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CHAO-KOUANG-YN ,  fondateur  de  la  grande  dynaftie  des 
SoNG  ，  ctoit  originaire  de  Tcho-tchcou  ,  ville  fitucc  dans 
le  diftridl  de  Pé-king.  Sous  la  dynaftie  impériale  des  Tang, 
Tchao-tiao  ，  fon  bifaïeul ,  gouvcrncuL-  de  Yeou-tou  (i) ,  eut 

(i)  Yeou-tou  Se  Ycou-tcheou  cfl;  le  nom  de  l'ancienne  ville  de  Pé-king,  appelivîc 
fous  diffcrcntcs  dynamics,  des  noms  de  Cliang-kou  ,  Fan-yang  ,  Yen-kiun  ,  Tcho- 
kiun  ,  Sie-t^îii-fou  ,  Yen-chan-fou ,  Ta-hing ,  Ta-toii  ,  Pé-ping  ,  Chmi-tien  j 
Editeur, 


Tome  VIII. 
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' un  fils  ，  appelle  Tchao-ting ,  qui  fut  ccnfeur  de  l'empire  j 
CHRiTiENNE.  Tchao-kiiig ,  fils  de  Tchao-ting ,  obtint  le  gouvernement  de 
«S ON (7.     Tcho-rchcou  fa  patrie  ；  &:  c'eft  de  ce  dernier  que  naquit 
Tatîfou.    Tchao-hong-yn ,  père  du  fondateur  des  Song  (i). 

L'an  917 ,  au  commencement  du  règne  de  Ming-tfong, 
empereur  des  Heou-tang  ,  Tchao-hong-yn  ayant  cpoufé 
Tou-chi  y  elle  lui  donna  un  fils  qu'il  appcUaTchao-kouang-yn  ； 
il  vint  au  monde  à  Kia-ma-yng,  à  l'cft  de  la  ville  de  Lo-yang: 
le  moment  de  fa  naiflance  fut  marqué  par  une  lumière 
extraordinaire  qui  rcpandit  dans  la  chambre  une  odeur  agréa- 
ble pendant  toute  la  nuit.  Tchao-kouang-yng  devint  d'une 
taille  haute  &c  majcftucufc  ；  il  avoit  Fefprit  pénétrant  &c  fubtil  ， 
&  une  phyfionomic  noble  qui  annonçoient  ce  qu'il  feroit 
'  un  jour.  Il  fervit  d  abord  fous  les  Heou-tchzou  en  qualité 
d'officier  dans  les  gardes  impériales  j  &  contribua  beaucoup 
par  fa  valeur  Se  fa  prudence  au  gain  de  la  bataille  de  Kao-ping 
que  Chi-tfong  remporta  fur  rarmée  combinée  des  tartarcs 

Khi-tan  )  &  dc  Licou-tfong  ，  prince  des  Han  fcptcntrionaux. 
En  9jé  ayant  etc  mis  a  la  te  te  a  un  gros  acracncmcnt ,  il 

battit  en  perfonne  Ho-ting-fi,  Hoang-fou-hocï  &:  Yao-fong, 

&:  fe  rendit  maître  de  Tou-tchcou.  Peu  dc  temps  après  ，  il 

en  vint  aux  mains  a  Lou-ho  avec  Li-king-ta  à  qui  il  fit  perdre 

dix  mille  hommes.  Dans  toutes  ces  expéditions,  il  fe  comporta 


(I)  La  plupart  des  fondateurs  de  Jynaftie  ont  voulu  faire  remonter  leur  origine 
Jans  les  temps  les  plus  reculés  i  les  Iiiftoriens  Chinois ,  &  entre  autres  l'auteur  du 
Ouang-fing-tong'pou  ,  font  remonter  celle  de  Tchao-koiiang-yn  jufqu'à  l'ancien 
empereur  Hoang-ti  ，  par  Kao-yang  ,  autrement  Tchuen-hio  fon  petit-fils.  Mou- 
ouang,  empereur  des  Tcheou  ,  donna  vers  l'an  980  dc  l'Ere  chrétienne ,  la  piinci- 
paurc  de  Tchao  j  territoire  de  Ping-yang-fou  du  Clian-fi ,  à  Tfao  -fba  qui  s'ctoic 
diftingué  par  la  vîteifc  avec  laquelle  il  conduifoit  un  char  :  on  prétend  que  le  nom 
<[c  famille  des  So^^g  leur  vient  de  cette  principauté.  Editeur, 
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avec  tant  de  bravoure  &  de  fagcfle,  qu'il  gagna  Famitic  & 
leftime  des  officiers  &c  des  foldats ，  au  point  que  l'empereur 
Chi-tfong  venant  à  mourir  ，  &  ne  laiflant  pour  fucceflcur 
qu'un  fils  âgé  feulement  de  fept  ans,  hors  d'état  de  pouvoir 
de  long-temps  gouverner  par  lui-mcmc  ，  les  troupes  &  plu- 
ficurs  des  grands  jettèrent  les  yeux  fur  Tchao-kouang-yn  &c 
pensèrent  à  rélever  fur  le  trône. 

A  la  onzième  lune  de  Fan  957,  on  apprit  de  Tching-tchcou 
&  de  Ting-tchcou  ，  que  le  prince  des  Han  du  nord  s'étoit 
joint  aux  tartares  Leao ,  &:  paroiffoit  méditer  quelque  irrup- 
tion fur  les  terres  de  Fempire  ；  la  cour  impériale  inquiète  de 
leurs  démarches  ，  donna  ordre  à  Tchao-kouang-yn.  d'aller 
contre  eux  a  la  tête  des  troupes. 

Le  jour  qu'il  partit  de  la  cour  ，  une  foule  de  peuple 
raccompagna  hors  des  murs  où  F  armée  l'attendoit ,  &c  fc 
mit  tout-à-coup  à  crier  que  ce  général  étoit  digne  de  leur 
commander  &:.  qu'on  dcvoit  l'élever  fur  le  trône  ；  ce  cri 
univedcl  répété  fi  fouvcnt ,  mit  en  mouvement  les  officiers 
&:  les  foldats  de  Famice ,  &  ils  pensèrent  aux  moyens  de 
proclamer  Tchao-kouang-yn  :  on  ignoroit  entièrement  dans 
rintéiicur  du  palais  ce  qui  fc  palToit  au-dehors.  Le  lendemain, 
matin  ，  Miao-hiua  qui  avoit  la  réputation  d  habile  aftro- 
loguc ,  apperçut  que  le  fokil  étoit  furraonté  d'un  autre  foleii 
dont  la  lumière  paroiffoit  ternie  &c  prefque  éteinte  par  celui 
de  delTous.  Ce  phénomène  dura  aflez  long- temps,  &c  il  le 
fit  remarquer  à  ceux  qui  s  étoient  déclarés  pour  Tchao- 
kouang-yn  , en  leur  difant  que  rordre  du  Ciel  étoit  con- 
forme à  leurs  dcfirs  &  qu'il  ic  dcclaroit  aflez  par  ce  figne. 

L^armée  campa  à  Tchiivkiao  :  pendant  la  nuit ,  un  grand 
nombre  doflicicrs  Se  de  Ibjdats  aflcmblcs  pour  confultcr 

A  z 
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fur  cette  affaire  ，  convinrent  tous  que  le  prince  qu  on  avoit 
mis  fur  le  trône  étant  trop  jeune  pour  fe  mclcr  du  gouver- 
nement, leurs  belles  aftions  dcmcurcroient  fans  récompense  ， 
au  lieu  que  Tchao-kouang-yn  favoit  les  eftimer  &  les  récom- 
penser , &  qu'il  ctoit  par-confcquent  de  leur  intérêt  de  le 
proclamer  avant  que  de  fc  mettre  en  campagne. 

Un  des  officiers,  nomme  Li-chou-yun,  fe  leva  alors  &  fut 
avertir  Tchao-kouang-y ,  frère  du  général ,  &  Tchaopou , 
foil  lieutenant  dans  le  gouvernement  de  Kouc-ré  ，  de  ce  qui 
fe  paflbit.  Ces  deux  officiers  qui  occupoicnt  les  places  les 
plus  diftinguées  de  rarméc  ，  firent  mettre  les  troupes  fous 
les  armes  ，  &:  les  rangèrent  en  ordre  en  attendant  qu  il  fut 
jour  ;  en  même  -  temps  ils  renvoyèrent  Koïio-yen-pin  à  la 
ville  donner  avis  a  Ché-cheou-fîn  &c  a  Ouang-chin-ki  )  offi- 
ciers qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Tchao-kouang-yn  ^  ds 
la  réfolution  que  rarméc  avoit  piife. 

Dès  que  k  jour  commença  a  paroître ,  rarnlée  s'avança 

en  Hon  ordre  vers  le  lieu  où  le  général  avoit  oaffé  la  nuit , 
il  dormoit  encore  :  auffi-tôt  que  Tchao-kouang-y  &  Tchao- 
pou l'eurent  éveillé  ，  tous  les  foldats  1  cpée  nue  à  la  main  > 
lui  annoncèrent  que  l  empire  étoit  fans  maître  &  qu'ils 
le  reconnoiflbient  pour  leur  fouvcrain.  Celui  qui  portoit 
la  parole  ，  finiffoit  à  peine  de  parler  ,  que  fans  donner  le 
temps  à  Tchao-kouang-yn  de  répondre  ,  on  le  revêtit  d'un 
habit  de  couleur  jaune ,  couleur  attribuce  à  la  dignité  im- 
périale ， &  on  ufa  de  violence  pour  le  faire  fortir  de  fa 
tente.  Dès  qu'il  parut ,  1  armée  fe  précipita  à  genoux,  & 
marqua  fa  joie  par  les  cris  redoublés  de  Oimn-fou"  dix  mille 
ans  j  qu'on  entendit  retentir  de  tous  côtés  ；  après  quoi , 
tous  les  cavaliers  montèrent  ^  cheval  pour  le  reconduire 
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à  Kaï-fong-fou  ou  devoit  fe  faire  la  cérémonie  de  fon  cou- -  ' 

。  De  l'Ere 

ronnement.  chrétienne. 

Tchao-kouang-yn  voyant  qu'il  ne  pouvoit  soppofer  au  ^  " " 
torrent,  fit  faire  halte  ，  &  leur  dit  :  "  Par  la  demarche  que 
，î  vous  faites ,  ou  vous  n'avez  en  vue  que  vos  propres  intérêts  ) 
,， ou  votre  deflcin  eft  de  fuivre  mes  ordres,  &  alors  je  me 
，， réfoudrai  à  être  votre  maître  ；  mais  fx  d'autres  motifs  vous 
,3  animent  ,  foyez  fins  que  je  ne  le  ferai  jamais  "•  A  ces 
mots,  tous  mirent  pied  à  tcire,  &:  répondirent  unanimement 
qu'ils  étoient  difpofés  à  exécuter  fcs  ordres.  "Cela  étant 》 
3，  dit  Tchao-kouang-yn ,  fâchez  que  rimpcratrîce  &c  le  jeune 
»  prince  qui  occupe  le  trône  ont  été  nos  maîtres  &  qu'ils  le 
" font  encore.  Je  leur  dois  toutes  fortes  de  relpcfts  ，  &  je  ne 
55  veux  point  qu'on  leur  manque  ni  qu'on  leur  caufc  aucun 
>î  déplaifo.  Les  miniftrcs  d  ctat  &c  les  grands  font  les  épaules 
»  qui  portent  tout  le  fardeau  de  】，empire  ，  je  prétends  qu'il 
" ne  leur  foit  fait  aucun  tort  ni  aucune  injure  ；  les  tribunaux 
" font  des  endroits  facrés  où  Pon  rend  la  iuftice  ,  il  n'y  faut 
>3  pas  toucher  ,  je  défends  encore  de  piller  les  tréfors  publics 

" &  de  voler  le  peuple  ；  fi  vous  fuivez  ponduellenicnt  ces 
" ordres ,  je  vous  en  récompenferai  libéralement  ；  mais  qui- 
»  conque  y  contreviendra  doit  s'attendre  à  une  punition 
" févère  "•  Tous  étant  convenus  de  les  obferver  ^  alors  ils 
s'avancèrent  du  côté  de  la  ville* 

Le  lendemain  le  propofant  de  faire  fon  entrée  ，  il  envoya 
devant  Tchou-tchao-fou  pour  tranquillifcr  le  peuple  ；  Pou- 
mei  eut  la  commiffion  d'avertir  les  miiiiftres ,  les  grands 
&  ceux  qui  étoient  chargés  du  gouvernement  de  ce  qiii 
s'étoit  paffé ,  8c  de  leur  apprendre  fcs  intentions.  Pou-mcï  les 
trouva  encore  tous  au  palais  ;  les  deux  mimftxes  Faii-tchi  &: 
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Ouang-pou  joignant  les  mains  ，  s'écrièrent  que  c'étoit  leur 
De  l'Ere    f;^i^iQ  &  qu  ils  n'auioicnt  pas  dû  mettre  fi- tôt  Tchao-kouang- 

Chrétienne.  ^  ^  。 

S  o  N  G.     yn  à  la  té  te  des  troupes.  Han-tong  ,  capitaine  des  gardes , 

pcnfa  d'abord  à  les  raflcmblcr  pour  le  défendre  >  mais  les 
Tdi-tfou.     ^  ^ 

partifans  de  Tchao-kouang-yn  fe  trouvant  beaucoup  plus 

forts  j  Ouang-yen-ching  poufla  fi  vivement  Han-tong  qu'il 

ne  lui  donna  pas  même  le  temps  de  s'enfermer  dans  fon 

hôtel  où  il  s'étoit  réfugié  ；  il  l'y  tua ,  ainfî  que  fa  femme  & 

fcs  cnfans. 

Tchao-kouang-yn  étant  arrivé  a  la  porte  de  la  ville , 
ordonna  aux  troupes  de  retourner  clans  leurs  quartiers  ，  &c  fe 
rendit  à  rhôtel  des  grands  mandarins  paflagers  où  on  lui 
amena  les  miniftires  d'état  Fan-tchi  &:  Ouang-pou.  A  leur  vue , 
il  ne  put  retenir  fes 】ai'mes,  "  J'ai  reçu,  leur  dit-il ,  des  biens 
" immenfes  de  l'empereur  Chi-tfong  ，  &:  dans  une  matinée, 
" forcé  par  les  troupes  )  j'en  fuis  venu  où  vous  voyez  ；  je  fuis 
" dans  une  confufion  inexprimable  de  me  voir  coupable 

" faflV"? 

Avant  que  ces  miniftrcs  euflcnt  le  temps  de  répondre, 
Lo-ycn-hoan  ，  un  des  premiers  officiers  de  guerre  ，  mettant 
le  fabre  a  la  main  ，  dit  d'un  air  réfolu  :  "  L'empire  rfa  point 
" de  maître  j  &  nous  voulons  lui  en  donner  un  j  pouvons- 
«  nous  faire  un  choix  plus  digne  que  celui  de  notre  général 
" Tchao-kouang-yn  "  ？  Les  miniftres  fe  regardant  run  Se 
l'autre  ne  favoient  où  aboutiroit  cette  fcène  ；  Ouang-pou , 
dans  la  crainte  que  fon  oppofition  ne  lui  devînt  fuiicfte , 
defcendit  promptcment  de  fon  fiége,  &  fe  jcttant  à  genoux 
aux  pieds  de  Tchao-kouang-yn  ，  il  le  reconnut  pour  empc- 
xcur  :  Fan-tchi  fe  vit  obligé  de  fuivre  cet  exemple. 
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N'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  de  ces  miniftres  ， 
Tchao-kouang-yn  fut  conduit  au  palais  des  empereurs  pour 
y  être  reconnu  de  tous  les  grands  \  lorfquil  fut  arrivé  au 
milieu  de  la  grande  cour  devant  la  falle  du  trône  ，  Tao-kou 
tira  de  fa  manche  Vaâc  de  renonciation  a  la  couronne  de 
la  part  du  jeune  empereur  en  faveui"  de  Tchao-kouang-yn , 
que  ce  général  reçut  à  genoux  ；  cnfuitc  il  fut  introduit  dans 
la  fallc  du  trône  fur  lequel  on  le  fit  aflcoir  ，  après  qu'on  l'eut 
revêtu  des  habits  impériaux. 

Lorfquil  eut  reçu  le  ferment  de  fidélité  de  tous  les  grands 

&:  que  la  cérémonie  de  ion  inftallation  fut  finie ,  le  nouvel 

empereur  déclara  Chi-tfong  qui  vcnoit  d'abdiquer,  prince  de 

Tchlng  5  il  donna  a  l'impératrice  fa  mere  le  titre  d'impératrice 

de  la  dynaftie  des  Tcheou  ,  en  lui  aflignant  pour  demeure 

le  palais  de  l'occident  où  elle  fc  retira  le  même  jour.  Il 

accorda  un  pardon  général  a  tout  Fempire  ，  &  dcpécha  des 

couriers  dans  toutes  les  provinces  pour  y  porter  fes  ordres  Se 

publier  fon  élévation  ；  en  attendant ,  il  confirma  dans  leurs 
charges  tous  les  mandarins  qu'il  éleva  même  d'un  dcgrc  ； 

il  déclara  qu'à  l'avenir  la  couleur  impériale  feroit  la  rouge  , 

&  comme  Koué-tc-tchcou  dont  il  avoit  été  gouverneur 

s'appelloit  auffi  Song-tchcou  ，  il  voulut  que  fa  dynaftie  en 

prît  le  nom  &c  qu  on  rappcUât  la  dynaftie  des  Song.  Peu  de 

jours  après  cette  revolution ,  un  courier  de  Tching-tchcou 

apporta  la  nouvelle  que  les  Tartares  &  le  prince  des  Han  du 

nord  ayant  eu  avis  qu'on  cnvoyoit  des  troupes  contre  eux 

fous  les  ordres  de  Tchao-kouang-yn  ,  s'étoient  féparés  Se 

retirés  chacun  dans  leur  pays. 

Quoique  le  nouvel  empereur  ne  fût  pas  habile  dans  les 

lettres  ,  il  aimoit  cependant  les  fcicnces  &  ceux  qui  s'y 
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De  l'Ere 
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Tai'tfou, 


appliquoicnt  j  &:  pour  les  exciter  rlavantage  à  y  faire  des 
progrès ,  lorfqu  il  eut  élevé  fes  ancêtres  jufqu'a  la  quatrième 
génération  au  rang  d  empereurs  ,  il  ordonna  qu'on  rétablît 
les  colleges  &  qu'on  y  pratiquât  des  fallcs  particulières  où. 
on  honorcroic  ceux  qui  fe  fcroient  diftingués  dans  cette  car- 
rière. Il  mit  Confucius  &  Yen-tfé  ，  le  difciple  favori  de  ce 
philofophe  ，  à  la  tête  des  anciens,  en  leur  aflîgnant  à  chacna 
leur  place ,  &;  il  fit  peindre  leurs  portraits  qu'il  y  plaça ,  ainfi 
que  leur  éloge  qu'il  voulut  faire  lui-même  :  il  partagea  entre 
pluficurs  gens  de  lettres  de  la  première  diftindlion ,  le  foin 
de  faire  l'éloge  des  autres.  Ce  prince  alloit  de  temps  en  temps 
dans  ces  collèges  pour  voir  fi  les  règles  y  ctoient  exadtcmcnt 
obfcrvées,  &  il  difoit  à  ceux  qui  raccompagnoicnt  que  tous 
les  officiers  de  guerre  dcvroicnt  s'appliquer  à  rétude  &  s  inf- 
truirc  des  règles  du  gouvernement.  Sous  le  règne  de  ce  prince, 
les  lettres  négligées  pendant  les  troubles  où  la  Chine  fut 
plongée  fous  les  cinq  petites  dynaflics  précédentes ,  com- 
mencèrent à  être  cultivées  &c  reprirent  la  plus  grande  faveur. 
Jamais  il  ny  eut  un  plus  grand  nombre  d'écrivains  que  fous 
les  SoNG. 

A  la  féconde  lune  ，  l'empereur  déclara  Toii-chi,  fa  mère , 
ÛBpératrice  :  l'ayant  fait  monter  fur  fon  trône ,  il  le  prof- 
tcrna  devant  elle ,  &c  alla  cnfuite  au  bas  des  degrés  dans  la 
cour ,  fuivi  des  grands  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , 
qui  faluèrent  cette  princefle  tous  rangés  fuivant  leur  dignité. 
Comme  elle  ne  marquoit  aucune  joie  pendant  cette  céré- 
monie augufte  qui  la  mettoit  au-deflus  de  tout  l'empire  , 
les  officiers  de  fa  fuite  furpris  de  fa  réferve ,  lui  en  deman- 
dèrent la  caufe  ；  elle  icur  répondit  :  "  J'ai  appris  qu'il  eft 
n  difficile  a  un  maître  de  bien  s'acquitter  de  fon  devoir  ；  fi 

»rempereur. 
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»3  l'empereur  ，  qui  par  fou  rang  eft  au-dcffus  de  tous ,  fuit 
" la  vertu ,  il  honore  ce  même  pofte  &  le  rend  rcfpcdtable; 
" mais  fi  dans  fon  admiaiftration  il  s'ccarte  des  règles ,  il 
" peut  arriver  qu'il  chcrcheroit  même  inutilement  à  iVétre 
"qu'un  homme  ordinaire  :  voila  ce  qui  m、afflige".  L'empe- 
reur qui  entendit  cette  réponfc ,  fc  proftcrna  devant  l'impé- 
ratrice ,  &  la  remercia  de  fes  (ages  inftrudions ,  en  i，afïlu-ant 
qu  il  fe  conduiroit  d，unc  manière  a  ne  lui  donner  que  de  la 
fatisfaftion. 

Cependant  Tchao-kouang-yii  iVétoit  pas  fans  inquiétude 
fui'  la  conduite  que  ticndroient  les  gouverneurs  des  provinces; 
plufieurs  ne  lui  avoicnt  point  encore  fait  leur  foumiflîon  &: 
ne  fc  preflbicnt  point  ；  Li-yun  ，  gouverneur  de  Lou-tchcou, 
étoit  un  de  ceux  qui  paroiflbit  le  moins  difpofé  à  reconnoitre 
le  nouveau  gouvernement.  L'empereur  pour  le  gagner  ，  lui 
donna  avis  de  fon  avènement  à  rcnipire,  &:  ajouta  aux  titres 
qu'il  poffédoit  déjà  ,  celui  de  confeiller  d'état  ，  &:  lui  en 

envoya  le  ViVCVCt  par  ，，n  rJr»  f^e  f\Çf\r\nvc    T  «^rfqn^*  aat  ofïicicr 

parut  à  Lou-tchcoii  ，  Li-yuen  vouloit  ne  le  recevoir  que 
comme  renvoyé  d'un  grand  tel  qu'il  étoit  lui-même  5  cepen- 
dant ， cédant  aux  inftances  de  fcs  amis  &  de  fes  officiers ,  il 
alla  au-devant  de  cet  envoyé  &:  le  traita  magnifiquement  y 
mais  jet  tant  enfui  te  les  yeux  fur  le  portrait  de  Tai-tfou  ， 
fondateur  de  la  dynaftie  précédente,  il  s'abandonna  a  la  plus 
vive  douleur  &  pleura  amèrement.  L'envoyé  de  rempcreur 
s'en  étant  appcrçu ,  on  lui  fit  entendre  que  les  vapeurs  du  vin 
en  étoient  caufe. 

Lieou-kiun ,  prince  des  Han  fcptcntrionaux,  inftruit  de  ce 
trait,  pcnfa  que  Li-yun  étoit  difpofé  à  fe  déclarer  contre  le 
nouvel  empereur,  &:  qu'il  pourroit  facilement  i  engager  diiis 

Tome  VIII、  B 
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fcs  intérêts  :  il  le  fit  foUiciter ,  fecrètement,  de  joindre  fes 
troupes  aux  fienncs  pour  faire  la  guerre  a  Tchao-kouang-yn. 
Li-cheou-tfieï,  fils  aîné  de  Li-yun ,  qui  voyoit  le  précipice 
où  fon  père  alloit  tomber  tenta  inutilement  de  rompre 
cette  alliance.  L'empereur  même  inftruit  de  la  defection 
qu'il  méditoit  ，  lui  écrivit  de  fa  propre  main  ^  &c  fit  venir  à 
la  cour  Li-cheou-tfieï  auquel  il  donna  un  emploi  honora- 
ble &  qu  il  renvoya  enfui  te ,  avec  ordre  de  dire  de  fa  part  à 
fon  père  :  "  Avant  que  l'on  m'eût  élevé  fur  le  trône  ，  vous 
>3  pouviez  prendre  le  parti  que  vous  vouliez,  maintenant  que 
«  je  fuis  empereur ,  ne  fauriez-  vous  m'accorder  quelque 
»  chofe  et  ； 

Ce  qui  auroit  dû  faire  rentrer  Li-yun  dans  le  devoir  ，  fembla 
le  déterminer  à  ne  plus  différer  fa  révolte  \  il  leva  auffi-tôt 
des  troupes ,  &  publia  un  manifeftc  dans  lequel  il  accufoit 
l'empereur  de  plufîeurs  crimes  :  il  fit  arrêter  Tchcou-kouang- 
fiun  &  un  grand  nombre  d'autres  mandarins  qu'il  envoya 

au  prince   dec   JJ^'»  i^j\f<=»n*-rir»nin v  ,    r»n   Ini   HetTiandant  dtl 

fecours  ；  enfuite  il  fit  partir  pour  Tçé-tcheoa  des  gens  affidés 
qui  fe  rendirent  maîtres  de  cette  place  en  en  tuant  le  gouver- 
neur Tchang-fou ,  dont  tout  le  crime  étoit  de  s'être  déclaré 
pour  l'empereur. 

Liu-kicou-tchong-king ,  ami  de  Li-yun ,  apprenant  fcs 
démarches,  lui  dit  qu  il  couroit  les  plus  grands  rifqucs  dans 
cette  entreprise  ，  puifque  malgré  les  fecours  qu'il  efpéroit 
du  prince  de  Han,  il  doutoit  qu'avec  leurs  forces  réunies , 
il  pût  réfifter  à  celles  des  impériaux  ^  à  des  troupes  aguerries 
&c  accoutumées  à  vaincre  ，  contre  lefquelles  les  Han  n'ofe- 
loient  paroîcre.  Li-yun  avoit  pris  fon  parti ,  &c  rien  ne  pouvoir 
Ven  détourner. 
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Le  prince  de  Han  fe  mit  lui-même  en  marche  a  la  tête 
de  fes  troupes  ；  Li-yun  fut  au-devant  de  lui  jufqu'a  la  porte 
de  Taï-ping-y  :  dès  cette  première  entrevue ,  il  lui  fit  un  detail 
des  faveurs  qu'il  avoit  reçues  de  rcmpeicur  Taï-tfou  de  la 
dynaftic  des  Tcheou  ，  en  ajoutant  qu'il  fc  rcndroit  coupable 
de  la  plus  noire  ingratitude  ，  fi  après  tant  de  bienfaits  il  ne 
prodiguoit  pas  fon  fang  pour  défendre  les  intérêts  de  fon 
augufte  famille.  Le  prince  de  Han  icgardoit  la  famille  des 
Tcheou  comme  ennemie  de  la  fienne  depuis  quelle  lui  avoit 
enlevé  l'empire ,  ainfi  ，  loin  d'être  flatté  de  ce  dilcours  ，  dans 
la  crainte  de  quelque  furpiife ,  il  ordonna  à  Lou-tfan  ，  fon 
lieutenant ,  de  ne  point  quitter  l'armée  ëc  de  s'y  tenir  fur 
fes  gardes. 

Li-yun  vifita  les  troupes  de  Han  _>  &:  les  trouva  fi  foibles 
&  en  fi  mauvais  état,  qu'il  le  vit  bien  loin  de  fes  efpérances : 
il  commença  à  fe  repentir  du  parti  qu'il  avoit  pris  ；  cepen- 
dant comme  il  ne  pouvoit  plus  reculer ,  il  marcha  avec  elles 

du  côté  Hn  fiiH  ,  &'  1 3 i (Tri  pniir  l;i  qm-Ac  Hp  T  nn-tcheou  foil 

fils  Li-clieou-tlîcï,  qui  fc  trouva  malgré  lui  engagé  dans  cette 
révolte. 

L'empereur  envoya  contre  Li-yun  divers  corps  d'armée 
fous  les  ordres  de  Ché-cheou-fin  ,  de  Kao-hoaï-té  ，  de  Mou- 
jong-yen-tchao  &  de  Ouang-tfiuen-pi  ；  il  recommanda  à  ces 
généraux  de  ne  pas  laifler  échapper  Li-yun  ，  &:  qu'aufli-tôt 
qu'ils  auroient  pafle  les  montagnes  Taï-hang-chan ,  ils  allaf- 
fcnt  promptement  fe  faifir  de  tous  les  paflages  par  où  il 
pouvoit  fe  fauver. 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  de  cette  année ,  il 
y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

Sur  la  fin  de  la  cinquième  lune ,  lempcixur  fc  mit  lui-même 
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à  la  téte  d'une  nombrcufc  armée  &  marcha  contre  Li-ynn  j 
il  joignit  la  divifion  que  commandoit  Chc-cheou-fin  ，  & 
trouva  le  rebelle  au  fud  deTçé-tchcou  où  il  le  battit  com- 
plcttcment  :  Lou-tfan ,  lieutenant  du  prince  de  Han ,  fut  tué 
dans  radion,  &  Li-yun  vivement  pouifuivi  ，  s'enferma  dans 
Tçé-tcheou  où  Icmpereur  le  fit  auffi-tôt  invertir. 

A  la  fixième  lune ,  le  brave  Ma-tfiuen-y  qui  commandoit 
un  des  quartiers  ，  attaqua  fi  vigourcufcmcnt  la  place ,  que 
malgré  une  réfiftance  opiniâtre  il  y  entra  de  force  ；  Li-yun 
fe  voyant  perdu ,  mit  le  feu  a  fon  hôtel  &  périt  au  milieu 
des  flammes.  La  prife  de  cette  ville  en  fi  peu  de  jours,  inti- 
mida le  prince  de  Han  qui  raflcmbla  auffi-tôt  les  troupes 
&  fe  retira. 

Après  la  prife  de  Tçé-tcheou  ，  Pcmpercur  fit  dcfilcr  fon 
armée  du  côté  de  Lou-tchcou  ；  mais  Li-cheou-tfieï  appre- 
nant le  trifle  fort  de  fon  père ,  vint  fe  rendre  à  rcmpcreur  &: 
lui  remit  la  ville  ；  ce  prince  qui  n'ignoroit  pas  fcs  véritables 

fentimcns  ,    lui  pnrrlonn^ï        p;îfré  <V  lui  *^onnn  même  un 

pofte  diftingué. 

A  la  fcptième  lune  ，  rcmpcreur  revint  à  la  cour,  mais  il 
n'y  fit  pas  un  long  féjour  ；  à  peine  y  eut-il  pafTé  un  mois  qu'il 
apprit  que  Li-tchong-fin  qui  s,étoit  d'abord  fournis  ^  s'ctoic 
révolté  de  nouveau  ；  le  connoiflant  poiu'  un  officier  cxpcri- 
menté  ，  il  ne  voulut  fe  repofer  que  fur  lui-même  du  foin  de 
le  réduire. 

Li-tchong-fin  étoit  allié  à  la  dynaftie  des  Tcheou  par  un 
mariage  5  il  avoit  toujours  fervi  cette  famille  impériale  avec 
Tchao-kouang-yn  qui  étoit  alors  fur  le  trône  ；  ces  deux 
collègues  avoient  prefque  toujours  partagé  entr'cux  l'auto- 
nii  fur  les  troupes  )  nuis  comme  Li-tchong-fui  connoiflbit 
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les  grandes  qualités  du  fondateur  des  So^g  ,  c'ctoit  celui  de 
tous  les  généraux  des  empereurs  Tcheou  qu'il  redoutoit 
davantage.  Lorfqu  il  le  vit  fur  le  trône  ，  cette  crainte  le  fit 
d'abord  foumcttre  ；  cependant  lorfqu'il  apprit  que  Li-yim 
îivoit  levé  rétcndard  de  la  révolte  j  il  s'enhardit  &c  pen  fa 
aiiffi-tôt  à  rimitcr  :  il  envoya  Tché-cheou-fiun  ,  un  de  fes 
officiers  ，  pour  Fcncouragcr  &c  lui  dire  qu'il  le  foutiendroit. 

Li-tchong-fin  commença  à  mettre  en  état  les  places  du 
Hoaï-nan  dont  il  étoit  gouverneur  ,  il  s'occupa  cnfuitc  à 
recruter  fcs  troupes  &  a  les  exercer  ；  il  fit  fabriquer  des  armes 
dont  il  remplit  fcs  arfcnaux  &  approvifionna  fcs  magafins  : 
quand  il  fe  crut  aflcz  puiiïant  pour  faire  quelque  entrcprife, 
il  envoya  un  de  fcs  officiers  foUicitcr  le  prince  de  Tang  de 
fe  joindre  à  lui  dans 】a  guerre  qu  il  vouloir  faire  a  l  empe- 
reur.  Le  prince  de  Tang  prévoyant  que  cette  jondion  ne 
pouvoit  lui  être  que  funcfte  ，  ne  rcfufa  pas  d'abord  ou  ver- 
tement j  mais  il  fît  avertir  fccrettement  rempereur,  qui  partit 
de 】<i  cour  h  la  onzième  lune  ,  &r  fit  tant  de  diligence ,  quil 
fe  trouva  aux  portes  de  Kouang-ling  lorfque  Li-tchong-fin 
sy  attcndoit  le  moins  ；  il  fit  auflî-tôt  attaquer  cette  place 
avec  tant  de  vigueur,  que  Li-tchong-fin  fe  voyant  hors  d'état 
de  réfîfter ,  prit  le  même  parti  que  le  rebelle  Li-yun  ；  il  mit 
le  feu  à  fon  hôtel ,  &  périt  dans  les  flammes  avec  toute  fa 
famille. 

L'empereur  fit  quelque  féjour  a  Kouang-ling  :  ayant  em- 
ployé ce  loifir  à  exercer  fes  troupes  fur  les  barques  de  guerre 
à  Yng-louon-tchin ,  le  prince  de  Tang  en  prit  de  Finquié- 
tude  &c  crut  qu'on  avoit  dcffein  de  lui  faire  la  guerre.  Pour 
écarter  l'orage ,  il  envoya  au  camp  des  impériaux  toutes 
fortes  de  rafraîchiflcmens  ca  abondance^  par  fon  fils  Li-tfowg 
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qu'il  chargea  de  prêter  hommage  à  rempercur  &c  de  lafTurcr 
de  fa  foumiflïon. 

Dans  le  même-temps  ，  Tou-tchou  &  Siucï-lcang ,  deux 
officiers  du  prince  de  Tang,  fe  fauvèrcnt  de  fes  états  pour 
éviter  detre  punis  d'un  crime  qu'ils  avoient  commis  j  ils 
vinrent  fe  donner  à  rempcreur  ,  à  qui  ils  offrirent  un  plan 
pour  fe  rendre  maître  des  provinces  méridionales  qui  ne  lui 
obéifloicnt  pas. 

L'empereur  examina  leur  mémoire ,  mais  indigné  d'y  voir 
régner  la  fourberie  &  rinfidélité  ，  il  les  fit  arrêter  l'un  &c 
laurre  ；  il  fit  mourir  publiquement  Tou-tchou  comme  le  plus 
coupable  ,  &  envoya  fon  complice  en  exil  à  Liii-tcheou 
pour  fcrvir  dans  les  emplois 】es  plus  vils  d'un  tribunal,  afin 
de  faire  voir  à  tout  le  monde  rhorreur  qu'il  avoit  des  traîtres 
qui  manquoient  de  fidélité  a  leur  prince  :  il  reprit  cnfuite  le 
chemin  de  la  cour. 

On  traduifit  devant  lui  Ouang-tchou  ，  fccrétaire  de  fes 

COrnmandcxïicns  ，  comme  un  homme  adotinc  avi  vin  &  peU 

propre  a  remploi  qu'il  excrçoit  :  laccufation  vérifiée ,  rem- 
percur cafla  Ouang-tchou  ，  puis  s'adreffant  aux  miniftres 
d'état ,  il  leur  dit  que  dans  une  place  comme  celle  de  Secré- 
taire, celui  qui  l'occupoit  devoit  avoir  indifpenfablemcnt  la 
connoiffance  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  caché  dans  le 
gouvernement,  &  qu  il  falloit  un  homme  de  lettres  ，  fage  &: 
entendu  \  il  leur  ordonna  de  le  choifir.  Fan-tchi  lui  propofa 
Teou-y  comme  un  fujet  qui  poffédoit  toutes  les  qualités 
néccffaires  \  rcmpcircur  approuva  ce  choix ,  &  avoua  qu  il  y 
pcnfoit  &c  que  nul  autre  que  Teou-y  ne  lui  étoit  venu  dans 
Fefprit. 

Quelque  temps  après ,  rempcreur  fît  appellcr  ce  nouveau 
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fccrétaire  pour  lui  dider  quelque  ordre  ；  Teou-y  fe  rendit 
auffi-tôt  à  fon  appartement ,  &  fur  le  point  d'entrer  dans  la 
chambre  où  ce  prince  étoit ,  il  rapperçut  fans  bonnet  &  dans 
une  pofture  peu  grave  ；  il  fe  retira  auprès  de  la  porte  lans 
entrer.  Tai-tsou  comprenant  ce  qui  rarrétoit ,  prit  fon 
bonnet  &  fa  ceinture  &  fe  mit  dans  un  état  convenable , 
alors  Teou-y  entra ,  &  lui  dit  :  "Votre  majefté  doit  faire 
" attention  qu  elle  commence  à  fonder  une  nouvelle  dynaf- 
>3  tie ,  &  qu  elle  doit  faire  connoître  a  l'empire  rcftime  qu  elle 
，， fait  de  fes  loix  &  de  fes  cérémonies  ,  c  eft  le  moyen  de 
>5  gagner  reftime  des  fages  &  d'affurer  l'empire  à  fes  defcen- 
，3  dans  et.  L'empereur  récouta  avec  beaucoup  de  gravité ,  Se 
fit  connoître  que  l'avis  qu'il  vcnoit  de  lui  donner  lui  faifoit 
plaifir  j  ce  prince  eut,  depuis ,  la  précaution  de  n'admettre 
aucun  grand  en  fa  préfencc  qu  après  s'être  préparé  à  le  rece- 
voir dans  une  pofture  grave  &:  majeftuculc  telle  que  doit  être 
celle  d'un  empereur. 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  de  Fan  561  ，  il  y  eut 
une  éclipfe  de  folcil. 

L'impératrice  Tou-chi  ，  mère  de  Pempereur  ，  tomba  malade 
a  la  lîxième  lune  :  pendant  fa  maladie  ，  ce  prince  ne  Faban- 
donna  pas  un  fcul  moment  ，  &  voulut  toujours  la  fervir 
lui-même.  Lorfqu  elle  fcntit  fa  fin  approcher ,  elle  fit  venir 
Tchao-pou  ，  fon  fccrétaire  ，  &:  s'adreflant  à  l'empereur,  elle 
lui  demanda  s  il  lavoit  ce  qui  lui  avoit  fait  obtenir  l'empire. 
" Ce  font ,  répondit  ce  prince  ，  les  vertus  de  mes  ancêtres, 
>3  celles  de  mon  père  &  les  vôtres".  ―  ,，  Vous  vous  trompez  ， 
" dit  l'impératrice  ；  ni  vos  ancêtres  ，  ni  votre  père  ，  ni  moi 
»，  n'y  avons  aucune  part;  ceft  uniquement  parce  qucKong-ti 
" qu'on  avoit  mis  fur  le  trône  n  ctoit  qu'un  enfant.,  s，il  avoit 
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: " été  en  âge  de  commander,  auriez- vous  pu  r obtenir  ？  Je 
»  veux  donc ,  continua-t-clle,  que  lorfque  vous  aurez  cent 
" ans  vous  remettiez  l'empire  à  Tchao-kouang-yj  que  Tchao- 
，， kouang-y  le  remette  à  Tchao-kouang-meï  ,  &  celui-ci  a 
>3  TchaO'té-tchao  5  ils  font  vos  frères ,  &c  il  eft  jufte  qu'ils 
" profitent  de  ravantage  que  vous  avez  eu  :  vous  ne  le  méritez 
"pas  plus  qu'eux.  Voilà  le  principal  motif  qui  me  porte  à 
»  faire  cette  difpofition.  Je  confidèrc  d'ailleurs  que  l'empire 
»  étant  fort  étendu ,  il  faut  un  homme  mûr  qui  le  gouverne, 
，>  &  que  ce  fera  un  grand  avantage  pour  votre  famille  fi  cela 
>， peut  toujours  fubfifter  ainfi  Alors  appellant  Tchao-poii , 
elle  lui  dit  de  mettre  par  écrit  cet  ordre  &:  de  n'y  rien  changer  ； 
1  empereur  à  genoux  &  les  larmes  aux  yeux ,  lui  dit  qu'il  rcf- 
peftoit  trop  fes  ordres  pour  ne  pas  les  exécuter.  Tchao-pou 
s'approchant  à  fon  tour ,  fit  ferment  de  les  écrire  fidèlement  : 
après  qu'il  eut  dreffe  cet  adc 》 il  alla  le  dépofer  dans  la  boîte 
d'or  enfermée  dans  un  coffre  de  fer  de  la  falle  des  ancêtres  que 
lempercur  avoit  fait  élever  nouvellement.  L'impératrice 
mourut  à  la  fixième  lune. 

A  la  huitième,  les  tartares  Nu-tchin  vinrent  apporter  leur 
tribut  à  r  empereur  &  lui  faire  hommage  ；  ces  peuples  demeu- 
roient  autrefois  au  pays  de  Sou-chin.  Du  temps  des  Oueï 
tartares  qui  poffédoient  une  partie  de  la  Chine,  on  les  appel- 
ioit  Ou'ki  \  les  Sovi  changèrent  ce  nom  en  celui  de  Mo-ho  ; 
fous  l'empire  des  Tang  ils  étoient  divifés  en  deux  hordes , 
appellees ,  l'une  Hé-chouï  &c  l'autre  Sou-mou  ；  dans  la  fuite  la 
horde  Sou-mou  devint  très-puiffante  ,  &  forma  le  royaume 
de  Pou-haï  auquel  la  horde  de  Hé-ckouï  fe  fournit.  Quelques 
années  après  le  royaume  Pou-haï  ayant  été  détruit ,  les  peu- 
ples de  la  horde  Hé-chouï  fe  partagèrent  eu  deux  branches. 
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&:  furent  habiter  les  uns  au  nord  &:  les  autres  au  midi  ；  alors 
ils  changèrent  de  nom  ；  ceux  du  nord  comme  ceux  du  midi 
prirent  celui  de  Nu-tch'm  ou  Niu-tchin  ；  mais  parce  que  ceux 
du  midi  fe  donnèrent  aux  tartaucs  Khi-tan  &  que  les  autres 
refusèrent  de  le  faire  ,  les  Khl-tan  pour  les  diftinguer ,  appcl- 
lèrent ,  ceux  qui  s'étoicnt  rangés  fous  leur  obéiffancc ,  les 
Nu-tchin  civilifés ,  donnant  aux  autres  le  nom  de  Nu-tchin 
barbares  ou  fauvages.  Ce  furent  ces  derniers  qui  vinrent  fe 
foumcttre  à  rempcreur  &  lui  offrir  des  chevaux  de  leur 
pays  5  rempercur  les  reçut  favorablement  >  &c  leur  accorda 
rifle  de  Cha-men  qui  eft  vers  la  pointe  maritime  de  Tcng- 
tcheou  à  rcxtrémité  orientale  du  Chan-tong  \  il  les  exempta 
de  toutes  corvées  ,  &  ne  leur  donna  que  des  barques  à  faire 
pour  le  tranfporc  des  chevaux  qu'ils  payeroient  en  tribut  à 
Tempire. 

A  la  onzième  lune ,  des  députés  de  Cha-tcheou  vinrent 
auffi  apporter  leurs  tributs  &:  faire  hommage.  Cha-tcheou 
efl:  le  même  pays  qu'on  appelloit  Tien-hoang  fous  la  dynaftic 
des  Han.  Vers  la  fin  de  la  dynaftie  des  Tang  ,  les  pays  de 
Koua-tcheou  &c  de  Cha-tchcou  avoicnt  encore  Tchang-y- 
tchao  pour  gouverneur  général  j  mais  fous  ks  Lean  g  poftc- 
rieiirs  ，  ce  gouvcrnciu*  étant  mort  j  ils  ccfsèrent  depuis  de 
reconnoitre  la  Chine,  jufqu  à  cette  époque-ci  qu  ils  vinrent 
de  rechef  s'y  foumcttre. 

L'an  96Z ,  rempcreur  fit  agrandir  Picii-tchcou,  la  même 
que  Kaï-fong-fou  ，  &c  qu'on  appelloit  alors  la  cour  d  orient  ， 
parce  que  F  empereur  y  tcnoit  ordinairement  la  fiennc.  Il 
ordonna  de  reconftruire  la  grande  falle  d'audience  dont  il  fit 
lui-même  le  plan ,  &c  voulut  qu  elle  fût  difpofcc  de  manière 
que  les  portes  étant  ouvertes  ；  il  pût  ctrc  appcrçu  de  toutes 
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î  pir:s.  Lonqudle  fut  achevée  ûj  exiiiciiie  de  te 「：；  crr.e- 
mens ,  1  empereur  s'y  tranlpom  ，  &  la  tiouvi/:  :::::  cuii 
la  louhaitoit,  il  dit  aux  coorriùns  qui  I  cntouro 丄 eni:  :  "  Mon 
o  coeur  eft  iemblable  à  ce  tronc  que  vous  coruidérez ,  on 
»  peut  y  voir  également  tout  ce  qui  s'y  paiie  ，  le  mal  comme 
»  le  bien  et. 

Quelques  jours  âpres  ,  ce  7 rince  s  en-eien^r  avec  fes 
tniniôres ,  ii  leur  dit  :  «  二"〜 二：  :ou:  le  icraps  eu  on:  duré 
nies  cinq  drcaftics  q:::  ont  précédé  la  mienne ,  les  gouver- 
»neurs  des  prov  .  .^  jievcnus  trop  paiflans  renveribient 
»  toutes  les  loix  y  、S:  :  :  二  ：  ：  rir  les  criminels  fans  en 
»  donner  avis  à  Ycm7 1  :  c  ―  :  L  z  vie  étant  ce  que  les  hommes 
s>  ont  de  plus  cher  j  de  :  cr:c  -：  二  û  abandoiméc  aa  caprice 
" 二  -  :  ladarin  foavcnc  injuike  ou  méchant  :  Lorfqu'un 
«c: 二  ： -  i:  ZI  été  jcgc  :  ;  :  mort  dans  les  provinces , 
»j  en:  : 二一，  、：二 e  les  jures  : 二二：  ieur  rapport  au  tribunal 
»  ce-  c:  -  ■：■：:  ：：  :  bunal  après  avoir  de  nouveau 
»  ca^z:.:.;  c  .  二  r  二人 e  、\:  、  :  二—— r 二 ë  la  lentence,  elle  ne  foit  cepen- 
î3  dzn-r  exccui^e  que  loif^aejc  r^ural  moi-méiiic  approuvée 

A  :  二  ■  、  二  w  :  zac  '-  I  cmperear  demanda  à  Tchao-pou  qaH 
vcnoiî  二 e  î  1a  térc  de  ion  conlcil-privé ,  pourquoi, 

depuis  \a  dcÔTuâion  de  la  dynafiic  des  Tas  g  ,  l'empire  n'a- 
voît  qœ  changer  de  mairies  Se  avoir  été  afflige  de  gacrres 
continadles  5.  que  fon  plus  grand  ddSr  éîanc  de  mettre  fia 
aux  troubles  Se  de  rendre  drnafiic  dmable  ,  fl  vouloic 
lavoir  de  lai  ce  qu'il  dcvoit  £iire  pour  en  venir  à  bouc 
ao  Prince  ,  répondit  Tchao-pou  ，  ii  dq)iiis  les  Taxg  l'empire 
»!  3.  errruvé  caac  de  xévolatioœ  ,  il  n'en  fànt  point  chercher 
，： 二二  ..:：  :  caofes  que  la  trop  grande  paii&nce  des  gonver- 
i!  provinces  &:  îa  fciblefîe  de?  princes  qui  éroicnt 
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«  fur  le  trône.  Pour  en  arrêter  le  cours ,  il  faut  que  votre 
" majeftc  diminue  leur  pouvoir ,  &:  quelle  leur  ôte  Fadmi- 
>3  niftration  des  tributs  en  argent  &c  en  vivres  ；  fi  outre  cela 
55  elle  ne  leur  laifle  que  peu  ou  point  d  autorité  fur  les  troupes , 
"alors  l'empire  prendra  de  lui-même  une  confiftance  «. 
一， îCda  fuffit  y  dit  lempereur,  il  n，eft  pas  néceffaire  de  m'en 
" dire  davantage  ，  je  comprends  ce  qu'il  faut  faire". 

A  la  douzième  lune ,  Tcheou-hiiig-fong  qui  s'étoit  rendu 
comme  indépendant  dans  le  Hou-nan  (i) ,  mourut  &  laiffa 
fon  fils  Tcheou-pao-kiueii  maître  fle  fes  états ,  Tchang-ouen- 
piao ,  gouverneur  de  Heng-tcheou  (z) ,  un  de  fes  vaffaux , 
mais  qui  ne  lui  obéiflbit  que  par  force,  ne  fut  pas  plutôt  fa 
mort  qu  il  prit  les  armes  &  refufa  d'obéir  à  fon  fuccefleur  : 
celui-ci  qui  craignoit  de  n  être  pas  le  plus  fort  ，  écrivit  à 
l'empereur  pour  le  prier  de  lui  accorder  quelque  fecoixrs. 
Tchang-oucn-piao  s'étoit  déjà  avancé  vers  Tan-tcheou  (3) , 
qu'il  avoit  furpris  &c  dont  il  avoit  tué  le  gouverneur  ；  après 

quoi  ufant  d'une  extrême  dilî^rencp  ,  il  étoif  nllé  a  I.ang-lillg 

qu  il  avoit  forcé  :  il  failbit  publier  de  tous  côtés  que  fon 
deflcin  étoit  d'éteindre  la  famille  de  Tcheou-hing ；， fong  ;  ce 
furent  ces  menaces  qui  déterminèrent  Tcheou-pao-kiiien , 
après  qu'il  eut  envoyé  Yang-lTé-fan  à  la  tête  de  fes  troupes 
contre  fon  vaiïal  rebelle ,  d'avoir  recours  à  rempereur,  quoi- 
qu'il comprît  que  fa  démarche  le  réduiroit  au  rang  de  fimple 
gouverneur  de  province. 

L'envoyé  de  Tchcou-pao-kiuen  n'arriva  à  la  cour  qu'au 
commencement  de  l'an  563 ,  précifcment  dans  le  temps  que 
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Chrétienne. 
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Tai-rfou^ 


(I)  Hou-nan.  Voyez  !e  tableau  qui  eft  à  la  tcce  du  cinquicmc  volume.  Editeur* 
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LoU"hoai-tchong  arrivoit  du  pays  de  King-nan  (i)  ou  rem« 
pereur  l'avoit  envoyé,  en  apparence  pour  entretenir  l'amitié 
avec  Kao-ki-tchong  qui  en  étoit  fouverain,  mais  dans  le  fond 
pour  en  examiner  la  force  &  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  le 
réunir  à  l'empire.  Lou-hoaï-tchong  rapporta  que  Kao-ki- 
tchong  ne  pouvoit  mettre  fur  pied  tout  au  plus  que  trente 
mille  bons  foldats  ；  qu'à  la  vérité  fon  pays  étoit  très- fertile 
en  grains  ，  mais  que  le  peuple  étoit  furchargé  d'impôts  & 
réduit  à  une  extrême  misère  ，  enforte  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  s'en  rendre  maître. 

L'empereur  accorda  à  Tchcou  -  pao  -  kiuen  le  fecours 
demandé  ，  &  nomma  pour  cette  expédition  Moujong-yerl- 
tchao  &  Li-tchu-yun  ；  mais  avant  que  de  les  faire  partir  ， 
ïéfléchifTant  fur  ce  que  Lou-hoaï-tchong  lui  avoit  rapporté 
du  pays  de  King-nan  &:  de  la  facilité  qu  on  auroit  à  s'en 
emparer  ，  il  ordonna  à  ces  deux  généraux  d'y  paffer.  Ils  ne 
furent  pas  long-temps  a  apprendre  que  Yang-ffe-fan,  général 
de  Tcheou-pao-kiucn ,  avoit  battu  le  vaffal  rebelle  a  Ping- 
tfîn-ting  &c  diffipé  fes  troupes  ；  que  l'ayant  fait  prifonnier  j 
il  lui  avoit  fait  couper  la  tête  qu'on  avoit  expofé  fur  les 
murailles  de  Lang -ling  ；  cependant  ils  continuèrent  leur 
marche  conformément  a  leurs  inftrudions. 

Lorfque  le  général  Li-tchu-yun  arriva  à  Siang-tchcou  (t)^ 
il  envoya  un  de  fes  officiers  demander  à  Kao-ki-tchong  la 
permiffion  de  paffer  fur  fes  terres.  Sun-kouang-hien ,  chef 
du  confeil  de  Kao-ki-tchong ,  lui  dit  que  Chi-tfong,  empereur 


(ï)  King-tcheou-fou  du  Hou-kouang.  Les  princes  (îu  pays  de  King-nan  avoienc 
formé  un  petit  royaume  appellé  Nan-ping,  Voyez  le  tableau  qui  cfl  à  la  tête  du 
cinquième  volume.  Editeur, 

(i)  Siang-yapg-fow  dans  le  Hou-kouang. 
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des  TcHEOu  poftérieursj  avoit  toujours  eu  deffcin  de  réunir 
l'empire  fous  fon  obéiffance  y  que  le  prince  qui  occupoit 
aducUcmeiit  le  trône  impérial  étant  auffi  paillant  ，  &  non 
moins  éclaire ,  ni  moins  ambitieux,  il  pcnfoit  qu'il  ctoit  de  fa 
prudence ,  pour  éviter  les  maux  que  la  guerre  entraîne  néccf- 
fairement  a  fa  fuite  &c  pour  la  confcrvation  de  fa  famille , 
qu'il  lui  remît  fon  pays,  ajoutant  que  cet  hommage  ne  lui 
fcroit  rien  perdre  de  fa  puiflance  ni  de  fcs  richcflcs. 

Avant  que  de  fe  déterminer,  Kao-ki-tchong  envoya  Kao- 
pao-yn  fon  oncle  avec  des  rafraîchiffcmcns  en  abondance  pour 
l'armée  impériale.  Il  le  chargea  d'examiner  quelle  en  étoit 
la  force ,  afin  de  prendre  fa  rcfolution  en  conféquence  ,  mais 
comme  il  apprit  bientôt  que  fon  oncle  avoit  été  reçu  avec 
des  honneurs  extraordinaires  ，  il  fe  rafliira  &  ne  craignit  plus. 
Cependant  le  même  jour  que  Kao-pao-yn  arriva  au  camp 
de  Li-tchu-yun  ,  le  general  Moujong-yen-tchao  l'invita  à 
venir  le  foir  prendre  un  repas  dans  fa  tente  ；  &  pendant 
qu'il  le  régaloit  magnifiquement  、  T-i-tchu-yua  Héracha  à 
petit  bruit  plufieurs  mille  de  fcs  plus  braves  cavaliers,  &  letu' 
fit  prendre  dans  Fobfcurite  de  la  nuit  la  route  de  Kiang-ling, 
Kao-ki-tchong  qui  iVattcndoit  que  le  retour  de  fon  oncle, 
apprenant  que  les  troupes  impériales  arrivoicnt  ，  en  fut  faifi 
de  crainte  &:  fortit  pour  aller  au-devant  ；  Li-tchu-yun  qu'il 
rencontra  à  quinze  ly  au  nord  de  Kiang-liiig  ，  lui  infirma 
qu'il  feroit  bien  d^attcndrc  fon  collègue  le  général  Moujong- 
yen-tchao  ； cependant  il  continua  fa  route  avec  une  troupe 
de  braves  &  entra  dans  la  ville. 

Lorfquc  Kao-ki-tchong  revint  fur  fes  pas  ，  il  fut  étrange- 
ment furpris  d  apprendre  que  les  troupes  impériales  s,étoicnt 
faifics  de  tous  les  pafTages  qui  donnoicnt  entree  dans  foa 
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pays  Se  qu'elles  étoient  déjà  en  poflcflion  de  fa  capitale  j 
il  connut  alors  qu  il  n'avoit  plus  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  fuivre  le  confeil  de  Sun-kouang-hien  ,  il  fit  drefler 
un  état  détaillé  des  trois  tcheou  &  des  dix-fept  hien  dont  étoit 
compolc  l'on  petit  domaine ,  &c  le  joignant  à  un  placet ,  il 
fît  porter  le  tour  par  Ouang-tchao-cfi  ，  un  de  fes  premiers 
officiers  j  à  lempereur  qui  agréa  fes  offres  &  envoya  Ouangr 
gin-chan  prendre  poffcllion  en  fon  nom  du  pays  de  King-run 
dont  il  conferva  à  Kao-ki-tchong  le  gouvernement.  Ce 
prince  donna  des  mandarinats  à  tous  fes  parens  j  &  récom- 
penfa  Sun-kouang-hien  ,  eu  le  nommant  gouverneur  de 
Hoang-tcheou  (i). 

Aloujong-yen-  tchao  ,  conformément  aux  ordres  qu'il 
avoit  reçus ,  continua  fa  route  du  côté  du  Hou-nan  ,  8c 
fe  faiiit  de  Tan-tcheou  ；  il  voulut  enfuite  entrer  dans  le  pays 
de  Lang.  Tcîiang-tfong-fou ,  un  des  généraux  de  Tcheou- 
pao-kiun ,  fe  mit  en  devoir  de  rarrêter  ；  Moujong-yen-tchao 

en  ayant  donné  avis  a  la  cour,  r empereur  envoya  a  TcheOU- 

pao-kiuen  un  de  fes  officiers  qu'il  chargea  de  lui  ordonner 
de  fa  part  de  fe  foumettrc  ；  Tchang-tfong-fou  s'y  oppofa 
fortement,  mais  s  étant  avancé  jufqu'à  Li-kiang  ，  il  fut  battu 
&:  contraint  de  le  fauver  dans  la  ville  où  Tcheou-pao-kiuen 
étoit.  Moujong-yen-tchao  le  pourfuivit  vivement,  &  pro- 
fitant de  la  terreur  où  ils  étoient ,  il  fit  efcalader  la  place  qu'il 
emporta  ；  il  prit  Tchang-tfong-fou  à  qui  il  fit  couper  la  tête; 
pour  Tcheou-pao-kiuen,  il  voulut  le  conduire  lui-même  à 
la  cour.  Ce  général  fe  faifit  de  tout  le  Hou-nan  ，  qui  con- 
fiftoit  en  quatorze  tcheou  &  fbixante-fix  hien  habités  par  neuf 
cents  fept  mille  trois  cents  quatre-vingt-huit  familles  payant 


(0  Hoang-ccheoa-  fou  du  Hou-kouang, 
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tribut ,  fans  compter  les  familles  des  foldats,  ainfi  que  celles 
des  officiers  de  guerre  &:  de  lettres,  des  lettrés  &  des  prêtres 
des  idoles.  L'empereur  accueillit  Tcheou-pao-kiucn  avec 
bonté  &c  lui  accorda  fa  grace  j  il  lui  donna  une  place  d  offi- 
cier dans  fcs  gardes-du-corps. 

Vers  la  fin  de  la  troifième  lune ,  Fou-yen-king,  gouverneur 
de  Tien-hiong  ,  vint  à  la  cour  ；  rcmpereur  qui  reftimoit 
beaucoup,  fe  propofoit  de  le  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes 
dont  il  vouloit  lui  donner  le  commandement  général.  Tchao- 
pou  qui  connoiflbit  l'habileté  &c  Tambition  du  gouverneur 
de  Tien-hiong ,  revint  inutilement  plufieurs  fois  a  la  charge 
pour  en  détourner  rcmpereur.  Le  jour  que  ce  prince  avoit 
décidé  d'en  donner  rordre ,  Tchao-pou  fut  au  palais  avec  un 
placet  dans  lequel  il  touchoit  encore  ce  point  avec  la  plus 
grande  modération  ,  mais  l'empereur  lui  répondit  :  "  J，ai  fait 
" trop  de  bien  à  Fou-yen-king  pour  avoir  lieu  de  craindre 
«  qu'il  manque  de  reconnoiffance  à  mon  égards.  ―  "Votre 
" mai  eft  é  ，  répliqua  Tchao-pou,  en  a-t-elle  manqué  à  Fégard 
55  deChi-tfong  fon  prédccefleur et?  L'empereur  à  cette  réponfe 
refta  quelque  temps  rêveur,  cnfuitc  il  retira  fon  ordre ,  & 
rafFaire  en  demeura  là. 

A  la  quatrième  lune ,  Ouang-tchu-no ,  afleffcur  du  prcfi- 
dent  des  mathématiques  ，  reprélenta  que  fuivant  le  calcul 
de  Faftronomic  de  Ouang-po  ,  appellee  Kin  -  den  -  /y  on 
commençoit  à  errer  fur  le  mouvement  des  aftres ,  &:  que  cette 
aftronomic  avoit  befoin  de  réforme  j  que  l'ayant  rectifiée ,  il 
rofFroit  à  l'empereur  fous  le  nom  de  Yng-tkn-fy*  L'empereur 
la  fit  examiner  ,  &c  d'après  le  rapport  qui  en  fut  fait,  il  y 
ajouta  lui-même  une  préface  &c  la  fit  recevoir. 

Les  deux  généraux  Moujong-yen-tchao  6c  Li-tchu-yun 


De  l'Eue 
Chréttennf. 

s  O  N  C, 


De  l'Ere 

CHR-triENNE. 
S  0  K  G. 

9^5- 
Tai-tfou* 


,4、 


14    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

！  arrivèrent  à  la  cour  ，  a  la  neuvième  lune  ，  fort  brouillés 
enfemble  j  ils  s'accusèrent  mutuellement  &  avec  beaucoup 
de  chaleur  :  Tat-tsou  remit  la  dccifion  de  leur  querelle  au 
jugement  des  grands.  On  pardonna  h  Moujong-ycn-rchao  en 
confidcration  de  fes  fervices  pafles ,  &c  on  jugea  qu'il  falloit 
donner  à  Li-tchu-yun  un  gouvernement.  L'empereur  lui 
accorda  celui  de  Tfé-tcheou. 

L'an  964  y  à  la  première  lune ,  Fcmpereur  caiïa  du  minif- 
tère  lan-tchi ,  Oueï-gin-pou  &c  Ouang-pou  ，  &c  ne  voulut 
pour  miniftre  que  le  feul  Tchao-pou.  Il  leur  ôta  ces  emplois  ， 
parce  qu'ils  vouloient  toujours  gouverner  comme  fous  la 
dynaftie  précédente  ,  ce  qui  ne  plaifoit  pas  ；  ils  avoicat 
demandé  plufieurs  fois  leur  retraite  :  elle  kur  fut  accordée 
lorfqu  ils  s'y  attcndoient  le  moins. 

Depuis  les  TANGy  la  coutume  étoit  que  quand  les  miniftres 
d'état  alloient  trouver  rempcreiu*  pour  affaires  il  les  faifoit 
afleoir  ，  &  après  qu'il  leur  avoit  répondu  fur  celles  qu'ils 
avoicnt  à  lui  propofcr  ，  il  leur  faifoit  prendre  du  thé.  Cette 
coutume  fut  alors  changée  ^  les  miniftres  Fan-tchi  &c  les 
antres  qui  craignoient  l'empeireur,  n'osèrent  plus  ufer  de  cette 
familiarité  :  ils  écrivoient  dans  lui  placet  le  fujct  qui  les 
amenoit ,  &  rofFioicnt  à  ce  prince ,  en  difant  pour  autorifer 
ce  changement ,  que  cette  manière  étoit  plus  conforme  au 
refpeél  qu'ils  lui  dévoient.  L'empereur  approuva  leur  réponfe  : 
c'eft  depuis  cette  époque  que  les  placets  fe  font  fi  fort  mul- 
tipliés. 

L'empereur  alloit  ordinairement  fans  fuite  vifîter  les 
grands  \  Tchao-pou  qu'il  venoit  de  faire  miniftre ,  étoit 
celui  à  qui  il  fe  jfioit  le  plus:  il  lui  laiffoit  une  autorité  ab- 
fblue  dans  toutes  les  affaires  ；,  &  n'en  dctenninoit  aucune 

fans 
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fans  la  lui  avoir  propofée  auparavant  ；  cette  confiance  de 
l'empereur  en  fon  miniftrc^  engageoit  ce  dcrnici:  à  fe  tenir 
toujours  dans  fon  hôtel  en  habits  de  cérémonie  prêt  à  le 
recevoir  décemment.  Un  jour  qu  il  iicigeoit  fort  &  qu'il  étoit 
prcfque  nuit ,  ce  miniftrc  n'cfpcrant  plus  avoir  la  vifite  de 
rcmpcrcur  ，  fc  difpofoit  a  quitter  fcs  habits  de  cérémonie  , 
lorfquc  tout-à-coup  ce  prince  parut  malgré  le  vent  &  la  neige. 

Il  venoit  lui  propofcr  la  conquête  de  Taï-yuen  (  r  )  j  ce 
miniftrc  lui  répondit  que  les  approches  de  cette  ville  étoicnt 
trop  difficiles  ,  &  que  voifine  des  tartares  Lcao ,  elle  pouvoit 
ailcmcnt  être  fecouruc  :  ，，  D'ailleurs ,  continua-t-il ,  quand 
»  votre  majcfté  en  feroit  la  conquête,  ce  n，eft  qu'une  ville 
" de  plus  qu  elle  acquerroit  j  lorfquc  les  autres  princes  vous 
" feront  fournis,  alors Taï-yucn  tombera  d  elle-même  j  n'eft-il 
»  pas  plus  prudent  d'attendre  u  J  ―  "  Je  le  penfois  ainfi , 
" répondit  rempcrcur  ，  mais  je  voulois  favoir  votre  fentiment 
>， fur  cette  expédition  Il  lui  montra  cnfuite  une  carte  du 
pays  de  Ycou-tcheou  8z  de  Yen  ,  Sz  lui  demanda  comment 
il  faudroit  s'y  prendre  pour  s'en  rendre  maître.  "Cette  carte  ， 
" lui  répondit  Tchao-pou  aprcs  l'avoir  examinée  ,  a  fans 
»  doute  été  faite  par  Tfao-han  "•  ―  "  Il  cft  vrai,  dit  Pempe- 
croyez-vous  que  Tfao-han  puiffe  venir  à  bout  de 


reur 


»  cette  cntrepi'ife  "?  ―  »  Tfao-han  ,  répondit  le  niiniftre , 
"peut  rcuffir ,  mais  après  qu'il  fe  fera  rendu  maître  de  ce 
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(i)  Le  fondateur  des  5oNG  penfoit  à  fe  rendre  maître  du  royaume  des  Fé-kan 
dont  la  capitale  étoit  Tai-yuen  dans  le  Chan-fi.  Lieou-tfong  qui  fonJa  ce  royaume, 
étoic  frère  de  Kao-tfou,  empereur  des  Heou-h ak  ou  des  Second-Han»  Il  prit  le 
titre  d'empereur  ；  mais  fa  dynaftie  ne  dura  que  vingt-fept  ans  Se  finit  l'an  ^79.  Ce 
royaume  fut  réuni  à  l'empire  des  5o.yc7.  Voyez  le  tableau  mis  à  la  téce  du  ciii- 
cjuicmc  volume.  Editeur^ 
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«  pays  y  à  qui  votre  majcfté  en  confiera- 1 -elle  la  garde  et  ？ 
― ,， A  Tfao-han  lui-même ,  dit  lempereur  ",  ―  "  Et  après  fa 
^5  mort  5  demanda  Tchao-pou,  à  qui  vous  adrcflercz-vous  ？ 
»  car  s'il  vient  à  nous  manquer ,  il  faut  avoir  un  homme  tout 
" prêt  à  le  remplacer  L'empereur  à  cette  nouvelle  qucf- 
tion，  demeura  tout  rêveur,  &  approuva  la  prudence  de  fon, 
niiniftre. 

Un  autre  jour  ，  Tchao-pou  préfenta  un  placet  à  ce  prince , 
&L  lui  demandoit  un  mandarinat  pour  quelqu'un  qui  l'inté- 
rcflbit.  L'empereur  qui  ne  vouloit  point  de  ce  fujct ,  lui 
rendit  fon  placet  fans  y  répondre  5  le  lendemain  le  miniftre 
repréfcnta  le  même  placet,  &:  rcrapcreurle  lui  rendit  encore,- 
Le  jour  fuivant  ，  Tchao-pou  fut  au  palais  avec  le  mcmc 
placet  qu'il  offrit  pour  la  troifième  fois;  l'empereur  en  colère 
le  prit  &  le  jetta  par  terre  avec  indignation.  Tchao-pou 
fans  émotion  ,  le  ramafla  froidement  ，  s'en  retourna  chez 
lui ,  &  rayant  remis  en  état ,  il  alla  une  quatrième  fois  l'offrir 

à  rcmpcrcur,  qui   voyant  la  ferme  te  de  fon  miniftre  ,  & 

connoiffant  d'ailleurs  le  zèle  qu'il  a  voit  pour  fon  fervice, 
xeçut  le  placet  &c  accorda  le  mandarinat. 

Par  la  prife  du  Hou-nan  ，  les  états  de  rcmpercur  fc  trou- 
voient  limitrophes  avec  ceux  des  Han  mcridionaux  (  i  ) ， 
voiiinage  dangereux  pour  ceux-ci ,  qui  depuis  long-temps 
n'avoicnt  point  eu  de  guerre  &  qu'une  longue  paix  avoit 
comme  endormis  fur  leurs  intérêts  :  ces  circonftances  faci- 
litèrent la  prife  de  Tchin-tcheou  que  le  général  Pan-meï 
leur  enleva.  Khao-ting-kiun ,  un  des  officiers  du  prince  des 


(1)  Les  Han  méridionaux  ou  les  Nart-kan,  Voyez  le  tableau  qui  eft  à  la  tête 
cinquième  volume.  Editeur. 
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Han  méridionaux  ，  lui  difoit  peu  de  temps  auparavant  que 
depuis  environ  cinquante  ans,  lors  de  la  chute  de  la  dynaftie 
des  Tang  ,  fa  famille  s'étoit  emparée  de  ce  pays  &c  quelle 
en  avoit  formé  un  état  qu'elle  avoit  confcrvé  jufque-là. 

" Les  guerres  continuelles  que  les  empereurs  ont  été  con- 
»  traints  de  fouteiiir ,  ajoutoit-il ,  nous  one  mis  à  couvert 
»  de  leurs  armes  :  elles  n'ont  pu  pénétrer  jufqu'à  nous.  Leur 
»  puiffance  nous  a  rendus  infolens  ，  &  nous  avons  dit  qu'ils 
î5  ne  nous  avoient  pas  fait  la  guerre  parce  qu'ils  nous  crai- 
，, gnoient  ；  cependant  la  vérité  eft  qu'aujourd'hui  nos  foldats 
55  font  fi  mal  difciplincs,  qu'ils  fcmblcnt  ne  plus  favoir  ce 
，， que  c'cfl  que  drapeaux  &  tambours ,  &:  leurs  officiers ,  ce 
" que  c'cft  que  tomber  ou  être  détruit.  Depuis  long-temps 
"l'empire  cft  en  guerre ,  mais  qui  doute  qu'à  la  fin  il  ne  fe 
w  confolide  &:  ne  reprenne  fa  tranquillité  ；  Je  fouhaitcrois , 
55  prince ,  que  vous  mîflicz  de  Fordre  parmi  vos  troupes , 
" comme  fi  vous  aviez  une  guerre  a  Ibutcnir ,  &c  afin  de  ne 
" pas  tomber  de  fi  haut  en  cas  de  revers ,  que  vous  cnvoyaiTîez 
" une  ambaflade  à  Icmpereur  des  5o^^g  pour  faire  alliance 
»  avec  lui  ；  il  eft  le  plus  paillant  de  tous  les  princes  de  rem- 
95  pire ,  étant  uni  avec  lui,  qu'aurez-vous  à  craindre 

Le  prince  des  Han  méridionaux  dont  le  génie  étoit  borné , 
ne  fit  aucune  attention  a  ce  dilcours  &  ne  comprit  point  ce 
qu  il  renfermoit  d  avantageux  pour  lui ,  mais  lorfqu'on  lui 
eut  annoncé  la  prifc  de  Tchin-tchcou,  alors  laifî  de  crainte, 
il  crut  qu  il  ne  po avoit  mieux  faire  que  de  mettre  Chao-ting- 
kiuii  a  la  tête  de  fcs  troupes ,  &  il  renvoya  garder  la  gorge 
de  Kouang-keoii. 

Lorfque  le  général  Pan-mcï  entra  dans  Tchin-tcheou  ，  il 
fit  prifcnnier  Yu-yen-yé ,  officier  du  palais  du  prince  .des  Han 
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méridionaux,  &:  l'envoya  à  Icmpercur  qui  voulut  le  vok》 
&  apprendre  de  lui  en  quel  état  étoit  le  gouvernement  des 
P^'han  ；  Yu-ycn-yc  lui  dit:  "  Il  n,y  a  aucun  fupplice  que  mon 
»，  maître  ne  mette  en  ufage  a  Fégard  des  criminels  ；  les  brûler 
"vifs,  les  couper  en  pièces  ，  les  livrer  aux  tigres  &  aux  élé- 
，， phans  font  les  peines  les  plus  ordinaires  qu  il  leur  fait  fouf- 
"fi'ir.  Les  impôts  font  cxorbirans  &  les  corvées  cxccffivcs  j 
35  toutes  les  fois  que  le  peuple  veut  entrer  dans  la  ville  de 
)3  Yong-tchcou  (i)  ，  il  lui  en  coûte  dix  fols  ；  la  mcfure  de  grains 
55a  Kiong-tchcou  (i)  paye  de  douane  jufqu à  quarante  & 
"cinquante  fols;  il  y  a  des  mandarins  dont  l'unique  emploi 
" eft  de  veiller  à  la  pêche  des  perles,  &  d'en  apporter  chaque 
" année  au  prince  une  certaine  quantité  ；  on  voit  dans  foii 
" palais  une  profufion  étonnante  de  perles  &  d'écaillés  de 
" tortues  mifcs  en  œuvre  avec  beaucoup  d'art.  Il  a  fait  faire 
" à  dix  ly  de  diftance  de  la  ville  où  il  tient  fa  cour  une  mul- 
»  titude  de  palais  où  il  va  fe  promener  \  il  y  pafle  des  mois 

w  entiers  :  il  regarde  les  richefles  des  familles  opulentes  comme 
»  étant  a  lui  \  dans  les  récompenses  qu'il  donne  ou  dans  les 
" dépenfes  qu'il  eft  obligé  de  faire  ，  il  s'adrefle  d'ordinaire  à 
>， ces  familles  qu'il  réduit  le  plus  fouvent  à  la  misère  "•  L'em- 
pereur jettant  un  grand  foupir ,  s'écria  qu'il  voulolt  tirer  ces 
peuples  de  rcfclavagc  où  ils  gémiflbient.  Mais  la  ligue  que 
les  princes  de  Chou  (3  )  &  ceux  des  Han  du  nord  (4)  firent 
contre  lui  ，  l'obligea  de  renvoyer  ce  deffein  a  un  autre  temps* 


(I)  Nan-king-fou  du  Kouaiig-fi. 

(z)  Kiong-tcheou-fou  de  la  province  de  Kouang-tong. 

(3)  Ils  avoienr  formé  un  royaume  très-confïHérable  dans  le  Sfé-tchuen ,  connu 
fous  le  nom  des  Heou-chou  c'cft-à-dire  des  Second-Chou,  Voyez  le  tableau  mis  à 
la  tcte  du  cinquième  volume.  Editeur* 

(4)  Les  Han  du  noxd  ou  les  Pé-han,  Yoyez  le  anême  tableau* 
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Ouang-tchao-yucn ,  un  des  généraux  du  prince  de  Chou , 
dans  une  converfation  qu'il  eut  avec  pliifieurs  de  fcs  amis , 
leur  fit  voir  dans  un  11  beau  jour  combien  il  étoit  aifc  d'a- 
grandir les  états  de  fon  maître  par  la  conquête  des  terres 
voifînes  de  celles  de  l'empire  ，  qu'un,  d'eux  en  fit  fon  rapport 
au  prince  ，  qui  fe  laiflant  aufli  éblouir  par  les  belles  pro- 
nieffes  de  ce  général ,  fc  détermina  à  la  guerre  ；  cependant 
avant  que  de  la  commencer ,  il  fit  partir  fccrctemcnt  Tchao- 
yen-tao  pour  Pien-tchcou  >  avec  ordre  d'examiner  les  forces 
de  rcmpcrcur  ,  &c  dc-la  de  fc  rendre  auprès  du  prince  des 
Han  feptcntrionaux  pour  rengager  a  joindre  fes  armes  aux 
ficnnes. 

Lorfque  Tchao-ycn-tao  arriva  a  Pien-tchcou ,  étonné  du 
bon  ordre  qu'il  y  remarqua  ，  il  vit  dès-lors  combien  le  prince 
de  Chou  fe  trompoit  dans  fon  calcul  ,  jugeant  que  cette 
guerre  qu'il  vouloit  entreprendre  n'iroit  pas  moins  qu'à  le 
priver  de  fcs  états ,  il  réfolut  d'abandonner  fon  fervice  &  de 
fe  donner  a  rempcreur  à  qui  il  fit  tenir  la  lettre  de  créance 
du  prince  de  Chou  adrcflec  au  prince  des  Han  du  nord. 

L'empereur  ravi  d'une  rencontre  qui  lui  donnoit  un  jufte 
motif  de  porter  la  guerre  du  côté  de  roueft ,  nomma  Ouang- 
tfîuen-pin  ，  Lieou-kouang-y  &:  Tfouï-ycn-tfïn  pour  fes  géné- 
raux y  &c  leur  donna  Ouang-gin-chcn  &:  Tfao-pin  pour 
lieutcnans  ；  il  leur  confia  une  armée  de  Ibixante  mille  hom- 
mes tant  cavalerie  qulnfanteric ,  &  ils  partirent  par  divers 
chemins  pour  le  pays  de  Chou. 

Ouang-tfiucn-pin  &c  Tlbuï-ycn-tfin  prirent  leur  route  par 
Fong-tchcou  (i)  j  Kouang-y ,  Tlao-pin  ,  &c  les  autres  prirent 
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celle  de  Koueï-tcheoa  (  i  ).  Le  prince  de  Chou  donna  le 
commandement  de  fes  troupes  à  Ouang-tchao-yucn  ，  Tchao- 
tfong-tao  &  Han-pao-rching  auxquels  il  joignit  Li-tfin.  Le 
joui-  qu  ils  partirent,  ce  prince  les  fit  accompagner  parLi-hao 
jufqiVà  la  fortie  des  fauxbourgs,  où  s'ctant  arrêtés  quelque 
temps  pour  prendre  une  collation  qu'on  leur  y  avoit  pré- 
parée , Ouang-tchao-yiien  le  verre  à  la  main  ，  adreflant  la 
parole  à  Li-hao  ，  lui  dit  qu'il  ne  prétendoit  pas  borner  fou 
expédition  à  battre  les  ennemis  ,  mais  qu  il  vouloit  encore 
leur  enlever  tout  le  pays  de  Tchong-yuen  en  un  clin  d'oeil, 
&C  qu'il  pouvoit  en  allurer  le  prince. 

Le  général  Oiian-tfiuen-pin  qui  étoit  entré  par  Fong-tcheou , 
enleva  d'abord  aux  Chou  les  corps-de-garde  de  Ouan-gin  5  il 
attaqua  enfuite  fi.  brufquemcnt  Hing-tchcou ,  qu'il  remporta 
également ,  a'mCi  que  plus  de  vingt  corps-dc-gardc  ,  avec  au 
moins  quatre  cents  mille  mefures  de  grains.  Ouang-tfiuen- 
pin,  informé  qu\m  corps  des  troupes  de  Chou  veiioit  a  lui, 
détacha  Sfé-tfin- té  avec  des  gens  d'élite  :  cet  officier  ren- 
contra Han-pao-tching  &  Li-tfin  près  d'un  de  leurs  corps- 
de-garde  ôc  les  battit  ；  il  les  fit  l'un  &  rautre  prifonnicrs 
&  trouva  dans  ce  corps-de-garde  jufqu'à  trois  cents  mille 
mclurcs  de  grain. 

Après  la  dcfaitc  de  Han-pao-tching  &  de  Li-tfin  ，  le  general 
Ouang-tfiuen-pin  fe  voyant  bien  fourni  de  grains  ，  avança 
fans  crainte  dans  le  pays  ；  en  arrivant  à  Lo-tchucn ,  il  apprit 
que  les  ennemis  rattendoient  au-delà  du  Kiang  ；  auffi-tôt  il 
détacha  Tfouï-yen-tfin  qui  attaqua  leur  pont  ôc  le  leur  enleva  ； 
cette  perte  les  obligea  de  fe  retirer  jufqu  à  Ta-man-ticn  pour 


(0  Koueï-cchcou  dans  le  département  de  King-tcheou-fou  du  Hou-kouang. 
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y  couvrir  le  corps-de-garde  qu'ils  y  avoient.  Tfom-ycn-thn, ； 
Tchang-ouan-yeou  &:  Kang-ycn-tçé  allèrent  à  eux  par  trois 
chemins  3  les  ennemis  détachèrent  contre  eux  ce  qu'ils  avoient 
de  meilleurs  foldats ,  mais  ils  furent  battus  &:  la  coiiftcrna- 
tion  fe  mit  dans  leur  armée  5  Ouang-tchao-yuen  ,  leur  géné- 
ral, les  raflura  &  les  ramena  jufqiVà  trois  fois  à  la  charge  : 
voyant  qu'il  étoit  toujours  battu ,  il  paffa  la  rivière  Kieï-pé- 
kiang  fur  un  pont  qu'il  brûla  enfuite ,  &  alla  garder  Kicn-mcn. 

Licou-kouang-y  n'eut  pas  des  fuccès  moins  rapides  dans 
rcxpédition  de  Kouei-tcheou  (i)  ；  lorfqu  il  fut  à  cinquante  ly 
du  pont,  il  fit,  fui  van  t  les  inftruclions  que  l'empereur  lui 
avoit  données,  deux  détichcmcns,  l'un  qui  alla  par  terre  fe 
rendre  maître  du  pont,  &  l'autre  qui  fut  attaquer  les  barques 
des  ennemis.  A  la  nouvelle  de  la  prife  du  pont ,  Ou-cheou- 
kien，  gouverneur  de  Koucï-tchcou ,  fortit  de  la  ville  avec 
une  partie  de  fes  troupes  contre  lavis  de  Kao-yen-tcheou; 
ayant  rencontré  Tchang-ting-han  qui  commandoit  un  corps 
de  cavalerie 》 il  fut  battu  complettement  ，  &:  les  impé- 
riaux rayant  pourfuivi  vivement ,  ils  entrèrent  avec  lui  dans 
la  ville.  Kao-ycn-tchcou  fe  défendit  avec  une  bravoure 
extrême  Se  reçut  plus  de  dix  blefllires  ；  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
plus  réfiftcr  ,  il  mit  le  feu  à  fon  hôtel ,  &  fc  précipita  dans 
les  flammes  pour  ne  pas  fiirvivre  à  fa  défaite» 

Ouang-tfiucn-pin ,  général  de  l'armée  impériale,  connoif- 
fant  la  difficulté  qu  il  y  avoit  de  joindre  les  ennemis  à  Kicn- 
mcn ,  demanda  à  fcs  officiers  leur  avis  :  un  des  fubalternes, 
lui  dit  qu'il  avoit  appris  d'un  de  leurs  prifonniers  ,  qu'à, 
l'cft  de  la  rivière  Y-kouang-kiang  étoient  plufieurs  grandes 
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(i)  Kouc:-:chcou-fou  de  la  provuice  de  Sfc-tchuen  fur  le  fleuve  Kiang. 
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montagnes ,  au  milieu  defquellcs  il  y  avoit  un  pctit'chemiiî 
appelle  Laï-fou  ；  qu'en  paflant  par  ce  petit  chemin  on.  alloit 
au  fud  de  Kicn-koan,  &c  qu'après  environ  vingt  ly  de  marche , 
on  arrivoit  à  la  rivière  Tfîng-kiang  où  fe  trouvoit  le  grand 
chemin  \  qu'ainfi  en  débouchant  par-là ,  Kien-mcn  ne  pourroit 
fe  défendre. 

Sur  ces  connoiflances  qui  furent  confirmées  par  plufieurs 
transfuges ,  Ouang-tlîuen-piii  détacha  Sfé-tfîn-té  qui  prit  la 
route  de  Laï-fou ，&  defccndit  vers  la  rivière;  il  y  jctra  un  pont 
de  bateaux  &:  pafla  au-dcla  :  les  ennemis  rayant  appcrçUj  ils 
en  furent  fi  épouvantés  qu'ils  abandonnèrent  leur  camp  & 
fe  fauvèrcnt,  Sfé-tfin-té  ne  voulut  pas  les  fuivrc  ，  il  fe  con- 
tenta de  s'approcher  du  pays  de  Tfing-kiang  où  il  s'arrêta- 
Ouang-tchao-yuen  qui  étoit  avec  le  gros  de  Farmée  de  Chou , 
furpris  que  les  troupes  impériales  euflent  pris  cette  route,  fit 
bonne  contenance  pour  ne  pas  intimider  fcs  foldats  ；  cepen^ 
daiit  il  laiffa  un  de  fes  lieutenans  pour  la  garde  de  Kicn-men ,  Se 
marcha  du  côté  de  Haii-yuen-po  afin  cTy  attendre  ，  difoit-il, 
O u a ng-tfi uen-p i n  j  mais  lorfqu  il  apprit ,  avant  même  d'y 
arriver ,  que  Kicn-men  étoit  pris^  il  en  fut  conftcrnc  &:  perdit 
ia  tête.  Tchao-tfong-tao 》 fon  collègue ,  ne  le  troubla  point  ； 
il  rangea  les  troupes  en  bataille  &c  les  conduifit  contre  les 
impériaux  :  felon  toutes  les  apparences  ，  Sfé-tfin-té  auroit 
cté  battu  fans  Ouang-tfiuen-pin  qui  arriva  fort  à  propos  ；  la 
victoire  fut  long-temps  difputée  par  la  bravoure  &  la  bonne 
conduite  de  Tchao-tfong-tao  :  ce  général  perdit  plus  de  dix 
mille  hommes.  Il  prit  la  fuite  du  côté  du  paysdeTong-tchuen, 
mais  il  fut  pom'fuivi  de  fi  près  qu'on  le  fit  prilbnnier  ，  ainfî 
que  Oiiang-tchao-yucUj  qui  dès  le  commencement  de  radion 
étoit  alIc  fe  cacher  dans  un  grenier  ou  des  foldats  le  trouvè- 
rent. De 
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De  fon  côté ,  le  général Lieou-kouang-y  prit  Ouan-tcheou (i), 
Y-tchcoii  (1)  ,  Kaï-tcheou  &  Tchong-tcheou  (3)  &  fournit 
toutes  les  villes  de  leurs  dépendances.  Tchin-yu ,  gouverneur 
de  Souï-tcheou,  jugea  qu'il  étoit  inutile  de  penfcr  a  fe  défen- 
dre ； il  fe  rendit  lui  &:  fa  ville  au  général  des  impériaux.  La 
plupart  des  officiers  de  l'année  impériale  étoient  d'avis  qu  on 
détruisît  les  places  qu'on  prenoit  de  force  qu  on  les  donnât 
au  pillage  pour  animer  les  foldats  à  bien  faire  ；  Tfao-pin 
rcjetta  cette  propofition  barbare  &  fit  de  févèrcs  défenfes  了 
on  ne  caufa  aux  peuples  que  les  maux  qu'on  ne  put  éviter* 

Lorfque  le  prince  de  Chou  apprit  la  défaite  de  Ouang- 
tchao-yucn,  il  tira  aullî-tôt  de  fcs  tréfors  de  groflcs  fommcs 
d'argent  &  une  grande  quantité  de  pièces  de  foie ,  pour  ks 
diftribuer  à  fcs  troupes 》 à  la  tête  defqucls  il  mit  Mong-hiucn- 
tché  fon  fils,  lui  donnant  Li-ting-koucï  &  Tchang-hoci-ngan 
pour  licutcnans-généraux  j  il  les  envoya  du  côté  de  Kicii-mcn 
pour  s  oppofcr  aux  progrès  de  l'armée  impériale. 

Mong-hiucn-tché ,  l'héritier  préfomptif  du  prince  de  Chou, 
n'étoit  jamais  forti  de  la  cour.  Se  n  avoit  commandé  aucune 
armée  ；  fcs  deux  licutenans-généraux  n'avoient  guère  plus 
d'expérience  que  lui  :  d'ailleurs  ils  étoient  l'un  &  rautre  fans 
efprit,  fans  habileté  &  fans  adrcflc.  Auffi  lorsqu'ils  arrivèrent 
à  Mien-tchecu  &c  qu  ils  apprirent  que  les  troupes  impériales , 
après  avoir  pris  la  ville  de  Li-tcheou,  étoient  en  marche  pour 
venir  à  leur  rencontre  ，  la  terreur  fe  mit  tellement  parmi 
eux,  qu'ils  retournèrent  fur  leurs  pas  Se  reprirent  la  route  de 
Tching-tou  à  lîiquelle  ils  communiquèrent  leur  frayeur. 
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(i)  Dsns  h  province  de  Kouc-tclicou. 
(1)  Dans  la  province  de  Hou-kouang, 
(5)  Dans  la  province  de  Sfé-tchucn. 
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Le  lendemain  on  apprit  dans  cette  ville  que  Ouang-tfiuen- 
pin  étoit  arrivé  à  Ouei-tching  &  qu  il  y  étoit  campé  5  cette 
nouvelle  ôta  toute  cfpcrance  au  prince  de  Chou  :  il  envoya 
Li-hao  demander  au  général  de  rarmée  impériale  la  per- 
miflion  d'écrire  un  placet  h  l'empereur  ，  par  lequel  il  le 
foumcttoit  lui  &  tous  fes  états  à  fon  obéiflance  y  Ouang- 
tfîucn-pin  accepta  fcs  offres ,  &  fit  partir  ce  prince  avec 
toute  fa  famille  fous  une  bonne  efcortc  pour  la  cour  im- 
périale. 

Cette  conquête  importante  valut  à  rempire  quarante-cinq 
zckeou  OU  dcpartcmcns  ，  cent  quatre-vingt-dix-huit  hien  ou 
villes  du  troifième  ordre,  &  cinq  millions  trois  cents  quatre 
mille  quatre-vingt-dix-neuf  familles  payant  tribut  ；  elle  ne 
leur  coûta  que  foixame-fix  jours  ，  en  comptant  du  départ 
des  généraux  de  la  cour  jufqu'au  jour  que  les  troupes  de 
rempereur  étant  entrées  dans  Tching-tou  ，  le  prince  de  Chou 
fe  rendit.  Lorfque  Ouang-tfiuen-pin  partit  de  Pien-tchcou 
pour  cette  expédition  ,  il  tomboit  une  trcs-grandc  quantité 
de  neige ,  &  cette  neige  continuant  le  lendemain,  pendant 
que  rempereur  étoit  environné  de  fes  grands ,  il  lui  vint  en 
pcnfée  que  fes  troupes  dévoient  beaucoup  fouffrir  du  froid , 
puifque  lui  étant  bien  vêtu  &  dans  fon  palais,  il  avoit  encore 
de  la  peine  à  s'en  garantir  :  il  fe  fit  apporter  fur-le-champ 
un  autre  habit  ，  fe  dépouilla  de  celui  qu  il  portoit  doublé  de 
fourrures  très-belles  &:  très-précieufcs ,  &:  l'envoya  par  un 
mandarin  de  fa  préfcnce  à  Ouang-tfiucn-pin  ,  général  de 
cette  armée  :  ce  mandarin  avoit  ordre  de  dire  aux  autres 
officiers  qu  il  auroit  fouhaité  en  avoir  affcz  pour  leur  en 
envoyer  à  chacun  un  pareil.  Il  iVeft  pas  croyable  combien 
tous  les  officiers  furent  fcnfibles  à  cette  attention  de  leni- 
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pci'cur.  Le  général  ne  put  recevoir  cette  faveur  de  fon  maître 
fans  vcrfer  des  larmes  :  c  eft  à  cette  hcurcufc  difpofition  des 
troupes  pour  rempcrcur  qu  on  doit  attribuer  la  conquête 
rapide  des  états  de  Chou. 

Ouang-tHuen-pin  n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre , 
ne  longea  qu'a  paffer  fon  temps  dans  les  feftins  &c  à  voir 
jouer  des  comédies ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  maintenir  fcs 
foldats  ，  qui  ，  fui  vaut  le  mauvais  exemple  de  leur  général  y 
cnlevoicat  les  filles  &  les  enfans  du  peuple  ，  pilloient  & 
voloicnt  de  tous  côtes  fans  qu'on  le  mît  en  devoir  de  les 
arrêter.  Le  general  Tfao-pin  témoin  de  ces  défordrcs ,  pre  (Ta 
fouvent  Ouang-tfiiicn-pin  d'y  remédier  ；  &:  comme  les  états 
de  Chou  n'avoicnt  plus  bcfoin  de  leur  préfcncc  ，  il  le  fol- 
licitoit  de  s'en  retourner  :  Ouang- tfiuen-pin  iV en  voulut 
rien  faire. 

Peu  de  temps  après  il  vint  un  ordre  de  rempcrcur  qui 
cnjoignoit  à  ce  général  de  licencier  les  troupes  dont  il  n'au- 
roit  pas  belbin  ；  de  donner  a  chaque  Ibldat  qu'il  rcnvcrroit 
vingt  ta'éls  de  récompcnfc  ，  &c  la  paie  de  deux  mois  en  grain 
à  ceux  qu'il  laifferoit  dans  le  pays.  Ouang-tiîuen-pin  n  exé- 
cuta pas  ces  ordres  &c  ne  donna  rien  aux  foldats  ，  ce  qui  les 
irrita  fi  fori  ，  que  s  étant  dcbandcs  ,  ils  pillèrent  plulîcurs 
villes  ，  &  s'attroupèrent  enfuite  en  fi  grand  nombre  qu'ils 
fc  trouvèrent  plus  de  cent  mille  ；  ils  voulurent  élire  alors 
un  chef,  &:  jcttèi'cnt  les  yeux  fur  Tfiuea-flc-hiong ,  gou- 
verneur de  Oucn-tchcou,  qu'ils  contraignirent  de  fe  mettre 
à  leur  tcte. 

Onang-tfiuen-pin  vit  le  mal  qu'il  avoit  fait  &  voulut  le 
repaver  :  il  leur  envoya  Tchu-kouang-iîu ,  un  de  fes  officiers  ， 
pour  tâcher  de  les  ramener  i  mais  cet  officier ,  au  lieu  de  sV 
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—  prendre  par  la  douceur  ，  fit  d'abord  arrêter  toute  la  famille 
De  l,Ere    de  Tfiuen-ffe-hion2  qu'il  fit  mourir  ，  à  l'exception  d'une  de  fcs 

Chrétienne.  ^  ^  ^ 

S  ONG,  filles  qu'il  réferva  pour  lui.  Il  s'appropria  toutes  les  richcfîcs 
:r?;};  de  cette  famille.  Tfiuen-flc-hiong  qui  jufque-ra  n'avoit  été 
que  malgré  lui  à  la  tête  des  rebelles  ，  reflcntit  fi  vivement  ce 
traitement  indigne,  qu'il  iVhcfita  plus  à  fe  déclarer  leur  chef  ； 
il  enleva  Ping-tcheou  de  force  ，  ôc  prit  le  titre  de  prince 
reftaurateur  des  états  de  Chou;  il  fc  fit  une  cour,  &:  nomma 
un  grand  nombre  d'officiers  auxquels  il  donna  le  titre  de 
gouverneurs  ，  &:  qu'il  envoya  garder  les  paflages  les  plus 
importans.  Il  devint  tout  cVun  coup  fi  puiflant  ，  que  fcize 
tchœu  OU  départemens  entiers  fc  déclarèrent  en  fa  faveur , 
ainfi  que  tous  les  him  de  la  dépendance  de  Tching-tou. 

Tfouï-yen-tfin ,  Kao-yen-hoeï ,  Ticn-kin-tfou  &  les  autres 
généraux  de  rempereur  fe  mirent  auffi-tôt  en  campagne  ，  ôc 
s'approchèrent  du  rebelle  par  divers  chemins,  mais  ils  furent 
battus  ;  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  &c  plufieurs  offi- 
ciers ， entre  autres  le  général  Kao-ycn-hoeï  :  ce  revers  de 
fortune  jetta  le  gênerai  Ouang-tfiucn-pin  dans  une  étrange 
confternation.  Le  brave  Tfao-pin  ne  fe  laifla  point  abattre  ； 
raffemblant  Jcs  troupes  qu'il  avoit  fous  fcs  ordres  &  dont  il 
étoit  aimé  ，  il  fut  avec  Licou-ting-jang  chercher  les  rebelles  ; 
il  les  attaqua  le  premier  au  paflagc  de  Sin -fan  )  &  avec  tant 
de  valeur  &  de  conduite  ，  qu'il  les  battit ,  &c  contraignit 
Tfîuen-iïc-hiong  de  s  enfuir  à  Pi-hien  oii  le  général  Ouang- 
tfiucn-pin  alla  auffi-tôt  laffiégcr.  Ce  rebelle ,  défefpéré  de  fe 
voir  fur  le  point  d'être  pris  ,  for  tit  à  la  tête  de  tout  ce  qu'il 
avoit  de  troupes  ，  &  donna  fur  un  quartier  des  impériaux 
avec  toute  la  fureur  qu'infpire  ramour  de  la  liberté  ；  il  fut 
nié  dans  le  combat.  Sa  mort  mit  fin  a  la  révolte  j  les  rebelles 
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fc  fournirent  ,  &c  tout  le  pays  rentra  fous  l'obéiffancc  de  : 
Fcmpcreur. 

Le  prince  de  Chou  avec  toute  fa  famille  &  fes  principaux 
officiers ,  arrivèrent  à  la  cinquième  lune  à  Pien-tchcou;  ils 
fc  prcfentèrcnt  au  palais  comme  des  criminels  vêtus  d'habits 
fimples  &  fans  ornemens  :  rcmpereur  averti ,  monta  fur  fon 
trône ,  &  leur  fit  faire  les  cérémonies  ordinaires  au  milieu 
de  la  cour  ，  après  quoi  il  les  accueillit  avec  bonté,  leur  parla 
avec  douceur,  &c  leur  fît  à  tous  des  préfcns.  Un  mois  après , 
il  déclara  Mong-tchang  ，  qui  avoit  perdu  fes  états ,  prince 
du  troifième  ordre  ，  fous  le  titre  de  TJîn-koué-kong  :  il  donna 
à  fon  fils  un  gouvernement.  Peu  de  temps  après  Mong-tchang 
mourut  5  l'empereur  prit  le  deuil,  pendant  lequel  toutes  les 
affaires  furent  fufpcnducs.  Après  fa  mort ,  il  lui  rendit  le 
titre  de  prince  de  Chou  qu,il  avoit  porté  avant  la  perte  de 
fes  états. 

Li-chi  ，  mère  de  ce  prince  infortuné ,  ne  voulut  point  le 
pleurer  à  fa  mort  ；  ayant  pris  une  coupe  de  vin,  clic  la  vcrHi 
par  terre  devant  fon  cercueil ,  &c  dit  :  "Tu  n'as  pas  voulu 
»，  mourir  généreufcmcnt  pour  le  fouticn  de  ta  famille  ,  & 
，， ramour  de  la  vie  fait  que  tu  meurs  fans  gloire  &c  fans  hon- 
,， neur  j  fi  jufqiVici  Je  ne  fuis  pas  morte  de  honte  ，  ccft  que 
" tu  vivois  ；  maintenant  que  tu  es  mort ,  je  rougirois  de  vivre 
w  encore".  Cette  fièrc  princefle  ne  voulut  plus  manger,  & 
fc  laiflTa  mourir  tic  faim.  、 

Depuis  la  conquête  des  états  de  Chou  ，  Fempire  fut  en 
paix  durant  quelques  années ,  &  il  n'y  eut  aucun  événement 
confidcrablc.  L'an  966 ,  les  tartarcs  de  Ta-ché  envoyèrent  un 
ambaCTadcur  rendre  hommage  a  l'empereur  &  lui  apporter 
leurs  tributs.  Ces  Tartarcs  ctoicnt  une  branche  de  la  horck: 


De  l'Ere 

CHRiTIENNE. 
So  C- 


€,66, 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

S  O  G. 

Taz-cfou, 


58     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

de  Mo-ho  qui  habitoit  au  nord-eft  de  la  Chine  ；  fous  l'empe- 
reur  Chun-tfong  de  la  grande  dynaftie  des  Tang  ^  les  Ta-cké 
s'en  réparèrent,  &  allèrent  s'établit'  à  la  montagne  Yn-chan 
où  ils  fixèrent  leur  demeure  :  cette  année  ,  ils  fe  mirent  fous 
la  protedion  de  l'empire ,  &  c'cft  dans  ce  dcflein  qu'ils  envoyè- 
rent une  ambaiïadc. 
=     L'an  967  ，  à  la  troifième  lune  ,  les  cinq  planètes  s'aflem- 
blèrcnt  dans  la  conftcUation  koué.  L'an  955- ,  fous  l'empereur 
Chi-tfong  de  la  dynaftie  des  Tcheou  poftcricurs,  un  certain 
Teou-yen  qui  cntcndoit  parfaitement  raftronomic  ，  &c  qui 
étoit  cenfeui:  de  1  empire  avec  Lou-to-fun  &:  Yang-hocï-tchi, 
les  avertit  pluficurs  fois  qu'en  967,  les  cinq  planètes  fc  troii- 
vcroicnt  ralTcmblécs  dans  l'étoile  koué  )  &c  qu  il  cfpéroit  que 
i empire,  a  cette  époque,  jouiroit  des  douceurs  de  la  paix. 
Tcou-yen  mourut  quelque  temps  aprcs.  Ses  deux  collègues 
voyant  que  la  chofe  étoit  arrivée  comme  il  l'avoit  prédite, 
ne  manquèrent  pas  de  la  publier. 

Le  premier  jour  de  la  fîxièmc  lune ,  il  y  eut  une  éclipfc 
de  foleil. 

L'an  9^8  ，  Fempcreur  déclara  impératrice  fa  légitime 
époufe  ，  la  princellc  Song-chi  ，  fille  de  Song-ou  ，  capitaine 
des  gardes  de  rimpcratrice  ，  qui  ravoir  précédée,  car  celle-ci 
n  ctoit  pas  la  première  époufe  légitime  qu'il  avoit  eue  ；  en 
montant  lur  le  trône ,  il  avoit  d'abord  époufe  la  princefle 
Ho-chi  ，  laquelle  mourut  au  commenccmcht  de  fou  règne  , 
peu  de  temps  après  avoir  été  déclarée  impératrice.  Il  prit 
cnfuite  Ouang-chi  qui  mourut  auffi  à  la  feptièmc  année  de 
fon  règne  avec  la  qualité  dimpératrice  ；  ainfi  la  princefle 
Song-chi  dont  il  s'agit  ici ,  étoit  la  troilicmc  a  laquelle  on 
donna  cet  augufte  titre. 
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A  la  feptième  lune,  mourut  Lieou-kiun  ，  prince  des  Pé-Imn 
ou  des  Han  du  nord  ；  il  ne  laiffa  aucune  poftéi'ité  ,  mais  il 
avoir  un  fils  adoptif  appelle  Licou-ki-iighcn ,  que  l'empereur 
Chi-tfou  des  Heou-han  ou  des  Han  poftérieurs  lui  a  voit  donné 
&  qu'il  déclara  fon  fuccefleur  :  il  fut  reconnu  a  fa  mort  fans 
oppolîtion 5  cependant Kouo-ou-oucï ^  miniftre  d'état,  avoit 
beaucoup  intrigué  auparavant  pour  que  le  prinçc  Licou-kiun 
ne  le  choisît  pas. 

Licou-ki-nghen  connut  rindifpofîtion  du  miniftre  à  fon 
égard ,  il  y  fut  feiifiblc  ，  &:  dès  qu'il  eut  été  reconnu  ；,  il  pcnfa 
à  s'en  venger  ，  mais  il  tarda  trop  :  le  perfide  miniftre  iiiftruit 
par  fes  efpions  de  toutes  les  démarches  de  fon  maître  ^  réfolut 
de  le  prévenir.  Il  employa  pour  confommcr  fon  crime  le 
miniftèrc  d'un  mandarin  du  palais  appelle  Hcou-pa-jong. 
Hcou-pa-jong ,  dans  le  temps  que  le  prince  ctoit  devant  le 
cercueil  de  fon  prédéceflcur  ，  entra  ，  fuivi  de  dix  à  douze 
fcélérats ,  ayant  chacun  une  courte  pique  à  la  main  ；  le  prince 
faifî  de  crainte  a  leur  vue  ，  fe  leva  brufqucment  &c  voulut 
fe  fauver  ,  mais  Heou-pa-jong  lui  porta  un  coup  qui  le 
renverfa  par  terre  ，  ôc  dont  il  mourut  foixante  jours  après» 
Hcou-pa-jong  ，  comme  s'il  eût  eu  horreur  de  fon  ciimc , 
n'ofa  donner  un  fécond  coup  :  il  fe  retira  dans  fa  maifon  où 
Kouoou-oue'i  le  fit  aflallincr  ，  de  crainte  qu'étant  interrogé 
on  ne  fût  que  lui-même  ctoit  le  principal  auteur  du  complot, 

Lieou-ki-nghcn  avoit  un  frère  appelle  Licou-ki-yuen.  Le 
miniftre  aflcmbla  les  grands ,  &  il  leur  propofa  de  le  choifir 
pour  maître  ；  de  tous  les  grands  que  rautoritc  du  miniftre 
cnchainoit  ^  le  feul  Tchang-tchao-min  ，  rapporteur  des  affaires 
du  tribunal  intérieur ,  ofa  dire  avec  liberté  fon  fcntimcnt. 
"Si  Licou-ki-nghen  ^  dit -il,  a  ccfle  de  régne"  il  ne  faut 
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"pas  en  être  furpris ,  il  n'étoit  point  de  la  famille  de  nos 
，， princes  5  la  place  qu'il  occupoit  ne  lui  convenoit  pas  &  ne 
" lui  appartenoit  point;  mais  puifqu'il  n,eft  plus ，  il  faut  que 
" nos  peuples  aient  la  confolation  d'avoir  pour  maître  un  des 
,， vrais  dcfccndans  de  rcnipereur  Chi-tfou,  Le  prince  Lieou- 
，， ki-ouen ,  fon  petit-fils ,  eft  depuis  long-temps  chez  les  tar- 
>， tares  Leao  ；  il  eft  capable  de  bien  gouverner  ;  c'cft  a  lui  à 
" qui  nous  devons  penfcr  :  nous  confcrverons  en  le  choifif- 
»  fant  robéiflancc  que  nous  devons  à  la  famille  de  rempe- 
" reur  Chi-tfou  "-  Malgré  la  folidité  de  ces  raifons  ，  Kouo- 
ou-ouei  remporta  ；  il  obligea  les  grands  de  reconnoitre 
Lieou-ki-yuen.  ' 

Lorfque  rempcreur  apprit  la  revolution  arrivée  chez  les 
Pé-han  )  il  donna  ordre  à  Li-ki-hiun  d'affcmbler  un  corps 
d'armée  &c  d'entrer  fur  leurs  terres*  Le  nouveau  prince  des 
Pé-han  chargea  Lieou-ki-yé  &  Ma-fong  de  s'oppofer  a  ce 
général.  Les  Pé-han  trouvèrent  près  de  la  rivière  Tong-ko-ho 
l'avant-garde  des  impériaux  commandée  par  Ho-ki  :  ce  lieu- 
tenant les  fit  charger  j  leur  tua  trois  mille  hommes ,  enfuite 
il  les  pourfuivit  ，  &:  leur  enleva  le  pont  qu'ils  avoient  fur  la 
rivière  Fcn-chom  5  il  les  poufla  jufqu'à  Taï-yuea  l'épée  dans 
les  reins  &  mit  le  feu  à  une  des  portes  de  cette  ville. 
:  Le  nouveau  prince  des  Pé-han  effrayé  de  cet  échec,  envoya 
preflcr  le  fccours  qu'il  avoit  déjà  demandé  aux  tartares  Leao  y 
en  leur  donnant  avis  de  fon  élévation  ；  ce  fccours  étoit  eu 
route  &  conduit  par  le  général  Ta-lieï.  Li-ki-hiun  qui  le  fu£ 
en  marche  ，  fe  retira  avec  toutes  fes  troupes  ；  alors  les  Pé-han 
profitant  de  leur  retraite^  tombèrent  fur  les  pays  de  Tçin- 
tchcovx  &:  de  Kiang-tcheou  du  domaine  impérial ,  &  a  raidc 
des  Lcao  ,  ils  les  pillèrent ,  ôc  mirent  tout  à  feu  &:  à  fang. 

Yé-liu-king^ 
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Yé-liu-king ,  alors  roi  de  ces  tartares  Leao  ,  étoit  d'une  ""^"^"^^ 
cruauté  infupportable  &  fort  adonné  à  la  débauche  ；  la  chrétienne. 
chaflc  faifoit  fon  occupation  journalière  ,  &  il  renfan-  S  on  g. 
glantoit  toujours  par  les  llippliccs  qu'il  failbit  fouffrir  a  jai-t/ou. 
quelques-uns  de  ceux  qui  l'y  accompagnoient  :  la  moindre 
faute  étoit  un  crime  digne  de  mort  une  conduite  auffi  bar- 
bare le  rendit  odieux  à  les  fujcts  qui  résolurent  de  s'en 
défaire.  Ayant  un  jour  chaflc  du  côte  de  Hoai  -  îchcou  » 
il  prit  un  ours ,  &:  il  en  eut  tant  de  joie  ，  que  de  retour 
il  fe  mit  à  boire  Se  s'enivra  j  cette  même  nuit  ，  fix  de  fcs 
gens  de  lervicc  entrèrent  dans  fa  chambre  &:  le  tuèrent  : 
il  n'avoit  alors  que  trente-neuf  ans.  Yc-liu-hien ,  fou  frcrc , 
qui  n  étoit  point  de  cette  partie  de  chaQc  ，  accourut  à  Hoat- 
tchcou  avec  mille  hommes  de  cavalerie  ，  6c  les  grands  le 
déclarèrent  fon  fucccflcur  ；  niais  comme  il  étoit  foible  de 
tempérament  &  affligé  d'une  maladie  habituelle  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  s'appliqua-  beaucoup ,  il  donna  la  charge 
de  premier  miniftre  à  Siao-chcou-hing  dont  il  époufa  la  fille , 
nommée  Yen-yen  ,  qu'il  fit  declarer  impératrice  ；  après  quoi 
il  fc  rcpofa  fur  ce  miaiftic  de  toutes  les  affaires  du  gouver- 
nement. 

L'empereur  fâche  de  ce  que  k  général  Li-ki-hiun  n'étoit 
pas  au  moins  rcftc  fur  les  frontières,  renforça  fon  armée  d'un 
nombre  confidcrablc  de  recrues  &c  voulut  la  commander  en 
pcrfonnc.  Il  fit  prendre  les  dcvaiis  à  ce  général  a^ec  unz 
divilion  &:  lui  ordonna  d'allcr  droit  a  Taï-yuen  ；  un  fécond 
détachement  commandé  par  Tchao-kouang-y ,  frère  de  rem- 
pcrcur,  le  fuivit  de  pics  j  enfin  rcmpcrcur  lui-même  partit  de 
Picn-tchcoLi  fur  la  fin  de  la  deuxième  lune  à  la  tête  d'une 
troifièmc  divifion.  A  fon  arrivée  devant  Taï-  yucn,  il  fît 
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entourer  cette  capitale  des  Pé-han  d'un  grcuid  mur  de  terre , 
puis  il  divifa  fon  armée  en  quatre  corps  qu  il  porta  aux 
quatre  extrémités  oppofées  de  cette  ville,  de  manière  néan- 
moins qu'ils  pouvoicnt  fe  prêter  un  fecours  mutuel.  Il  plaça 
Li-ki-hiun  au  fud,  Tchao-tfan  a  loueft ,  Tlao-pin  au  nord ， 
&  Tang-tfm  à  l'eft ,  en  qualité  de  fes  lieutcnans-gcncraux. 
Lorfque  le  mur  de  circonvallation  fut  achevé  ，  ce  prince  fit 
travailler  à  arrêter  le  cours  des  rivières  Tçin-chouï  Se  Fcn- 
choui  dont  les  eaux  débordées  inondèrent  la  ville  &c  la  rem- 
plirent d'épouvante  ；  le  miniftrc  Kouo-ou-oueï  exhorta  le 
prince  des  Pé-han  à  le  foumettrc ,  mais  inutilement. 

L'empereur  avoit  prévu  que  les  Tartares  ne  manqueroient 
pas  d'accourir  au  fecours  de  Licou-ki-yuen  y  il  détacha  contre 
eux  Han-tchong-pin  &c  Ho-ki-yun  qui  marchèrent  à  leur 
rencontre  par  deux  chemins.  Ho-ki-yun  les  trouva  à  Yang- 
kiou  (i)  ，  &c  leur  tua  plus  de  mille  de  leurs  gens  j  les  Lcao 
prenant  cnfuitc  leur  route  par  la  montagne  Kia-chan  ，  ils  y 
trouvèrent  Han-tchong-pin  qui  les  y  attendoit  &:  les  battit 
une  féconde  fois  ；  il  tua  plufîeurs  mille  de  leurs  cavaliers  &: 
fit  un  grand  nombre  de  prifonnicrs  ,  &  entre  autres  plus  de 
trente  de  leurs  principaux  officiers  qu'il  vint  offrir  à  rcm- 
pcreur.  On  fit  approcher  ces  prifonnicrs  au  pied  des  murs  de 
Taï-yuen  pour  les  faire  voir  aux  affiégés  &c  leur  ôtcr  Icfpé- 
rance  qu'ils  fondaient  fur  les  tartares.  Cependant  comme 
les  Z^izo  avoient  le  plus  grand  intérêt  que  les  Pé-han  ne  fuffent 
pas  détruits  ，  Lieou-ki-yuen  ，  perfuadé  qu'ils  fcroient  un  nouvel 
effort  pour  le  fecourir ,  ne  fe  laifla  point  abattre  &  ranima 
le  courage  de  fes  gens.  Mais  Slc-tchao-oucn  &:  Tchao-ouen- 


(î)  Yang-kioii  de  la  dépendance  de  Tai-ming-fou  du  Pé-rché-Ii. 
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tou ,  commandans  ，  le  premier  de  Hieii-tcheou  ,  &:  rautrc 
de  Lan-tcheou ,  défefpérèrcnt  qu  on  pût  fauver  Taï-yucn, 
èc  ils  fc  donnèrent  eux  &  leurs  villes  a  rcmpercur. 

Les  tartares  remirent  cependant  fur  pied  une  armcc  plus 
forte  que  la  précédente  ,  &  accoururent  avec  une  vîtcffe 
incroyable  vers  Taï  yuen  \  r empereur  en  fut  averti  i  comme 
on  étoit  alors  dans  la  quatrième  lune  intercalaire  ，  &  que 
les  chaleurs  accompagnées  de  pluies  continuelles  le  faifoicnt 
vivement  fcntir  &  caufoicnt  beaucoup  de  maladies  dans  le 
camp ,  Li-kouang-tfan  ,  un  des  principaux  officiers  de  1  em- 
pereur , lui  prcfcnta  un  placet  pour  l'engager  à  lever  le  ficgc. 
Tchao-pou  que  ce  prince  con  fui  ta  ,  lui  ayant  fait  cntcudie 
que  c'ctoit  le  parti  le  plus  prudent  ，  alors  il  fit  prendre  à  fcs 
troupes  le  chemin  de  Tching-tchcou  &:  de  Lou-tcheou  pour 
s'en  retourner. 

Après  la  levée  du  fiége  ,  le  prince  des  Pé-kan  ，  pique  contre 
Kouo-OLi-ouci  fon  miniftrc  qui  lui  avoit  confeillé  de  fc  fou- 
mettre  ，  fit  faire  des  recherches  fecrettes  fur  fa  conduite , 
&:  Tayaut  trouve  pleine  de  crimes,  d'injufticcs,  de  fourberies 
&  d'infidélités  à  Fégard  des  princes  qu'il  avoit  fervis ,  il  le  fit 
mourir. 

Nan-tchi-fan ,  envoyé  des  taitarcs  )  avoit  apporte  ，  de  la 
part  de  fon  prince  qui  prctendoit  en  avoir  le  droit,  des  lettres- 
patentes  pour  inftallcr  Lieou-ki-yucn  roi  des  Pé-han,  Durant 
tout  le  ficgc,  cet  envoyé  s  étoit  comporté  avec  la  plus  grande 
bravoure  &:  navoit  pas  peu  contribué  a  la  défcnfc  de  la 
place.  Le  prince  de  Han  le  traita  toujours  avec  la  plus  grande 
diftindlion  ；  ce  tartare  en  fut  fi  fatisfait  ，  que  lorfqu'il  fut  de 
retour,  il  engagea  fon  maître  a  lui  renvoyer  plulicurs  officiers 
Lcao  qu'il  a  voit  retenus  jufquc-la  fur  quelque  mécontentement 
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qu'il  avoit  eu  de  Licou-kiun  fou  prédccelTeur ,  &  pour  ne 
pas  céder  en  géncrofité  au  roi  des  Pé-kan 》 H  les  renvoya; 
combles  de  préfens. 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  de  cette  année ,  il  y 
eut  une  cclipfc  de  folcil. 

A  la  neuvième  lune ,  Licou-tchang ,  prince  des  Nan-han 
ou  des  Han  du  midi ,  dans  le  dcfîcrn  de  fe  faire  craindre  & 
d'empêcher  rempereur  de  rien  entreprendre  contre  lui ,  leva 
des  troupes  &  fit  quelques  courfcs  fur  les  terres  de  la  Chine. 
Ouang-ki-hiim  ，  gouverneur  de  Tao-tcheou  ，  furpris  de  fa 
hardiefle ,  demanda  pcrmiffion  à  rempereur  de  lui  faire  la 
guerre  j  mais  rempereur  qui  vouloit  donner  a  fcs  troupes 
le  temps  de  fe  rcpofcr  ，  n'y  conlcntit  point.  Il  fit  feulement 
dire  au  prince  des  Tang  (i)  du  midi  d'écrire  à  Lieou-tchang 
de  fc  tenir  tranquille ,  de  fe  comporter  en  fidèle  fujct,  &c 
le  fommcr  de  lui  rendre  le  pays  qui  rdevoit  autrefois  du 
Hou-nan. 

L'empereur  avoit  entendu  parler  d'un  certain  Ouang- 
tchao-fou  qui  jouiflbit  d'une  grande  réputation  &c  vivoit 
dans  la  retraite.  Il  le  fit  venir  à  la  cour  &:  voulut  le  voir  ； 
c'étoit  un  vieillard  de  plus  de  foixante  -  dix  ans  qui  s'ctok 
particulièrement  appliqué  à  étudier  lancien  livre  Y-  king. 
Ce  prince  lui  demanda  ce  qu'il  falloir  faire  pour  bien  gour 
verner  &l  pour  fe  maintenir  en  fan  te  ；  w  Aimer  le  peuple , 


(i)  Les  Tang  du  midi  ou  ce  qui  revient  au  même  les  Nan-tang,  Ces  princca 
pofTédoient  dans  le  Kiang-ngan  dix-neuf  tcheou  &  cem  quatre-vingt  hi  en.  Le  prince 
<jui  y  régnoit  alors  fe  nommoit  Li-yu  5  fa  cour  étoit  à  ÏCin-Iing.  II  avoit  fuccédé 
a  fon  père  Li-kiiig  Pan  ^6% ,  Li-king  avoir  fuccédé  à  Li-ching  l'an  345.  Ces  trois 
princes  entre  eux  ne  régnèrent  que  trente- neuf  ans,  depuis  l'an  937  jufqu'en  «7 5 , 
époque  de  leur  réamon  a  l'empire.  Yoyez  le  tableau  qui  cft  à  la  cctc  du  cinquième 
volume.  Editeur» 
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" répondit  le  vieillard,  &:  accorder  peu  à  foi-même  ；  rien  n'cft  ' 
,， plus  efficace  pour  avoir  le  cœur  du  peuple  &c  pour  fe  con- 
" ferver  long-temps".  L'empereur  loua  fa  réponfc  &  la  fit 
mettre  par  écrit. 

Licou-tchang  mécontent  de  la  lettre  du  prince  de  Tang  ， 
fit  mettre  en  prifon  l'offidcr  qui  la  lui  avoit  apportée  ；  il 
répondit  à  cette  lettre  d'une  manière  fi  infolentc  que  ce 
prince  en  fut  indigné  j  mais  pour  fc  mettre  a  couvert  de 
fa  vengeance  ，  il  écrivit  un  placet  à  rcmpcrcur  dans  lequel 
il  failbit  un  détail  de  la  lettre  qu'il  lui  avoit  écrite  ，  de 
remprifonncmcnt  de  fon  officier  &:  de  la  réponfe  qu'il  en. 
avoit  reçue.  L'empereur  fe  détermina  enfin  à  faire  marcher 
contre  le  prince  des  Nan-kan  le  général  Pan-meï  qui  r avoit 
déjà  battu  autrefois  :  il  lui  donna  Yn-tfong-kou  pour  lieute- 
nant-général. 

Licou-tchang  étoit  alors  peu  en  état  de  faire  la  guerre. 
Par  fon  naturel  foupçonneux  &:  plein  d， ombrage  ，  il  avoit 
fait  périr  indignement  la  plupart  de  fcs  vieux  officiers  ，  &c  on 
ne  voyoit  prcfquc  plus  à  la  téte  de  fcs  troupes  que  des  eunu- 
ques 5  adonne  entièrement  a  fcs  plaifirs ,  ce  prince  efféminé 
avoit  cpuifé  fcs  tréfors  pour  des  fcftins  &  un  luxe  fupcrflu , 
fans  fc  mettre  en  peine  de  rcntrctien  de  fes  barques  de  guerre 
qu  il  avoit  laiffe  dépérir,  Lorfqu  il  apprit  que  rcmpereur 
envoyoit  une  armée  contre  lui ,  il  en  fut  faifi  de  crainte. 
Kong-tching-chou  qu'il  fit  partir  pour  Ho-tcheou  (i) ,  étoit 
chargé  de  fa  part  de  voir  comment  on  pourroit  fc  garantir 
de  la  tempête  qui  les  menaçoit. 

Dès  que  ravant-gardc  des  impcriaux  parut  a  Fang-lin  ^ 
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Kong-tching-choLi  qui  ne  faifoit  que  d'arriver  aHo-tchcou , 
en  Ibrtit  auflî-tôt  &:  s'en  retourna  ，  abandonnant  cette  ville 
que  les  troupes  impériales  commencèrent  par  invertir  dans 
le  dcflcin  d'en  faire  le  fiége. 

Au  retour  de  Kong-tching-chou  ，  les  grands  rcpréfcntèrent 
à  Lieou-tchang  le  péril  où  il  s'cxpofoit  en  mettant  les  eunu- 
ques à  la  tête  de  fes  troupes  ；  qu'ayant  encore  Fancicn  général 
Pan-tfong-tché  ,  ils  lui  confeilloient  de  lui  donner  le  com- 
mandement de  Farmcc  s'il  ne  vouloit  pat  tout  perdre.  Ce 
prince  n'en  voulut  rien  faire  ，  &c  fit  partir  Ou-yen-jcou  pour 
aller  au  fccours  de  la  ville  de  Ho-tcheou. 

Pan-mci  averti  que  cet  eunuque  s  avançoit  a  la  tête  de 
l'année  des  Nan-han ,  fe  mit  en  embufcade  avec  une  partie 
de  fes  troupes  ，  &  il  le  chargea  fi  brufqucmcnt  qu'il  lui  tua 
plus  de  la  moitié  de  fes  gens  ；  il  fit  prifonnicr  cet  eunuque 
à  qui  il  fit  couper  la  tête ,  qu  il  cxpofa  à  la  vue  de  Ho-tcheoii 
qui  fe  rendit  auffi-tôt.  Alors  Pan-mcï  montant  fes  barques 
de  guerre  &c  fuivant  le  fil  de  l'eau  ，  fit  courir  le  bruit  qu'il 
alloit  attaquer  Kouang-tcheou  5  le  prince  de  Han  mit  enfin 
Pan-tfong-tché  à  la  tête  de  fes  troupes  ^  mais  il  ne 】ui  donna 
que  trente  mille  hommes  pour  s'oppofer  a  Pan-meï  qui  s'étoit 
avance  jufqu  a  Tchao-tcheou  ；  Pan-tfong-tché  contre  une 
armée  beaucoup  plus  forte  que  la  ficnnc  ，  ne  put  que  fe  tenir 
fur  la  défcnfivc.  Pan-mcï  profitant  de  fon  avantage  ，  prit 
Tchao-tchcou ,  Koué-tchcou  (i)  &  Lien-tcheou,  La  perte 
de  ces  villes  ne  pai'ur  pas  faire  beaucoup  de  peine  au  prince 
de  Han  ,  il  dit  froidement  ，  loiTqu  il  en  reçut  la  nouvelle  ， 
qu  elles  étoient  auparavant  du  gouvernement  du  Hou-nan , 


(j)  Koué-Iin-fou  du  Koaang-fi. 
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&:  que  l'empereur  des  i'ONG  les  ayant  réunies  a  ce  gouvcr-  l 
nement  en  demeureroit  là  ,  mais  il  fe  trompoit  :  bientôt 
apprenant  que  Pan-mei  ne  s'en  tcnoit  pas  a  ces  conquêtes , 
il  commença  à  s'appcrcevoir  qu'il  étoit  dans  Fcrrcur  &:  qu  il 
devoir  pen  fer  fcriculcmcnt  h  fe  défendre.  Il  leva  une  armce 
de  plus  de  cent  mille  hommes  qu'il  donna  a  commande!*  a 
Li-tching-ou  ，  5c  ce  gênerai  la  conduifît  au-deflbus  de  Licn- 
hou-fong  où  il  campa. 

Les  Nan-han  fe  fcrvoient  dans  leurs  guerres  d'éléphans  qu'ils 
drcflbicnt  à  cet  effet ,  &  qu'ils  plaçoicnt  ordinairement  à 
ravant-garde  pour  en  rendre  lalpcd  plus  formidable.  Chaque 
éléphant  étoit  monte  par  dix  hommes  bien  armés.  Lorfque 
les  deux  partis  furent  en  préfcncc  ，  Paii-mei  choilit  les  foldats 
les  plus  vigoureux  ayant  des  arcs  à  Fcprcuve,  pour  les  oppofer 
aux  éléphans  j  l'adHon  s,étant  engagée  ，  ces  foldats  inftruits 
par  leur  général  ，  s'attachèrent  à  tirer  aux  pieds  de  ces  ani- 
maux : les  blcflures  qu'ils  leur  firent  les  incommodèrent 
beaucoup,  ils  fe  cabrèrent  ，  renversèrent  par  terre  ceux  qui 
ctoicnt  fur  leur  dos  ，  &  rcbrouflant  chemin  ，  ils  mirent  une 
fi  grande  confufion  dans  les  efcadrons  ennemis  qu'il  fut  aifé 
à  Pan-mcï  de  les  défaire  Le  général  Li-tching-ou  eut  beau- 
coup de  peine  à  fc  fauver.  Après  cette  vidoire  ，  Pan-mcï  fe 
rendit  maître  de  Chao-tchcou  (i)  qui  étoit  proprement  la 
porte  des  états  fournis  aux  Han  méridionaux. 

La  prifc  de  Chao-tchcou  fit  la  plus  grande  peine  à  Lieou- 
tchang  ；  les  impériaux  approchoicnt  infciifiblcmcnt  de  fa 
capitale ,  &  il  avoit  les  plus  vives  inquiétudes  fur  les  fuites 
de  cette  guerre  qu'il  s'ctoit  lui-mcmc  attirée  :  il  propofa  h  fcs 
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gmnds  de  faire  crcufer  un  foffc  profond  autour  de  Kouang- 
tchcou  (Canton  )  &:  de  le  commencer  à  l'eft  de  la  ville  ；  mais 
réfléchiffant  enfuite  que  ce  fofle  fcroit  inutile  &  que  d'ail- 
leurs il  iVavoit  aucun  fecours  a  cfpércr ,  il  prit  le  parti  de 
raiïemblcr  toutes  fcs  troupes  qu  il  donna  à  commander  à 
Kouo-tchong-yo  fon  fils  adoptif  ；  il  nomma  Tchi-ting-hiao 
foil  lieutenant.  Ils  allèrent  camper  avec  Ibixantc  mille  hom- 
mes à  Ma-king,  à  dix  ly  de  Kouang-tchcou.  Kouo-tchong-yo 
n'avoit  jamais  fcrvi  dans  les  armées  ；  il  étoit  fans  efprit , 
fans  jugement  :  toute  fon  occupation  dans  le  camp  étoit  de 
faire  des  facrilîces  magiques  aux  cfpi'its.  Ce  n'ctoit  point-là. 
un  moyen  de  tenir  te  te  aux  impériaux. 

Pan-mcï  avant  que  d'allci*  à  Kouang-tcheou  ，  s'afTura  des 
villes  de  Yng-tchcou  (i)  &c  de  Yong-tchcou  (1)  qu  il  ne  vou- 
loit  point  laiffer  derrière  lui  :  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
les  prendre.  Pan-tfong-tchc  qui  étoit  le  feul  officier  de 
mérite  des  Han  ，  vit  alors  que  tout  étoit  perdu ,  &:  fans  atten- 
dre , il  fc  fournit  lui  &  fon  armée  a  Pan-meï  qui  alla  camper 
à  Long-tcou.  Le  prince  de  Han  le  fâchant  fi  près ,  lui  envoya 
dire  qu  il  ne  rcfufoit  point  de  fe  foumcttre ,  mais  qu'il  le 
prioit  de  ne  pas  avancer  davantage  ,  Pan-meï  vit  que  ce 
n'étoit  qu'une  feinte  ，  &c  pénétrant  jufqu'à  Ma-king  ，  il 
arriva  au  {>ied  de  la  montagne  Chuang-nicou-chan. 

Le  prince  de  Han  fit  appareiller  dix  a  douze  barques  de 
haut  bord  dans  le  deffein  d'y  mettre  fon  or  ，  fon  argent ,  les 
pierreries ,  fes  femmes,  &  cTallcr  en  mer  chercher  quelque 
afyle  dans  les  ifles  voifincs  i  la  mauvaife  fortune  qui  le  pour- 
fuivoit  rendit  ce  projet  inutile:  environ  mille  à  douze  cents 


(i)  Yng-tc-liieii  dans  le  diftridt  tîc  Tchao-tclicou-fou, 
(皋) Nan-hiong-fou  du  Koiiang-tong. 
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de  fes  gardes  &c  Icunuque  Yo-fan  montèrent  ces  barques ,  &: 
laiflaiit  leur  maître  à  la  merci  des  impériaux  ,  ils  mirent  à  la 
voile.  Ce  prince  malheureux  voyant  qu'on  lui  enlevoit  cette 
dernière  rcflburce ,  fit  venir  Siao-kio,  un  de  fcs  fecrétaires, 
&c  lui  dida  un  placet  par  lequel  il  prioit  rempeieur  de  lui 
pardonner  le  paffé ,  &  de  le  recevoir  lui  &c  fes  gens  au  nombre 
de  fes  fujets  ；  il  fit  tenir  ce  placet  à  Pan-meï  par  ce  même 
fccrétaire  5  Pan-meï  voulut  que  Siao-kiao  lui-même  allât 
i'ofFrir  à  rempcreur,  &:  il  le  fit  efcorter  parplufieurs  cavaliers 
qui  le  conduilîrent  à  Pien-tcheou. 

Après  cette  première  démarche  ，  le  prince  des  Nan-han  dit 
à  fon  frère  Lieou-pao  hing  d^aflemblcr  tous  les  grands  &  de 
les  difpafcr  à  fe  mettre  entre  les  mains  de  Pan-mei  ；  mais 
Kouo-tfong-yo  leur  fit  entendre  que  les  chofes  iVétoient  pas 
fi  dcfefpérées  &:  qu'on  pouvoit  encore  fe  défendre  :  il  mit 
Lieou-pao-hing  à  la  tête  des  gardes  du  prince,  donna  F  avant- 
garde  de  l'armée  à  Tchi-ting-hiao ,  &  lui  fe  tint  a  rarrière- 
gardc*  Pan-meï  fut  par  quelques  transfuges  ce  qui  fe  pafToit  : 
il  fe  difpofa  auffi-tôt  à  faire  paflcr  fon  armée  de  l'autre  côté 
de  la  rivière  ou  il  vit  les  ennemis  en  ordre  de  bataille.  Ses 
foldats  qui  croyoicnt  la  guerre  terminée ,  furent  fi  piqués  de 
la  mauvaife  foi  du  prince  de  Haii  ，  qu'ils  traversèrent  cette 
ïivière  avec  une  ardeur  incroyable,  tuèrent  Tchi-ting  hiao， 
&  mirent  en  fuite  Kouo-tfong-yo ,  qui  fc  retira  a  la  hâte  dans 
un  camp  bien  fortifié  &  adoffé  à  une  foret  de  bambou. 

Pan-meï  profitant  de  la  dilpolition  du  camp  ennemi  &  d'un 
grand  vent  qui  fouffloit ,  détacha  dix  mille  hommes  de  fou 
armée  ,  &  leur  fit  prendre  à  chacun  des  fafcines  de  paille , 
avec  ordre  de  fe  difperfer  dans  cette  forêt  pendant  robfcurité 
de  la  nuit  &  d'y  mettre  le  feu  :  rinceadic  gagna  bientôt 
Tome  VIIL  G 
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par-tout  excite  par  la  violence  du  vent,  &  la  fumée  fc  portant 
dans  le  camp  étouffa  beaucoup  de  monde  j  les  autres  épou- 
vantés ne  cherchèrent  qu'à  fe  fauver  ；  les  impériaux  en  tuèrent 
un  très-grand  nombre.  Kouo-tfoiig-yo  fut  trouvé  parmi  les 
morts.  Le  lendemain  ，  Licoii-tchang  fortit  lui-même  ，  &c  vint 
fe  donner  à  Pan-meï  ；  ce  général  le  fit  mettre  fous  bonne 
garde ,  après  quoi  étant  entré  dans  la  ville  en  conquérant,  il 
fit  prilbnnière  toute  fa  famille ,  ainfi  que  tous  les  grands  de 
fon  confeil  ，  qu'il  fit  conduire  à  Picn-tchcou. 

Une  centaine  &  plus  d'eunuques  revêtus  de  leurs  plus  riches 
habits  j  vinrent  fe  préfentcr  à  Pan-meï  ；  ce  gênerai  indigné 
de  leur  audace  ，  dit  que  rcmpereur  l'avoit  envoyé  particuliè- 
Tcment  pour  punir  ces  fcélérats  qui  avoient  perdu  leur  prince 
&  fait  périr  une  infinité  dlnnoccns  :  il  fit  faire  main-bafle 
fur  eux  &  lie  donna  quartier  a  aucun- 
Cette  conquête  importante  du  royaume  des  Nan-kan  aug- 
menta le  domaine  impérial  de  Soixante  tchcou  ou  départemens 
généraux ,  &  de  deux  cents  quarante  hicn  ou  villes  du  troificme 
ordre  ，  dans  Icfquclles  on  coniptoit  cent  foixantc-dix  mille 
deux  cents  foixante-trois  familles  payant  tribut.  L'empereur 
pour  rccompenfer  Pan-mcï  du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre 
à  lempirc ，  lui  en  donna  le  gouvernement. 

Lieou-tchang  fut  conduit  à  Picivtcheou  5  Pempereur  lui 
fit  demander  par  Liu-yu  le  motif  qui  lui  avoit  fait  manquer 
de  bonne  -  foi  _>  &  pourquoi  il  s'étoit  révolté ,  après  avoir 
donné  fa  parole  de  fc  foumettrc.  Lieou-tchang  cmbarrafle^ 
rcjctta  toute  la  faute  fur  les  eunuques  Kong-tching-chou  Se 
Li-to.  Le  jour  fuivant ,  les  ccnfeurs  de  l'empire  firent  lier 
Lieou-tchang  &  tous  fes  mandarins  avec  des  pièces  de  foie^ 
cnfuite  ils  k s  firent  conduire  a  la  fallc  des  anccms  de  la  famille 
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impériale ,  où  le  préfîdent  du  tribunal  des  crimes  ,  envoyé 
par  r empereur,  interrogea  ce  prince  des  Nan-han. 

LoLi-to-fun  ，  c'eft  le  nom  de  ce  préfidcnt,  commença  par 
lui  reprocher  la  mauvaife  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans 
fon  gouvernement.  Ce  prince  répondit  qu'il  iVavoit  que  fix 
ans  lorfqu,il  en  prit  pofleflion  ；  que  Kong-tching-chou ,  Li-to 
&C  quelques  autres  eunuques  conduifoient  les  affaires  depuis 
long- temps,  qu'ils  les  cxpcdioient  toutes  fans  fa  participa- 
tion ， en  un  mot  que  c'étoit  eux  qui  gouvernoieiit.  Cette 
réponfc  portée  à  rcmpercur  ，  il  ordonna  qu  on  fc  faisît  de 
ces  deux  eunuques  &  il  leur  fit  trancher  la  te  te  ；  après  quoi 
il  pardonna  le  paffé  à  Lieou-tchang  ，  lui  fit  préfent  d'un  de 
fes  habits,  d'un  bonnet  ^  d'une  ceinture  de  pierres  précicufcs , 
dïin  très-beau  cheval  richement  cnharnaché ,  de  plufieurs 
pièces  de  foie  ,  &  il  le  créa  prince  du  troifièmc  ordre ,  avec 
le  titre  de  grand-général  de  fcs  gardes  du  corps. 

^icou-tchang  aimoit  le  faite  &  la  magnificence  ；  la  bride 
&  la  felle  de  fon  cheval  ctoient  toujours  ornées  de  quantité 
de  perles  qu'il  avoit  fait  arranger  en  forme  de  dragons  \  il 
ctoit  d'un  efprit  fin  &  rufe^  &  outre  cela  difert  &:  éloquent. 
Lorfquc  rcmpcreur  eut  converfé  avec  ce  prince  ，  il  avoua 
a  fcs  courtifans  qu'il  avoit  un  efprit  fécond  en  expédiais , 
&  prompt  a  prendre  fon  parti  pour  fe  tirer  d'une  mauvaife 
affaire  ;  il  ajouta  que  s'il  avoit  gouverné  lui-même  fes  états , 
jamais  on  ne  fcroit  venu  à  bout  de  Pen  dépouiller. 

Un  jour  que  Fempcreur  fut  fc  récréer  près  d\m  étang  qu'il 
avoit  fait  crcufer  ,  Licou-tchang  s'y  rendit  des  premiers  : 
rempcrcur  le  voyant  ，  fc  fit  apporter  une  coupe  de  vin  ，  &  lui 
fit  l'honneur  de  la 】ui  préfcntcr  ；  Licou-tchang  qui  avoit  fait 
périr  quantité  de  fcs  lujcts  en  leur  prefcntant  ainfl  du  vin 
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empoifonné ,  fe  perfuada  que  l'empereur  vouloit  fe  défaire 
de  lui  :  il  fc  jctta  à  fcs  genoux  ,  &  lui  dit  que  quoique  par  fa 
conduite  paffee  il  eût  mérité  la  mort  ，  il  le  conjuroit  néan- 
moins de  faire  réflexion  quil  lui avoit  pardonne.  L'empereur 
fe  mit  à  rire  de  fon  erreur  &  lui  répondit  :  ,，  Moi  qui  mets 
"mon  cœur  dans  les  entrailles  de  mes  f"ujcts，  fcrois-je  affez 
»  ennemi  de  moi-même  pour  commettre  une  aftion  auffi 
，，noii'c"?  Il  reprit  alors  cette  même  coupe  des  mains  de 
Lieou-tchang  &  la  but ,  après  quoi  il  lui  en  fit  donner  une 
autre.  Lkou-tchang  confondu 》 fe  jetta  de  nouveau  à  fes 
pieds  &  lui  en  fit  des  excufes. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil. 

La  difgracc  du  prince  des  Han  du  fud  jetta  le  prince  de 
Tang  dans  la  plus  étrange  inquiétude  :  il  fcntit  que  rcmpereur 
travailloit  à  réunir  tout  r empire  fous  fa  domination  ,  & 
qu'immanquablement  il  fcroit  attaqué  a  fon  tour.  Dans  cette 
crainte ,  il  envoya  Li-tfong-chan  fon  frère  demander  à  ren> 
pereùr  qu'il  lui  fût  permis  de  changer  le  nom  de  fes  états  &c 
de  les  appcUer  fimplemcnt  le  Kïang-nan  ：  l'empereur  lui  accorda 
fa  demande  ；>  &  ce  prince  réforma  fon  train  en  confcqucnce. 

L'an  971 ,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune ,  il  y  eu£ 
une  éclipfe  totale  de  IbleiL 

L'an  973  ，  à  la  troifième  lune ,  mourut  Kcuo-tfong-hiun , 
dernier  prince  des  Heou-tcheou  ,  a  qui  le  fondateur  des 
5oNG  avoit  enlevé  rempire  ；  on  lui  fit  des  fupxraillcs  pom- 
peufes  &  on  lui  rendit  les  mêmes  honneurs  qu'on  décerne  aux 
empereurs  après  leur  mort  ；  on  ajouta  à  fcs  titres  celui  de 
Kong-ti  y  on  porta  fon  deuil  dix  jours  pendant  Icfquels  toutes 
les  affaires  furent  fufpenducs. 
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L'an  ，  le  premier  jour  de  la  féconde  lune ,  il  y  eut  une 
cclipfe  de  foleil. 

L'empereur  maître  d'une  grande  partie  de  rempire  ，  penfa 
à  faire  la  conquête  du  Kiang-nan  qu  il  vouloit  mettre  fur 
le  pied  de  fcs  autres  provinces  ；  cependant  le  prince  de  Tang 
étoit  fur  la  plus  grande  réferve  èc  évitoit  de  lui  donner  aucun 
fujct  de  mécontentement ,  &  rcmpereur  de  fou  côté  ne 
vouloit  pas  lui  faire  la  guerre  fans  raifou  ou  du  moins  fans 
des  motifs  apparens  qui  puflcnt  juftificr  fcs  armes  y  &c  bientôt 
il  n'en  manqua  pas.  Il  commença  par  retenir  à  fa  cour  Li- 
tfong-chan ,  frère  du  prince  de  Kiang-nan  ，  que  ce  dernier 
avoit  envoyé  porter  fcs  tributs  &  prêter  hommage  en  fou 
nom.  Cette  detention  fut  fi  fcnfîblc  à  ce  prince ,  qu'après 
avoir  été  long-temps  fans  pouvoir  ni  manger ,  ni  dormir  de 
chagtin,  il  envoya  Lou-tchao-fou ,  gouverneur  de  Tchang- 
tcheou,  prier  rempcreur  de  le  lui  renvoyer.  L'empereur  qui 
ne  l'avoit  retenu  qu'a  deflein  de  mécontenter  le  prince  de 
Kiang-nan  &  de  le  pouffer  à  quelque  aûion  d'éclat ,  loin 
de  lui  renvoyer  fon  frère ,  retint  encore  Lou-tchao  fou  ,  & 
lui  fit  dire  à  lui-même  par  Li-moa,  un  de  fes  officiers ,  de 
venir  en  perfonne  lui  rendre  hommage» 

Le  prince  de  Kiang-nan  vouloit  d  abord  y  aller,  maisTchin- 
kiao  &:  Tchang-ki  ,  principaux  membres  de  fon  confeil, 
lui  rcpréfentèrent  qu'il  s'expoferoit  a  perdre  entièrement  fa 
famille  ,  parce  qu^infailliblcment  lempcreur  le  rcticndroit 
aufli  y  qu'il  devoit  mourir  gloricufcmcnt  pour  la  dcfcnfc  du 
patrimoine  que  fes  ancêtres  lui  avoient  laiflc  ，  plutôt  que 
d'aller  vivre  fans  honneur  &  en  efclave  à  la  cour  de  Icmpercur. 
L'envoyé  voyant  ce  puincc  indécis  ，  Favcrtit  que  jamais  lera- 
pire  n  avoit  eu  de  fi  excellentes  troupes ,  ôc  q^uil  auroit  lica 
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de  fe  repentir  de  n'avoir  point  obéi  quand  il  ne  feroit  plus 
temps.  Le  prince  de  Kiang-nan  dans  une  alternative  auffi 
humiliante  ，  pria  Fcmpcrcur  de  lui  envoyer  des  lettres-patentes 
qui  rétabliroicnt  prince  des  états  qu'il  poffedoit  ，  afin  de  lui 
prouver  qu'il  vouloit  dépendre  de  lui.  Elles  lui  furent  refu- 
fées ,  &  on  lui  fit  porter  par  Leang-kiong  un  fécond  ordre  de 
venir  à  la  cour  ,  mais  le  prince  perfifta  dans  fa  réfolution, 
&:  renvoya  Lcang-kiong  fans  lui  donner  aucune  réponfc. 

L'empereur  qui  ne  cherchoit  qu  un  prétexte  pour  couvrir 
rinvafion  qu'il  méditoit,  nomma  Tfao-pin  &  Pan-mcï  géné- 
raux d'une  armée  de  cent  mille  hommes  qu'il  deftinoit  contre 
le  Kiang-nan ,  &c  Tfao-han  pour  commander  un  camp  volant 
qui  devoit  les  précéder  ；  mais  parce  que  Ouang-tfîuen-piii 
avoit  fait  périr  une  infinité  de  monde  dans  F  expédition  contre 
le  prince  de  Chou  ，  il  fit  venir  ces  généraux  ，  &c  s'adreflant  à 
Tfao-pin  ，  il  lui  dit  :  "  Ceft  a  vous  principalement  que  je  confie 
" rexpédition  du  Kiang-nan  ；  ne  permettez  point  qu'on  vexe 
" les  peuples  &c  qu'on  foit  barbare  à  leur  égard  :  faites-leur 
" connoître  que  vous  avez  la  force  en  main  &  ils  fe  fou- 
»  mettront  d'eux-mêmes.  Le  carnage  ne  fert  qu'à  révolter  ； 
»  quand  vous  prendrez  des  villes  ，  foyez  attentif  à  épargner 
,3  le  fang  le  plus  qu'il  fe  pourra ,  prenez  garde  fur-tout  qu'on 
，， ne  maltraite  point  Li-yu,  prince  de  Kiang-nan ,  ni  aucun 
53  de  fa  famille  ".  Alors  il  lui  remit  fon  propre  fabrc  ，  &  lui 
dit  que  fi  depuis  les  lieutenans-généraux  jufqu'aux  derniers 
des  foldats  quelqu'un  refufoit  d'obéir  à  fcs  ordres  il  vouloit 
qu'il  s'en  fcrvît  pour  lui  couper  la  tête. 

Les  villes  du  Kiang-nan  qui  la  étoient  point  prévenues  de 
cette  guerre  ,  prirent  les  premières  troupes  impériales  qui 
parurent  dans  leurs  environs  pour  des  troupes  qui  failbicnt 
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la  ronde  ，  &c  fc  contentant  de  fermer  leurs  portes  ，  elles  leur 
envoyèrent  des  rafraîchiflcmcns  à  l'ordinaire;  mais  le  lende- 
main le  bruit  s'ctann  répandu  qu'elles  vcnoicnt  pour  leur  faire 
la  guerre,  Ko-ycn  qui  commandoit  dans Tchi-tchcoii,  aban- 
donna cette  ville  ，  dont  Tfao-pin  fe  faifit  :  il  défit  cnluite 
quelques  troupes  de  Kiang-naii  à  Tong-ling,  6c  vint  camper 
a  Tfaï-ché-ki. 

Quelque  temps  auparavant  ，  un  certain  Fan-jo-chouï  de 
Tchi-tcheou  ，  chagrin  de  n'avoir  pu  obtenir  le  degré  de  doc- 
teur aux  examens  ，  réfolut  de  fe  donner  a  l'empereur  ôc  de 
fe  venger.  Il  entra  dans  une  petite  barque  de  pêcheur  qu'il 
trouva  fur  les  bords  du  Tfaï-ché-kiang  ,  &c  muni  de  cordes, 
il  en  attacha  une  au  bord  méridional  du  Kiang ,  la  dévidant 
enfuite  ，  il  pafla  promptcmcnt  au  bord  oppofé  du  fleuve.  Il 
réitéra  cette  opération  dix  à  douze  fois  pour  favoir  au  juftc 
combien  il  avoit  de  largeur  en  cet  endroit  \  de  plus ,  il  le 
fonda  par-tout  fur  cette  même  largeur  pour  eu  avoir  la  pro  - 
fondeur ， &:  après  en  avoir  pris  des  connoillanccs  juftcs ,  il 
partit  pour  -Pien-tchcou  &:  demanda  du  fcrvice  à  l'empe- 
reur. Ce  prince  le  reçut,  &  dans  le  deflcin  qu'il  avoit  de 
réunir  le  Kiang-naa  à  fes  états ,  il  1  interrogea  beaucoup  fur 
les  moyens  d'en  venir  à  bout.  Fan-jo-choui  le  fatisfit  fur  tous 
les  points  ，  &  finit  par  dire  que  la  chofc  feroit  bien  plus  aifce 
fi  on  jcttoit  un  pont  de  bateaux  fur  le  Kiang  qui  en  facilitât 
le  paffage  \  il  s'offrit  à  le  faire  après  qu'il  eut  déclaré  les  con- 
noiffanccs  dont  il  s  ctoit  prémuni.  L，empcnHu'  le  nomma 
à  un  emploi  qui  lui  donnoit  autorité  lur  toutes  les  barques 
de  rempirc, 

Fan-jo-chouï  revêtu  de  cette  autoritc  ,  fit  coMruire  x 
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-  King-hou  quelques  mille  des  plus  grandes  barques  de  guerre , 

cÎrItien^e.  & 伍 mettre  deflus  quantité  de  bambou  &:  de  greffes  cordes 
Sorrc.  faites  de  cette  cfpècc  de  rofeaux ,  après  quoi  il  dcfccndit  fur 
xll^fou.  ces  barques  pour  conftruire  le  pont  qu'il  avoit  projette.  Lorf- 
qu'il  fut  à  Ché-paï-kcou  ，  il  voulut  effayer  s'il  rcuflîroit ,  &c 
voyant  que  tout  s'arrangcoit  à  fon  gré  ,  il  pouffa  jufqu  à 
Tfaï-ché-ki  (i)  où  il  vouloir  placer  ce  pont;  en  trois  jours 
de  temps  il  le  mit  en  état  :  ce  fut  fur  ce  pont  que  Pan-meï 
paffa  avec  toute  l'infanterie  impériale. 

Comme  le  Kiang-nan  étoit  en  paix  depuis  long-temps ,  il 
n'avoit  plus  de  généraux  expérimentes  ,  tous  les  anciens 
étoicnt  morts ,  &  on  ne  voyoit  à  la  té  te  de  fes  troupes  que 
des  gens  nouveaux  &:  fans  capacité.  Le  prince  du  Kiang-nan 
donna  fes  barques  de  guerre ,  montées  par  dix  mille  hom- 
mes , à  commander  à  Tching-yen-hoa ,  &c  les  troupes  de 
terre ,  qui  montoient  a  un  pareil  nombre ,  furent  confiées  k 
Lin-tchin.  Ce  prince  leur  dit  en  partant  que  s'ils  fe  foute- 
'  noient  mutuellement,  ils  n  avoient  rien  a  craindre.  Tching- 
yen  hoa  ne  fuivit  pas  ce  confeil  5c  fc  prcfla  trop ,  il  fut  défait 
par  Pan-meï  auprès  du  pont  de  bateaux.  Lin-tchin  qui  vint 
cnfuite ,  fut  auffi  battu  par  rinfanterie  de  rempereur. 

Tfao  pin  après  avoir  diflîpé  en  difFcrentcs  rencontres  les 
troupes  du  Kiang-nan  ，  détacha  Tien-kin-tfo  pour  aller  prendre 
Li-chouï.  Le  gouverneur  de  cette  ville ,  appelle  Li-hiong  ， 
avoit  huit  fils  ，  &:  il  les  exhorta  à  prouver  par  leur  courage  à 
défendre  cette  ville  ，  qu'ils  étoicnt  dignes  des  bienfaits  du 
prince  :  ils  fe  battirent  en  effet  avec  tant  de  valeur  qu'ils  y 


(i)  Tfai-ché-ki  au  nord  de  Tai-ping-fou  du -Kiang-nan. 

périrent 
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périrent  tous  les  huit,  &  que  la  ville  ne  fuccomba  qu'après 
la  mort  du  dernier.  Le  général  Tfao-pin  étoit  alors  campé 
à  Tfîn-hoaï  où  il  attendoit  le  fuccès  de  cette  expédition  : 
durant  cet  efpace  de  temps  ，  une  fi  grande  quantité  de  monde 
fe  rendit  fous  les  murs  de  Kin-ling  par  eau  &:  par  terre  pour 
défendre  cette  ville,  que  le  nombre  des  combattans  montoit 
a  plus  de  cent  mille  ，  mais  tous  gens  ram  a  (Tes  à  la  hâte  &: 
fans  choix.  Paii-mcï  commandoit  les  barques  &:  l'avant- 
garde  y  il  fît  paffer  la  rivière  à  une  partie  ,  &  attaqua  brus- 
quement cette  multitude  qu'il  défit  entièrement  a  l'aide  de 
la  grande  armce  qui  ravoit  fuivi  de  près.  Il  s'empara  d，un 
fauxbourg  de  la  ville. 

Le  prince  de  Kiang-naii  dans  les  commencemens  de 
cette  guerre  avoit  confulté  Tchin-kiao  &:  Tchang-ki  fur  les 
moyens  de  fe  défendre ,  &  ils  lui  avoient  fi  bien  fait  entendre 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre ,  que  ce  pvincc  dans  une  pleine 
fécurité  pci'doit  tout  fon  temps  à  fc  faire  expliquer  par 
des  Ho-chang  &  des  Tao-Jfe  Ics  livres  qui  rcnfermoicnt  leurs 
prétendus  fecrets.  Il  s'inquiettoit  fi  peu  du  gouvernement, 
que  les  troupes  impériales  furent  plufieurs  mois  de  fuite 
Xbus  les  murs  de  Kin-ling  fans  qu'il  le  fut, 

Hoang-fou-ki-hiun  étoit  chargé  de  la  dcfenfe  de  cette 
place  ；  c'ctoit  un  homme  qui  ne  manquoit  pas  de  capacité  , 
&  qui  auroit  pu  donner  de  la  tablature  aux  impcriaux  fi  fon 
zèle  &:  fa  fidélité  y  enflent  répondu  ；  mais  il  craignoit  le 
danger ,  &c  il  dcfiroit  que  fon  maître  fc  fournît  à  l'empereur- 
Toutes  les  fois  qu'il  parloit  aux  officiers  Se  aux  foldats,  il 
exagéroit  les  forces  de  l'armée  impériale  auxquelles  il  croyoit 
impoiïiblc  de  réfiftcr.  Lorlqu'il  apprit  la  défaite  de  rarmée 
de  Kiang-nan  par  Pan-mcï ,  "Je  lavois  bicii,  dit  il  d\n\  ton 
Tome  VIIL  H 
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5  ，，  qui  marquoit  la  joie  qu'il  en  avoir,  je  favois  bien  que  cela 
" arriveroit".  Quelques-uns  de  fcs  officiers  lui  ayant  demandé 
la  pcrmiffion  de  forth'  pour  aller  foutenir  leurs  gens  ^  il  fe 
mit  en  colère  &  les  fit  conduire  en  prifon. 

Le  prince  de  Kiang-nan  fortit  un  jour  de  fon  palais  pour 
examiner  Fctat  où  étoit  la  place  ,  il  fut  étrangement  furpris 
lorsqu'il  fut  fur  les  murs  d'appcrcevoir  de  tous  côtés  les 
étendards  des  impériaux  ；  il  vie  qu  on  Favoit  trompé  :  il  fit 
arrêter  le  gouverneur  qu'il  fit  mourir  en  prifon  ，  &  enfuite 
il  envoya  ordre  à  Tchu-ling-pin  de  venir  à  fon  fccours  avec 
les  troupes  du  Chang-kiang. 

A  la  cinquième  lune  parut  une  comète  du  côté  de  rorient, 
&:  le  premier  jour  de  la  fcp dénie  lune,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

Tfien-chou ,  prince  de  Ou-yucï,  obciflant  aux  ordres  qu'il 
avoit  reçus  de  rempereur ,  faifoit  auffi  de  fon  côté  la  guerre 
au  prince  de  Kiang-nan  ,  &  il  étoit  venu  en  perfonnc  à  la 
tête  de  cinquante  mille  hommes  afliéger  Tchang-tcheou。 
Il  agiffbit  en  cela  contre  le  Icntimcnt  de  Chin-hou-tfé  fon 
premier  miniftre ,  qui  lui  avoit  fait  entendre  que  le  Kiang- 
nan  étoit  une  barrière  qui  le  mcttoit  à  couvert  de  rambition 
de  rempcrciir  ，   &  que  s  il  aidoit  lui-même  à  la  détruire  ^ 
il  fe  préparoit  des  chaînes.  Le  prince  de  Kiang-nan  étonné 
qu'il  entendît  fi  peu  fcs  intérêts ,  lui  écrivit  à-pcu-près  les 
mêmes  chofcs  ；  mais  le  prince  de  Ou-yueï  étoit  conduit 
par  d'autres  vues  ；  il  ne  répondit  poiut  à  cette  lettre  qu'il 
envoya  à  1  empereur  pour  lui  faire  fa  cour  3  il  pouffa  cepen- 
dant fi  vivement  le  fiégc  de  Tchang-tchcou  qu'il  s'en  rendit 
maître. 

Outre  cette  ville ,  le  prince  de  Kiang-nan  perdit  encore 
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Jun-tchcou  &  Tching-kiang-fou  que  Licou-tching ,  prefle 
par  les  impériaux ,  leur  remit  en  fe  donnant  à  eux  avec  fa 
garnifon-  Ce  prince  défefpérc  de  fe  voir  rellcrrer  de  toutes 
parts ,  voulut  faire  de  nouvelles  tentatives  auprès  de  l'em- 
pereur ; il  lui  envoya  Siu-hiucn  pour  tâcher  de  le  fléchir  en 
fa  faveur.  Siu-hiuen  ayant  été  admis  a  laudience  de  rem- 
pcreur  ,  il  lui  repréfenta  que  Li-yu  fou  maître  n'avoit  point 
ofFeiifé  fa  majefté ,  ôc  qu  il  ne  fc  rcprochoit  aucune  faute 
qui  pût  donner  un  prétexte  légitime  de  l'attaquer  ^  qu'il 
Favoit  toujours  fervi  jufqu  ici  comme  un  fils  doit  fcrvir 
fon  père.  "  Puifquc 】e  fils  iVa  point  fait  de  faute,  continua- 
is t-il  ，  pourquoi  le  père  lui  fait-il  la  guerre  "？  —  "  Si  Li-yu , 
,， repondit  Vcmpcrcur ,  me  regarde  comme  fon  père ,  devons- 
" nous  faire  deux  familles  Siu-hiuen  ne  fut  que  répondre 
à  cette  queftion  &  il  fc  retira  ；  mais  étant  retourné  une 
féconde  fois  ôc  rebattant  toujours  le  même  objet,  Icnipcreur 
fe  fâcha ,  &  portant  la  main  à  fon  fabre ,  il  lui  dit;  "Il  ne 
" faut  point  tant  de  difcours  ；  quel  crime  a  fait  le  Kiang-nan 
" pour  ccre  féparé  de  l'empire  î  Prend-on  plaifir  d'entendre 
，， un  étranger  ronfler  auprès  de  fon  lit  "  >  Siu-hiuen  n'ofa 
répliquer  &:  fc  retira. 

Dans  ces  entrefaites ,  Tchu-ling-pin  ，  conformément  aux 
ordres  du  prince  de  Kiang-nan ,  marchoit  à  fon  fecours  j  il 
avoit  dcjapaffé  Hou-keou  avec  une  armée  qu'il  faifoit  monter 
à  cent  cinquante  mille  hommes  &  qu'il  conduifoit  au  pont 
de  Tfai-ché-ki  qu'il  prétendoit  mettre  en  cendres  ，  après  quoi 
il  (Jevoit  volcL'  a  Kin-ling  &  faire  lever  le  fiége  de  cette  ville. 
Tiao-pin  inftruit  de  fes  projets  ，  fit  partir  toutes  les  barques 
de  gueiTc  avec  un  gros  détachement  pour  les  foutenir  :  elles 
rencontrèrent  Tchu-ling-pin  a  Hoan-kcou  où  il  y  eut  un 
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combat  fanglant.  Tchu-ling-pin  s  étant  trop  avancé  &c  le 
vent  ne  lui  étant  pas  favorable  ，  fut  pris  ；  le  défordre  fe  mit 
dans  fa  flotte 》 &  elle  fe  diflîpa  :  c，étoit  le  feul  fecours  fur 
lequel  le  prince  de  Kiang-nan  fondoit  fes  efpéranccs  \  cepen- 
dant il  tint  encore  ferme.  Le  général  Tfao-pin  envoya  un 
de  fes  officiers  lui  dire  que  ne  lui  reftant  plus  que  la  ville  où. 
il  étoit  renfermé  y  il  ne  devoit  point  fe  flatter  de  pouvoir  y 
fubfiftcr  long- temps  ，  puifqu'il  lui  étoit  facile  de  l'enlever  de 
force  dans  la  journée  &  qu'il  lui  confcilloit  de  fe  foumcttrc 
fans  dclai  aux  ordres  de  Pcmpereur.  Le  prince  perfifta  dans 
foil  obftination.  Tfao-pin  affligé  de  fon  entêtement  ,  feignit 
d'être  malade  &  par-la  fufpcndit  tout  ，  dans  Fefperancc  que 
le  prince  de  Kiang-nan  fe  rendroit  à  la  raifoii  &  qu'on  fan- 
vcroit  cette  ville  des  maux  dont  elle  étoit  menacée  Tous 
les  officiers  l'ctant  venu  vtfitcr  dans  fa  tente  &  chacun  lui 
propolant  des  remèdes ,  il  leur  dit  :  "  Tous  ces  remèdes  quel- 
，， que  efficaces  qu'ils  foient  ne  fauroicnt  guérir  mon  mal  ； 
»  mais  fi  vous  me  promettez ,  fut  la  foi  du  ferment  ，  que  le 
>5  jour  qae  nous  prendrons 】a  ville  ,  vous  veillerez  a  ce  qu'on 
？ 3  ne  tue  perfonne  ，  il  ne  me  faut  point  d'autre  remède  ，  & 
" je  ferai  auffi-tôt  guéri".  Tous  le  lui  promirent  &:  s，y  enga- 
gèrent par  ferment  :  le  jour  fuivant  Tfao-pin  fut  fur  pied,: 
&:  la  ville  fut  prife. 

Li-yu  voyant  qu'il  alloit  être  forcé ,  fe  détermina  enfin  a 
fe  rendre  \  il  fe  fit  efcorter  de  tous  fes  grands ,  &c  alla  fe  pré- 
fentcr  à  I  cntrce  du  camp  impérial.  Tfao-pin  l'y  reçut  avec 
tout  k  refped  du  a  fa  naiffance  &  tâcha  de  le  confoler.  Ils. 
rentrèrent  cnfcmble  dans  la  ville  &  allèrent  jufqu'à  la  porte 
du  palais  ；  ce  prince  demanda  à  Tfao-piu  qifil  lui  permît 
d'aller  mettre  quelque  ordire  à  fon  equipage  j  Tfao-piu  pour 
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empêcher  le  dcfordrCj  plaça  des  gardes  a  toutes  les  portes  du  ！ 
palais  après  que  le  prince  y  fut  entré ,  &  lui-même  attendit 
dehors.  Un  de  fcs  officiers  lui  dit  à  roreille  :  "  Si  le  prince 
，， qui  vient  d'entrer  dans  fon  palais  en  foitoit  tout-a-coup  a 
>3  la  tctc  d'une  troupe  de  braves  ，  il  ne  laiflcroit  pas  de  nous 
,， embarraflcr c^.  ―  "Ne  craignez  rien ,  repondit  Tfao-pin  j  il 
>3  a  peu  d'efprit  &c  il  eft  fans  expérience  :  il  eft  incapable  de 
" porter  fcs  vues  plus  loin  "•  En  effet  ，  peu  de  temps  après 
il  revint  avec  fcs  miniftrcs  &L  fes  grands  au  nombre  de  qua- 
rante-cinq difpofcs  h.  pareil"  pour  Picn-tcheou. 

Pendant  toute  cette  gucire  ，  Tfao-pin  fe  comporta  avec 
tant  de  fagcflc  ^  de  prudence  &  de  fci'metc  qu'il  ne  fe  paiTa 
aucun  dcfordrc  parmi  les  foldats  :  foit  par  amitié  pour  ce 
général  _>  foit  par  la  crainte  d'en  être  punis ,  il  n'y  en  eut 
aucun  qui  ne  fc  tînt  dans  les  bornes  du  devoir.  La  conquête 
du  Kiang-nan  valut  a  l'cmpù'e  dix -neuf  uheou  ou  grands 
départcmcns  &c  cent  quatre-vingt  h'un  ou  villes  du  troifième 
ordre. 

Quoique  cette  guerre  eût  coûte  peu  de  fang  &c  que  les 
généraux  fe  fuffcnt  fait  un  point  d'honneur  &:  un  devoir  ds 
ménager  les  peuples ,  rempereur  les  larmes  aux  yeux,  dit  aux 
grands  qui  vinrent  le  féliciter  fur  cette  conquête:  "  Miférabk 
»  néccffité  que  celle  de  faire  la  guerue  ！  on  ne  la  peut  faire 
" fans  vcrfer  toujours  beaucoup  de  fang  &  fans  caufcr  bien 
>5  des  maux.  Cette  pen  fee  me  prive  de  la  joie  que  doit  me 

donner  la  reunion  de  l'empire  :  je  veux  qu'on  examine 
»  avec  foin  ceux  des  habitans  du  Kiang-nan  qui  ont  le  plus 
" foutfcrt  y  &c  qu  on  prenne  cent  mille  mefurcs  de  grains 
" pour  les  fbulagcr". 

Les  tartarcs  leao  qui  voyoient  accroître  de  jour  g.q  jour 
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la  puilTance  de  la  Chine  ,  craignirent  qu'on  ne  les  attaquât  : 
ils  firent  écrire  par  Yé-liu-tfong  ，  leur  gouverneur  à  Tcho 
tchcou ,  une  lettre  adrclTée  à  Sim-tliucn-hing  ，  gouverneur 
de  Hiong-tchcou  ，  a  l'effet  de  favoir  s'ils  pouvoicnt  efpércr 
la  paix  avec  rcmpire.  Sun-tfiueu-hing  envoya  cette  lettre  à 
rcmpereuu  ；  ce  prince  répondit  qu'il  feroit  volontiers  la  paix 
avec  les  Leao  &  qu'il  pouvoit  engager  fa  parole.  D'après  cette 
réponfe ,  ces  Tartares  envoyèrent  Ké-cha-cou  &c  Chin-ffc 
à  Picn-tcheou  conclure  cette  paix  y  ils  envoyèrent  en  même- 
temps  vers  le  prince  des  Han  du  nord  pour  lui  en  donner 
avis  ，  &  lui  dire  qu  il  n'attaquât  pas  mal-à-propos  les  états 
de  rempereur.  Le  prince  des  Han  qui  prétcndoit  que  rempire 
lui  appai'tenoit  de  droit  par  fa  naillance ,  &c  qui  ne  regardoit 
Vcmpereur  que  comme  un  ufurpatcur  ,  fut  très -piqué  de 
cette  paix  ，  Se  il  auroit  fur-le-champ  déclaré  la  guerre  aux 
Tartares ,  fans  Ma-fong  ,  un  de  fcs  principaux  officiers  ,  qui 
lui  rcpréfenta  vivement  le  danger  où  il  s'cxpoferoit  d'être 
dépouillé  de  fcs  états  j  cette  conlîdération  le  retint. 

Après  que  le  général  Tfao-pin  eut  tout  réglé  pour  la  con- 
fervation  du  Kiang-nan ,  il  en  partit  au  commencement  de 
l'année,  emmenant  avec  lui  le  prince  Li-yu  que  Icmpcreur 
reçut  avec  bonté ,  à  qui  il  fit  les  mêmes  honneurs  qu'il 
avoit  accordes  ci-devant  au  prince  des  Han  du  midi  :  il  le 
créa  prince  titulaire  du  troifième  ordre  &c  le  nomma  grand- 
gcncral  de  fcs  gardes. 

L'empereur  faifant  des  reproches  a  Tchang-ki  d  avoir 
empêché  Li-yu  de  fe  foumettre ,  &c  lui  montrant  la  lettre 
qu'il  avoit  écrite  à  Tchu-liiig-pin  pour  FappcUcr  au  fecours 
de  Li-yu  ，  lui  demanda  fi  ce  rfétoit  pas  la  fon  écriture 
" Oui ,  icpondit  avec  fermeté  Tchang-ki  ；  un  chien  aboyc 
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" contre  celui  qu'il  ne  rcconnoît  pas  pour  fon  maître  ；  cette 
" lettre  rentre  dans  le  fcns  de  ce  proverbe  commun  ,  j'ajoute 
" quelle  n'cft  pas  la  feule  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'autres 
" fcmblablcs  ；  fi  je  dois  mourir  pour  avoir  rempli  mon  devoir  ， 
" je  n  en  ai  aucun  regret".  Ucmpercur  charmé  de  fa  rcponfe, 
loin  de  le  faire  mourir ,  lui  donna  un  des  premiers  emplois 
auprès  de  fon  fils  aîné. 

Quelque  temps  après  ，  à  la  fccondc  lune  ，  Tfien-chou  y 
prince  de  Ou-yucï  ，  que  1  empereur  avoit  fait  grand-général 
de  l'empire  ，  lui  envoya  un  de  fes  premiers  officiers  pour  le 
féliciter  fur  fa  nouvelle  conquête.  "  Le  grand-général  de 
»  Tcmpirc  y  a  eu  bonne  part,  répondit  rcmpcreur ^  par  la 
" prifc  de  Pi-ling  ；  loiTquc  la  tranquillité  fera  bien  rétablie 
»  dans  le  Kiang-nan ,  il  faudra  bien  qu'il  vienne  à  ma  cour 
»  &  que  nous  nous  voyions  au  moins  une  fois  :  allez ,  &  ne 
>， manquez  pas  de  lui  dire  cela  de  ma  part  j  d'ailleurs  qu  il  ne 
" craigne  rien  ；  après  avoir  par  trois  fois  honore  le  Chang-d, 
》， ofcrois-jc  le  tromper  &  manquer  à  ma  parole 

Le  prince  de  Ou-yucï  fut  étrangement  furpris  de  cet  ordre  j 
&  délibéra  aflez  long-temps  fur  le  parti  qu'il  avoit  h  prendre  ； 
mais  enfin  il  jugea  que  le  mieux  étoit  de  ne  point  faire  paxoître 
de  défiance  &:  d'aller  à  la  cour.  Il  emmena  avec  lui  la  prin- 
cefle  Sun-chi  fon  époufe  ，  &  fon  fils  aîné  Tlîcn-oucï-fiun. 
L'empereur  le  reçut  avec  tout  I  honncar  qu'il  auroit  pu  fou- 
haitcr  dans  d'autres  circonftanccs  ；  il  le  fit  loger  dans  uii 
palais  qu  il  lui  avoit  fait  préparer  ^  lui  rendit  des  vifites  Se 
voulut  affiftcr  à  un  magnifique  repas  qu  il  avoit  ordonné  ； 
il  le  combla  de  riches  pré  fcns  ，  lui  donna  fon  propre  fabre  &r 
la  pcrmiffion  de  le  porter  dans  le  palais ,  privilège  fingulicir 
dont  pcilbnnc  ne  jouilVoit  :  il  voulut  qu'on  le  traitât- avec 
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toutes  les  prérogatives  des  princes  du  premier  ordre  Tant  de 
faveurs  perdoicnt  la  moitié  de  leur  mérite  par  la  crainte  où 
étoit  Tlîcn-choLi  ,  il  trembloit  que  rcmpereur  ne  voulût 
adoucir  par  ces  bons  traitcmcns  le  coup  mortel  qu'il  alloit 
lui  porter  en  le  dépouillant  de  fes  états;  il  ne  fut  détrompé 
que  deux  mois  après  ，  lorfqu  il  reçut  de  ce  monarque  la 
permiffion  de  s'en  retourner.  £ntrc  mille  chofcs  précicufes 
dont  il  fit  préfent  a  ce  prince ,  ctoic  un  gros  paquet  cachetc 
&c  enveloppé  de  foie  jaune  qu  il  lui  recommanda  de  n  ou- 
vrir que  lorfqu  il  feroit  prct  a  entrer  fur  fcs  terres  ；  qu  alors 
il  pourroit  examiner  avec  attention  ce  qu  il  rcnfcrmoit.  Tlîen- 
chou  fut  bien  furpris  lorfqull  l'eut  ouvert,  d，y  trouver  une 
quantité  de  placets  de  tous  les  grands  de  la  cour  qui  exhor- 
toient  l'empereur  à  le  retenir  à  Pien-tcheou  &  a  réunir  foa 
pays  à  r^mpirc  j  il  vit  par-là  combien  il  s  étoit  trompé  fur 
les  fentimens  de  rcmpereur  à  fon  égard  ，  ôc  il  fentit  tout  le 
prix  de  cette  nouvelle  faveur. 

A  la  troifièmc  lune ,  rcmpereur  partit  pour  la  cour  d'oc- 
cident ( Lo-yang) ,  &c  à  la  quatrième  lune  ，  il  offrit  un  facrifice 
au  Chang-  ti  dans  le  Nm-kiao.  Les  vieillards  de  la  ville  &  de 
la  campagne  aflcmblcs  pour  le  voir ,  fe  difoient  les  uns  aux 
autres  :  "  Après  les  troubles  dont  nous  avons  vu  rcmpire 
55  agite  ；,  qui  de  nous  cfpéroit  jouir  du  bonheur  de  voir  le 
" prince  qui  dcvoit  lui  rendre  la  paix  "！  Le  féjour  de  Lo-yang 
plut  à  rempereur ,  &p  il  déclara  qu  il  vouloit  y  tenir  fa  cour  ， 
ce  qui  furprit  fort  fes  grands  qui  Faccablèrent  de  placets 
pour  le  difliudcr  de  ce  dcffcin  ,  mais  inutilement  :  l'empe- 
reur tint  bon.  Le  prince  Tchao-kouang-y  fon  frère  le  voyant 
fi  déterminé  à  mettre  fa  cour  foit  à  Tchang-ngan  ，  foit  a 
J^o-yang  )  lui  eu  demanda  la  raifon  :  "  Ç^.eft  ，  répondii: 

" rempereur^ 
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" rempcreur ,  que  le  pays  étant  défendu  naturellement  par 
" des  montagnes  &:  le  Hoang-ho  ,  mon  deiïciii  feroit  de 
»  licencier  une  partie  de  nos  troupes,  &c  fuivant  les  règles  du 
o  gouvernement  des  grandes  dyiiaftics  des  Tcheou  6c  des 
>5  HaNj  rendre  la  paix  a  tout  l'empire "•  Son  frère  lui  répondit 
en  le  quittant  :  »,  Ce  ne  font  ni  les  montagnes ,  ni  les  rivières 
" qui  afFcrmifTent  les  royaumes  ,  mais  la  vertu 

Après  que  Tchao-kouang-y  fut  forti ,  l'empereur  jettant 
les  yeux  fur  les  courtifans  qui  étoient  autour  de  lui  ••  "  Eh 
"bien!  dit -il ,  contentons -les ,  demeurons  à  Pien-tchcou, 
" mais  autant  que  j'en  puis  juger ,  il  ne  fc  paflcra  pas  cent  ans 
" fans  qu'on  voye  nos  peuples  épuifcs  "•  Il  donna  fes  ordres 
pour  retourner  à  Picn-tchcou. 

A  peine  fut-il  arrivé  dans  cette  ville  qu，il  pcnfa  a  faire  la 
guerre  au  prince  des  Han  du  nord ,  &:  forma  plufieurs  corps 
d'armée  qu'il  donna  à  commander  aux  généraux  Tang-tfin  ， 
Pan-mei  ，  Yang-kouang-meï  ,  Nieou-flc-tfin  ,  &  Mi-oucn 
qu'il  envoya  à  Taï-yuen  par  cinq  routes  différentes  :  outre 
cela  il  fit  encore  plufieurs  corps  d'armée  ，  qui  fous  les  ordres 
de  Kouo-tfin  ,  dcvoient  attaquer  les  villes  de  Hin-tcheou  ，  de 
Taï-tcheou,  de  Fcn-tcheou,  deTfin-tcheou,  de  Lcao-tchcoii, 
de  Ché-tcheou ,  &c  d'autres  places  de  la  domination  du  prince 
de  Han  qu'il  puétcndoit  dépouiller  entièrement  dans  une 
feule  campagne. 

Tang-tfin  commença  par  battre  les  troupes  de  Han  qu'il 
poufïa  jufquc  fous  les  murs  de  Taï-yuen  y  le  prince  envoya 
inccffamment  vers  les  Leao  pour  leur  demander  un  prompt 
fecours  :  il  ctoit  de  rintérêt  des  Leao  de  ne  pas  lai  (Ter  détruire 
ks  Han  ；  leur  chef  fit  auflî-  tôt  partir  fou  propre  miniftre 
Yé-liu-clia  avec  des  troupes' 

Tome  VIII.  I 
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Après  la  prife  de  Kin-ling  ，  capitale  du  Kiang-nan  ，  &  la 
foumilîîon  du  prince  Li-yu ,  tous  les  départeniens  qui  dépcn- 
doient  de  cette  vafte  contrée  s  étoient  fournis  à  F  empire  j 
le  feul  Hou-tfé  ,  vice-gouverneur  de  Kiang-tchcou  (i) ,  ne 
•voulut  pas  fuivre  leur  exemple  i  Sic-ycn-ché  ,  gouverneur 
de  cette  ville  ，  avoit  propofé  à  fes  officiers  de  fe  rendre  au 
général  Tfao-han  qui  les  afliégcoit  :  Hou-tfé  indigné  de  la 
propofition  ，  aflcmbla  ces  mêmes  officiers  ，  &  les  animant 
par  le  fouvenir  des  bienfaits  qu'ils  avoicnt  reçus  des  princes 
de  Kiang-nan ,  il  marcha  a  leur  tête  contre  le  gouverneur 
qu  ils  tuèrent ,  &  il  défendit  encore  pendant  plus  de  fix  mois 
cette  ville  que  Tfao-han  ne  prit  qu  après  plufieurs  aflauts 
fort  meurtriers.  Hou-tfé  fut  fait  prifonnicr.  Tfao-han  à  qui 
fa  réfiftancc  avoit  donné  de  rhumcur ,  lui  fit  les  reproches 
les  plus  durs.  "A  quoi  fervent  ces  paroles  inutiles^  répondit 
" le  brave  Hou-tfé  ，  ignorez-vous  le  proverbe  qui  dit  qu，im 
«  chien  ne  reconnoît  que  fon  maître  &  aboie  contre  tout 
" étranger  ？  J'ai  fait  mon  devoir,  faites  le  vôtre".  Tfao-haa 
indigné  de  cette  intrépidité  qu'il  prit  pour  une  bravade  ，  le 
fit  mourir  fur-le-champ  &  mit  la  ville  au  pillage  :  tous  les 
habirans  furent  paffés  au  fil  de  répée. 

Une  maladie  qui  furvint  à  Fempereur  fufpendit  toutes  les 
hoftilitcs  contre  le  prince  de  Han  ；  comme  fa  vie  fut  en  danger, 
on  fit  revenir  toutes  les  troupes.  Un  des  jours  de  la  dixième 
lune  qu'il  fe  fentoit  plus  mal ,  il  manda  Tchao-kouang-y  , 
fon  frère ,  prince  de  Tçin  ，  &:  ayant  fair  fortir  tout  le  monde, 
il  Fentrctint  fur  le  gouvernement  futur  de  lempire.  On  ne 
put  entendre  leur  converfation ,  on  vit  feulement  de  loin. 


(i)  Kiçou-kiang.fou  ck  U  province  ck  Kiang-fù 
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à  la  lueur  des  flambeaux  ，  que  le  prince  de  Tçin  fe  levant  de 
fon  fiége  &  s'en  écartant  un  peu  ，  fc  tcnoit  dans  la  poftuie 
d'un  homme  qui  rcfufoit  d^acccptcr  quelque  chofc  \  une 
minute  après  ，  rcmpcrcur  faifillant  une  petite  pique  qui 
ctoit  auprès  de  fon  lit  ，  en  donna  un  coup  par  terre  en  parlant 
aflcz  haut ,  &c  difant  a  fon  frère  :  »  Comportez-vous  en  brave 
'， pi'ince  &c  gouvernez  bien  A  peine  eut-il  prononce  ces 
mots  qu'il  mourut.  Il  étoit  dans  la  cinquantième  année  de 
fon  âge  &  la  dix-fcptième  de  fon  règne. 

Ce  prince  étoit  bon  ，  gracieux  &  affable  a  tout  le  monde  j 
naturellement  adif ,  ennemi  du  faftc  ,  de  l'orgueil,  de  la 
tromperie  &  de  la  fraude ,  il  paroiflbit  uniquement  attentif 
à  remplir  les  obligations  du  poftc  qu'il  occupoit ,  &:  on  ne 
le  voyoit  content  que  lorfqu'il  s'en  étoit  bien  acquitte.  Un 
jour  qu'il  étoit  trifte  &:  rcveur ,  fes  courtifans  lui  en  ayant 
demandé  la  caufe  :  »  Croyez-vous  leur  dit-il ,  qu'il  foit  fi 
，, aifé  à  un  fouverain  de  bien  remplir  fcs  devoirs  ？  Il  ne  fait 
"rien  fans  confcqucncc  ；  ce  matin  il  m'cft  venu  dans  la 
" pcnféc  que  j'avois  mal  décidé  une  affaire ,  ôc  ce  fouvenir 
yy  m' 6 te  toute  ma  joie  «. 

Ce  prince  étoit  peu  curieux  cTorner  fon  palais  \  fimplc 
dans  fes  vétemens  ，  il  n'avoit  que  deux  ou  trois  habits  Une 
des  princeiïcs  fes  filles  s'ctant  fait  faire  une  robe  de  foie  x 
fleurs,  il  le  trouva  mauvais  :,，  Il  iVcn  faudroit  pas  davantage > 
"lui  dit-il ,  pour  introduire  le  luxe  à  la  cour ,  on  voudroit 
"vous  imiter  ，  &  vous  feriez  caufc  de  beaucoup  de  dcfor- 
" drcs  que  nous  ne  pourrions  arrêter  qu'avec  des  peines 
>， infinies  ；  il  lui  fit  changer  d'habillement  ci.  Quelques  jours 
après  cette  princeffc  voulut  rengager  a  faire  dorer  la  chaife 
dans  laquelle  on  le  portoit  &:  à  y  ajouter  quelques  omçmcns  : 
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' "QuVft-il  ncccflaire  ，  dit-il  ，  ne  fuis-je  pas  maître  de  toutes 
" les  richeffcs  de  rcmpire ,  &  ne  pourrois-je  pas  embellir  mon 
" palais  &  en  faire  un  lieu  enchanté  ？  Mais  lorfque  je  pcnfe 
" que  ces  richcfîes  viennent  de  mes  peuples  &  qu'elles  font 
" le  fruit  de  leurs  travaux  ，  je  ne  dois  les  employer  qu'à  faire 
" le  bien  de  rcmpire 

Dans  les  commcncemcns  ；,  ce  prince  aimoit  la  chafle  avec 
paflîon  y  par  la  fuite  la  réflexion  la  lui  fit  abandonner.  Piqué 
un  jour  d'avoir  manqué  un  lièvre,  il  tua  dans  fa  vivacité  foii 
cheval  parce  qu'il  fit  un  faux  pas  &c  le  lui  fit  manquer.  Peu 
de  temps  après  pciifant  a  cette  aftion \  ,， Eft-il  poffible  ， dit-il, 
"que  r ardeur  de  la  chaffe  m'ait  porté  à  cette  folie  fi  peu 
"digne  de  la  modération  qui  doit  être  l'apanage  d'un  em- 
"pcreur  "-  Il  renonça  dès-lors  à  la  chaff" 

Naturellement  porté  a  la  douceur  &  à  la  clémence ,  ce 
prince  chériiïbit  fes  fujets  comme  fcs  eiifans ,  &c  il  foufFroit 
loi'fqu,il  étoit  obligé  de  condamner  un  criminel  à  mort.  ,，  Yao 
53  &:  Chun ,  difoit-il  a  fcs  grands  ,  ne  firent  point  mourir 
"ks  quatre  fameux  rebelles  (i)  qui  vouloient  fc  fouftrairc  à 
" leurs  ordres  ，  ils  fc  contentèrent  de  les  bannir  ；  que  ne  les- 
"imitons-nous"?  Lorfque  les  crimes  iVétoiciit  pas  crians , 
il  ne  condamnoit  point  à  mort  ；  il  accorda  la  vie  à  un  très- 
grand  nombre  de  criminels  durant  Ibn  règne ,  &  ne  fut  fcvère 
qu'à  régard  des  mandarins  qui  fouloient  le  peuple  ,  auxquels 


(1)  Ces  quatre  fameux  rebelles  ctoient  Houan-teou  ,  Kong-kong  ,  San-miao , 
&  Kuen  que  Yao  exila  \  le  premier  à  Tfong-chaii  ou  Yo-tcheou-fou  dans  le  Hou- 
kouang  \  le  fécond ,  à  Yeou-tcheoa  dans  le  Leao-tong  ；  le  troifième ,  à  San-ouei 
près  de  Cha-tcheoa  plus  loin  que  le  pays  de  Kokonor  ；  &  enfin  le  quatrième  à. 
y u-cLan  ,  diflri^t  de  Hoaï-ngan-fou  du  Kiang-nan.  Ces  cjnatrc  criminels  font 
fameux  dans  l'hiftoire  Ôc  connus  fous  la  dcoominacion  des  Sé-hiong  ou  des  quatre 
fcélérats,  Editcui^^ 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  G<) 

\\  ne  pardonnoit  jamais.  Tchao-kouang-y  ，  prince  de  Tçin 
fon  frère  ，  lui  fuccéda  fuivant  la  détermination  qui  avoit  été 
faite  par  riaipcratrice  leur  mère. 

TAI-TSONG. 


De  l'Ere 
ChrItifnne. 

S  O  K  G, 

Tai-tfou. 


Lorfquc  l'empereur  Tai-tsong  monta  fur  le  trône ,  il  y 
avoit  encore  plulîcurs  provinces  qui  iVctoicnt  pas  réunies  à 
l'empire  &  formoient  des  états  indcpcndans  ，  tels  que  les  pays 
de  Kiao-koLiang  (i)  j  le  Kien-nan  (i  ，  ceux  du  prince  de  Han 
&  des  tartarcs  Leao  ；  mais  de  tous  ces  pays  qui  ne  lui  obéif- 
foient  pas  ，  ceux  de  Han  <Sj  des  Leao  pouvoicnt  lui  faire 
le  plus  de  peine  par  ralliancc  qu'ils  avoicnr  contractée  entre 
eux  &c  par  la  longue  expérience  que  leurs  troupes  avoienc 
acquifc ,  à  caule  de  leurs  guerres  continuelles  avec 】a  Chine. 

Comme  le  nouvel  empereur  ne  voiiloit  pas  fi-tôt  entre- 
prendre de  les  réduire  ，  il  fit  un  choix  de  fcs  meilleurs  officiers 
qu'il  plaça  fur  les  frontières  pour  les  garantir  de  leurs  infultes. 
Il  mit  contre  les  tartarcs  Leao  Ma-gin-yu  h  Vng-tcheou  (3) , 
. Han-ling-kocn  a  Tchang-tchcou  (4)  ,  Ho-ouci-tchong  à 
Y-tchcou  (j) ,  Ho-ki-yun  a  Taï-tchcou  (6).  11  ufa  des  mcmcs 
précautions  contre  le  prince  de  Han  ，  ôc  pour  le  tenir  eu 
xelpcd  ，  il  plaça  Ou-cheou-ki  à  Tfin-tcheou  (7) ,  Li-kien-pou 


m* 


(i)  Kiao-kouang  comprenoit  une  partie  du  Kouang-tong  &  du  Tong-kïng, 

(1)  Kicn  nan  ,  le  Foii-kicn. 

(5)  Ho-kicn-fou. 

(4)  Tching-ting-fou. 

(5)  Pao-ting. fou  du  Pc-tché-ii. 

(6)  Taï-njran-tfheou  dans  le  diftriift  de  Tfl-nan-fou  du  Chaa-tong, 

(7)  Ping-yang  fou.  . 


Dk  l'Ere 

So  s  G. 
9"' 
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*i  ChJ-tchcou  (0  ，  Li  ki-hiim  h  Tchao-y  (1)  ，  Tchao-tfan  i 
Ycn-tchcou  (；) ,  Yao-nui  pin  k  King-tchcou  (4)  ，  Tong-tfun- 
hocï  i  Hoan  tchcou  (y)  、  Ouang-ycn-ching  ^  Yucn  tchcou  (6): 
il  donna  ^  ces  officiers  d'excellentes  troupes. 

Lorlquc  Taï  tlou  ,  fondateur  de  la  dynalVic  des  j'oNG , 
monta  fur  le  tronc ,  rcmpirc  conlirtoit  Iculcmcnt  en  cent 
onze  ccheou  ou  grands  dcpartcmcns ,  &:  en  lîx  cents  rrcnrc-hnit 
ftUn  OU  villes  du  troiiicnic  ordre.  On  ne  comptoit  on  total 
que  neuf  cents  ibixantc-lcpt  mille  trois  cents  cinquante-trois 
familles  payant  tribut  ；  m4is  lorlquMl  le  lailVa  i  Tai-tsong  , 
il  conliiloit  en  doux  cents  quatrc-vingt-dix-lcpt  tcheou  ou  dcpar- 
tcmcns 、 en  mille  quatre-vingt  lix  hien  ou  villes  du  troiùèmc 
ordre,  on  comptoit  trois  millions  quatre-vingt-dix  mille 
cinq  cents  quatre  tamillcs  qui  payoicnt  les  tributs  ordinaires. 

Des  que  le  roi  des  tartarcs  Lcizo  apprit  la  mort  de  Taï-ribu , 
il  envoya  Yé-liu-tchang  ,  un  de  les  miniftrcs  ,  faire  des  com- 
plimons  de  condolcancc  Se  ailîllcr  a  la  ccrcmonic  de  les 
funérailles  、  qui  le  fie  i  Yong-tchang-ling  i  la  quatrième  lune  ； 
Tai-tsong  lui  envoya  Sin-tchong-tbu  que  le  roi  Tartarc 
admit  audi  -  toc  h.  Ion  audience.  Dans  un  long  entretien 
qu'il  eut  avec  cet  envoyé  ，  il  lui  demanda  lî  rcmpirc  de 
la  Chine  polVcdoic  beaucoup  de  gcncraux  de  la  bravoure  &: 
de  rintrcpiditc  de  Tang-tlîu.  "  Nous  avons ,  répondit  Siix- 
，， rchong-foii  ，  un  grand  nombre  d'cxccUcns  ofticiors  de  guerre 
«  comme  Tang-tlîn  ，  mais  la  quantité  de  ceux  qui  font  propres 


(l)  Povi-hien  dans  le  diftriA  de  Ping-yang-Fou. 

(1)  Tchao-rcliing-hicn  thiw  le  dtllnd  Je  ring-ying-fou. 

(î)  Ycn-ngan-fou  Ja  Chcn-fi. 

{4S:  0  King-tchcou  Sz  Hoaa-tchcoii  àcpcn-^oicnc  de  King  yang-fou  da  ChciUî. 
(é)  YucQ*tclicou  cft  Ping-lcang-fou  du  Chcn-{u 


DE  LA  CHIN' E.  D r.v.  XIX.  7： 


,， a  courir  un  lièvre  ou  un  cerf  eft  innombrable  、î 《、 Le  roi 
Tartare  choqué  de  cette  rcponie ,  avoir  delîein  de  le  taire 
arrêter  ；  mais  Sin-tchong-fou  parla  avec  fermeté ,  &:  lui  nt 
fentir  qu'il  ne  craignoit  pas  la  mort  lorlquil  croit  queltion 
de  remplir  Ion  devoir.  Cette  intrépidité  lui  gagna  rdlime  de 
ce  prince  qui  le  renvoya  comble  de  prcicns. 

Le  premier  joui  de  la  onzicine  lune ,  il  y  eut  une  cclipi'e 
totale  de  folcil. 

L'an  978  ，  à  la  quatrième  lune ,  Tchin-hong-tlîn  qui  avoir 
profité  des  troubles  de  r empire  pour  ic  làire  un  petit  état 
compolc  des  dcparteaiens  de  Tchong-tcheou  (:)  &•  de  Siuen- 
tcheou  ； 3)  ，  jugeant  qu'il  ne  pourroit  i'e  maintenir  dans  octre 
poflellîon  dans  un  temps  où  la  Chine  le  crouvoic  réunie  prei- 
qu  en  entier  ions  la  puiiîoiice  des  Sosg,  vint  à  la  cour  & 
oifrit  à  rempexcar  l'es  deux  rckcc:^  ou  déporremcns  ，  d:  qua- 
torze hicn  ou  villes  du  croiiîèrae  ordre  qui  en  dcpcndoient  ； 
l'empereur  les  accepta  &:  mit  l"chin-hong-tiin  au  nombre 
des  grands  du  premier  ordre  :  il  donna  auUi  des  emplois  coa- 
lîdcrablcs  à  tous  les  enfans. 

A  la  cinquième  Iimc,  Tiîcn-chou  ，  prince  de  Ou-yiicï ,  qui 
etoit  à  la  cour  des  Sosg  longue  Tchin-hoiig-nîn  vint  le 
foumettre ,  le  trouva  dans  le  plus  grand  embarras  ••  il  vcnoic 
de  lui  montrer  un  exemple  qu  il  devoir  naturellement  luivrc , 
Se  il  pouvoit  être  dangereux  pour  lui  de  ne  le  pas  faire ,  poil: 
qu  il  le  trouvoit  entre  les  mains  de  rcnipcreur.  11  en  confcra 


(i)  Dans  cct:c  rcponfc  ,  1  envoyé  Chinois  fii:  olioiioa  £ux  i>«r,  St  £  knT 
xnamcrt  3c  taire  U  guerre ,  lon't^u'il  ks  camper:  i  des  ccifs  oa  ^  des  Iicvres.  11 
Ycuc  dire  à  mots  couverts  cju'i]  ne  faut  pas  ccrc  grand  general  pout  les  hAîiit,  £dà. 

(i  5:  5  )  Tcbang-tchcoa-toa  &  Siucn-rcbcou-f>>a  ,  rillrs  (îaicrs  i  rcxtrcmix 
ciicnulc  de  h  pioviccc  de  Fou-iàcn,  vis-à-vis  de  i'illc  de  Fciinafc. 


De  l'Ere 
ChrItienne. 
So  ir  G. 

977' 
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a  Chc-tcheou  (i)  ，  Li-ki-hiiin  à  Tchao-y  (z)  ，  Tchao-tfan  k 
Ycn-tcheoii  (3)  ，  Yao-nui-pin  à  King-tchcou  (4)  ，  Tong-tfuii- 
hoeï  à  Hoan  tclieou  (y)  ，  Ouang-ycn-ching  à  Yucn-tcheou  (6) : 
il  donna  à  ces  officiers  d  excellentes  troupes. 

Lorfquc  Taï-tfou  ,  fondateur  de  la  dynaftic  des  Song  , 
monta  fur  le  trône  ，  rempire  confiftoit  feulement  en  cent 
onze  tchcou  ou  grands  départemcns  ，  Se  en  fix  cents  trente-huit 
hicn  OU  villes  du  troifièmc  ordre.  On  ne  comptoit  en  total 
que  neuf  cents  roixantc-fept  mille  trois  cents  cinquante-trois 
familles  payant  tribut  ；  mais  loi'fqu'il  le  lailîa  à  Tai-tsong  , 
il  confiftoit  en  deux  cents  quatrc-vingt-dix-fcpt  uheou  ou  dépar- 
temcns , en  mille  quatre-vingt- fix  hien  ou  villes  du  troifième 
ordre ,  &c  on  comptoit  trois  millions  quatre-vingt-dix  mille 
cinq  cents  quatre  familles  qui  payoicnt  les  tributs  ordinaires. 

Dès  que  le  roi  des  tartarcs  Leao  apprit  la  mort  de  Tai-rfou  ， 
ii  envoya  Yé-liu-tchang  ，  un  de  fcs  miniftrcs  ,  faire  des  com- 
plimcns  de  condoléance  &  affifter  a  la  cérémonie  de  fes 
funérailles  ，  qui  fe  fit  à  Yong-tchang-ling  à  la  quatrième  lune  ； 
Tai-tsong  lui  envoya  Sin-tchong-fou  que  le  roi  Tartare 
admit  aufli  -  tôt  à  fon  audience.  Dans  un  long  entretien 
qu'il  eut  avec  cet  envoyé  ,  il  lui  demanda  fi  rempire  de 
la  Chine  poffedoit  beaucoup  de  généraux  de  la  bravoure  &c 
de  l'intrépidité  de  Tang-tfin.  ，，  Nous  avons  ，  répondit  Siu- 
«  tchong-fou ,  un  grand  nombre  d'cxcellens  officiers  de  guerre 
,) comme  Tang-tfin ,  mais  la  quantité  de  ceux  qui  font  propres 


(i)  Poa-hien  dans  le  diftrid  de  Ping-yang-fou. 

(1)  Tchao-tching-hien  dans  le  diftrid  Je  Ping-yang-fou. 

(5)  Yen-ngan-fou  Ja  Chen-fi, 

(4  &     King-tchcou  8c  Hoan-tcheou  âepenrîoicnt  de  King  yang-fou  du  Chcrwfi. 

(6)  Yucn-tchcou  cft  Ping-leang-fou  du  Chca-fi, 
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" a  courir  un  lièvre  ou  un  cerf  cft  innombrable  (i)  ".  Le  roi 
Tartare  choqué  de  cette  rcponfe  ，  avoit  deflein  de  le  faire 
arrêter  ；  mais  Sin-tchong-fou  parla  avec  fermeté ,  &  lui  fit 
fcntir  qu'il  ne  craignoit  pas  la  mort  lorlqu  il  ctoit  qucftion 
de  remplir  fon  devoir.  Cette  intrépidité  lui  gagna  ieftime  de 
ce  prince  qui  le  renvoya  comblé  de  préfcns. 

Le  premier  jour  de  la  onzième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe 
totale  de  foleil. 

L'an  5)78 ,  à  la  quatrième  lune,  Tchin-hong-tfin  qui  avoit 
profité  des  troubles  de  Fenipirc  pour  fe  faire  un  petit  état 
compofc  des  départcmens  de  Tchang-tchcou  (i)  &:  de  Siucn- 
tchcou  (3)  ，  jugeant  qu'il  ne  pourroit  le  maintenir  dans  cette 
poflcflion  dans  un  temps  où  la  Chine  fe  troiivoit  réunie  pref- 
qu  en  entier  fous  la  puiflauce  des  Song  ，  vint  à  la  cour  & 
offrit  à  r empereur  fcs  deux  uhcou  ou  départcmens ,  &  qua- 
torze kien  ou  villes  du  troifièmc  ordre  qui  en  dépcndoicnt  y 
l'empereur  les  accepta  &  mit  tchin-hong-tfin  au  nombre 
des  grands  du  premier  ordre  :  il  donna  auifi  des  emplois  cou- 
fidérables  à  tous  fcs  enfans. 

A  la  cinquième  lune ,  Tiîen-chou  ，  prince  de  Oa-yueï ,  qui 
étoit  h  la  cour  des  Song  lorfque  Tchin-hong-tfin  vint  fe 
fou  mettre  ，  fe  trouva  dans  le  plus  grand  embarras  :  il  vcnoit 
de  lui  montrer  un  exemple  qu'il  devoir  naturellement  fuivrc , 
&  il  pouvoit  être  dangereux  pour  lui  de  ne  le  pas  faire ,  puif- 
qu'il  fe  trouvoit  entre  les  mains  de  rempcrcur.  11  en  conféra 


De  l'Ere 

CHRtriENKE. 
S  O  N  G, 
977. 
Tai-tfong^ 


？ 78- 


(i)  Dans  cette  rcponfe  ，  l'envoyé  Chinois  faic  allufion  aux  Leao  Se  à  Icuf 
manière  de  faire  la  guerre ,  loifqu'il  les  coin  paie  à  des  cerfs  ou  à  des  lièvres.  Il 
veut  dire  à  mots  couverts  qu'il  ne  faut  pas  être  grand  générai  pour  les  battre.  Edh, 

( i  &  3  )  Tchang-tchcou- fou  &  Siucn-rclicou-foa  ,  villes  /îtuces  à  l'extréraitc 
oiicntalc  de  la  province  de  Fou-kicn,  vis-à-vis  de  l'iile  de  Formofc. 


72.    HISTOIRE  GÉNÉRALE 


De  l'Ere 
ChrItienne. 
Song, 

978. 

Tal-tfong, 


avec  fcs  gens  &:  les  fcntimens  furent  fort  partagés  :  il  crut 
avoir  trouve  un  expédient  qui  le  tireroit  de  ce  mauvais  pas , 
en  propofant  à  lempcreur  de  quitter  les  titres  de  prince  & 
de  grand-général  de  l'empire  que  fon  prédéccfleur  lui  avoit 
donnes ,  &  cependant  de  garder  toujours  fes  états.  L  em- 
pereur à  qui  il  offrit  lui-même  le  placet  qui  contenoit  ces 
propofitions ,  ne  voulut  pas  y  confentir. 

Tfouï-gin-ki  ，  officier  de  Tficn-chou  ，  lui  dit  alors  que 
l'empereur  manifcftoit  aiïez  par  ce  refus  qu'il  étoit  difpofé 
à  le  dépouiller  de  fes  états  &  qu  il  lui  confeilloit  de  les  lui 
propolcr  de  bonne  grace.  Il  ajouta  :  "  Vous  lui  offrez  de 
" quitter  des  titres  dont  il  s'cmbarrafle  peu ,  &:  vous  gardez 
" ce  que  vous  ne  pouvez  ignorer  qu  il  fouhaite ,  coir^nent 
"voulez-vous  qu'il  foie  content  de  vous  ce  ？ 

Tflen-chou  forcé  par  les  circonftaiices  &  hors  d'état  de 
pouvoir  échapper  ，  fe  détermina  enfin  à  faire  librement  ce 
qu'il  voyoit  clairement  qu'on  étoit  fur  le  point  de  lui  faire 
faire  par  force  ；  il  écrivit  un  fécond  placet  dans  lequel  il  fit 
un  détail  de  fes  états  qui  confiftoient  en  treize  tcheou  ou 
grands  dcpartcmens ,  &  quatre-ving-fix  him  ou  villes  du  troi- 
iième  ordre  contenant  cinq  cents  cinquante  mille  fix  cents 
quatre-vingt  familles  payant  les  tributs  ordinaires ,  qui  fer- 
voient  à  r.ciitrcticn.  de  cent  quinze  mille  trente-fix  ibldats 
alors  fur  pied  &:  de  mille  quarante-quatre  barques  de  guerre. 
L'empereur  affis  fur  Ibii  trône  ,  reçut  fa  foumiffion  avec 
appareil  ；  il  le  nomma  prince  du  premier  oi'dre  ,  du  titre 
de  Hoaï-haï-ouang  OU  prince  de  Hoài-hàL  11  donna  des  go U ver- 
nemens  a  fes  frères  &c  à  fcs  enfans ,  enfuite  il  confirma  tous 
(es  officiers  dans  leurs  poftcs  &c  réunit  les  tiibunaux  de  f;ette 
g,raadc  principauté  aux  fiens, 

A 
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A  la  feptième  lune ,  Kong-y ,  gouverneur  de  Sin-tfé-hicn , 
fe  trouvoic  a  la  cour:  avant  que  de  s'en  retourner  ，  rempercur 
l'interrogea  fur  la  famille  de  Confucius  dont  ce  gouverneur 
defccndoit.  Koiig^y  ，  profitant  de  cette  occafion,  lui  repréfenta 
que  fous  les  dynafties  précédentes  ，  ceux  qui  appartenoicnt  à 
cette  famille  avoicnt  été  conftammcnt  affranchis  des  impôts 
&  des  corvées  ；  que  du  temps  de  Chi-tfong  (i)  de  la  dynaftie 
des  TcHEOu  poftérieurs ,  on  avoit  commencé  à  aiïcoir  des 
tributs  fur  les  terres  de  cette  famille ,  qui  par-la  fe  voyoit 
confondue  avec  celles  du  peuple,  état  humiliant  où  elle  étoit 
reftée  depuis  cette  époque  &  d，où  Ion  n  avoit  point  pcnfé 
à  la  retirer  ；  il  ajouta  qu'il  cfpéroit  que  fa  majcfté  lui  ren- 
droit  ce  privilège.  L'empereur  y  confcntit ,  &c  créa  Kong-y 
prince  du  troifième  ordre  fous  le  titre  de  Oum-Jlum-kong  )  ce 
qui  fit  le  plus  grand  honneur  à  Tai-tsong  dans  refprit  des 
Chinois. 

Rien  iVétoit  plus  jufte  en  effet  que  ces  prérogatives ,  attri- 
buées à  la  famille  de  Confucius.  Ce  philosophe  a  retouché 
le  Chu - king  &  le  Chi- king  ；  il  a  déterminé  les  cérémonies  &  la 
mufique  :  on  lui  doit  le  commentaire  fur  VY-king  des  Tcheou 
&  il  a  compofé  le  Tchun-tfwu.  Eu  élevant  le  cœur  de  l'homme 
par  rapport  à  fes  devoirs  cffcnticls  ,  il  a  porté  au  fuprenie 
degré  la  manière  de  rendre  les  peuples  heureux.  Cell  lui  qui 
a  fait  revivre  la  dodrine  des  anciens  fagcs  qui  étoit  tombée 
en  difcrédit  ，&  il  a  enfcigné  les  moyens  de  confcrvcr  l'empire 
en  paix.  Peut-on  lui  refufer  fans  injuftice  le  titre  de  maître 
&  de  modèle  des  rois  &  de  ceux  qui  fe  trouvent  charges 
de  la  conduite  des  peuples  î 


De  l'Ere 

CHRtTIEN^■E. 
S  O  N  C, 

Tai-tfong, 


(i)  Il  commença  à  régner  l'an  ^54, 
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！  arrivèrent  près  de  la  montagne  Pé-ma-ling ,  ils  furent  furpris 
de  trouver  que  le  paffage  étoit  gardé  par  Kouo-tfîn  ；  Yé-liu- 
cha  vouloit  reculer  &c  attendre  les  nouvelles  troupes  qui 
lui  arrivoient  de  Tartaric  ；  mais  Ti-lieï  impatient ,  s'avança 
dans  la  gorge  de  cette  montagne  ,  &  y  engagea  une  partie 
de  fa  divifion  que  Kouo-tfin  fit  attaquer  ，  avant  qu'elle  fût 
rangée  en  bataille  :  il  le  fit  avec  tant  de  fuccès  qu'il  la  hacha 
en  pièces ,  &  que  le  général  Ti-lieï  fut  tué.  Yé-liu-cha  avec 
les  troupes  qu'il  commandoit  rf  auroit  point  eu  un  meilleur 
fort  ,  fi  Yé-liu-ficï-  tchin  n  étoit  arrivé  à  propos  à  fon 
fecours  &  n'eut  obligé  Kouo-tfin,  beaucoup  plus  foible , 
à  fe  retirer. 

Cependant  Pan-meï  &  les  autres  généraux  de  l'armée  im- 
périale, après  avoir  paffe  fur  le  ventre  aux  ennemis  en  diffé- 
rentes rencontres  ，  s'étoient  rendus  à  Taï-yuen  qu'ils  avoicnt 
inveftie  de  toutes  parts  ；  ils  avoient  eu  le  temps  de  finir  un 
mur  de  circonvallation  qui  embraflbit  toute  la  ville ,  &:  de 
former  même  les  premières  attaques  avant  l'arrivée  de  rem- 
pereur  ,  qui  voulant  avoir  rhonncur  de  la  prendre  ，  étoit 
parti  de  Picn-tcheou  à  la  deuxième  lune  :  il  n'arriva  qu'à  la 
quatrième  devant  cette  place. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  y  dans  la  crainte  que  Taï- 
yucn  étant  prife  de  force  il  n,y  eut  beaucoup  de  fang  répandu, 
il  écrivit  de  fa  propre  main  au  prince  de  Han  de  ne  point 
expo  fer  témérairement  la  vie  de  fon  peuple  &:  de  fe  rendre 
de  bonne  grace  ；  mais  les  gardes  de  la  porte  ne  voulurent 
point  recevoir  cet  ordre.  L'empereur ,  outré  de  ce  refus  qu'il 
prit  pour  une  infulte,  ordonna  à  fes  officiers  de  ne  plus  rien 
ménager  &  de  pouffer  les  affiégés  avec  la  plus  grande  viva- 
cité. Pendant  quinze  jours ^  ils  donnèrent  fans  ménagement 
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des  a  fia  LUS  continuels:  le  prince  de  Han，  animant  fes  foldats 
par  fcs  paroles  &  par  fon  exemple  ，  fut  plufieurs  fois  couvert 
du  fang  des  foldats  tues  a  fcs  côtés. 

L'empereur  écrivit  de  nouveau  une  Icttfe  au  prince  de  Hau 
pour  lexhorter  à  empêcher,  par  une  prompte  foumiflion , 
qu'on  ne  versât  davantage  de  fang.  Il  lui  mandoit  que  c'étoit 
runiqiie  moyen  de  le  confeivcr  lui  &:  fa  famille  dans  les 
honneurs  &c  dans  rabondance  qu  il  lui  promettoit,  fans  quoi 
il  uferoit  à  fon  égard  de  tous  les  droits  de  la  guerre.  Licou- 
ki-yucn,  a  qui  les  vivres  commcnçoient  à  manquer ,  &c  qui 
n，avoit  plus  à  cfpcrer  de  fecours  efficace  contre  une  puif- 
fance  fi  formidable  ，  écrivit  enfin  un  placet  modeftc  pour 
prier  l'empereur  de  l'agréer  au  nombre  de  fcs  fidèles  fujcts 
&  de  lui  pardonner  le  paffé  :  il  le  fit  porter  par  Li-hiun. 

L'empereur  fit  élever  un  rrônc  fur  une  cfpècc  d'cftrade , 
&  ordonna  un  magnifique  fcftin  auquel  il  invita  tous  les 
grands  pour  le  lendemain.  Lieou-ki-yuen  fortit  de  la  ville 
avec  tous  les  feigneurs  de  fa  cour  ，  revêtu  d'un  habit  blanc  ， 
mais  greffier  ，  conforme  à  l'état  où  il  fe  voyoit  réduit.  Ce 
•  prince  &  toute  fa  fuite  fe  jcttcrcnt  à  genoux  au  pied  de 
reftrade.  L'empereur  fit  auflî-tôt  changer  d  habit  à  ce  prince, 
èc  lui  en  donna  un  des  ficus  avec  une  ceinture  de  pierres  pré- 
cieufes  ；  il  Finvita  enfuite  à  monter  fur  Fcftrade  où  l'ayant  fait 
affeoir  ，  il  le  déclara  prince  du  troifième  ordre  ，  au  même- 
rang  des  autres  princes  qui  s'étoicnt  fournis  a  rcmpcrcur 
Taï-tfou  j  il  conferva  à  tous  fcs  officiers  leurs  degrés  de 
mandarinat ,  &  fit  à  tous  de  magnifiques  prcfens.  Par  la 
foumiflion  du  prince  de  Han  ，  rcmpcrcur  augmenta  fes 
états  de  dix  tchcou  ou  grands  dcpartcmcns  &  de  quarante 
&  un  him  OU  villes  du  troiflcnic  ordre.  Cette  conquête  éroit 
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d'autant  plus  importante  que  ce  pays  touchoit  aux  tartares 
Leao  ，  avec  lefqucls  les  princes  de  Han  avoicnt  toujours  été 
très-étroitcmcnt  liés ,  &:  qui  fculs  ctoient  en  état  de  faire 
beaucoup  de  peine  à  la  Chine. 

Ces  fuccès  &  les  mécontcntemcns  de  l'empereur  contre 
les  Leao  qui  n'avoient  eu  aucun  égard  à  la  réponfc  qu  il  avoit 
faite  à  leur  ambafladcur,  le  déterminèrent  à  ne  point  retour- 
ner a  Pien-tchcoii  &  a  les  attaquer.  A  la  fixième  lune,  il  alla 
camper  à  Y-tchcou(i),  ville  que  Lieou-yn,  qui  en  étoit  gou- 
verneur pour  les  Leao  j  lui  remit.  L'empereur  y  laifla  mille 
hommes  de  gamifon ,  &  s'avança  du  côté  de  l'cho-tcheou, 
dont  le  commandant,  nommé  Lieou-yuen ,  fuivit  rexemple 
de  Lieou-yn. 

Ne  trouvant  aucune  réfiftance,  Tai-tsong  pouffa  jufqua 
Yeou-tcheou  (i)  Se  campa  au  fud  de  cette  ville.  Les  Tartares 
avoient  un  corps  de  troupes  pofté  au  nord  de  cette  même 
place ,  fous  les  ordres  de  Yé-liu-hi-ti  ；  il  fut  attaqué  &  mis  en 
fuite.  Alors  les  généraux  Song-ou ,  Tfouï-yen-tfin,  Lieou-ju 
&  Mong-hiucn-tché  inveftireiit  la  ville  de  toutes  parts  fous 
la  conduite  de  Pan-mci. 

Le  danger  quimenaçoit  Yeou-tchcoUj  fit  croire  à  plufieurs 
officiers  ，  au  fcivice  des  Tartares  ，  que  rcmpereur  alloit  les 
chaÛer  de  la  Chine  ，  &  un  très-grand  nombre  vint  fe  donner 
^  lui ,  entre  autres  les  gouverneurs  de  Chan-tcheou  (3)  &c 


(I)  Y-tcheou  dans  le  diftrid  de  Pao-ting-foii. 

(x)  Yeou-tcheou  eft  la  ville  de  Pc -king  ，  ou  du  moins  Yeou-tchcou  étoic  à 
quelques  /y  au  fud-oueft  de  cette  dernière  ；  on  l'appelloit  encore  Yen-lcing  :  les 
Kin  &  ks  Leao  y  eurent  leur  cour.  Editeur, 

(5)  Chun-y-hien. 
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de  Ki-tcheou  (i) ,  qui  le  mirent  en  même-temps  en  poflcffion 
de  leurs  gouvernemens.  Yé-liu-hio-cou  qui  avoit  le  gouver- 
nement général  de  tous  les  pays  de  la  Chine  fournis  aux  tar- 
tares  Leao  y  avoit  trop  peu  de  troupes  pour  arrêter  les  progrès 
de  l'empereur ,  &  il  craignoit  que  ce  prince  ne  les  chafsât 
au-delà  de  la  grande  muraille  \  il  raflembla  toutes  fes  troupes 
dont  il  donna  le  commandement  à  Yé-liu-cha,  avec  ordre 
de  faire  fon  pofïîblc  pour  faire  lever  le  fiége  de  Yeou-tcheou. 
L'empereur  alla  au-devant  de  Yé-liu-cha,  &:  rayant  rencontré 
près  de  la  rivière  Kao-Icang  (i) ,  il  lui  livra  un  combat  des  plus 
vifs  &  des  plus  opiniâtres:  Yé-liu-cha  fc  battit  avec  beaucoup 
de  bravoure  &:  de  prudence ,  &c  il  foutint  long-temps  les 
efforts  de  rarméc  impériale  y  mais  il  fut  obligé  de  céder ,  & 
il  commençoit  à  fuir  lorfquc  le  general  Yc-liu-hio-cou,  que 
le  roi  des  Leao  envoyoit  au  fecours  de  cette  province,  arriva 
fort  h  propos  avec  Yé-liu-fîcx-tchin.  Alors  féparant  leurs 
troupes  en  deux  corps  ，  ils  vinrent  fondre  avec  tant  d'impé- 
tuofîté  fur  l'armée  vidorieufe  ，  qu'elle  recula  à  fon  tour  & 
fut  mifc  en  déroute  ；  plus  de  dix  mille  Chinois  furent  tués 
dans  cette  adion  ;  rempereur  lui-même  eut  beaucoup  de 
peine  a  échapper  ；  il  fe  fauva  du  côté  du  midi.  Yé-liu-hio-cou 
le  poursuivit  de  fi  près ,  qu'en  arrivant  à  Tcho-tcheou, 
fes  chevaux  ne  pouvant  plus  marcher  de  fatigue  &  n'en 
ayant  point  d'autres  de  relais,  il  fe  jetta  avec  précipitation 
dans  une  charrette  traînée  par  des  ânes  ,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  fon  bagage  ，  qu  il  abandonna  en  entier  aux 
ennemis.  Ses  géncraux  ramafsèrent  les  débris  de  l'armée ,  & 
comme  elle  n'étoit  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  ils 
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- réparèrent  pour  couvrir  les  frontières.  Mong-hiuen  tché 
a.'.ia  camper  près  de  Ting-tchcou  ；  Tfoiù-yen-tfin  près  de 
Koan-nan  ；  enfin  Lieou-ting-han  &  Li-han-kiong  près  de 
T.  ■:hing-ting.  L'empereur  attiibua  la  perte  de  cette  bataille 
à  Ché-cheou-fin  &:  a  Licou-ju ,  qui  n'avoient  pas  exadcment 
fuivi  les  ordres  ；  il  les  priva  de  leur  généralat  6c  les  abaiffa  a 
un  rang  fort  inférieur. 

Les  Tartares  Lcao ,  après  une  fi  grande  vidoire  qui  les  fit 
rentrer  en  poflcffion  des  villes  qu'on  leur  avoit  prifes ,  cru- 
rent qu  ils  pourroicnt  h  leur  tour  en  enlever  quelques-unes 
aux  Chinois  ，  &  ils  jcttèrent  les  yeux  fur  Tching-ting.  Leui: 
général  Yc-liu-hio-cou  envoya  Han-kouang-ffe  &  Yé-liu- 
hieou-co  camper  à  l'oueft  de  Maii-tching,  dans  le  voifinage 
des  troupes  impériales ,  poftécs  près  de  Tching-ting.  Les 
généraux  Chinois  ,  attentifs  à  toutes  leurs  démarches  ,  les 
voyant  prendre  cette  route ,  rappellèrent  leurs  troupes  cam- 
pées ailleurs  y  elles  vinrent  les  joindre  par  des  routes  détour- 
nées ， &  ils  fe  trouvèrent  en  état  de  fe  venger  de  l'échec 
qu'ils  avoient  reçu  à  la  journée  de  Kao-lcang. 

Les  Tartaics,  qui  ne  les  croyoicnt  pas  fi  forts, étoient  tran- 
quiles  dans  leur  camp  ,  pcrfuadés  qu'ils  n'avoient  point 
d'infultc  a  craindre  de  la  part  des  impériaux  ；  ils  furent  étran- 
gement furpris  lorsqu'ils  fe  virent  vivement  attaqués ,  au  fud 
par  Lieou-ting-han,  au  nord  par  Tfouï-yen-tfin ,  l'un  &c  Fautre 
foutenus  par  Li-han-kiong ,  Tfouï-han  &:  Tchao-ycn-tfin  qui 
les  mirent  en  fuite,  les  pourfuivirent  jufqu à  Souï-tching, 
&  leur  tuèrent  ou  leur  prirent  plus  de  dix  mille  hommes. 
Han-kouang-ffc  abandonna  fcs  tambours  Se  fes  drapeaux 
aux  Chinois  viftoricux  ，  dont  l'avantage  auroit  encore  été 
plus  grand  fans  le  brave  Yé-liu-hieou-co  qui  fe  retira  en  bon 
、  ordre 
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terreur. 

L'an  980  ，  à  la  troifièmc  lune  ,  mourut  Licou-tchang , 
l'ancien  prince  des  Han  du  midi.  Lorfquc  rcmpercur  partit 
pour  la  conquête  des  Han  du  nord  ,  il  donna  un  grand  fcftin 
à  fes  grands  ；  Lieou-tchang  qu'il  y  avoit  invité ,  lui  dit  :  "  Nous 
»  fommes  déjà  un  allez  grand  nombre  de  princes  vaincus,  qui 
" rendons  la  cour  une  des  plus  magnifiques  qui  aient  jamais 
w  été,  &  votre  majcfté  au  premier  jour  nous  amènera  encore 
" ici  Lieou-ki-yuen  ，  prince  des  Han  du  nord  ；  mais  comme 
M  je  fuis  le  premier  en  date  ，  j'clpére  aufïî  qu'elle  m'en  fera 
»  le  chef  et.  L'empereur  fouiit  à  ce  compliment.  Il  créa  Lieou- 
tchang  après  fa  mort  ^  prince  du  troilîème  ordre ,  du  titre 

de  Nan-yue'ù 

L'empereur,  a  fon  retour  de  Taï-yucn ,  avoit  amené  avec 
lui  Licou-ki-yé  qu  il  avoit  fait  prifonnier  &  qui  avoit  été  le 
dernier  a  fc  rendre  :  c'étoit  un  des  plus  braves  ，  des  plus  intré- 
pides &c  des  plus  habiles  généraux  de  fon  temps  ，  &c  ces  qualités 
lui  avoicnt  fait  donner  le  furnom  de  Lieou-vou-à ,  c'eft-à-dire 
Lieou  fans  pareil.  L'empereur,  qui  le  connoifToit  de  réputation, 
avoit  recommandé  à  fcs  officiers  dès  le  commencement  du 
fîége  de  Taï-yiien  d'épargner  fa  vie  &c  de  tâcher  de  le  lui 
amener.  Cependant  lorfque  Licou-ki-yuen  vint  fe  rendre  à 
Fcmpcreur  ，  Lieou-ki-yé  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  &c 
prétcndoit  encore  fe  défendre  :  rcmpercur  lui  fit  dire  par 
Licou-ki-yuen  de  ne  plus  expofer  fes  foldats  &  de  le  venir 
joindre  ；  il  vint  à  regret  en  veiTant  des  larmes.  L'empereur 
ravi  de  l'avoir ,  le  carcfla  beaucoup  &:  lui  fit  de  très-riches 
pré  fens  ；  il  changea  fon  furnom  de  Lieou-ki-yé  en  celui  de 
y^ng-yc  y  &  pour  lui  marquer  leftime  qu'il  faifoit  de  fon 
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mérite  &:  \x  confiance  qu'il  avoit  en  lui  ，  il  le  fit  gouverneur 
deTaï-tcheou  )  poftc  très-important,  voifin  des  taitares  Leao, 
A  peine  fut-il  arrivé  dans  ce  gouvernement,  que  vingt  mille 
de  ces  Tartarcs  vinrent  faire  des  courfes  du  côté  de  Yen-men: 
Yang-yc  ,  avec  une  partie  de  la  cavalerie  qu  il  avoit  fous  fes 
ordres  ，  fortant  par  Si-king  ，  alla  au  nord  de  la  gorge  de  Yen- 
men  j  d'où  tirant  droit  au  midi  ，  il  vint  tomber  brufquement 
fur  les  Tartarcs  qui  furent  entièrement  défaits ,  &c  perdirent 
Sia-tou-li ,  un  de  leurs  généraux.  Cette  adiou  &c  plufieurs 
autres  fcmblables  rendirent  Yang-yé  fi  formidable  aux  Tar- 
tarcs ， qu'ils  fuyoicnt  des  qu'ils  voyoient  paroîtrc  fes  étendards. 

Yc-liu-hien  ，  roi  des  Leao  ,  animé  par  la  grande  viftoire 
que  fes  troupes  avoient  remportée  fur  rempcicur  au  nord 
de  YeoLi-tcheou ,  vint  mettre  le  ficge  devant  la  fortercfle  de 
Oua-kiao-koan  (1)，  pofte  allez  important  qu'il  vouloit  em- 
portei*  avant  de  pouffer  plus  loin.  Les  généraux  Chinois 
ayant  réuni  leurs  troupes ,  fe  prélcntcrent  pour  l'obliger  à 
fc  retirer  ，  mais  ce  prince  ne  parut  pas  s'inquiétcx  de  leur 
voifinage  ôc  iVabandoniiâ  pas  le  fîcgc;  il  détacha  feulement 
Yé-Uu-hieou-co  avec  l'élite  de  fes  foldats  5  celui-ci  paffa  la 
rivière  ,  marcha  aux  impériaux  )  les  battit  &  les  pourfuivit 
jufqu  h.  Mou-tchcou  (z).  L'empereur  ，  à  cette  fâchcufe  nou- 
velle , voulut  lui-mcaie  aller  commander  Tarmée ,  &  partit 
de  Picii-tcheoLi  dans  ce  dcffein  ；  mais  lorfqu  il  arriva  à  Tai- 
ra ing  , il  apprit  que  fes  généraux  étoicnt  allés  attaquer  Yc- 
liu-hicn  devant  Oua-kiao-koan  ,  qu'ils  l'avoient  battu  &c 
contraint  de  lever  le  fiégc.  Alors  l'empereur  retourna  à 


(1)  Près  de  Hiong-hien  de  Pao-ting-fou. 

(1)  Sin-kieou-hien  dans  le  diflridl  de  Ho-kien-fou, 
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Picn-tcheou  ；  mais  comme  il  rcntroit  dans  cette  ville  ，  fcs 
généraux  lui  donnèrent  avis  qu'après  avoir  obligé  le  roi  des 
Leao  de  prendre  la  fuite  ，  fon  général  Yc-liu-hicou-co  les  avoit 
furpris  &  battus  à  fon  tour.  L'empereur  affcmbla  fcs  grands  ； 
la  plupart  étoicnt  d'avis  d'aller  contre  ccsTartarcs  avec  toutes 
les  troupes  de  l'empire  &  de  les  chaffer  entièrement  de  la 
Chine  ；  mais  Tchang-tfi-hien  fit  voir  fi  clairement  les  incon- 
vénicns  qui  réfultcroicnt  de  cette  cntreprifc ,  qu'on  remit 
cette  guerre  à  un  temps  plus  favorable. 

Cependant  comme  Fcmpcrcur  iVabandonnoit  point  les 
vues  qu  il  avoit  contre  les  Leao ,  l'année  fiiivante,  à  la  feptièmc 
lune ,  il  envoya  vers  le  roi  de  Po-hai  (i)  pour  rengager  a  fe 
joindre  a  lui  &  raider  à  détruire  les  tartares  Leao  ；  il  promet- 
toit  de  lui  abandonner  tout  le  pays  fi  tué  au-delà  de  la  grande 
muraille ,  &  de  ne  garder  pour  rcmpire  que  le  pays  qui  eft 
en  dcca.  L'empereur  croyoit  réuffir  dans  cette  négociation 
avec  d'autant  plus  d'apparence  ，  que  les  tartares  Leao  avoicnt 
enlevé  au  prince  de  Po-hai  la  ville  de  Fou-yu-tching  fans 
aucun  motif  de  juftice  ,  &  qu'il  dcvoit  avoir  de  rhumeur 
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(I)  Le  royaume  de  Po-hai  a  été  fondé  par  les  Tartares  de  Mo-ko  ou  Mo-ko  , 
horde  des  Nu-tcké  qui  s'écoit  fourni  fe  aux  Coréens  &  avoit  fixé  fa  demeure  dans 
les  montagnes  Tai-pé-chan  en  Tartaric.  Les  Mo -ho  commencèrent  à  prendre  de  la 
conûftance  à  la  fin  du  fixième  (iècle,  L，an  c»itf ,  Ye-liu-apao-ki ,  roi  des  Khi-tart 
ou  Ltao ,  leur  prit  la  ville  de  Fou-yu-tching  ，  qu'il  appella  depuis  Tong-can-koué 
ou  Tong-can-fou  ，  c*eft-à-dire  le  royaume  ou  le  diftrici  des  Khi. tan  orientaux^ 
11  y  lai  [Ta  Yé-liu-tou-yo  fon  fils  aîné  ，  en  qualité  de  gouverneur ,  fous  le  titre  de 
Gln-hoang'Ouang  ou  prince  de  Gin-koang,  Du  temps  de  la  dynailie  des  Takg  , 
les  Mo-ko  fc  divisèrent  en  deux  hordes  ,  les  Hé-ckouï  Se  les  Sou-mou  :  ces  derniers  3 
comme  on  l'a  dcja  remarqué  ailleurs  ，  devinrent  puifTans  ，  fournirent  les  Hé-chouï 
&  fondèrent  le  royaume  de  Po-hai.  Ce  royaume  ayant  c:é  dctruir  , 】cs  Hé-ckouï 
fe  divisèrent  alors  ；  les  uns  allèrent  au  nord  &  les  autres  au  midi.  Ces  derniers 
fe  fournirent  aux  Kki-tan  ou  Leao  ；  ôc  c'eft  à  cette  époque  que  les  uns  jSc  les 
autres  prirent  le  nom  de  Nu-tcké  ou  Nu-tckin,  Editeur, 
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contre  eux  j  cependant  la  propofition  de  rcmpcreur  lui  parut 
fujette  à  beaucoup  de  difficultés  ，  outre  qu'il  craignoit  trop 
les  Leao  dont  il  étoit  voifîn  :  il  refufa  de  s'engager  dans  cette 
guerre. 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil. 

Tai-tsong  n'ayant  pas  réuflî  du  côté  des  Po_kaï )  s'adrciïa 
à  Ou-hiucn-ming,  roi  de  Ting-ngan  (i)  :  ce  dernier,  fans  ce  (le 
incommodé  par  les  Leao  qui  faifoicnt  des  courfes  continuelles 
fur  fcs  terres  ，  reçut  Venvoyé  de  lenipcrcur  avec  beaucoup 
de  fatisfaftion  )  dans  rcfpérance  de  fe  délivrer  bientôt  de  ces 
voifins  formidables  &:  dangereux  ；  &c  comme  les  Nu-tchin 
cnvoyoicnt  un  ambaffadcur  a  Tai-tsong  pouf  lui  porter 
leurs  tributs j  èc  que  cet  ambafladcui:  dcvoit  néccffaiucmcnt 
paflcr  par  le  royaume  de  Ting-ngan.,  Ou-hiucn-ming  lui 
recommanda  les  intérêts  ,  &c  lui  remit  un  placet  pour 
lempcreur ,  dont  il  rapporta  la  réponfe  a  fon  retour. 

L'an  5)8z,  le  premier  jour  de  la  troifième  lune,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

A  la  cinquième  lune ,  Li-ki-pong,  gouverneur  de  Ting- 
nan,  qui  depuis  la  chute  de  la  dynaftie  des  Tang  où  l'empire 
tomba  dans  une  cfpèce  d'anarchie  ，  avoit  reçu  de  Li-ITc-kong 
les  quatre  dcpartcmcns  de  Hia-tchcou  ，  de  Souï-tcheou  ，  de 
Yn-tchcou  &  de  Ycou-tcheou  ，  vint  à  la  cour  prêter  hom- 
mage h.  rempereur  à  qui  il  offrit  ces  quatre  tcheou  ou  dépar- 
tcmcns ,  parce  qu'il  étoit  brouillé  avec  toute  fa  parenté  ，  & 
il  le  pria  de  vouloir  bien  lui  permettre  de  demeurer  a  Picn- 


(i)  Les  Ting-ngan  étoiciit  dans  leur  origine  une  horde  des  Ma-hun ,  c'eft  tout 
ce  t]ue  le  Tong-kien-kang-mou  en  dit  en  cet  endroit,  Editeur. 
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tcheou.  L'empereur  accepta  ces  quatre  uheou  ôc  lui  donna 
un  emploi  fort  honorable  ；  il  envoya  à  Hia-tcheou  un  officier 
avec  des  troupes  pour  obliger  tous  ceux  de  la  famille  de 
Li-ki-pong  a  venir  le  trouver  ，  afin  de  les  avoir  fous  fcs  yeux 
&:  de  prévenir  les  troubles  qu  ils  pouvoicnt  exciter.  L'empire 
alors  fe  trouva  réuni  comme  du  temps  des  Han  &  des  Tang^ 
à  la  réferve  de  Yen  ou  Pé-king ,  de  Y  un  ou  Taï-tong-fou  du 
Chaa-fi  &  des  feize  tcheou  de  leur  dcpcndance  (i)  ，  que  le 
prince  de  Tçin en  montant  fur  le  trône  ^  avoit  cedes  aux 
tartares  Leao, 

A  la  neuvième  lune ,  Yé-liu-hien  y  chef  ou  roi  des  Leao, 
tomba  malade ,  à  la  montagne  Tfiao-chan ,  comme  il  alloit 
à  Yun-tcheou,  &:  il  y  mourut  ；  il  avoit  dilpofé  du  trône 
en  faveur  de  Yé-liu-fong-kiu,  prince  de  Lcang  fon  fils  aîné  , 
&  il  chargea  en  conféqucnce  de  fes  ordres  Han-  tc-jang  Se 
Yé-liu-licï-tchin.  Yé-liu-long-fiu  ,  âge  roulement  de  douze 
ans,  lorfqu'il  monta  fur  le  trône,  étoit  trop  jeune  pour  gou- 
verner par  lui-même  ；  Siao-chi  fa  mère  prit  le  titre  d  impé- 
ratrice &  fe  chargea  du  gouvernement  ；  cette  princefle , 
changeant  le  nom  de  Leao  que  portoient  fes  peuples ,  voulut 
qu'on  les  appellàt  dorénavant  du  nom  de  Khi-tan  qu'ils  avoient 
anciennement  porté. 

Le  premier  jour  de  la  douzième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfc 

de  foleil;  elle  fut  trouvée  faujfe  (1). 
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(I)  Ces  fcize  tcheou  ctoient  Yeou-tcheou  ，  Ki-tcheoa  ，  Yng-tchcou  ，  Mou» 
tcheou,  Tcho-tcheou  ,  Tan-tcheou  ,  Clnin-tcheoa  ,  Pi-tcheou  ,  Siu-tcheou  ,  Sin- 
tcheou  ,  Ou-rcheou  ,  Yun-tcheou ,  Chou-tcheou  ,  Yng-tcheou  ,  Hoa-cciieoa  & 
Yn-tcheou. 

(i)  Je  fouligne  ces  mots  que  le  Tong-kien-kang~mou  ne  dit  pas  j  mais  je  les 
conferve  ,  parce  que  je  fuppofe  que  le  P,  de  Mailla  ne  les  a  pas  ajoutes  fans  quelque 
.autoritc.  Editeur» 
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L'an  983  ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  ，  il  y  eut 
encore  une  éclipfe  de  folcil,  fous  l'koriion  de  la  Chine  (i). 

A  la  cinquième  lune  ，  les  eaux  du  Hoang-ho  enflèrent  fî 
confidérabicmcnt ,  qu'ayant  rompu  les  digues  au  village  de 
Han  tfun  (2)  ，  elles  inondèrent  les  territoires  de  Tchen-tcheou, 
de  Po-tcheou ,  de  Tfao-tchcou,  de  Tll-tcheou ,  &  au  iud-cft 
s'étendant  jufqu  à  Pong-tching  ,  elles  allèrent  fc  joindre  au 
Hoaï-ho  ，  ravagèrent  les  campagnes  &  firent  tomber  une 
infinité  de  maifons  5  rempercur  commanda  plus  de  mille 
ouvriers  pour  réparer  les  digues ,  mais  elles  furent  de  nou- 
veau renverfécs  par  les  grandes  pluies  d'automne  qui  firent 
déborder  le  Kiang,le  Hoang-ho,  le  Souï-chouï,  le Kou-chouï, 
le  Lo-ho  ，  le  Tchen-chouï  &  le  Kieivchoiiï  ，  &c  noyèrent 
plus  de  dix  mille  peiTonncs. 

A  la  dixième  lune ,  rempercur  choifit  Yao-tan  pour  être 
auprès  de  Tchao-yuen-kicï ,  prince  de  Y  fon  cinquième  fils, 
en  qualité  de  précepteur  ；  ce  jeune  prince  fit  élever  dans 
l'enceinte  de  fon  palais  des  montagnes  artificielles  avec  beau- 
coup d'art  y  &c  lorfqu  elles  furent  achevées,  ayant  invité  les 
premiers  officiers  de  fa  maifon  ，  h  la  fuite  d'un  magnifique 
fcftin  qu'il  leur  donna  ，  il  leur  fit  voir  ces  nouveautés  que 
chacun  des  convives  loua  beaucoup  ；  mais  Yao-tan  le  con- 
tenta de  branler  la  tête  en  les  voyant  :  le  prince  ，  qui  auroit 
été  plus  flatté  de  fon  approbation,  le  prcffa  de  les  examiner 
de  près  &  de  lui  en  dire  fon  fcntimcnt.  "  Je  ne  vois  ，  lui  dit 
Yao-tan  ，  que  des  montagnes  de  ûng".  Le  prince  étrange- 
ment furpris  lui  demanda  ce  qu'il  vouloit  dire  :  »  Prince , 


(i)  Voyez  la  dernière  note  de  la  page  précétknte. 
(i)  Han-tfun  dans  h  dépendance  de  Hoa  tchcou. 
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»  rcprit-il,  lorfque  j'ctois  à  la  campignc,  j'ai  etc  tcmoiii  de 
" la  dureté  avec  laquelle  les  cxadcurs  des  tributs  traitent  le 
,， peuple  ,  jamais  je  n'ai  vu  que  de  la  cruauté  ，  de  la  barbarie 
>5  &c  du  lang  répandu  ；  ces  montagnes  artificielles  font  faites 
»  de  rargenr  des  tributs ,  fi  elles  ne  font  pas  des  montagnes 
»  de  fang  ,  que  font-elles  donc  " ； 

L'empereur  failbit  élever  en  même-temps  de  ces  monta- 
gnes dans  fes  jardins ,  &  il  les  fit  rafer  lorfqu'il  fut  informé 
des  paroles  de  Yao  -  tan  qu'il  loua  beaucoup.  Les  couirti- 
fans  du  jeune  prince  lui  mirent  dans  refpi'it  de  ne  point 
fortir  de  fon  hôtel  &  de  faire  le  malade  ；  rcmpercur  qui 
voulut  en  favoir  la  caufe ,  fit  venir  fa  nouriice  :  "  Le  prince , 
«  dit -elle ,  cft  d'une  bonne  complexion ,  &  il  n'cft  tombé 
>5  malade  que  depuis  qu  il  a  Yao- tan  pour  gouverneur 
L  empereur ,  qui  vit  qu'on  avoit  confcillc  à.  fon  fils  de  jouer 
ce  rôle  pour  rindifpofer  contre  Yao-tan  ,  fc  mit  en  colcrc  ) 
&  fit  conduire  la  nourrice  dans  rappartcmcnt  des  femmes 
pour  la  punir. 

L'empereur  aimoit  beaucoup  la  lecture  ，  &:  chaque  matin 
il  y  cmployoit  deux  heures.  Il  avoit  ordonne  au  tribunal  de 
rhiftoire  de  mettre  en  état  un  livre  en  mille  kium  ou  mille 

petits  volumes  ，  intitulé  Taï-ping-yu-lan  ou  la  manière  de  pro- 
curer &  de  maintenir  la  paix  dans  l，empïr"  Chaque  jour  cc  priiicc 
en  lifoit  trois  volumes.  Song-ki  ，  craignant  qu'il  ne  fc  fatiguât 
trop  ，  l'exhorta  a  mettre  un  peu  de  relâche  dans  cc  travail  : 
" Il  n'y  a  rien  a  craindre  )  lui  repondit  1  empereur  ，  je 
r>  n'ouvre  jamais  cet  ouvrage  qu'avec  pLiifir  ^  &c  par  l'iuiliic 
" dont  il  eft  ,  fa  Icdure  ne  me  fatigue  pas  :  je  veux  dans 
，， un  an  en  achever  la  Ictflurc  "•  Des  que  cc  prince  avoit 
quelques  momcns  de  loilir  ,  il  les  cmployoit  a  interroger 
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Liu-oucn-tchong  fur  l'explication  des  King  ou  livres  autcn- 
tiques  ,  Ouang-tchou  fur  la  manière  de  bien  former  les 
caraftèrcs ,  ou  enfin  Kouo-touan  fur  la  connoiflfancc  des 
caractères  difficiles  &c  d'un  ufagc  plus  rare. 

En  984 ,  après  les  ceremonies  ordinaires  du  jour  de  l'an  , 
rcmpcrcLir  dit  aux  grands  que  la  véritable  doctrine  &:  les 
moyens  de  maintenir  la  paix  étant  renfermes  dans  les  livres, 
il  voiiloit  qu'on  fît  la  recherche  dans  les  provinces  de  ceux 
qui  s  ctoient  égares  \  il  promit  des  mandarinats  à  ceux  qui  en 
apportcroicnt  jufqu'a  cent  volumes ,  &c  voulut  qu'on  rccom- 
pcnfat  les  autres  a  proportion  du  nombre  des  livres  qu'ils 
offriroicnt.  Cette  attention  de  l'empereur  procura  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  ctoioit  entièrement  dans 
roubli. 

A  la  dixième  lune  ,  Tchin-toan  ,  célèbre  philofophc  j  vint 
à  la  cour  où  il  a  voit  dcja  paru  une  fois,  au  commencement 
du  règne  de  l'empereur,  qui  l'avoit  accueilli  avec  de  grands 
honneurs;  cette  deuxième  fois,  Tai-tsong  ,  qui  avoit  dcflcin 
tic  l'y  fixer  ,  dit  :i  fcs  miniftrcs ,  que  Tchiii-roan  occupe  a 
perfectionner  fcs  connoiflanccs  ne  vifoit  point  à  rcclat  des 
grandeurs ,  que  c  ctoit  un  vrai  fagc  qu  il  failoit  employer  dans 
le  tribunal  intérieur  du  gouvernement  de  l'empire.  Song-ki , 
prcfidcnt  de  ce  tribunal ,  reçut  Tchin-toan  avec  honneur  ^ 
&c  admirant  dans  la  pcrfonnc  un  venerable  vieillard  qui  ne 
pai'oiflfoit  avoir  aucune  des  incommodités  de  fon  âge  ，  il  lui 
demanda  s'il  avoit  quelque  fccrct  particulier  pour  fc  con- 
Icrvcr  dans  une  lantc  fi  parfaite. 

" J，cii  paflc  prcfquc  toute  nia  vie  clans  la  folitiulc  de  la  mon- 
♦，  tagnc  Hoa-chan  ，  repondit  le  vieillard  ，  &c  je  ne  puis  ctrc 
w  utile  a  rien  dans  le  temps  où  nous  fommcs  ；  mais  pour 

>， repondre 
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" rcpondic  à  *.]uo  vous  n\o  demandez  ，  je  vous  dirai  quo  jo  ， 
»  ne  me  luis  point  occupe  .\  chcrchoi  le  chimciiqvio  l、"'u- 
»>  wiL^o  qui  procure  l'iiumoiulit 、；：  |c  ne  lais 丄, uu"'  nuncii 
>， de  conlorvcr  nu  laïuc  quo  celui  qui  、'Q  en  uTa^o  juimi  les 
«  hommes  :  quand  on  .uuoit  1、、  û'、"'t  do  le  nanl'poitci  lul- 
" qu'au  lolcil ,  quel  avantage  on  ictiicioicnt  les  lu、n、nw、  lia  l.i 
、、 tcnc  ?  Nous  a\  oiis  un  oiuporoui  qui  cil  l  una^c  lidclc 丄 uu 
" liirprcnani  、1i、"a、、" ， 、义 I  Vmprcm"'  du  (olcil  qui  nous  cclaiic; 
"il  cil  paiùitomciu  inlliiiic  、1、'  laïuiquitc  ,  il  maiiuioiu  U 
、、 l、ai\  cS:  diiHpo  les  noublcs ,  nous  touchons  au  temps  où 
" nous  allons  voii  les  peuples  heureux  &'  tranquilles.  Sa i)i;  ki 
iMppoitA  h  ronipcrciir  la  rcponlc  de  Tchin  toan  :  "*  i、iin"、 
y  parut  Icnliblc  &  pcimit  h  ce  ùgc  de  retourner  A  la  inini- 
tagnc  Hcu-dun  ,  où  il  mourut  pou  de  temps  ajn 乂' s、i). 

TcUin-ro.m  ctoit  de  Po-tchcou.  \'a's  la  tin  du  do 
Miug-iibni;  ,  empereur  des  Tjn"  pollciicius  ,  cluit-jm  de 
n'avoir  pu  obtenir  le  dcgrc  、ie  dodciii  ，  il  avoir  icnoncc  au 
dcllcin  dctvo  nundai  in  ，  &:  s'ctoit  retire  h  la  montagne  1  k\i 
chan ,  pour  y  jouii  du  pLiiiii  de  Lx  ù、li【u、k'.  11  s  accoutuiw.i  A 
une  II  giMiuio  ibbrictc  ，  qu\)prcs  quelque  ù'ioiu  liir  cotto 
montaïUK'  il  no  mangcoir  ptclquc  plus  ，  que  quelques  vcncs 
d\\ui  lui  rutliloiciu  ；  on  alViiro  qu'il  y  di>iinit  "m  |oiii>  do 
luitc  ，  l.ins  cclVor  、lc  paioitrc  lobullc  &  de  Li  lucillomc 
lantc.  L  cmpcrcuv  CUi-ti'oni;  des  TcuHOif  pollciicius  ,  poi- 
liuxdc  qu'il  avoir  lo  iVcict  、lc  l'iivum、i  t'ilU 、-  [i) ,  l\u  oit  t'ait 


De  i*Kki 

S  0  .V  、-、 


(i)  Tai-tsono  donna  .ni  f.ij;c  Tilun-to.ïn  U*  i'unioin  Je  lli~y  j!tn-firtfi  ，  le 
nuîcrc  lie  !a  JocUiiic  profoiulc.  Etilfcur. 

(0  L 'empereur  H.m-ou-ti  cioyoit  beaucoup  aux  Tao-0  i]ui  prdccndoiciu  polViîJcr 
cette  recette  i]in  rend  immoitcl.  Ayant  dcmaiult*  à  Li-clwo-k"m  en  i】uoi  elle 
conil(\oir ,  ce  T.io  -  (je  lui  iif[>on、Ut  i】u'il  talloic  prend  te  une  cctc.ûiic  ipaïuii^f 

Tome  yJII.  M 
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venir  à  (x  cour  pour  le  qucftionner.  Tchin-toan  1  exhorta  k' 
mettre  tous  fcs  foins  a  bien  gouverner  fes  peuples  &c  h.  peu* 
s'inquiéter  de  ce  fccrct  chimérique.  Chi-  tfong  voulut  le 
retenir  auprès  de  lui  &:  lui  donner  de  remploi ,  mais  ce  phi- 
lofophe  refufa  les  offres  du  prince  ，  pour  le  retirer  dans  fa 
folitudc  de  Hoa-chan. 

L'empereur  pour  marquer  a  fcs  peuples  la  joie  qu'il  avoit 
de  les  voir  jouir  enfin  des  douceurs  de  la  paix  j  commanda 
des  fêtes  publiques  &c  voulut  traiter  les  mandarins  ，  les  fol- 
dats  &  le  peuple  pendant  trois  jours ,  avec  une  profufion  ôc 
une  magnificence  extraordinaires.  Il  fit  venir  les  muficicns 
&  les  joueurs  d'inftrumcns ,  répandus  dans  tous  les  hicn  de  la 
dépendance  de  Cai-fong-fou  ,  &  les  diftribua  dans  cette 
capitale  &  au -dehors ,  près  de  magnifiques  pavillons  fous 
Icfquels  on  avoit  drefle  des  tables. 

Le  premier  jour  ，  rhcurc  du  fcftin  étant  venue  ，  l'empe- 
reur ， accompagné  des  grands  ，  entra  fous  un  vafte  pavillon 
au  bruit  d  une  infinité  d'inftrunicns  de  mufiquc ,  &c  mangea 
avec  eux  à  la  vue  de  tout  le  monde  ，  qui  pouvoit  aifcmcnt 
l'appcrcevoir  des  différentes  tables  voifincs  de  ce  pavilloiL 
Peu  de  temps  après  il  en  dcfccndit  ，  &  accompagné  d'un 
magnifique  cortège  de  grands  ，  il  alla  vi  fi  ter  tous  les  pavil- 
lons fous  lefquels  le  peuple  mangeoit  ；  l'air  rctentilloit  des 
cris  de  dix  mille  ans  ，  dix  mille  ans,  dix  mille  ans  ，  ouan-fouï ) 
ouarij  ouan-fouï    par  lefquels  chacun  cxprimoit  fa  joie.  De 


d'argent  vif,  y  mêler  de  l'argent  &  en  tirer  le  minium  qu'on  voit  flotter  delTus  avec 
lequel  on  peut  faire  de  l'or  ；  qu'en  avalant  de  cet  or  on  acquerroic  la  puilfance  de 
monter  jufqu'au  foleil  &  au  plus  haut  du  ciel.  Hoaï-nan-tfé  de  la  dynaftie  fk& 
Han  y  prince  fore  entêté  des  Tao-Jfé ,  a  aufli  écrit  fur  cette  matière  un  livre  qui 
3  pour  litre  Hong-pao-tckin-tckong  ，  mais  il  n'explique  qu'en  gros  la  composition 
de  ce  breuvage  &  la  manière  don:  il  fau:  le  préparer  &  k  prendre. 
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ïctour  à  fon  palais  ，  les  poètes  lui  offrirent  des  vers  à  fa 
louange  y  dont  on  fit  un  recueil  qui  fut  publié, 

L  empire  cependant  n'ctoit  pas  entièrement  en  paix  ；  lorf- 
que  Li-ki-pong  vint  de  Hia-tcheou  (i)  offrir  les  quatre  uhcou 
ou  départcmcns  qui  lui  obcilloient  ，  il  y  avoit  laifle  Li-ki-tfin 
pour  les  gouverner  en  fon  abfcnce.  Uempereur  ayant  envoyé 
un  de  fes  officiers ,  avec  ordre  de  faire  venir  à  la  cour  toute 
la  famille  de  Li-ki-pong  ，  Li-ki-tficn ,  qui  comprit  le  motif  de 
cet  ordre ,  n'ofa  défobéir  ouvertement,  mais  il  allégua fauf- 
femcnt  que  fa  nourrice  étoit  morte  &  qu'il  vouloit  allîftcr 
à  les  funérailles  :  l'envoyé  de  F  empereur  n  ofa  lui  rcfufer  cette 
pcrmiffion, 

Li-ki-tficn  partit  avec  une  dixaine  de  fes  gens  pour  le  pays 
de  Ti-kin-tché  (i) ,  &  y  ayant  montré  aux  habitans  le  portrait 
du  premier  de  fes  ancêtres  qui  s'en  étoit  rendu  maître ,  les 
Tartarcs  à  cette  vue  ne  purent  retenir  leurs  larmes  &  firent 
ferment  de  ne  point  abandonner  fes  intérêts.  Yn-hicn  & 
Tfao-kouang-chc ,  qui  commandoient  pour  rcmpcrcur  dans 
CCS  quartiers  ,  aflemblèrcnt  leurs  troupes  a  la  hâte  ，  &  tom- 
bant brufqucaicnt  fur  le  pays  de  Ti-kin-tché  ,  y  tuèrent  plus 
de  cinq  cents  Tartares  Se  brûlèrent  environ  quatre  cents 
tentes  ；  Li-ki-tfîen  &  Li-ki-tchong  fon  frère  fe  fauvèrent  : 
ils  abandonnèrent  leur  mère  qui  fut  prifc  &  emmenée ,  ainfî 
que  répoufe  de  Li-ki-tûen. 

Après  cet  échec ,  Li-ki-tfîen  n'ofa  plus  avoir  de  demeure 
fixe  &:  déterminée  ；  il  ne  fit  qu  errer  :  dans  ces  courfes,  il 
anima  tellement  les  peuples  de  roueft  que  peu- à- peu  fon 
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(i)  Ning-hia-oueï  du  Chen-fi. 

{tj  Ti-kin-tché  à  trois  cents  ly  au  nord-eft  de  Ning-hia-oueï. 
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parti  augtr.cnta  &  devint  formidable,  fans  que  la  cour  parac 
fonger  h  y  apporter  du  rcnièdc.  Cette  négligence  infpira  une 
telle  hardiefle  à  Li-ki-tfien ,  qu'il  vint  attaquer  Lin-tcheou  ； 
mais  comme  fes  gens  ctoicnt  peu  propres  à  fotitenir  les  fati- 
gues d'un  fîége  ，  il  ufa  d'artifice  ;  il  envoya  un  de  fcs  officiers 
dire  a  Tfao-kouang-ché  ，  avec  qui  il  avoir  quelque  liaifon  de 
parente  ，  qtie  fc  trouvant  dans  rimpoiîibilitc  de  foutcnir  la 
démarche  inconfidcrée  qu  il  avoit  faite  ,  il  le  prioit  très- 
inftamment  d'empêcher  la  ruine  entière  ，  ôc  de  le  trouver  à 
Kia-loLi-tchuen  (i)  où  il  iroit  lui  porter  fa  foumiffion. 

Tfao-kouang-ché  le  crut  finccrc  :  le  dcfir  qu'il  avoit  de 
paffa'  pour  être  le  feul  qui  l'eût  fournis ,  rcmpccha  de  con- 
fultcr  fur  cette  cntrcvac.  Au  jour  affigné ,  Li-ki-tficn  fc  trouva 
au  rendez-vous ,  fuivi  feulement  d'un  petit  nombre  de  per- 
fonncs ,  mais  il  avoit  mis  des  foldats  en.  cmbufcadc  dans  un 
lieu  par  où  il  prcvoyoit  que  Tfao-kouang-chc  vicndroit. 
Celui-ci ,  qui  avoit  pris  juftcment  pour  lui  fervir  de  guide  ua 
des  gens  de  Li-ki-tfîen  ,  tomba  dans  rembufcadc  avec  une 
centaine  de  cavaliers  qui  formoicnt  toute  fon  efcortc  ，  &c  y 
périt  avec  eux  :  le  traître  Li-ki-tfien  s'approcha  cnfuitc  de 
Yivtchcou  ，  qui  fe  rendit  fans  réfiftancc. 

La  prife  de  cette  ville  tira  la  cour  de  fou  aiïcupiflcmcnt  ; 
elle  donna  ordre  h-Tien  giii-lang  )  gouverneur  de  Tfîn-tchcou, 
d'affcmbler  les  troupes  de  Ibn  voifinagc  &:  d  aller  contre  la 
rebelle.  L  empereur  cependant  ，  peu  inquiet  d'une  révolte 
dont  il  ne  rcdoutoit  pas  les  fuites  ，  paflbic  délicicufemcnî 
fon  temps  avec  les  grands  ，  qu'il  aflembloit  dans,  ks  pavillons 
de  fes  jardins ,  où  il  jouiffoit  avec  eux  des  plaifirs  de  la  table 》 


(i)  Kia-ccheou  de  Yen-ngan-fou  du  Chca-fu 
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&  OÙ  l'on  s'amufoit  a  faire  des  vers  fur  les  fleurs  &  les  objets 
agréables  dont  ce  fcjour  enchanteur  étoit  embelli. 

Après  la  prife  de  Yn-tchcou  ,  Li-ki-tfien  alla  auffi-  tôt 
inveftir  la  garde  de  San-tfou  ，  que  rinfpcclcur  impérial  dans 
ces  quartiers  vouloit  qu'on  dcfcndît  \  mais  Tché-yu-nicï  qui  y 
commando  it  étant  hors  d，érat  de  réfiftcr ,  tua  cet  infpecleur 
&  fc  fournit  au  rebelle  avec  tout  ce  qui  dépcndoit  de  lui, 
Tien-gin-lang,  arrivé  à  Souï-tcheou ,  où  il  apprit  l'état  des 
rebelles,  écrivit  en  cour  Se  les  rcprcfcnta  beaucoup  plus  forts 
qu'ils  n'étoi.ent  en  effet  ；  il  demanda  qu'on  augmentât  fon 
armée  ，  &  attendit  plus  d'un  mois  la  réponfe ,  fans  faire 
aucun  mouvement. 

Cependant  Li-ki-tfien  ，  profitant  de  fcs  avantages  y  vint 
aflîéger  la  place  d'armes  de  Fou-ning  :  Ticn-gin-lang  ，  loin 
d'en  concevoir  de  l'inquiétude  ，  jugea  à  propos  de  lui  laiHcr 
continuer  ce  fîége  &  d'attendre  l'arrivée  du  renfort  qu'il 
avoit  demandé  ，  dans  refpéran-ce  qu'une  feule  bataille  détrui- 
roit  entièrement  les  rebelles  ；  cependant  il  ne  s'occiipoit  qu'à 
paffcr  fon  temps  agréablement  dans  Souï-tchcou.  Ouang- 
chin  fon  collègue  vouloir  agir  ，  &  il  fut  tenté  pluficurs  fois 
de  le  tuer  ，  voyant  qu'il  n'avoit  aucun  égard  pour  fes  avis. 

Le  rebelle  prit  San-tfou.  L'empereur  ,  mécontent  de 
Tien-gin-lang  ，  le  fit  arrêter  &  nomma  des  commilfaircs 
pour  lui  faire  rendre  compte  de  fon  inadion.  Il  répondit  que 
San-tfou  étoit  trop  éloigné  de  Souï-tcheou  &  que  d'ailleurs 
il  n  avoit  point  reçu  ordre  de  défendre  cette  place  d'armes  ； 
qu  il  avoit  toujours  attendu  le  renfort  de  la  cour  ，  parce  que 
les  troupes  de  fon  gouvernement  ，  réunies  à  celles  des  gou- 
vcrnemcns  voifîns  -  n'ctoicnt  pas  fuffifanrcs  pour  attaquer  les 
rebelles,  &:  qu'il  ne  pouvoit  dcgarnir  les  places  de  Yn-tchcou, 
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: de  Souï-tchcou  &:  de  Hia-tchcou.  Il  ajouta  que  Li-ki-tficn  avoit 
difpofé  en  fa  faveur  les  peuples  Kiang  ，  &:  qu，il  confcilloit  'à 
la  cour  de  propofcr  aux  rebelles  ,  &  rur-tour  à  leurs  chefs , 
des  avantages  qui  leur  fcroicnt  tomber  les  armes  de  la  main, 
fans  quoi  il  fcroit  difficile  de  faire  finir  les  troubles.  L'em- 
pereur y  à  qui  les  juges  firent  pafler  ces  réponfcs  ，  n'en  fut  que 
plus  irrité  contre  Tien-gin-lang  ，  &  il  vouloit  même  le  con- 
damner à  mort,  mais  en  faveur  de  fes  fervices  paflcs ,  il  fe 
contenta  de  F  exiler  à  Chang-tchcoiu 

Ouang-chin,  fe  trouvant  feul  à  la  tête  de  l'armée  impériale 
après  l'exil  de  Tien-gin-hng ,  confulta  fes  officiers  &  fortit 
par  le  nord  de  Yn-tchcou  ；  il  tomba  tout-à-coup  fur  Si-li 
&  d'autres  places  d'armes  des  ennemis  qu'il  enleva  fans  peine: 
il  fit  couper  la  téte  à  Tché-lo-yu ,  leur  gouverneur  à  Tai- 
icheou ,  qu'il  expofa  publiquement  pour  leur  infpirer  plus 
de  terreur. 

Les  habitans  de  Lin-tchcou  ，  ville  qui  appartenoit  alors 
aux  Kiang ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  leur  fît  le  même  trai- 
tement , vinrent  offrir  des  chevaux  à  Ouang-chin  pour 
tâcher  de  fe  le  rendre  favorable.  Ils  ajoutèrent  même  qu'ils 
étoicnt  prêts  a  lui  donner  leurs  troupes  pour  l'aider  a  dé- 
truire Li-ki-tfien.  Ouang-chin  ,  qui  en  avoit  befoiii ,  accepta 
leurs  offres  :  avec  ce  renfort  il  alla  chercher  Li-ki-tfien  ，  qu'il 
rencontra  à  Tcho-lun-tchuen  ；  il  le  battit  &  lui  tua  plus  de 
cinq  mille  hommes, 

Kouo-chcou-ouen  conduifant  un  renfort  ，  &  muni  d  im 
ordre  de  rcmpcrcur  qui  le  chargeoit  ，  conjointement  avec 
Ouang-chin  ，  du  commandement  des  troupes  &c  du  gouverne- 
ment des  limites  de  rempirc  dans  ces  quartiers  ，  fe  rendit 
tl'abord  à  Hia-tcheou  )  il  s'y  joignit  avec  Yn-hien  qui  en  étoir 
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gouverneur  ，  &:  marchant  du  côté  de  Ycn-tching  ，  il  tomba  fur 
le  camp  des  Kiang ,  leur  brûla  plus  de  mille  tentes  ，  &  ciiffipa 
leur  armée  après  en  avoir  tué  un  grand  nombre.  Ces  deux 
vidoircs  abattirent  entièrement  le  courage  des  rebelles  qui 
n'osèrent  plus  rcparoître  ，  &  les  trois  dcpartcmcns  de  Yii- 
tchcoLi  ，  de  Lin-tchcou  &  de  Hia-tchcou  furent  aflujcttis  à 
1  empire.  Ils  étoicnt  habites  par  cent  vingt -cinq  famille» 
différentes  ，  auxquelles  plus  de  feize  mille  autres  familles 
payoicnt  tribut.  , 

Li-ki-tficn  ,  chaflc  de  la  Chine  ，  &  hors  d'état  d'y  rentrer  ， 
alla  fe  donner  au  roi  des  Khitan  ，  qui  le  fit  gouverneur-général 
de  Ting-nan  dont  il  vcnoit  d'etre  dcpoflcdé  ；  &:  comme  fi 
Hia-tchcou  eût  encore  été  en  fon  pouvoir  ,  il  le  nomma 
géncraliflîmc  des  troupes  qui  étoient  dans  cette  ville. 

Tchao-kouang-mcï ,  frère  de  Tai-tsong  ,  étoit  un  prince 
affable  &  généreux  auquel  chacun  fe  montroit  emprcflc  de 
faire  fa  cour  ；  fon  hôtel  étoit  toujours  plein  de  pcrfonnes 
dévouées  à  fon  fervice.  L'empereur  en  conçut  de  l'ombrage, 
&  quelques  grands  qui  rentretinrent  dans  fes  foupçons  ， 
parvinrent  à  lui  perfuadcr  que  Tchao-kouang-meï  avoit  def- 
fein  de  lui  enlever  le  trône.  Tai-tsong  ,  fans  approfondir 
la  vérité  du  fait  ，  rabaiffa  au  fimplc  rang  de  prince  du  troifième 
ordre  ，  &c  l'exila  a  Fang-tchcou  ，  où  peu  de  temps  après  il 
mourut  de  chagrin. 

Tchao-yucn-tlb  ,  prince  de  Tchou  &  fils  aîné  de  Fcmpc- 
reui*  ，  avoit  fait  paroîtrc  dès  fa  plus  tendre  jcunclle  une  grande 
vivacité  d'cfprit  &  beaucoup  de  bon  fens  \  il  rcflcmbloit  par- 
faitement a  l'empereur  qui  r'iimoit  tendrement.  Ce  prince  fut 
très-fcnfiblc  a  la  difgrace  de  Tchao-kouang-mcï  ，  fon  oncle, 
&  il  avoit  employé  les  prières  &:  les  larmes  pour  cmpcclici: 


De  l'Ere 
ChrItienne. 
Song, 

Taitfong^ 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

S  O  H  G* 

Tal'tfong* 


9^     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

！  qu'on  renvoyât  en  exil  :  Tai-tsong  fut  inflexible.  Dès-lors 
Tchao-yuen-tfo  en  conçut  un  chagrin  fort  vif,  mais  lorfqu'il 
apprit  ，  peu  de  temps  après,  la  mort  de  fon  oncle  ，  il  porta 
ce  chagrin  à  un  tel  excès  qu，U  en  devint  fou.  L'empereur 
affligé  cic  fon  état  n'oublia  rien  pour  le  rétablir,  &:  il  com- 
mença par  accorder  un  pardon  général  à  tout  l'empire. 

La  folie  du  prince  confiftoit  a  prendre  une  arme  ou  tout 
ce  qu  il  trouvoit  fous  fa  main  ，  &  à  frapper  indiftindcmcnr 
jufqu  a  ce  qu'il  eut  vu  couler  le  fang  5  a  cette  vue  il  fe  calmoit 
<Sc  paroiflbit  fe  repentir  de  fa  violence.  Ou  étoit  alors  au  neu- 
vième jour  de  la  neuvième  lune  ,  jour  que  rcmpcreur  avoic 
déterminé  pour  traiter  les  grands  &  les  inviter  à  tirer  de  la 
flèche  dans  un  de  fes  jardins.  Le  prince  Tchao-yuen-tfo,  qui  j 
depuis  peu ,  paroiffoit  entièrement  gucri  j  s'attendoit  a  être 
de  cette  partie  de  plaifir  :  il  ne  fut  pas  in  viré  &  il  en  eut  beau- 
coup de  dépit.  Le  foir ,  les  grands  pafsèrent  à  fon  palais  pour 
lui  faire  leur  cour  j  il  les  reçut  froidement ,  &  leur  dit  d'un 
air  piqué  ，  qu'apparemment  on  le  rcgardoit  comme  ua 
homme  inutile  ，  puifqu  on  n'avoit  pas  daigné  rappeller.  Il 
les  renvoya  avec  dureté  ；  enfuite  pour  dillîper  fon  chagrin , 
il  s'enivra  \  mais  rdprit  toujours  préoccupé  de  pcnfces 
triftcs  &  affligeantes,  il  mit  le  feu  a  fon  palais  &ç  le  tcduilît 
en  cendres. 

L'empereur ,  qui  depuis  fon  état  de  démence  ，  n'avoît  plus 
pour  ce  prince  le  même  attachement  ni  les  mêmes  fcntimcns 
de  tcndrefle  entra  dans  une  grande  colère  contre  lui  le 
dégrada  du  rang  de  prince  ,  .&  le  rcduifit  a  celui  de  lîmplc  par- 
ticulier \  il  le  confina  a  Kiun-tchcou.  Les  grands  intercédè- 
rent pour  lui  \  le  premier  miniftre  à  leur  tcte,  ils  offrirent  ua 
placet  a  rempercur  pour  le  prier  de  pardonner  au  prince  &  c{e 

le 
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le  laifTer  au  moins  a  la  cour  ；  ils  infiftèrent  :  rempcreury  con- 
sentit, &c  envoya  des  gens  qui  ratteignirent  à  la  montagne 
Hoang-chan  ，  d、où  ils  le  ramenèrent.  On  lui  afïigna  pour 
demeure  un  palais  fîtué  au  midi  de  celui  de  Icmpercur. 

Tai-tsong  ，  qui  n'avoir  fait  revenir  fon  fils  qu  à  regret  &: 
comme  forcé  par  les  inftances  des  grands ,  leur  en  fut  mau- 
vais gré;  il  en  attribua  toute  la  faute  aux  miniftrcs  Song-ki 
&:  Tfaï-yu-fî  ，  &c  peu  de  temps  après ,  fous  un  autre  prétexte, 
il  les  renvoya  du  miniftère. 

A  la  neuvième  lune ,  on  apprit  à  la  cour  que  les  Coréens 
écoient  mécontens  des  Tartares  Khitan ,  à  caufe  des  courfes 
continuelles  que  ceux-ci  faifoient  fur  leurs  terres.  Ces  nou- 
velles réveillèrent  dans  le  cœur  de  Tai-tsong  le  chagrin 
de  n'avoir  pu  encore  réduire  ces  Tartares  Se  de  voir  qu'ils 
étoicnt  toujours  en  poflcffion  d'une  partie  de  la  Chine  fep- 
tcntrionale  ，  en  deçà  de  la  grande  muraille.  Il  fe  détermina  a 
profiter  de  la  difpolîtion  des  Coréens  pour  joindre  fcs  armes 
aux  leurs  contre  ces  ennemis  communs.  Il  envoya  Han- 
koué-hoa  au  roi  de  Corée  ,  pour  lui  dire  de  réunir  fes 
forces  aux  ficnnes  contre  ics  Khitan ,  qui  lui  avoicnt  caufé 
tant  de  maux  par  leurs  courfes  précédentes  :  mais  foit  que 
le  roi  de  Corée  craignît  de  fuccomber,  foit  qu'il  fût  cho- 
que de  recevoir  des  ordres  de  rcmpcreui*,  il  fut  long-temps 
fans  donner  aucune  réponfc  à  l'envoyé.    Haii-  koué-hoa 
le  prcffa  par  les  motifs  d'intérêt  les  plus  capables  de  le  tou， 
cher,  &  fut  jufqu'à  le  menacer  de  la  colère  de  rcmpereur ; 
cette  crainte  le  détermina  enfin  :  il  promit  de  lever  des  troupes 
&:  de  fe  mettre  en  campagne.  Han-koué-hoa ,  de  retour  à 
Caï-fong-fou ,  prcfcnta  cette  promcflc  à  reaipcreur ,  qui  dès? 
lors  donna  fcs  ordres  pour  faire  la  guerre  aux  Tartares, 

Torm  VIIL  N 
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Le  premier  jour  de  la  douzième  lune ,  il  y  eut  une  éclipie 
de  foleil. 

Au  retour  de  Han-koué-hoa  du  royaume  de  Corée  ，  Ho - 
hoaï-pou,  qui  étoit  campé  avec  un  corps  de  troupes  Chinoifes 
à  San-kiao  ，  &:  Ho-ling-to  fon  fils ,  gouverneur  de  Hiong- 
tcheoLi  y  écrivirent  à  rempereur  fur  les  affaires  qui  regardoicnt 
les  limites  de  Fempire  de  ce  côté-là  :  ils  lui  marquoicnt  que 
le  roi  des  Khitan  étoit  encore  jeune  ；  que  la  reine  fa  mère, 
qui  s,étoit  emparée  du  gouvernement ,  employoit  fcs  favoris 
pour  la  conduite  des  affaires ,  &c  faifoit  beaucoup  de  mccon- 
tens;  en  un  mot,  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  d'occafion  plus 
favorable  pour  rentrer  en  pofleffion  des  départcmeiis  de  Yen 
&  de  Ki. 

L'empereur ,  qui  étoit  déjà  décidé  à  cette  guerre ,  en  accé- 
léra les  préparatifs  ；  &:  ayant  raflcmblé  quatre  corps  d'armée 5. 
il  en  envoya  un ,  fous  la  conduite  de  Tfao-pin,  par  le  plus 
droit  chemin  (  par  Yeou-tchcou  )  5  un  fécond ,  commandé 
par, Mi-fin  Se  par  Tou-yen-koueï ,  fe  mit  en  marche  par 
Hiong-tcheou  >  le  tiroifième,  fous  les  ordres  de  Tien-tchong, 
alla  par  Feï-hou  (i)  ；  enfin  le  quatrième  ，  commandé  par 
Pan-meï  à  qui  on  donna  Yang-yé  pour  lieutenant-général  > 
s'avança  du  côté  de  Yen-men. 

Lorfque  Tfao-pin  approcha  de  Tcho-tcheou  ，  il  détacha 
Li-ki-long  avec  une  partie  de  fa  cavalerie  pour  aller  en  avant; 
Li-ki-long  rencontra  un  parti  des  ennemis  qu'il  battit  ，  Se 
tira  droit  à  Kou-ngan  &:  enfuire-à  Sin-tching  qui  fe  rendirent 
auflî-tôt.  Après  quoi,  laiffant  à  Tfao-pin  le  foin  de  pourvoir 
à  ces  deux  places  ，  il  alla  avec  une  diligence  incroyable  à 


(I)  Kouang-tchang-hicn  de  Taï-tong-fou  du  Chaii-fi. 
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Tcho-tcheou  qu'il  emporta  par  furprife;  il  fit  mourir  Ho-yc, 
un  des  miniftres  du  jeune  roi  des  Khitan  ，  qu'il  y  fit  pri- 
fonnier. 

Les  Tartares ,  qui  s'étoient  ralliés  après  leur  défaite  par 
Li-ki-long  ，  ayant  appris  que  Mi-fin  s，étoit  beaucoup  avancé 
avec  trois  cents  hommes ,  allèrent  à  lui,  &:  l'invertirent  de 
toutes  parts  ；  nonobftant  l'inégalité ,  Mi-fin  fc  défendit  avec 
une  bravoure  extraordinaire ,  &c  donna  le  temps  à  Tfao-pin, 
attentif  à  toutes  les  démarches  des  Tartares  ，  de  venir  à  fon 
fecours.  Les  chofcs  alors  changèrent  de  face  \  les  Tartares 
poufles  vivement ,  furent  entièrement  défaits  ，  au  iiord-eft 
de  la  ville  de  Sin-tching. 

Ticn-tchong-tfin  dirigea  fa  marche  vers  Feï-hou  dans  le 
deffein  de  la  prendre  ，  &  en  chemin  il  battit  un  corps  de  troupes 
ennemies  ；  lorsqu'il  eut  invefti  la  place,  les  généraux  Tartares 
qui  commandoicnt  dans  ces  quartiers,  vinrent  coup  fur  coup 
attaquer  fon  camp ,  mais  il  eut  toujours  r avantage  fur  eux. 
Cependant  tant  de  combats  particuliers  inquiétoient  fort  les 
impériaux,  fans  rien  decider,  Ticn-tchong-tfin ,  voyant  que 
fans  fe  rebuter  les  Tartares  vcnoicnt  continuellement  à  la 
charge  ，  fortit  de  fon  camp  &:  les  battit  à  plates  coutures  ；  il 
fit  puifonniers  une  grande  quantité  d'officiers  ，  du  nombre 
dcfquels  fut  leur  général  Ta-po-nui  ；  le  refte  fut  pourfuivi 
alTez  long -temps.  Liu-hin-té  ,  gouverneur  de  Feï-hou  ，  lui 
remit  auffi-tôt  cette  place.  La  ville  de  Ling-kieou  (i)  qui 
n'efpéroit  plus  aucun  fecours  des  Tartares ,  fe  rendit  auilû 

Pan-meï  entra  fur  les  terres  des  Khitan  par  Si  -  king  ，  &: 
battit  un.  corps  de  ces  Tartares ,  qu'il  pourluivit  vivement 
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jufqu'a  Hoan-tchcou  (i)  ;  le  gouverneur  de  cette  ville  effrayé  j 
Jfe  rendit  auffi-tôt.  De-la  ，  il  marcha  à  Sou-tcheou  ，  à  Yng- 
tcheou  y  a  Yun - tcheou  (z)  ^  qu'il  réduifît  fans  beaucoup 
de  peine. 

De  fon  côté ,  Tien-tchong-tfin  n'avançoit  pas  avec  moins 
de  rapidité  ；  il  poufla  jufqirh  Oucï-tcheou  (5)  qu  il  fit  invertir  : 
le  gouverneur  ，  qui  étoit  Tartare  ；,  fe  mit  en  état  de  défenfe  ^ 
mais  Li-tfun-tchang,  dont  la  famille  avoit  long-temps  fervi 
la  Chine  ,  le  tua  ,  ôc  remit  la  ville  à  Tien-tchong-tfin. 

Le  brave  Yé-liu-hicou-co,  qui  commandoit  alors  pour  les 
Khitan  daiis  les  quartiers  de  Yen  &  de  Ki ,  iV avoit  que  peu 
de  troupes  ，  &  il  n'ofa  jamais  rifqucr  une  adion  décifivc. 
Il  fe  contenta  ，  durant  tout  le  temps  que  Tfao  -  pin  fut  à 
Tcho-tcheou ,  de  faire  quelques  courfcs  nofturnes  ，  &:  pen- 
dant le  jour  il  faifoit  bonne  contenance  5  il  s'attachoit  fur-tout 
à  intercepter  les  convois  dcftinés  pour  ce  général ,  &  il  y 
réuflit  fi  bien  qu'au  bout  de  dix  jours  Tfao-pin  manquant  de 
vivres ,  fut  contraint  de  quitter  Tcho-tcheou  &c  de  revenir 
fur  fes  pas  en  chercher  à  Hiong-tcheou  (4). 

L'empereur ,  à  qui  on  manda  cette  nouvelle ,  blâma  le 
général  Tfao-pin  d  avoir  laiffé  les  ennemis  en  arrière  ，  en 
fe  mettant  en  danger  de  n'avoir  ni  vivres  ni  fourrages  :  il  lui 
envoya  un  ordre  précis  de  ne  pas  marcher  plus  avant  ，  de 
raflembler  toutes  les  troupes  qui  étoient  fous  fcs  ordres  & 
de  revenir  ks  embarquer  fur  la  rivière  Pé-keou-ho ,  pour 
aller  joindre  rarmée  de  Mi-fin,  tandis  que  Pan-meï ,  après 


(i)  Ma-y-hien. 

(1)  Tai-tong-fou  du  Chan-fî. 

(5)  Oueï- tcheou  de  Tai  tong-fou  du  Chan-{u 

(4)  Hioïig-hien  du  Pé-tché-lL 
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avoir  pris  tout  le  pays  au  nord  des  montagnes ,  vicndroit 
du  côté  de  l'eft  avec  Ticn-tchong-tfin  faire  le  fiégc  de  Ycou- 
tcheou.  Tfao-pin  obéit  &c  joignit  fcs  troupes  à  celles  de  Mi-fin  ； 
mais  les  officiers  ，  apprenant  que  Pan-md  &c  Ticn-tchong-tfin 
avoient  pris  un  fi  grand  nombre  de  villes  &  reconquis  tous 
les  pays  que  les  Tartarcs  Khitan  avoient  ufurpé  fur  lempirc 
de  ce  côté -là  ,  eurent  une  telle  honte  d'avoir  fait  fi  peu 
de  chofc ,  &  parlèrent  avec  tant  d'audace ,  que  Tfao-pin 
&  Mi -fin  prirent  le  parti  d  aller  de  nouveau  vers  l'cho 
tchcoLi. 

Yé-liu-hieou-co  les  voyant  revenir  ，  (c  mit  auffi-tôt  a  la 
tête  de  fa  cavalerie  légère  ，  &  les  harcela  dans  leur  marche 
fans  leur  donner  le  moindre  repos  ，  de  forte  que  ，  mcmc 
pendant  la  nuit  ，  ils  étoicnt  obligés  ，  pour  leur  fûreté  ，  de 
tracer  leur  camp  de  forme  quarrcc ,  &  de  le  fortifier  des  deux 
côtés  par  un  fofle.  Il  failbit  alors  extrêmement  chaud,  &: 
pendant  quatre  jours  de  route  les  Chinois  ne  trouvèrent 
aucun  puits  ,  ils  n'avoicnt  pour  boire  qu'une  eau  bourbcufc, 
&:  ils  en  foLifFroicnt  beaucoup  y  auffi  lorsqu'ils  arrivèrent  à 
Tcho-tchcoLi  ilS' étoicnt  hors  d'état  d  agir ,  &:  par  furcroit 
de  malheurs  les  vivres  leur  manquoient.  Dans  ces  entrefaites, 
Yé-liu-long-fiu  ,  roi  des  Khitan  ，  arriva  de  To-lo-keou  avec 
la  reine  fa  mère  a  la  tctc  d'une  puiflante  armée,  &  vint  fort 
près  de  Tcho-tcheou  ，  ce  qui  obligea  Tfao-pin  &  Mi-fin 
d'abandonnei-  de  nouveau  Tcho-tcheou  &c  de  fc  retirer  plus 
vers  le  midi. 

Le  général  Yé-liu-hieou-co ,  ayant  une  rcflburcc  dans  ce 
puiffant  fccours  en  cas  de  malheur  ，  ne  craignit  plus  de 
ha  farder  une  bataille  i  il  alla  chercher  rarmée  impériale,  qu'il 
joignit  iSc  battit  près  de  la  fortcrcflc  de  Ki-kcou-koan  ;  il  la 
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pouiTuivit  vivement  jufqu'à  la  rivière  de  Ma-ho  (i)  &c  fit  périr 
beaucoup  de  monde.  Tfao-pin  &c  Mi-fin  fuirent  avec  les 
débris  de  cette  armée  du  côté  du  fud  à  Y-tchcou  :  loiTqu  ils 
arrivèrent  fur  les  bords  du  Cha-ho  ，  ils  s'arrêtèrent  pour 
prendre  des  rafraîchilTcmens  ；  Yé-liu-hieou-co  qui  l'apprit , 
courut  à  toutes  brides  pour  les  y  furprendrc  :  les  Chinois  en 
furent  fi  épouvantés  ,  que  fc  précipitant  les  uns  fur  les  autres 
dans  cette  rivière  ，  il  en  périt  un  fi  grand  nombre  ，  que  les 
corps  morts  en  arrêtèrent  le  cours. 

Maître  de  la  campagne ,  Yc-liu-hieou-co  propofa  à  la  reine 
régente  de  poufler  leurs  conquêtes  julqu  au  Hoang-ho  &: 
d'en  faire  les  limites  des  deux  empires,  mais  la  reine  ne  voulut 
pas  y  confentir  j  elle  rappcUa  ce  brave  général  dans  le  pays 
de  Yen  ，  &  pour  le  récompcnfer  ，  elle  le  créa  prince  du  pre- 
mier ordre ,  du  titre  de  Song^  le  même  que  portoit  la  dynaftie 
impériale. 

L'empereur  fit  revenir  Tfao-pin  ，  Mi-fin  ，  Tfouï-ycn-tfin 
&  les  autres  généraux  ，  &:  envoya  ordre  a  Ticn-tchong-tfin 
d'aller  prendre  le  commandement  de  l'armée  &  de  la  faire 
camper  à  Ting-tcheou ,  il  fit  retourner  Pan-mcï  à  Taï-tcheou, 
&  lui  ordonna  de  tranfporter  les  peuples  de  Yim-tchcou^ 
de  Soii-tchcou,  de  Yng-tchcou  &  de  Hoan-tcheou,  ainfi  que 
les  Tartarcs  Tou-kou-hoen  ，  les  uns  dans  le  Ho-tong  ，  &  les 
autres  a  l'oucft  de  la  cour.  Ce  prince  étoit  défolé  de  fcs  pertes, 
&  indécis  s,il  devoit  encore  pen  fer  à  reprendre  aux  Kh'uan 
ce  qu'ils  avoient  en-deçà  de  la  grande  muraille. 

Dans  le  temps  que  Yé-liu-long-fiu  étoit  venu  au  fccours 
des  fîens  contre  Tfao-pin  ，  les  Kh'uan  avoient  envoyé  leur 


(0  Ali  nord  de  Pa-tcheou  dépendant  de  Pé-king, 
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grand-gcnéral  Yé-liu-fîcï-tchin  ，  avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes ,  reprendre  les  villes  que  Pan-meï  &  Tien-tchong- 
tfîn  leur  avoicnt  enlevées.  Lorfque  ce  grand-général  arriva 
à  roueft  de  Ting-ngan  ,  il  battit  Ho-ling-tou  qui  voulut 
s'oppofer  à  fon  paiïage,  &  il  le  pourfuivit  de  fi  près,  qu'il 
Fatteignit  à  Oii-taï  où  ^lui  tua  pluficurs  dixaines  de  mille 
hommes.  Le  lendemain ,  il  prit  Yu-tchcou.  Pan-meï,  que 
le  général  Ho-ling-tou  joignit  avec  les  débris  de  fon  armée  ， 
ne  pouvoit  fc  perfuadcr  que  cette  ville  fût  lî-tôt  prifc  ,  &c  il 
marcha  à  fon  fccours  j  il  rencontra  les  ennemis  à  Fcï-hou  j 
il  les  attaqua  &:  cut  le  malheur  d'être  battu  j  fa  dcfairc  jctta 
une  fi  grande  terreur  parmi  les  troupes  qui  gardoicnt  les 
places  conquifcs ,  que  Hou-yuen .  gouverneur  de  Yng-rcheou , 
abandonna  cette  ville  avec  toute  fa  garnifon.  Yé-liu-ficï- 
tchin  pouffant  plus  avant ,  vint  aflîégcr  Hoan-tchcou,  qu'il 
enleva  d'emblée  ，  S>c  dont  il  tua  le  gouverneur ,  tous  les  offi- 
ciers &  plus  de  mille  foldats. 

Après  la  perte  de  la  bataille  de  Fei-hoii ,  le  général  Pan- 
meï  , chargé  par  rcmpereur  de  transporter  ailleurs  les  peuples 
de  CCS  quartiers ,  conféroit  fur  cet  objet  avec  fes  officiers, 
lorfqu'on  vint  lui  annoncer  la  prife  de  Hoan-tchcou  ，  &:  que 
les  forces  des  Tarrares  étoient  trop  fupéricurcs  pour  qu'on 
pensât  à  leur  tenir  tête.  Le  brave  Yang-yé  ，  qui  s'étoit  rendu 
il  terrible  aux  Khitan  par  fa  valeur ,  prop o fa  alors  à  Pan-meï 
de  ne  rien  rifquer  ，  &  de  céder  pour  un  temps  à  la  fortune 
qui  favorifoit  ces  Tartares  :  il  lui  dit  qu'il  falloir  fortir  par 
Ta-ché-lou,  &  aller  droit  à  Ché-kiaï-cou  pour  être  à  portée 
de  profiter  de  la  première  occafion  qui  fc  préfcntcroit  ;  mais 
Ouang-chin  dit  que  ce  fer  oit  faire  paroitre  trop  de  crainte. 
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&  qu  il  valoit  mieux  fortir  par  le  nord  de  Yen-min  ，  ce  que 
Yang-yé  foutcnoit  qu  on  ne  devoir  point  faire. 

Comme  pluficurs  officiers  étoient  du  fcntiment  de  Ouang- 
chin  ，  &  que  celui-ci  n'étoit  pas  bien  avec  Yang-yé  ，  il  eut 
l'imprudence  de  lui  dire  qu  autrefois ,  il  cft  vrai ,  il  avoit  la 
réputation  d'être  un  brave  qui  n  av*ît  point  fon  pareil ,  mais 
qu'aujourd'hui  il  reculoit  à  la  vue  de  renncmi  ，  apparem- 
ment parce  qu'il  avoit  des  vues  contraires  à  fon  devoir  : 
Yang-yé  ，  piqué  d'un  reproche  qu'il  méritoit  fi  peu  ,  lui 
répondit  qu'il  ne  craignoit  pas  de  mourir,  mais  qu'il  vouloit 
éviter  de  perdre  fans  aucun  fruit  une  grande  quantité  de 
foldars.  "  Pour  vous  faire  voir  ，  continua-t-il,  que  je  ne  crains 
,, pas  la  mort  comme  vous  m'en  accufcz ,  je  vais  marcher  à 
" votre  téte  ；  fuivez-moi 

Auffi  -  tôt  Yang-yé  afTenibla  fcs  troupes  pour  fortir  par 
Ché-tie-lou  ，  &c  aller  droit  du  côté  de  Sou-tcheou  ；  en  partant , 
il  dit  à  Pan-mcï  :  "  La  demarche  que  nous  allons  faire  ne 
»  peut  que  nous  être  défavantagcufe  :  dans  ma  jcuneiïc  ，  j'ai 
»，  toujours  fervi  les  princes  de  Han  contre  Icmpirc  ，  &c  l'cm- 
>5  pereur ,  au  lieu  de  me  faire  mourir  fclon  la  rigueur  de  la 
»  loi  ，  m，a  donné  un  gouvernement  &  nommé  général  d'une 
»  partie  de  fcs  troupes.  LoiTque  j'ai  propofé  de  céder  pour 
>3  lui  temps  à  la  force ,  je  n，ai  pas  prétendu  qu'il  ne  falloit 
" point  nous  battre  ，  mais  feulement  ne  nous  cxpofcr  qu'à 
，， propos  ，  &  en  cela  j'ai  eu  en  vue  de  reconnoitre  tant  de 
" faveurs  que  j'ai  reçues  de  rempereur  j  maintenant  qu'on 
" reproche  à  Yang-yé  qu'il  cherche  à  éviter  i  ennemi ,  je  veux 
,， prouvci:  combien  cette  imputation  eft  mal  fondée  "-  Mon- 
trant cnfuite  a  Pau-meï  le  paflage  de  Tchin-kia-keoUj  il  lui 

dit: 
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dit  :  "  Si  vous  voulez  bien  faire ,  placez  en  cet  endroit  mille 
"de  vos  meilleurs  archers ,  je  vais  aux  ennemis  &  probable- 
" ment  je  les  y  attirerai,  mais  il  faut  que  vos  gens  fe  tiennent 
" bien  couverts  &:  qu'ils  foient  fur  leurs  gardes,  autrement 
>î  ils  font  tous  perdus  ，  &  nos  affaires  entièrement  ruinées 
" dans  ces  quartiers  Pan-mcï  &:  Ouang-chiii  allèrent  fe 
pofter  en  bon  ordre  près  du  palTage  de  Tchin-kia-kcou. 

Yé-liu-ficï-tchin  apprenant  que  Yang-yé  vcnoit  à  lui ,  mit 
Siao-ta-lan  en  enibufcade  près  du  chemin ,  &c  lorfqu  il  le  vit 
approcher ,  il  alla  le  recevoir  en  bon  ordre  ，  mais  il  prit  la 
fuite  des  le  commencement  du-  combat  &c  lattira  près  de 
rembufcade  ；  Yé-liu-ficï-tchin  faifaiit  ferme  alors,  Yang-yé 
fut  battu ,  &c  revint  fur  fcs  pas ,  avec  ce  qui  lui  rcftoit  de 
monde  ,  jufqu  au  village  de  Laiig-ya.  Ouang-chin  ,  qui  avoit 
attendu  Yang-yé  depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu  après 
dix  heures  ，  voyant  qu'il  ne  paroiffoit  point  ，  &c  ayant  fait 
inutilement  monter  fur  une  tour  d'où  on  ne  découvrit  rien , 
jugea  que  les  Tartarcs  avoicnt  été  défaits  8c  qu'il  étoit  à  leur 
pourfuite-  Prévenu  de  cette  idée ,  &c  jaloux  de  la  gloire  qull 
fuppofoit  que  Yang-yé  s'acquerroit ,  il  voulut  abfolunient 
y  avoir  part  ，  &  for  tit  par  Tchin-kia-keou ,  fans  que  Pan-nicï 
pût  l'arrêter ,  ce  qui  obligea  ce  dernier  a  le  fuivre  pour  le 
foutcnir  :  ils  avoicnt  fait  à  peine  vingt  ly  qu'ils  apprirent  que 
Yang-yé  avoit  été  battu. 

Ce  héros,  en  faifant  fa  retraite ,  avoit  foutcnu  IcfFort  de 
rennemi  pendant  tout  le  jour ,  &  ii'étoit  arrivé  que  le  foir 
à  Tchin-kia-keou.  Il  fut  étrangement  furpris  de  n'y  trouver 
ni  Ouang-chin  ni  Pan-mcï.  Les  Khitan ,  qui  le  pourluivoicnt 
toujours  ,  fe  prcfentant  pour  forcer  ce  pallage ,  Yang-yc  fe 
mit  en  état  de  le  défendue  ；  il  fc  battit  comme  un  tigre , 
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malgré  dix  blcffiires  qu'il  avoit  reçues ,  il  tua  pour  fa  part 
plus  de  cent  des  ennemis ,  &  tint  ferme  ，  le  fabre  à  la  main 
jufqu  à  ce  que  fon  cheval  tombant  de  fatigue ,  il  s'enfonça 
dans  le  plus  épais  d'une  forêt  avec  une  centaine  de  foldats 
qui  lui  rcftoient.  Yang-yé  ,  jettant  alors  un  grand  foupir , 
s'écria  :  ，，  L'empereur  m'avoit  comblé  de  biens  ；  la  recon- 
»  noiflance  m'engageoit  à  défendre  les  limites  de  fon  royaume 
，5  dans  ces  quartiers ,  ôc  par  la  mauvaife  conduite  d'un  perfide 
，， fujet ,  voilà  fon  armée  perdue  &  les  limites  emportées  w. 
S'adreflant  cnfuite  à  fes  foldats  :  "  Vous  avez  ，  leur  dit-il , 
" vos  pères  &  vos  mères ,  vos  femmes  &  vos  cnfans ,  pour- 
" quoi  voudricz-vous  mourir  avec  moi  ？  &  quel  avantage  en 
" rctireroit-on  ？  Sauvez-vous  fans  perdre  de  temps  ，  &  aver- 
îifTcz  r empereur 

Dans  le  temps  qu'il  leur  parloit  encore  ，  Yé-liu-hi-îi  parut 
à  la  tête  d'un  détachement  ennemi  ，  &  appercevant  Yang-yé 
malgré  robfcurité,  il  lui  décocha  une  flèche  qui  le  fit  tomber 
de  cheval ,  &c  il  fut  pris.  Yang-ting-yu,  fon  fils  ，  fe  mit  alors 
à  la  tête  des  cent  braves  cavaliers  qui  reftoient  &  dont  aucun 
ne  voulut  fe  fauver  ；  le  fabre  à  la  main  ，  ils  pénétrèrent  avec 
intrépidité  au  milieu  des  ennemis  ，  &  fe  firent  tous  maf- 
facrcr  plutôt  que  de  fuir.  Yang-yé  ，  au  défefpoir  de  fe  voir 
prifonnier ,  rcfufa  de  manger  &c  mourut  trois  jours  après. 
La  mort  de  ce  brave  homme  fut  un  coup  de  foudre  pour 
les  villes  de  Yun  tchcou ,  de  Yng-tcheou ,  de  Sou-tcheou  5 
les  officiers  d'armes  &:  de  lettres,  jugeant  tout  perdu  dans  ces 
quartiers  ，  abandonnèrent  leurs  villes  &:  fe  fauvèrcnt  :  il  ne 
fut  pas  difficile  à  Yé-liu-fieï-tchin  de  s'en  rendre  maître. 

L'empereur  fut  affligé  de  la  perte  de  Yang-yé  ；  il  en  fît 
reloge  devant  tous  fcs  grands  >  &c  augaaenta  fes  titres  &:  fcs 
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dignités  ；  mais  très-mccontent  de  Pan-mcï  &:  de  Ouang-chin, 
il  caffa  celui-ci  de  tous  fes  mandarinats ,  &  abaifla  Pan-meï 
de  trois  dégrés. 

Le  premier  jour  de  la  fixième  luae,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil. 

Tai-tsong  punit  auffi  Tfao-pin ,  qui  s'ctoit  laiffé  battre , 
pour  n'avoir  pas  fuivi  les  ordres  qu'il  lui  avoit  donnes  ；  quant 
à  Tien-tchong-tfin  &  à  Li-ki-long ,  qui  ne  s'en  étoicnt  pas 
écartés ,  ils  n'avoient  point  été  battus  ；  auffi  rcmpcreur  les 
récompcnfa  Fun  &c  l'autre  ；  il  fit  le  premier  général  de  la 
cavalerie  &:  de  Finfantcric  de  l'empire ,  &:  le  fécond  ，  fon 
lieutenant  pour  la  cavalerie.  Tfao-pin,  Mi-fin ,  Tfouï-yen-tfîn 
&  tous  les  autres  officiers  furent  également  punis ,  chacun 
fuivant  l'importance  du  pofte  qu'il  avoit  occupé.  Il  fallut 
nommer  enfuite  quelqu'un  pour  remplacer  Yang-yé  dans  le 
gouvernement  de  Tai-tcheou ,  &:  ce  choix  étoit  embarraf- 
fant  5  Tchang-tfi-hicn  s'offrit  :  rcmpcreur  lagréa  ，  &:  lui  donna 
Pan-meï  pour  fécond  ，  avec  un  ample  pouvoir  à  l'un  &  à 
l'autre  fur  les  troupes  de  ces  quartiers. 

Le  roi  des  Khitan  6c  la  régente ,  voyant  leurs  troupes  vie- 
torieufes  de  toutes  parts  j  fc  déterminèrent  à  pouffer  leurs 
conquêtes  plus  loin  du  côté  du  midi.  lis  étoicnt  à  la  téte 
d'une  puiffantc  armée ,  dont  Yé-iiu-hieou-co  commandoit 
ravant-garde.  Lieou-ting-jang  ,  gouverneur  de  Yng-tcheou 
pour  rcmpcreur ,  vit  le  danger  ou  étoicnt  les  villes  de  ces 
limites ,  &  crut  qu  un  moyen  de  les  fauvcr  dans  ces  cir- 
conftanccs ,  étoit  de  faire  diverfion  ；  il  embarqua  quelques 
dixaines  de  mille  hommes ,  &  alla  par  mer  joindre  Li- 
king-yuen  ,  pour  entrer  enfemblc  dans  le  pays  de  Yen ,  dont 
les  Tartares  croient  depuis  long-temps  en  poffclTion.  Cette 
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démarche  produifît  tout  l'effet  qu'il  en  attendoit  ；  Yé-liu- 
hicoLi-co  fe  vit  obligé  de  laiffer  une  partie  de  fa  grande  armée 
pour  garder  les  paflagcs  ，  &:  avec  raiitrc  ，  il  alla  du  cô-té  de 
Kiun-tfc  koan  au-devant  de  Licou-ting-jang.  Ge  dernier  en 
débarquant  avoir  détaché  Li-ki-long  avec  un  corps  de  réfcrve 
qui  alla  fb  poftcr  à  Lo-cheou ,  après  qu'il  fut  parti ,  l'armée 
Tarcarc ,  qui  ne  vouloir  pas  laiffer  échapper  Lieou-ting-jang, 
lui  coupa  le  chemin  de  la  mer  ，  &  l'inveftit,  de  manière  quil 
fcmbloit  impoffible  qu'aucun  de  fes  foldats  pût  échapper- 

Lieou-ting  jang  ne  perdit  point  courage  ；  quoique  l'armée 
ennemie  fût  quatre  fois  plus  nombrculc  que  la  fiemie,  il 
défendit  avec  tant  de  bravoure ,  que  fl  Li-king-yucn  &  Yang- 
tchong-tfin,  fcs  deux  licutenans ,  n'avoient  pas  été  tues  dans 
le  plus  fort  du  combat ,  il  auroit  peut-être  eu  ！ a  gloire  de 
cette  journée  ；  mais  après  la  perte  de  ces  deux  braves  officiers , 
la  viftoire  pencha  du  côté  des  Tartares ,  qui,  outrés  de  tant 
de  réfiftance  de  la  part  d'une  armée  fi  inférieure  à  la  leur 》 la 
détruifirent  prefque  entièrement.  Licou-ting-jang  fe  fauva  à 
la  tête  de  quelques  centaines  de  fes  cavaliers  qu^  les  Tartares 
n'osèrent  pourftiivre- 

！ Le  général  Yé-liu-hieou-co  vit  bien  que  la  démarche  de 
Lieou-ting-jang  le  mcttoit  dans  rimpoflibilité  de  rien  tenter 
par  la  force  contre  les  villes  frontières  des  Chinois  ；  il  em- 
ploya la  rufe  pour  y  réulïîr.  Il  envoya  un  de  fcs  confidens  dire 
à  Ho-ling-tou  que  le  roi  des  Kh'uan  étoit  étrangement  irrité 
contre  lui ,  &  que  pour  éviter  les  effets  de  fa  colère  ，  il  avoit 
réfolu  de  fe  donner  à  rempereur  ；  qu  il  le  prioit  de  vouloir 
bien  venir  au-devant  de  lui  ，  afin  de  raider  à  fe  tirer  d'entre 
fes  mains.  Yé-liu-hieou-co  étoit  le  meilleur  capitaine  qu'euf- 
fent  les  Tartares  Kh'uan  ；  fa  propoiîtion  éblouit  Ho-ling-tou ^ 
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il  cai'efla  beaucoup  fon  envoyé ,  &c  lui  donna  une  centaine 
de  pièces  du  plus  beau  brocard  pour  fon  maître. 

Après  la  défaite  de  Lieou-ring-jang  ，  Yé-liu-hicou-co  fit 
courir  le  bruit  qu'il  vouloit  aller  à  Hiong-tcheou  voir  Ho- 
ling-tou  5  celui-ci,  dans  la  penféc  qu'il  venoit  pour  fc  donner 
à  Icmpereur  ,  ne  mit  pcrfonne  dans  fa  confidence  pour  avoir 
fcul  le  mérite  d'une  négociation  auffi  intércffantc  ；  il  fut 
au-devant  de  lui  ，  cfcortc  feulement  d'un  petit  nombre  de 
cavaliers.  Lorfqu'il  entra  dans  fa  tente  ，  il  trouva  ce  general 
Khitan  aflis  fur  fon  lit,  qui ,  loin  de  lui  faiue  honnêteté,  lui 
dit  d'un  ton  fcvère  :  "  Vous  qui  prétendiez  avec  votre  père 
" Ho-hoaï-pou  rétablir  les  anciennes  bornes  de  votre  empire  ^ 
" comment  venez-vous  auprès  de  moi  chercher  la  mortuj 
Sans  lui  en  dire  davantage ,  il  fit  figne  à  fes  gardes  de  faire 
niain-bafle  fur  Holing-tou  &  fes  cavaliers. 

Les  Tartarcs ,  profitant  alors  d'une  circonftancc  fi  favo- 
rable , vinrent  du  côte  du  midi  ,  &c  fc  faifîrcnt  de  Chin- 
tchcou  (i)  ，  de  Hing-tcheou  {%)  &:  de  Té-tchcou  (3)5  ils  firent 
mourir  tous  les  officiers  qu'ils  trouvèrent  dans  ces  villes , 
dont  ils  enlevèrent  les  richcffes  )  ôc  obligèrent  les  habitans 
de  les  fuivre  dans  leur  pays. 

Lorfquc  rcmpercur  apprit  ces  nouvelles  défefpérantes  ，  il 
publia  dans  un  manifcftc  qu'il  fc  rcpcntoit  d'avoir  entrepris 
cette  guerre  ；  qu'il  pardonnoit  aux  officiers  le  pafle  ,  &£  afFran- 
chiffoit  le  Ho-pé  de  tout  tribut  Se  de  toutes  corvées  pendant 
trois  ans  ；  il  ajoutoit  que  Ho-hoaï-pou  &c  fon  fils  Hç-ling-tou 
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avoicnt  commencé  cette  guerre  ,  Se  que  l'un  &  l'autre  y 
avoicnt  péri. 

A  Taï-tchcou  ，  les  armes  de  rempercur  furent  plus  hcu- 
reufcs  depuis  l'arrivée  de  Tchang-tlî-hicn  ；  les  Tartarcs  à  qui 
tout  réuflîfToit ,  avoient  aufïï  des  vues  fur  cette  ville,  &  plu- 
iîcurs  de  leurs  partis  étoicnt  venus  faire  des  courfcs  jufqucs 
fous  fcs  murs.  Ma-tching ,  qui  commandoit  dans  ces  quar- 
tiers ， n  avoit  point  affcz  de  troupes  pour  les  arrêter ,  &c  Lou- 
han-pin  ，  gouverneur  de  la  place  ,  trop  peu  de  tête  pour  ofer 
fortir  &:  fc  venger  de  leurs  in  fuites  ；  mais  lorfque  Tchang- 
tll-hicn  fut  arrivé  &  qu'il  eut  joint  Ma  tching^  il  ranima  le 
courage  des  foldats  ，  qui  firent  ferment  de  mourir  plutôt  que 
de  reculer.  Dans  plufieiirs  petits  combats ,  les  Tartares  eurent 
toujours  du  défavantage ,  ce  qui  diminua  un  peu  Tafccndant 
qu'ils  avoient  eu  jufqucs -là.  Cependant  comme  ils  étoicnt 
fupéricurs  de  beaucoup  par  leur  nombre  ,  ils  s'avancèrent 
jufqii*à  Taï-tcheou  &:  en  firent  le  fiége.  Tchang-tfî-hien , 
réduit  à  la  dcfenfîve ,  fe  contentoit  de  les  harceler  de  temps 
en  temps  \  ce  général  envoya  dire  à  Pan-meï  de  venir  le  join- 
dre ， mais  le  courier,  qu'il  avoit  charge  de  cette  commiflïozi , 
fut  arrêté  par  un  parti  des  ennemis.  Ce  malheur  j  qui  fcm- 
bloit  devoir  perdre  les  Chinois,  fut  pour  eux  un  coup  de 
fortune. 

En  effet,  peu  de  temps  après ,  un  officier  de  Pan-mcï  arriva 
au  camp  deTchang-tfi-hien  pour  lui  dire  cTamener  fes  troupes 
jufqu  à  Pé-tfingj  où  Pan-meï  fe  rcndroit  auffi  avec  les  fiennes  : 
celui-ci  avoit  a  le  confultcr ,  difoit-il,  fur  un  ordre  fccret 
qu  il  avoit  reçu  de  Pempcrcur,  qui  lui  marquoit  les  malheurs 
arrivés  du  côté  de  rcft  ，  &c  lui  recommandoir  de  n'en  pas 
venir  a  une  action  générale.  Tchang-t(î-hicn  ne  voulut  pas 
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fe  retirer  fans  coup  fcrir  :  il  iVignoroit  pas  que  les  Tartarcs  ！ 
avoient  arrêté  fon  couder ,  &c  d'ailleurs  que  Paii-mcï ,  après 
rordrc  qu'il  avoit  reçu  de  l'empereur ,  ne  penfcroit  pas  a  venir 
le  joindre,  mais  il  prcfuma  que  les  ennemis  pounoicnt  prendre 
le  change  &c  croire  qu'en  cfFct  Pan-mcï  vicndroit  s'unir  h  lui  ； 
il  forma  donc  un  détachement  de  deux  cents  cavaliers,  & 
fit  prendre  à  chacun  un  faifccaii  de  paille  ；  il  les  fit  partir  de 
nuit  pour  s'avancer  à  trente  ly  pair  le  chemin  qii'auroit  pris 
Pan-mcï  _>  avec  ordre ,  quand  ils  y  fcroicnt  ，  d'allumer  leurs 
torches ,  &  de  venir  écartés  les  uns  des  autres ,  mais  en 
ordre  d'armée  ，  du  côté  de  fon  camp. 

Ce  ftratagéme  produifit  fon  effet  :  les  Tartarcs  prirent  ces 
feux  pour  ceux  de  l'armcc  de  Pan-mcï  qui  vcnoit  joindre 
Tchang-tfi-hicn,  ôj  pcrfuadcs  qu'après  leur  jondion,  ils  leur 
feroicnt  fupéricurs  en  forces ,  répouvante  les  prit,  ils  aban- 
donnèrent leurs  tentes  &  leurs  armes  pour  fuir  du  côte  du  nord. 
Tchang-tfi-hicn  avoit  prévu  qu'ils  prendroicnt  cette  route, 
&c  il  avoit  eu  la  précaution  d'y  envoyer  trois  mille  hommes 
d'infanterie  qui  les  attendirent  au  paflagc  :  les  foldats  de 
cette  cmbufcadc  fe  jettèrent  fur  eux  &c  en  tuèrent  un  très- 
grand  nombre  ,  entre  autres  ,  Siang-oucn-ta-lieï-co  ,  oncle 
du  roi  ，  &  Siao-ta-li  ，  un  de  leurs  premiers  officiers  ；  on  kur 
prit  plus  de  trois  mille  chevaux,  fur  kfqucls  les  trois  mille 
fantaflins  revinrent  à  leur  camp. 

Ce  petit  avantage  fit  renaître  dans  Tai-tsong  le  dcfir 
qu'il  avoit  de  rcpouflcr  les  Khitan  au-delà  des  limites  de  l'em- 
pire i  il  donna  ordre  de  lever  des  troupes  dans  tout  le  Ho-nan 
&c  le  Ho-pé  ，  c  cft-h-dirc  dans  plus  de  quarante  dcpartcmcns  ； 
fur  huit  jeunes  gens  ，  propres  à  porter  les  armes,  on  dcvoit 
en  prendre  un.  Cet  ordre  parut  oncrciu  à  rcmpire ,  parce 
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que  les  terres  privées  de  cultivateurs  étoicnt  menacées  de 
relier  en  friche  ；  pluficurs  grands  firent  des  remontrances 
à  ce  lu  jet,  entre  autres,  Li-oueï-tfing  &c  Li-fang  :  ils  obtin- 
rent que  cette  levée  ne  fc  f croit  que  dans  le  Ho-pé ,  dont  les 
peuples  étoicnt  plus  aguerris  que  ceux  du  Ho-nan.  Cependant 
il  n'y  eut  point  de  guerre  cette  année. 

L'an  98S ,  Yé-liu-long-fiu ,  roi  des  Khitan ,  rcnouvella  fes 
hoftilités  par  la  prife  de  Tclio-tcheou  ；  dès  qu'il  eut  invefti 
cette  ville  ，  il  y  fit  jetter ,  au  bout  des  flèches  ，  plufieurs  billets 
éçrits  fur  de  la  foie  ,  pour  exhorter  les  habitans  à  fe  rendre  ； 
fur  leur  refus ,  il  la  fit  attaquer  avec  tant  de  vigueur  ，  qu'en 
peu  de  jours  il  la  força  de  fe  rendre  y  irrité  de  la  réfîftance 
qu'il  avoit  trouvée ,  il  abandonna  cette  place  à  la  fureur  du 
foldat  qui  la  mit  à  feu  &  à  fang.  C'étoit  à  la  onzième  lune. 

Les  Tartarcs  Khitan  continuoient  leurs  ravages  fur  les 
terres  de  l'empire,  &c  fans  fe  mettre  en  peine  de  devenir  plus 
puiflans en  gardant  leurs  conquêtes,  ils  fe  contentoient  d'en 
forcer  lés  villes  ；  ils  en  enlcvoicnt  les  richclTes  &:  tous  les 
habitans  qu'ils  tranfportoicnt  dans  leur  pays ,  après  quoi  ils 
y  mcttoiciit  le  feu.  Cette  manière  de  faire  la  guerre  l'uinoit 
abfolument  le  pays  &c  caufoit  des  maux  infinis  à  Icmpirc. 
Tai-tsong  aflcmbla  fes  grands  pour  demander  leur  avis 
fur  les  moyens  d'y  remédier  j  Tçhang-ki  prit  la  parole  le  pre- 
mier  8c  dit  : 

，3  L'empire  ，  pour  fe  défendre  contre  les  Khitan  ，  s'cft  appuyé 
>3  j  ufqu  ici  fiu'  la  difficulté  des  paflagcs  que  ces  Tartares  avoient 
" à  franchir  pour  venir  a  nous  \  maintenant  tout  le  pays , 
" depuis  Feï-hou  à  reft  j  ufqu  à  la  mer,  cft  en  leur  pouvoir, 
4，  &  ils  font  maîtres  de  la  campagne  ；  que  nous  refte-t-il  à 
" faire  que  de  bien  garder  les  places  que  nous  avons  dans  le 

Ho-fou  î 
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" Ho-fou  ？  Mettre  des  armées  en  campagne  ,  c，eft  partager 
" nos  troupes  ，  c,eft  diminuer  la  force  de  nos  villes ,  &c  tomber 
" dans  les  mêmes  fautes  qui  ont  caule  tant  de  malheurs  à 
" nos  peuples.  Mon  fentiment  feroit  donc  que  votre  majcfté 
" choisit  trois  places  fur  nos  limites  fcptcntiionaks ,  dans  cha. 
,， cune  dcfqucUcs  elle  entrcticndroit  une  armée  de  cent  mille 
" hommes  ，  qu'elle  donncroit  à  commander  à  un  prince  du  pre- 
，5  mier  ordre  ，  capable  d'un  emploi  de  cette  importance  \  alors , 
,， quelque  terribles  que  foicnt  les  Tartares  >  j'ofc  croire  qu'ils 
»  n  auroient  plus  raudace  de  vcnii*  infultcr  nos  frontières  ci. 
Song-ki  parla  à  fon  tour,  &:  ditqu  il  ne  croyoit  pas  impoffible 
de  ré (； luire  les  Kh'uan  &  de  les  obliger  de  repaffcr  en  Tartaric, 
eu  reprenant  llir  eux  les  départcmcns  de  Fcmpirc ,  qu'ils 
civoient  envahis  ；  mais  que  les  circonftanccs  aducllcs  ，  après 
une  guerre  fuucfte  &:  difpcndieufc  ,  ne  permettoicnt  pas 
de  la  rcnouveller  de  fi-tôt ,  d'autant  plus  qu'un  fouvcrain, 
qui  eft  le  père  de  fes  peuples  ，  n'a  recours  à  ce  moyen  que 
lorfqu  U  ne  fauroit  faire  autrement.  Song-ki  concliid  qu'il 
falloit  cnvoyei"  au  roi  des  Kh'uan 》 un  homme  fage  &  prudent 
pour  le  porter  à  la  paix.  Li-fang ,  Ouang-yu-tchmg  &c  plu- 
fieurs  autres  fe  déclarèrent  pour  ce  fentiment  que  rcmpercur 
parut  approuver  ，  mais  il  ne  détermina  rien. 

Cette  année  fut  remarquable  par  une  féchcrcflTc  extraor- 
dinaire 5  depuis  la  troifièinc  lune  j.ufqu'a  la  fin  de  la  cinquième, 
il  ne  tomba  pas  une  goutte  de  pluie  :  rcmpercur  ordonna 
d  examiner  tous  les  criminels  détenus  dans  les  prifons ,  &: 
dcpécha  des  mandarins  exprès  dans  les  provinces  pour  ter- 
miner leurs  procès  ，  &c  auflî-tôt  le  vent  fe  mit  à  la  pluie. 

, A  la  feptième  lune ,  en  automne ,  il  parut  une  comète  à 
J'ctoile  Tong-tjing  ；  elle  fc  fit  voir  durant  trente  jours ,  jufqu'à  la 
Tome  VIII.  P 
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huitième  lune ,  temps  auquel  rempcrcur  accorda  un  pardon 
général  a  tout  l'empire  ；  dès  que  l'ordre  en  eut  été  expédié 
dans  toutes  les  provinces  ，  la  comète  difparut. 

Le  tribunal  d'aftronomic  préfenta  un  placet  à  rempcrcur  ， 
pour  lui  annoncer  que  ce  phénomène  marquoit  la  ruine  pro- 
chaine des  Tartarcs  Khitan  5  mais  Tchao-pou  ，  qui  étoit  alors  à 
la  tête  des  miniftrcs ,  dit  à  l'empereur  qu'un  pareil  placet 
méritoit  que  fa  majcfté  en  punît  févèrcment  les  auteurs  ，  qui 
faifoicnt  aflcz  voir  ，  par  ces  flatteries  indignes,  le  peu  de  zèle 
qu'ils  a  voient  pour  Ibn  Icrvicc. 

A  cette  même  époque  ,  on  apprit  que  les  Tartares  Khitan 
s'étoicnt  montres  de  nouveau  fur  les  frontières  de  la  Chine  ； 
l'empereur  y  envoya  Li-ki-long  avec  un  corps  d'environ  dix 
mille  hommes,  qu'il  fit  fuivre  par  plufieurs  milliers  de  chariots 
chargés  de  grains.  Le  général  Yé-liu-hieou-co  en  eut  avis , 
&  vint  avec  plufieurs  dixaines  de  mille  cavaliers  d'élite  pour 
s'oppofer  à  Li-ki-long  &  tâcher  de  lui  enlever  fcs  provifions; 
Yn-ki-lun  ，  qui  commandoit  pour  Fempereur  dans  ces  quar- 
tiers ， faifoit  alors  la  ronde  à  la  tête  de  fcs  troupes  ，  il  ren- 
contra Yé-liu-hieou-co  qui  ne  daigna  pas  l'attaquer. 

Yn-ki-lun  ，  indigné  de  ce  mépris  ，  anima  fes  gens  à  fe  venger 
de  ce  qu'il  appcUoit  un  affront.  Lorfqu  il  fut  nuit  ，  il  fc  mit 
en  marche  a  leur  te  te ,  dans  rcfpérance  qu'il  lurprcndroit  les 
Khitan  \  il  arriva  un  peu  avant  le  jour  fur  les  bords  de  la 
rivière  Siu-ho  (i)  ，  a  quatre  ou  cinq  ly  de  l'année  Tartare , 
qui  faifoit  halte  pour  fe  dilpofcu  à  mieux  combattre  les  impé- 
riaux \  ceux-ci  ，  commandes  par  Li-ki-long  ，  étoient  campés 
a  fiez  près  de-là  &:  au  fud  des  Khitan.  Yn-ki-lun  ，  qui  venoit 


(i)  Au  fud  de  Man-tching-hien  de  Pao- ting- fou  du  Pc-tché-li. 
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du  nord  &  qui  ignoroit  cette  dilpofition  ，  attaqua  brufque- 
ment  les  Tartares ,  &  leur  tua  d'abord  un  de  leurs  principaux 
officiers.  La  furprife  &  la  terreur  mirent  là  plus  grande  con- 
fiifioii  dans  leur  armcc  ;  Yc-liu-hicou-co  ，  c  ton  né  ,  laiila 
tomber  les  bâtonnets  avec  Icfqucls  il  mangcoit,  8c  fortit 
de  fa  tente  ；  ayant  reçu  a  répaulc  un  coup  de  flèche  qui 
le  blefla  dangcrcufcmcnt ,  il  monta  lur  le  premier  cheval 
qu'il  trouva  &c  s'enfuit  à  toute  bride  :  fcs  gens  ne  pensèrent 
qu'à  le  fuivre.  Li-ki-long ,  qui  ne  fut  pas  de  cette  attaque , 
parce  qu'il  n'avoit  point  etc  averti ,  ne  put  aflcz  louer  la 
bravoure  de  Yn-ki-lun ,  a  qui  il  rendit  toute  la  juftice  que 
mcritoit  une  fi  belle  aftion.  Cette  bataille,  ou  plutôt  cette 
déroute,  fit  tant  d'imprcffion  fur  les  Khitan  ，  que  depuis  cette 
époque  ils  n'osèrent  plus  venir  en  fi  grand  nombre  infultcr 
les  limites  de  l'empire  ，  &  qu'ils  difoicnt  proverbialement 
qu'il  fallait  éviter  le  grand  prince  à  face  noire  ,  parce  que  Yn-ki-lun 
étoît  d'une  couleur  fort  bafannéc. 

Le  rebelle  Li-ki-tficn,  retiré  après  fa  défaite  chez  les  Tar- 
tares Khitan ,  avoit  époufé  une  de  leurs  princcffes ,  &c  on 
lui  avoit  d'abord  donné  le  titre  de  gouverneur-général  de 
Ting-ngan  ；  mais  pour  le  rccompcnfcr  de  les  fcrviccs  ，  Yé- 
liu-long-fÎLi  le  créa  cette  année  prince  de  Hia ,  département 
qui  appartcnoit  à  Fempirc. 

L'an  95)1  ，  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  intercalaire , 
il  y  eut  une  cclipfe  de  folcil. 

A  la  feptième  lune,  Li-ki-tficn ,  honoré  du  titre  honorifique 
de  prince  de  Hia，  voulut  tenter  s'il  Jic  pourroit  point  par 
quelque  ftratagêipe  Ce  rendre  maître  de  cette  principauté.  Il 
fit  entendre  à  Tchao-pao-tchong  ,  qui  en  croit  gouverneur , 
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qu'il  fe  repcntoit  du  pafle  ，  &:  cherchoit  quelque  médiateur 
auprès  de  rempereur  pour  obtenir  fa  grace  &:  retourner 
dans  fa  patrie  :  Tchao-pao-tchong  crut  ce  repentir  fincère 
&  en  écrivit  à  rempereur  ，  qui  ，  fur  cette  recommandation  ， 
pardonna  à  Li-ki-tfien  ，  ôc  le  nomma  gouverneur  de  Yn- 
tchcou  ；  c'étoit  un  piège  que  ce  dernier  tcndoit  a  Tchao- 
pao-tchong  : il  efpéroit  qu'il  viendroit  au-devant  de  lui  &c 
qu'il  difpofcroit  de  ce  gouverneur  a  fon  gré  lorfqu  il  le 
tiendroit  en  fon  pouvoir  ；  mais  Tchao-pao-rchong ,  inftruit 
de  la  perfidie  dont  il  avoit  ufé,  fix  ans  auparavant ,  envers 
Ho-ling-tou,  un  de  fcs  collègues ,  fe  garda  de  le  venir  trou- 
ver , ôc  Li-ki-tfien  continua  de  demeurer  chez  les  Khitan. 

Peu  de  temps  après  ，  a  la  feptième  lune ,  Li-ki-rficn  vint  a 
main  armée  pour  tenter  d'enlever  de  force  Hia-tcheou ,  qui 
étoit  la  principauté  dont  il  étoit  titulaire  ；  mais  il  fut  battu 
&  blefle  dangcreufemcnt  ；  fon  dcfaftre  le  fit  rentrer  ea 
lui-même.  Lorfqu'il  fut  guéri  de  fa  bleflfure  ，  il  demanda 
de  nouveau  a  rentrer  en  grace  auprès  de  Fempereur  ；  Tai- 
TSoNG  eut  affez  de  clémence  pour  le  recevoir  &  le  nommer 
encore  gouverneur  de  Yn-tcheou  ，  mais  en  fécond.  Li-ki-tfieii 
l'accepta;  cependant  comme  il  étoit  naturellement  inquiet 
&  inconftant  ，  ce  ne  fut  pas  pour  long-temps  :  a  la  dixième 
lune  de  cette  même  année  ，  il  retourna  de  nouveau  chez  les 
Tartares  Khitan  ，  qui  le  reçurent  &c  lui  donnèrent  le  titre  de 
Si'ping-ouang  OU  prince  Si-ping,  • 

A  cette  même  époque  ，  il  vint  un  officier  de  la  part  des 
Nutchin y  prier  l'empereur  de  fe  joindre  à  eux  contre  les  Khitan 
dont  ils  recevoient  de  continuelles  infultes  ；  rempereur  , 
qui  n'étoit  point  d'avis  de  recommencer  une  guerre  qui  avoit 
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coûté  à  la  Chine  tant  de  fang  &  de  dépenfes  ，  rejetta  cette 
propofition  :  dès-lors ,  les  Nut  chin  fc  fournirent  entièrement 
aux  Khitan ,  8c  ccfscrent  de  porter  leurs  tributs  à  la  Chine. 

L'an  95»x  ，  à  la  fcptième  lune  ，  mourut  Tchao-poii  ，  âgé 
de  foixantc  &  onze  ans  ；  r  empereur  le  regretta  beaucoup. 
Il  fit  fou  éloge  devant  les  grands ,  &  leur  dit  que  Tchao-pou 
avoit  un  génie  capable  des  plus  grandes  affaires,  qu  il  dccidoic 
avec  autant  de  juftefle  que  de  célérité  ；  qu'il  avoit  rendu  a  la 
dynaftie  &  a  Icmpiue  des  fer  vices  très-importans,  qui  attef- 
toicnt  rétendue  de  fou  zèle  &  de  fa  fidélité. 

En  effet,  Tchao-pou  étoit  doué  d'un  cfprit  penetrant ,  vif, 
ardent  &  fertile  en  cxpédiens  j  dans  fa  jeuncflc,  il  ne  s'étoit 
point  appliqué  a  l'étude  des  fcicnccs  &  il  connoiffoit  peu  les 
ouvrages  qui  en  traitoicnt  ；  mais  depuis  que  le  feu  empereur 
Taï-tfou  lui  en  eut  fait  des  reproches  en  le  nommant  fon 
premier  miniftre ,  on  ne  le  voyoit  jamais  chez  lui  fans  un 
livre  à  la  main  :  toutes  les  fois  qu  il  rcvcnoit  du  palais  ，  il 
s'enfernioitpour  vaquer  à  la  ledure  ，  qu'il  continuoit  julqu'ati 
coucher  du  folcil  ，  fans  néanmoins  que  cette  application 
préjudiciât  aux  affaires  de  l'état  j  qu  il  expédioit  avec  une 
facilité  furprcnantc. 

A  la  onzième  liuic  ,  les  Tartarcs  Khitan  envoyèrent  leur 
général  Siao-heng-té  attaquer  le  royaume  de  Corée  j  le  prince 
de  Corée  ，  qui  ïVctoit  pas  ca  ctat  de  lui  rcfiftcr ,  eut  recours 
aux  prières ,  &  députa  un  de  fes  officiers  ，  appelle  Tchi  ， 
pour  aller  offrir  aux  Khitan  de  fc  rendre  leur  tributaire  ，  &: 
les  prier  d  cparguer  fes  peuples  j  le  roi  Tartarc  accepta  la 
foumiffion  ,  &c  pour  ne  paroîtrc  ni  moins  généreux  ni  moins 
humain  envers  le  peuple,  il  ccda  au  prince  de  Corée  pluficurs 
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centaines  de  ly  de  pays  ，  à  l'cft  du  fleuve  Ya-lou-kiang,  apparte- 
nant aux  Nutchin,  qui  vcnoicnt  de  fc  foumcttre  à  loii  empire. 

L'an  5>93 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  il  y  eut 
une  éclipfc  de  fokih 

Il  s'éleva,  vers  ce  même  temps ,  dans  la  province  de  Sfé- 
tchuen  ，  une  révolte  cauféc  par  Favarice  des  mandarins  ；  ces 
avides  officiers ,  peu  contais  des  honoraires  de  leurs  charges, 
établirent  pour  leur  compte  &  à  rinfçu  de  la  cour  un  nou- 
veau tribunal  dans  la  ville  de  Tling-chin  (i)  ，  où.  tous  les 
marchands  dévoient  aller  acheter  la  permifïîon  de  vendre 
leurs  marchandifes ,  fous  peine  de  confiscation.  Ce  nouvel 
impôt  rendit  l'argent  fi  rare  parmi  le  peuple  ，  que  n  en  ayant 
pas  fuffifamment  pour  acheter  les  chofes  néccflaircs  ，  il  croit 
obligé  de  donner  à  très-bas  prix  ce  qu'il  avoit  &  d'acheter 
très-cher  ce  dont  il  manquoit  :  il  fut  bientôt  réduit  à  une 
extrême  misère, 

Ouang  fiao-po ,  homme  du  peuple ,  d'un  naturel  pétulant 
&:  audacieux,  affembla  pkUicurs  de  ces  infortunés  &  les  dif- 
pofa  a  la  révolte  j  il  leur  fit  entendre  qu'il  ne  chcrchoit  point 
à  s'enrichir  ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  voir  fans  indignation 
tant  d'inégalité  entre  les  riches  &  les  pauvres,  &  que  fon 
unique  dcflein  étoit  de  faire  un  partage  plus  égal  &  plus 
jufte.  Tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à  rcxécution  de  ce  projet , 
fe  joignirent  bientôt  à  lui,  &c  le  nombre  en  fut  très-grand 5 
ils  attaquèrent  la  ville  de  Tling-chin  _»  &c  prirent  de  force 
Pong-chan  qu'ils  pillèrent  ；  ayant  tue  le  gouverneur  de 
celle-ci  y  ils  lui  ouvrirent  le  ventre ,  qu'ils  remplirent  d'une 


(i)  Koan-lîien  dans  le  diftrid  de  Tching-tou-fou  du  Sfé-tchuen. 
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partie  de  l'argent  qu  il  avoit  extorqué  ,  cherchant  ainfi  à 
excLifer  leurs  violences  à  eux-mêmes,  en manifeftant  l'avidité 
des  mandarins. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune ,  il  y  eut  une  cclipfe 
de  foleil. 

Tchang-ki  ，  commandant  les  troupes  impériales  dans  les 
deux  tchum  ,  les  raflcmbla  auffi-tôt  en  corps  d'armée  pour 
éteindre  cette  révolte  dans  les  commenccmcns.  Ayant  ren- 
contré les  rebelles  a  Kiang-yuen ,  il  les  attaqua  fans  précaution 
comme  des  gens  allemblcs  tumultuaircmcnt  qu'il  dcvoit 
diflîpcr  fans  peine  ；  mais  Ouang-iîao-po  Ibutint  en  guerrier 
expérimenté  le  premier  effort  des  troupes  impériales ,  qu'il 
rcpoufla  affcz  vivement  :  Tchang-ki  l'ayant  apperçu  durant 
le  combat ,  alla  à  lui  l'arc  bandé  ，  &  lui  décocha  une  flèche 
qui  le  blcfla  ，  mais  ne  le  fit  pas  tomber  \  Ouang-fiao-po  court 
auffi-tôt  le  labre  levé  fur  Tchang-ki  ，  l'atteint  ，  &:  lui  en 
porte  un  fi  grand  coup  fur  la  tête  qu'il  le  rcnverfe  mort  de 
dcffus  fon  cheval. 

La  perte  de  leur  général  confterna  fi  fort  les  troupes  impé- 
riales qu'elles  fe  retirèrent  auffi-tôt  avec  le  moins  de  défordre 
poiïiblc  5  après  avoir  laiffé  un  grand  nombre  des  leurs  fur 
le  champ  de  bataille.  La  bleffure  de  Ouang-fiao-po  fe  trouva 
plus  dangcrcufe  qu'il  ne  croyoit  ；  le  fang  qu  il  avoit  perdu  ， 
ravoit  fi  fort  affoibli ,  qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  Sa 
mort  n  appaifa  point  la  révolte  :  Li-chun ,  frère  de  fa  femme  , 
le  remplaça  auffi-tôt,  &  comme  il  rfétoit  pas  moins  brave 
que  lui  y  il  mena  les  rebelles  faire  les  fiégcs  de  Chou-tchcou 
&  de  Kiong-tchcou  qu  ils  prirent  de  force ,  pillant^  par-tout 
où  ils  pallbicnt ,  les  maifons  qui  avoicnt  la  reputation  d'être 
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riches.  Leur  armée  devint  fi  nombrcufc,  qu'en  peu  de  temps 
elle  fe  trouva  de  pluficurs  dixaines  de  mille  hommes. 

Li-chim  ，  que  le  fuccès  encourageoit  ，  fit  encore  la  con- 
quête de  Han-tcheou  &  de  Pong-tcheou  ；  après  quoi ,  appre- 
nant que  Fan-tchi-kou  &  Kouo-tfaï  ,  qui  commandoicnt 
dans  la  ville  de  Tching-tou ,  capitale  du  pays  ，  en  étoient 
fortis  pour  aller  au  fccours  de  Tfé-tcheou ,  il  prit  le  chemin, 
de  cette  capitale  dont  il  fe  rendit  le  maître  ，  &c  dans  laquelle 
il  fe  fit  reconnoitre  prince  de  Chou ,  fous  le  titre  de  Ta - chou- 
ouang  :  alors  divifant  fes  troupes  ，  il  les  envoya  de  tous  côtés 
pour  foumcttrc  les  deux  provinces  qui  compofoicnt  ancien- 
nement les  états  de  Chou- 

L'empereur  ，  dégoûté  de  la  guerre  par  les  défavantages 
qu'il  avoit  eus  contre  les  Tartarcs ,  vouloir  envoyer  quelques 
grands  de  fa  cour  pour  tâcher  de  gagner  les  rebelles  &  les 
engager  a  mettre  bas  les  arjiies  ；  cependant  il  jiie  voulut  rien 
f^ire  faas  l'avis  de  fon  confcih  Plufieurs  furent  du  fentiment 
de  ce  prince  \  il  n'y  eut  que  Tchao-tchang-yeii  qui  fit  con- 
noître  qu'on  expoferoit  rcaipile  aux  plus  grands  dangers  fi 
on  difFéroit  d'envoyer  des  troupes  pour  foumcttre  les  chefs 
de  cette  révolte  ；  fcs  raifons  déterminèrent  rcmpereur  ,  & 
il  fit  partir  pour  le  Sfc-tchucn  ，  par  divers  chemins  ，  des 
troupes  auxquelles  il  donna  rcunuquc  Ouang-ki-nghen  pour 
général. 

A  la  deuxième  lune  ，  ui-i  carps  des  rebelles  étoit  allé  attaquer 
Kicn-mcn  ，  un  des  portes  les  plus  iinportans  du  pays.  Le  brave 
-Chang-kouan-tching ,  qui  défcndoit  cette  place  ,  avoit  fait 
planter  fur  les  remparts  fon  drapeau  ，  fur  lequel  on  lifoit  en 
gros  caradlèl'CS  :  quelques  centaines  de  foldats  fiiUcs  à  leur  princç 
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fuffifcnt  j  un  feul  ejl  capable  de  réjijlcr  à  cent.  Lorfque  Ics  rebelles 
en  approchèrent  ，  Sou-han ,  un  des  officiers  de  la  garde  de 
Tching-tou ,  y  amena  les  troupes  qu'il  commandoit  5  alors 
Chang-koan-tching ,  qui  jufques-là  s'ctoit  tenu  fur  la  défen- 
five,  réfolut  d attaquer  les  rebelles,  quoiqu'ils  fuffcnt  encore 
très-fupérieurs  en  nombre.  Il  les  battit  fi  complettcment  qu'il 
n'y  en  eut  que  trois  cents  qui  fe  fauvèrent  à  Tching-tou  ；  le 
icfte  fut  tué  ou  diffipé.  Ces  trois  cents  foldats  ，  à  leur  arrivée 
dans  Tching-tou  ，  furent  mis  aux  arrêts  :  Li-chun  craignant 
qu  ils  ne  découragcaffent  fes  gens  pat'  leurs  rapports  j  les 
fit  tous  périr,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  fui  dès  le  com- 
mencement du  combat ,  &  qu'ils  vcnoicnt ,  pour  couvrir 
leur  lâcheté ,  répandre  le  faux  bruit  de  icur  défaite. 

Une  autre  armée  de  Li-chun  ,  compofcc  de  près  de  deux 
cents  mille  hommes ,  affiégcoit  la  ville  de  Tfc-tcheou  ；  le 
brave  Tchang-yong  ，  qui  en  étoit  gouverneur  ,  s'y  étoit 
rendu  dès  que  Ouang-fiao-po  avoit  commencé  a  fe  révolter; 
il  avoit  fait  des  recrues  pour  compléter  le  nombre  de  fes- 
troupes  qu  il  cxerçoit  continuellement  aux  travaux  mili- 
taires 5  enfin  il  avoit  mis  les  murs  &  les  foflcs  de  la  ville  en 
bon  état  ，  &  fait  une  ample  provifion  de  vivres  &  de  immi- 
tions de  guerre  ；  cependant  il  n'avoit  qu'environ  trois  mille 
hommes  fur  la  bravoure  dcfquels  il  pût  compter. 

Pendant  près  de  trois  mois  ，  il  fc  défendit  contre  cette 
nombreufe  armée ,  &  rendit  tous  fes  efforts  inutiles.  Pour 
comble  de  bonheur  ，  rciinuquc  Ouang-ki-nghcn 】ui  ayant 
envoyé  dire  par  un  de  fes  foldats  que  dans  peu  de  jours  il 
iroit  le  délivrer ,  ce  foldat  fut  pris  par  les  rebelles  auxquels 
il  avoua  l'objet  de  fa  miflion  :  profitant  de  cet  avis  ^  ils 
levèrent  le  ficgc  prccipitammcnt.  Ouang-ki-nghcn  paflbit 
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à  Micn-tchcoLi  loiTqu'il  apprit  la  fuite  des  rebelles  ；  fur- 
ie-champ  ， il  fit  marcher  en  avant  la  cavalerie  ，  qui  les 
atteignit ,  &:  en  tua  un  très -grand  nombre.  Le  relie  fe 
diiîîpa. 

Après  cette  vidoire ,  Ouang-ki-nghen  divifa  fon  armée 
en  deux  corps  ；  avec  une  partie  ，  il  afîîcgea  Micn-tchcoii 
qu'il  prit  j  rautre ,  fous  les  ordres  de  Tfao-fî ,  pourfuivit  les 
rebelles,  &:  les  battit  de  nouveau  à  Lao-ki  ；  après  quoi,  ce 
général  reprit  fans  peine  Lang-tcheou ,  Pa-tchcou,  Pong- 
tcheou ,  Kicn  tcheou  &  plufleurs  autres  villes  dont  les  révoltes 
s  étoicxit  rendus  maîtres. 

A  la  cinquième  lune ,  Tfao-fî  s'approcha  de  Tching-tou 
&  trouva  fous  les  murs  de  cette  ville  une  armée  de  cent  mille 
rebelles  ，  qui ,  à  fon  afped ,  firent  des  mouvemens  fi  irré- 
guliers , que  préfumant  Içur  irréfolution  &  leur  crainte,  il 
les  chargea  fur-le-champ  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  leur  tua 
trente  mille  hommes  ；  il  fit  prifonnier  Li-chun ,  leur  chef, 
de  entra  dans  Tching-tou. 

L'empereur  voulut  qu'on  punît  Li-chun  ôc  qu'on  en  fît 
un  exemple  qui  infpirât  de  la  terreur  à  ceux  qui  fcroient 
tentes  de  l'imiter;  on  le  conduifit  à  Fong-fiang ,  où ,  au  milieu 
de  la  place  publique  )  il  fut  coupé  en  pièces  :  pour  punir  la 
ville  de  Tching-tou  ,  capitale  de  la  province  qui  s'étoit 
foumife  fî  facilement  à  ce  rebelle ,  il  lui  ôta  fon  titre  de  ville 
du  premier  ordre  ，  &  voulut  qu'on  rappellât  dorénavant 
Y-tcheou  j  du  nom  qu'elle  portoit  fous  les  Haî^. 

Tandis  que  Tfao-fî  faifoit  tant  de  progrès  ，  les  rebelles , 
de  leur  côté  ,  conduits  par  Tchang-yu  que  Li-chun  a  voit 
envoyé  pour  fe  rendre  maître  du  rcfte  de  cette  grande  pro- 
vince , foumettoicnt  par  la  force  les  huit  départemcns  que 
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dcfcndoit  le  général  Tfiii-fou-fiu,  qui  y  perdit  la  vie.  Cependant 
après  la  prife  de  Tching-tou  ,  reunuquc  Ouang-ki-nghcn , 
croyant  la  révolte  entièrement  éteinte  par  la  mort  de  Li- 
chun  Se  la  reddition  de  cette  capitale ,  ne  jugea  pas  à  propos 
de  s'avancer  plus  loin  dans  le  pays;  il  joignit  fes  troupes  à 
celles  que  commandoicat  Chang-koan-tching  &c  Sou-han , 
&  les  fit  camper  en  rafe  campagne.  Alors  ce  général ,  flatté 
&c  peut-être  trop  enorgueilli  d'avoir  mis  fin  aux  troubles  qui 
avoient  défolé  cette  partie  occidentale  de  la  Chine ,  fc  livra 
fans  réfcrve  aux  plailîrs  ，  &  accorda  une  fi  grande  liberté  à  fcs 
foldats ,  que  n'étant  plus  contenus  dans  les  bornes  de  la 
fubordiiivitioti  ,  ils  exercèrent  un  brigandage  affreux  dans 
tous  les  environs  ，  &  fournirent  aux  rebelles  le  temps  &  les 
moyens  de  fc  raffcniblcr  &c  de  remettre  fur  pied  une  armée 
formidable  (i). 

Tchang-yong  ，  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  au  camp  de 
Ouang-ki-nghcn,  furpris  d'y  voir  régner  le  dcfordrc ,  ne  put 
taire  ce  qu'il  en  pciifoit,  &  il  prefTa  Chang-koan-tching ,  qui 
étoit  de  fes  amis  ,  de  s'unir  à  lui  poui*  marcher  contre  les 
rebelles  &  achever  de  les  diflîper.  Tchang-yong  étoit  géné- 
ralement eftimé  des  officiers  j  ils  furent  touchés  du  difcouis 
que  leur  tint  un  homme  en  place  ，  dont  ils  connoiflbient  les 
grandes  qualités  :  ils  allèrent  chercher  les  rebelles  ，  qu'ils 
défirent  en  pluficurs  rencontres  ，  &  dont  ils  tuèrent  un  très- 
grand  nombre  ,  ils  en  firent  rentrer  encore  une  plus  grande 
quantité  dans  le  devoir ,  Se  ils  les  laifsèrcat  pailiblemcnt 
retourner  chez  eux. 
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(i)  Il  eft  à  remarquer  que  le  general  Ouang-tfiuen-pin  ,  lorfqu'U  fit  la  con- 
<]uête  de  ces  mêmes  (！ cats  de  Chou  ,  l'an  ，  vingt-neuf  ans  auparavant ,  écoic 
tombé  dans  la  même  faute.  Editeur^ 
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―  —— ' Tchang-yong  conduifit  cette  expedition  avec  tant  de  fagcfTc 
Chrétienne,       on  pcut  dire  quc  c  cft  à  lui  qu'on  dut  la  paix  &:  la  tran- 
So"'     quillité  de  cette  province  ；  il  fut  employer  fi  à  propos  les 
Tal-tfong.    rccompcnfes  &c  les  châtimcns ,  qu'il  eut  le  double  avantage 
de  fc  faire  aimer  &  craindre  de  ces  peuples  :  l'empereur  le 
nomma  gouverneur  de  Y-tcheoii ,  &:  il  ne  pouvoit  faire  un 
meilleur  choix.  Lorfqiril  prit  pofleffioii  de  cette  ville  ?  il  la 
trouva  dans  une  extrême  difctte  de  grains  &  de  fel,  à  caufe 
des  impôts  exorbitans  que  les  mandarins  avoient  mis  fur 
CCS  denrées ,  &c  de  la  grande  confommation  que  les  troupes 
avoient  occafionnée.  Tchang-yong  ôta  ces  impôts  ；  il  env 
prunta  d'abord  beaucoup  de  grains  pour  fecourir  le  peupk , 
&c  demanda  en  fuite  à  rempcreur  la  perniiffion  d'en  faire  venir 
du  Chen-fi  afin  de  fubvenir  aux  befoins  avenir  :  lorfqu'il  en 
eut  une  quantité  fuffifante  pour  deux  ans  ，  il  fit  ccffcr  ks 
charrois.  L'empereur  fut  fî  content  ，  qu'il  dit  hautement 
devant  les  grands  :  ,，  Quel  cft  remploi  dont  Tchang-yong  ne 
»  pourroit  pas  s'acquitter  dignement?  avec  lui,  je  peux  xns: 
，       »  repofer  fans  inquiétude  "• 

Comme  reunuquc  Ouang-ki-nghcn  s'étoit  mal  comporté 
dans  cette  guerre  ,  qu'il  n'avoit  point  réprimé  la  licence  cks 
fbldats,  &  qu  il  avoir  été  caufe ,  par  fon  inaction  ，  que  ks 
rebelles  avoient  eu  le  temps  de  réparer  leurs  pertes  &  que 
plufieurs  villes  avoient  été  ruinées  ，  lempcreur  ne  voulut 
pas  le  lai  (Ter  dans  cette  province.  Il  jctta  les  yeux  fur  Tchao 
tchang-ycn  pour  le  remplacer,  èc  lui  dit  :  ,3^Autrefois  ！ c  pays 
>3  de  Sfé-tchuen  formoit  un  royaume  féparé  j  il  y  a  enviroa 
" trente  ans  que  rcmpereur  Tai-rfou  le  réunit  à  l'empire 
Tchao-tchang-yen  ,  qui  comprit  d'abord  où  en  vouloir 
^enir  rempcreur ,  s'approcha  ^  &c  lui  dit  comment  on  sY 
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ctoit  pris  pour  s'en  rendre  maître  \  rcmpcrcur  ,  qui  le  vit 
parfaitement  inftruit  de  ce  qui  conccrnoit  cctrc  province  ， 
rcn  nomma  fur-le -champ  gouverneur  ，  avec  ordre  d'exa- 
miner de  près  tous  les  officiers  qui  avoicnt  fcrvi  l'ous  Ouani;- 
ki-nghen. 

Après  le  départ  du  nouveau  gouverneur ,  on  infiniia  à 
l'empereur  que  cet  officier  ，  luivant  les  apparences  ，  avoit 
quelque  deffcin  de  fe  révolter ,  &c  qu'il  étoit  imprudent  de 
renvoyer  dans  le  Sfc-tchucn  ；  que  ce  poflc  ctoit  trop  délicat, 
parce  que  fi  ce  gouverneur  fe  mcttoir  à  la  tête  des  mccon- 
tcns  ,  il  feroit  bien  difficile  de  retirer  cette  province  d'entre 
fes  mains.  L'empereur ,  frappé  de  ces  difcours,  envoya  ordre 
à  Tchao-tchang-yca  de  s'arrêter  a  Fong-fîang  5  mais  il  avoit 
déjà  paQe  cette  ville  ，  lorfquc  le  courier  qu'on  lui  avoit 
dépéché  y  arriva  :  il  ne  Fattcignit  que  bien  au-delà.  Tchao- 
tchang-yen  s'arrêta  aulîî  -  tôt  pour  attendre  de  nouveaux 
ordres  ，  &c  ces  nouveaux  ordres  lui  apprirent  qu'il  étoit 
nommé  gouverneur  de  Fong-fiang. 

Cependant  Chang-koan-tching  ne  donnoit  point  de  relâche 
aux  rebelles  j  à  la  neuvième  lune  ，  dans  le  temps  qu'il  aflié- 
gcoit  Kouc-rchcoii,  ils  s'alîcmblcrcnt  en  grand  nombre  pour 
venir  au  fecours  de  cette  ville  ，  tant  par  terre  que  par  eau  ； 
Chang-koan-tching  ，  pour  ne  point  abandonner  les  travaux 
du  ficge  ，  dctacha  Pc-ki-pin  avec  le  gros  de  fon  armée ,  qui 
alla  au  devant  d'eux  &:  les  tailla  en  pièces  ；  il  leur  tua  vingt 
mille  hommes  au  moins  ,  &:  leur  enleva  plus  de  mille  de 
leurs  barques  cte  guerre.  Cette  défaite  fut  fuivie  de  la  reddi- 
tion de  la  place  &c  de  celle  de  pliiûcurs  autres ,  qui  11  atten- 
dirent pas  qu'on  les  forçât. 

Les  rebelles^  toujours  obllinés,  ne  quittèrent  point  encore 
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prifc  ，  malgré  leurs  pertes  continuelles  ；  ils  curent  même  la 
hardieflc  d'aller  faire  le  fiége  de  Ling-tcheou  ；  mais  Tchang- 
tan,  qui  marcha  au  fecours  de  cette  place,  les  battit  &  les 
obligea  de  fe  retirer.  Chang-koan-tching  les  défit  encore 
une  fois  &  leur  enleva  Yun-ngan  ；  mais  ils  ne  manquoicnt 
point  de  rcffourcc  ，  &  Tchang-yii,  qui  étoit  a  leur  tête ,  fe 
foutcnoit  toujours  ，  ce  qui  prouva  à  Chang-koan-tching 
combien  Ouang-ki-nghcn  ôc  les  autres  officiers  de  fon  armée 
avoient  été  dans  l'erreur  de  croire  que  la  prife  de  Tching- 
ton  mcttoit  fin  a  la  rebellion. 

Le  premier  jour  de  la  douzième  lune 》 il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

Dans  peu  on  vit  encore  Tchang-yu ,  à  la  tête  d'une  groiïe 
armée  ,  afficgcr  Mcï-tchcou  ；  mais  enfin  ，  Sou-han  l'ayant 
mis  en  déroute ,  &c  ce  chef  des  rebelles  s'étant  retiré  du  côté 
de  Kia-tcheou,  il  tomba  entre  les  mains  de  quelques  foldats 
qui  le  ramenèrent  à  Sou-han.  Il  lui  fit  couper  la  té  te  qu'il 
envoya  a  la  cour  \  fa  mort  mit  fin  a  cette  longue  révolte  : 
le  rcfte  des  rebelles  fe  diflîpa,  r empereur  rappclla  rcuniique 
Ouang-ki-nghcn,  &  nomma  Chang-koan-tching  poui*  com- 
mander à  fa  place. 

Tai-tsong  étoit  dans  un  âge  avancé ,  &  n'avoit  point 
encore  nommé  de  prince  héritier.  L'année  précédente ,  plu- 
fieurs  grands  ,  Pong-tching  à  leur  té  te ,  lui  avoient  préfcntc 
un  placet  à  cet  effet  ，  mais  rcmpcreur  s'étoit  fâché  contre 
eux  &:  les  avoit  exilés  de  la  cour,  enforte  que  perfonne  depuis 
n'avoit  ofé  lui  en  parler.  Il  fit  venir  alors  de  Tfing-tcheou , 
Keou-tchun  à  qui  il  donna  de  remploi  à  la  cour  5  il  demanda 
à  ce  mandarin  lequel  de  tous  les  princes  ，  fes  enfans ,  il  croyoit 
k  plus  propre  à  lui  fuccédcr  j  Keou-tchun  lui  répondit  qu'il 


DELA  CHINE.  Dyn.  XIX.  iiy 

ne  devoit  conlulter  fur  ce  choix  ，  ni  les  femmes  ni  les  eunu-  î 
ques  j  ôc  qu'il  ne  devoit  jetter  les  yeux  que  fur  le  prince  qui 
pouvoit  répondre  a  refpérancc  du  peuple.  L'empereur,  à 
cette  réponfe  ，  branla  la  tête,  &  faifant retirer  tous  fcs  cour- 
tifans  y  il  demcmda  encore  à  Keoii-tchun  fi  le  prince  de  Siang 
méritoit  d'être  choifi  J  Keou-tchun  lui  dit  que  pcrfonnc  ne 
devoit  mieux  qu'un  père  connoîtrc  Ion  fils  ，  &:  que  fi  le 
fentimcnt  intérieur  qu'il  en  avoit  le  portoit  à  le  choifir  ，  il 
ne  falloit  pas  pcufcr  à  d  autres.  Tai-tsong  ne  le  déclara 
pas  alors  prince  héritier ,  mais  il  changea  le  titre  de  prince 
de  Siang  qu'il  poi'toit  en  celui  de  prince  de  Ckeou ,  &c  il  lui 
donna  le  gouvernement  de  Caï-fong;  ce  prince  ；  qui  s'appel- 
loit  Tchao-yuen-can  ,  n'étoit  que  fon  troilîème  fils. 

Tai-tsong  fut  en  fui  te  plus  d'un  an  fans  penfcr  à  le  nom- 
mer , &  ce  ne  fut  qu'à  la  huitième  lune  de  cette  année  qu'il 
s'y  détermina  :  comme  il  y  avoit  plus  de  cent  ans  qu'on  n'avoir 
pratiqué  les  cérémonies  ufitécs  en  pareille  occafion  ，  ce  fut 
une  joie  univcrfelle  dans  tout  l'empire.  Lorfqiie  le  prince 
alla  faire  les  cérémonies  dans  la  fallc  des  ancêtres  de  la  famille 
impériale  ，  &  qu'il  en  revint,  il  y  eut  une  affluence  de  monde 
û  extraordinaire,  ic  on  montra  tant  de  joie  ，  que  rcmpcrcur 
s'en  ofFcnfa  &  en  prit  de  rombragc.  Il  s'en  plaignit  à  Keou- 
tchun.  55  Si  le  peuple  eft  fi  porté  pour  le  prince  héritier  , 
»  qu  il  rappelle  déjà  fon  empereur ,  que  fuis -je  donc,  dit 
"Taï-tsong"?  Keou-tchun  lui  fit  entendre  que  c'ctoit  une 
preuve  évidente  de  la  bonté  de  fon  choix  ，  &c  du  bonheur 
de  fon  auguftc  dynaftic.  Cette  reflexion  calma  l'empereur  ，， 
qui  ，  quelques  jours  après  ，  nomma  Li-tchi  &c  Li-kang 
précepteurs  &c  maîtres  du  prince ,  &  exigea  de  lui.q^Li'iL  les 
prévînt  en  les  faluaiit  toujours  le  premier.. 
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'  A  rcxtrcmité  fcptcntrionalc  de  la  Chine  ，  le  rcbçUe 
Li-ki-tfien  ，  appuyé  des  Tartarcs  Khitan  dont  il  avoit  la  pro- 
tcdion ,  dcvcnoit  plus  puiflant  de  jour  en  jour  &  faifoit  aux 
Chinois  le  plus  de  mal  qu'il  pouvoir.  A  la  quatrième  lune, 
rcmpcrcur  faiflint  voiturer  quatre  cents  mille  mefures  de 
grains  a  Ling-tchcoii ,  fous  la  conduite  de  Pé-cheou-jong  j 
Li-ki-tfîcn  ，  qui  en  fut  averti  ，  battit  l'efcorte  &  enleva  le 
convoi.  L'empereur  ，  outré  de  fa  hardieffe,  ordonna  à  Li-ki- 
long  d'aller  le  chercher  &  de  le  combattre  ；  dans  le  temps 
qu'il  donnoit  cet  ordre,  Tfao-taa  apporta  la  nouvelle  que 
Li-ki-tfien  ，  après  avoir  enlevé  le  convoi  de  grains,  étoit  allé, 
avec  dix  a  douze  mille  hommes ,  invcftir  la  ville  de  Ling-ou, 
dont  le  gouverneur  mandoit  qu'il  étoit  déterminé  à  fe 
défendre  julqu'à  la  dernière  extrémité ,  mais  que  la  place 
étoit  aflcz  mal  fournie  d'hommes  &  de  munitions. 

Tai-tsong  aflembla  une  puilTante  armée  qu'il  divifa  en 
cinq  corps  j  &  les  fit  partir  ，  par  autant  de  routes  différentes , 
pour  marcher  contre  le  rebelle.  Li-ki-long  ，  Ting-han  ，  Fan- 
ting-tchao,  Ouang-tchao  &  Tchang-cheou-nghcn  comman- 
doicnt  chacun  un  de  ces  corps  ，  dont  le  rendez-vous  général 
étoitàPing-hia.  Cette  expédition  n'eut  aucun  fuccès  marqué. 
Peu  de  temps  après  que  Li-ki-long  çut  reçu  l'oirdre  de  rcmpe- 
rcur ,  il  envoya  en  pofte  Li-ki-ho ,  fon  frère ,  dire  h.  l'empereur, 
que,  fans  aller  au  fccours  de  Ling-ou,il  avoit  pcnfc  que  le  meil- 
leur parti  étoit  de  marcher  droit  au  lieu  où  le  rebelle  faifoit 
fa  demeure ,  &  que  c'étoit  à  ce  parti  qu'il  s，étoit  déterminé. 
Li-ki-ho  fut  mal  reçu  de  lempcreur  :  »  Votre  frère ,  lui  dit-il, 
，, gâte  par-là  toutes  mes  affaires  "-  Et  prenant  fur-Ic-champ 
un  pinceau,  il  écrivit  à  ce  général  d'une  manière  très-forte , 
&  fit  aufïi-tôt  rcpa3;tk  Li-ki-ho ,  mais  mutilcmcnt  :  Li-ki-long 

étoit 
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étoit  allé  à  fon  expédition  ，  &:  s'étant  joint  avec  Ting-han, 
ils  s'en  revinrent ,  après  avoir  marché  pendant  dix  jours , 
fans  rencontrer  l'ennemi  ；  il  n'y  eut  que  Fan-ting-tchao  & 
Ouang-tchao,  qui,  à  leur  arrivée  à  Ou-pc-tchi ,  trouvèrent 
l'armée  Tartare ,  mais  très-fupéricure  en  forces.  Ils  ctoient 
trop  près  les  uns  des  autres  pour  fe  retirer  fans  en  venir  aux 
mains  :  on  fe  battit  durant  trois  jours  avec  un  acharnement 
égal,  &  un  parti  ne  le  céda  point  à  l'autre  :  cependant,  par 
la  bravoure  de  Ouang-té-yong ,  fils  de  Ouang-tchao  ,  jeune 
homme  de  dix-fcpt  ans  qui  commandoit  ravant-gardc ,  les 
ennemis  qui  lui  étoicnt  oppofcs  furent  enfoncés  ；  mais  , 
comme  après  les  trois  jours  l^armcc  impériale  décampa  en 
bon  ordre  pour  occuper  un  meilleur  poftc  ,  les  Tartarcs 
s'attribuèrent  la  vidloirc 

L'année  fuivantc  ，  rcmpcrcur  fit  une  nouvelle  divifion  de  : 
l'empire  en  quinze  provinces ,  dont  les  noms  étoient  :  King- 
tong,  King-fi,  Ho-pé,  Ho-tong ,  Chea-fi ,  Hoaï-nan ,  Kiang- 
nan ,  le  bas  King-hou ,  le  haut  King-hou ,  les  deux  Tché, 
Fou-kieu  ,  Tchuen-chcn  ,  le  Kouang-iian  oriental ,  &  le 
Kouang-nan  occidental. 

A  la  troifième  lune ,  Tai-tsong  tomba  dangcreufcment 
malade  ,  &  mourut ,  la  vingt-deuxième  année  de  fon  règne , 
âge  de  cinquante-neuf  ans  \  dès  le  commencement  de  la 
maladie ,  rcunuquc  Ouang-ki-nghen ,  qui  avoit  beaucoup 
d'autorité  dans  le  palais ,  &  qui  craignoit  que  fi  l'on  vcnoit 
à  perdre  rempereur ,  le  prince  héritier,  dont  il  rcdoutoit  la 
févéritc  les  lumières ,  ne  vînt  à  monter  fur  le  tronc  >  avoit 
cabale  en  faveur  d'un  autre  prince  )  àc  gagné  les  fuffragcs 
de  l'impératrice  &  de  quelques  grands  ，  dont  la  fortune  dcpcn- 
doit  du  choix  qu'il  vouloit  faire.  Auili-tôt  que  Tai-tsong 
Tome  VIII.  R 
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eut  les  yeux  fermés,  rimpératricc  envoya  cet  eunuque  cher- 
cher Lia- to  an  ；  ce  premier  miniftre  fe  doutant  de  quelque 
mauvais  deflcin  )  invita  Feunuquc  à  entrer  dans  une  ialle  de 
fon  hôtel ,  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur  \  il  ly  enferma 
&c  fc  rendit  cnfuite  au  palais.  L'impératrice  lui  dit  que  Tai- 
TSONG  ctoit  mort ,  &:  qu'il  lui  paroi floit  jufte  de  mettre- 
l'ainé  de  fcs  fils  fur  le  tronc.  Le  miniftre  repondit  que  l'em- 
pcreur  avoit  fait  choix  d'un  prince  héritier  &  qu'il  n'y  avoit 
point  a  confultcr  de  nouveau.  Cette  rcponfe  étoit  entière- 
ment oppofce  aux  vues  de  rimpératricc,  mais  elle  n'en  parut 
point  étonnée ,  &c  jugeant  qu'il  étoit  à  propos  de  céder  ，  elle 
crut  devoir  agir  comme  fi  elle  eût  été  du  même  fentiment 
que  le  miniftre  :  elle  le  quitta  pour  aller  prendre  le  prince 
héritier ,  qu'elle  amena  dans  la  lalle  du  trône ,  où  tous  les 
mandarins  étoicnt  affemblés  pour  reconnoitre  le  nouvel 
empereur.  L'ayant  fait  monter  fur  le  trône  ^  il  fut  falué  en 
cette  qualité. 

Tai  -  TSONG  étoit  doué  d、mi  cfprit  excellent ,  jufte  8c 
folide  y  dans  les  grandes  affaires ,  il  laififlbit  d'abord  le  parti 
auquel  on  dcvoit  s'arrêter  :  un  de  fes  principaux  foins  fut 
d'encourager  la  culture  des  terres  )  qu'il  rcgardoit  comme 
le  moyen  le  plus  fur  pour  procurer  aux  peuples  rabondance 
&  les  maintenir  en  paix.  Par  rapport  au  gouvernement  de 
rétat  ，  il  rcgardoit  les  récompcnfcs  &  les  châtimcns  comme 
deux  puillans  mobiles ,  dont  un  prince  dcvoit  être  pleine- 
ment inftruit  :  il  vouloit  être  convaincu  avant  que  de  rien 
àétermincr  fur  des  objets  dont  dépcndoit  rhonncur  ou  l,in， 
famic  des  familles.  Il  recevoir  avec  plaifir  les  remontrances 
<ju,on  lui  adrcflbir  ，  &  lorsqu'il  avoit  commis  quelque  faute 
&  qu'on  la  lui  faifoit  connoître ,  il  ne  faifoit  aucune  difficulté 
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de  ravouer  publiquement  ；  toutes  ces  belles  qualités  )  qui  S 

brilloient  dans  Tai-tsong,  le  firent  aimer  &:  refpeder  de  CHRiriE^e. 

tout  rcmpire  ；  il  fe  maintint  fur  le  trône  ，  dans  une  paix  qui  So  i^g. 

ne  fut  jamais  troublée  par  la  jaloufie  ou  l'ambition.  Tallfong 


TCHIN-TSONG. 


La  foumiflîon  de  Li-ki-tlïcn  ，  arrivée  à  la  douzième  lune , 
neuf  mois  après  l'inauguration  de  Tchin-tsong,  fit  efpérer 
à  tout  l'empire  que  le  nouveau  règne  fcroit  heureux  :  rem- 
percur  n'ignoroit  pas  que  Li-ki-tficn  le  trompoit^  cependant 
il  reçut  les  complimens  de  toute  la  cour  a  l'occafion  de  cet 
événement,  &  accorda  au  rebelle  le  gouvernement  de  Leang- 
tcheoLi  qu  il  lui  demandoit  ，  avec  les  cinq  départemens , 
de  Hia-tcheou,  Soui-tcheou  ^  Yn-tcheou ,  Yeou-tcheou  &  de 
Tfing-rcheou. 

A  la  première  lune  de  lan  9^8 ,  qu'on  comptoit  pour  la 
première  du  règne  de  Tchin-tsong  ,  on  vit  paroître  une 
comète  au  nord  de  rétoilc  Yhg-cké;  comme  cette  étoile  domî- 
noit  les  pays  de  Tli  &  de  Lou  ，  Licou-tan  prérendit  que  s'il 
y  avoit  quelque  malheur  a  craindre ,  il  arriveroit  de  ce  côté-là. 
L'empereur  lui  répondit  que  ce  n  ctoit  pas  feulement  de  cet 
angle  de  la  Chine  dont  il  étoit  en  peine ,  mais  de  tout  l'em- 
pire qui  étoit  confié  a  fes  foins.  Ce  prince  ordonna  de  lui 
rcprcfcntcr  librement  ce  qu'on  jugcoit  devoir  être  réforme 
dans  le  gouvernement  ；  il  quitta  fon  grand  appartement  ，  Se 
paiïa  dans  un  lieu  retiré  du  palais,  ou  il  fc  fit  fervir,  fans 
appareil ,  les  mets  les  plus  communs. 

Tien-fi  qu'il  nomma  ，  a  cette  époque  ，  gouverneur  de  Taï- 
tcheou  ,  lui  prcfenta  avant  fon  départ  ^  Se  à  1  occafion  de 
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cette  même  comète ,  un  placet  où  il  difoit  :  "  Hia-tcheou 
" cft  comme  la  porte  par  où  les  Tartarcs  peuvent  aifcment 
，， entrer  dans  l'empire,  ôc  par  où  nous  pouvons  pénétrer  fur 
»  leurs  terres  5  de  tout  temps  ce  poftc  a  été  de  la  plus  grande 
«  importance  ，  &  le  confier  a  Li-ki-tficn  ，  c'cft  rifquer  beau- 
,， coup.  Je  lie  crois  pas  non  plus  qu'on  doive  changer  fon 
M  nom  en  celui  de  Tchao-pao-ki.  Quant  à  l'adminillration 
»  du  gouvernement ,  les  affaires  qui  fc  traitent  dans  1^  confeil 
»  fecret  de  votre  majefté  ne  fe  communiquent  point  aux 
yy  miniftrcs ,  ni  celles  du  tribunal  des  miniftres  a  ce  confeil 
，， fecret ^  doit-on  s'ctonncr  après  cela ,  fi,  dans  les  affaires  de 
" confcquence ,  on  ne  prend  pas  toujours  le  meilleur  parti, 
"&:  fî，  d'après  leurs  délibérations  ，  il  fe  commet  ordinaire- 
" ment  tant  de  fautes  L'empereur  reçut  favorablement  ce 
placet ,  &  y  répondit  de  même 

Les  premiers  jours  de  la  cinquième  &  de  la  dixième  lune., 
il  y  eut  une  éclipfc  de  foleih 

A  la  onzième  lune  ，  mourut  le  brave  Yé-liu-hieou-co  , 
général  des  Kh'uan  \  il  y  a  voit  dix-lcpt  ans  qu'il  gouvernoit 
le  pays  de  Yen  ，  avec  tant  de  fagefle  &c  d'habileté  ，  qu'il 
jouiffbit ,  à  jufte  titre ,  de  la  réputation  de  l'un  des  plus 
grands -hommes  de  fon  temps.  Il  ainioit  le  peuple  ，  qu  il 
déchargcoit  des  corvées  &c  des  tributs  auxquels  il  étoit  aflu- 
jetti  j  il  failbit  chercher  avec  foin  les  veuves ,  les  vieillards 
&  les  orphelins  qui  manquoient  de  fccours,  &:  il  pourvoyoit 
à  leur  fubfiftance  avec  la  plus  grande  humanité.  Il  avoit 
donné  des  ordres  fi  févères  aux  troupes  en  garnifon  fur  les 
frontières ,  qu'elles  n'y  comniettoient  aucun  défordre  ,  excepté 
les  cas  où  il  oidonnoit  des  couifcs  fur  les  terres  ennemies. 
J-e  moindre  larcm  étoit  puni  lorfqu'il  venoit  à  fa  co 皿 oif 
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fancc  &c  la  chofe  dérobcc  étoit  rcftituée.  Il  fut  généralement 
regretté. 

L'an  5)5)9,  a  la  fixième  lune ,  rcmpire  perdit  auffi  le  general 
Tfao-pin.  L'empereur  étant  allé  le  voir  durant  fa  maladie  ， 
lui  demanda  quel  étoit  celui  qu'il  croyoit  capable  de  lui 
fuccédcr  dans  le  commandement  des  troupes  :  ce  général 
lui  nomma  fes  deux  fils,  Tfao-tfan  &  Tfao-oucï  ，  ajoutant 
qu'il  leur  connoiffoit  de  rhabileté,  &c  qu'il  ne  voyoit  perfonnc 
après  eux  qui  pût  le  remplacer.  L'empereur  rintcrrogcaiit 
en  fui  te  ，  pour  lavoir  lequel  des  deux  méritoit  d'obtenir  la 
préférence  ，  il  répondit  que  Tfao-tfan  ne  pouvoit  être  mis 
en  parallèle  avec  Tfao-oucï.  Peu  de  jours  après  Tfao-pin 
mourut.  TcHiN-TSONG  le  regretta,  &  lui  fit  faire  de  magni- 
fiques funérailles. 

Ce  général  s'étoit  diftingué  par  une  cxaditude  furprenantc 
à  exécuter  les  ordres  de  rcmpcreur  ；  il  étoit  de  la  plus  grande 
circonlpcdion  à  cacher  les  défauts  des  autres  ，  &  jamais  on 
ne  rcntcndit  dire  du  mal  de  perfonnc  5  refpcctueux  à  r égard 
des  miniftres  Se  des  officiers  qui  ëtoient  au-deflus  de  lui  ，  il  ne 
parloit  jamais  a  fcs  inférieurs  qu  avec  une  honnêteté  &c  une 
politeffc  peu  ordinaires  dans  les  autres.  Il  avoit  acquis  beau- 
coup d'expérience  dans  la  conduite  des  armées  y  cxad  fur  la 
difciplinc  militaire  qu  il  faifoit  obfcrver  à  fes  foldars,  plutôt 
par  amitié  que  par  crainte,  il  réuflîffoit  prcfquc  toujours  dans 
fes  cntreprifcs.  On  peut  dire  que  la  dynaftic  des  Song  a  eu 
peu  de  généraux  qui  lui  foient  comparables. 

A  la  deuxième  lune  ,  Yc-liu-long-fiu  ，  roi  des  Tartares 
Kkitan  j  entra  fur  les  terres  de  l'empire  a  la  tête  d'une  puif- 
fante  armée  ,  &c  vint  affiéger  Souï-tching  (1) ,  petite  ville 
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très-mal  pourvue,  mais  que  Yang-yen-tchao  ,  qui  en  étoit 
gouverneur  ne  voulut  cependant  pas  rendre  fans  coup  férir. 

Le  roi  des  K  hit  an  ，  qui  s'étoit  attendu  a  remporter  aifé- 
ment  ，  fomma  d'abord  le  gouverneur ,  &  fit  enfuitc  donner 
un  a  Haut  général  par  efcaladc  ；  il  faifoit  un  froid  extrême  , 
&:  la  glace  ,  dont  les  murailles  étoient  couvertes ,  les  rendoit 
impraticables.  Lcs、Khitan  ne  purent  réuffir  Ôc  fe  retirèrent  : 
à  leur  retour,  ils  pillèrent  les  villes  de  Ki-tcheou  (i)  ，  de 
Tchao-tcheou  (i) ,  de  Hing-tcheou  (3)  &  de  Mmg-tcheou  (4). 

FoLi-tfien ,  qui  étoit  alors  gouverneur-général  de  Tchin- 
tchcou  ，  de  Ting-tchcou  &  de  Kao-yang-koan  ，  &  qui  avoit 
fous  fes  ordres  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes  ，  tant  de 
cavalerie  que  d'infanterie 》 fut  fi  effrayé  de  rarrivéc  des  Khitan  ， 
qu'il  s'enferma  dans  Yng-tcheoii ,  dont  il  ne  voulut  point 
fortin  Ses  officiers  le  preffant  d'affcmbler  fcs  troupes  &:  d'aller 
aux  ennemis  ,  il  leur  répondit  avec  dureté  &  les  maltraita 
dcpaiolcs;  ce  lâche  gouverneur  iVobéit  pas  même  aux  ordres 
qu'il  reçut  de  la  cour  de  fe  mettre  en  campagne. 

Faivting-tchao  ，  indigné,  ne  put  s'empêcher  de  lui  reprocher 
fon  peu  de  courage ,  &  de  lui  dire  ，  en  face,  qu'une  femme 
auroit  plus  de  bravoure  que  lui.  Tchang-tchao-yun ,  un  autre 
de  fes  officiers,  le  prit  par  des  motifs  d'honneur ^  &c  il  obtint 
.enfin  un  détachement  de  huit  mille  chevaux  dont  Fan-ting- 
tchao  eut  le  commandement  :  mais  cet  officier ,  bien  certain 
qu'il  ne  pourroit  ncn  faire  avec  fi  peu  de  troupes  ，  pria  le 
gouverneur  Kang-pao-y  de  lui  envoyer  une  partie  de  celles 


(0  Ki-tcheou  dans  le  diftriél  de  Pao-nng-fou  du  Pé-tchc-Ii. 
(i)  Tchao-îeheou  dans  le  diftrid  de  Tciiing-ting  foj. 

(3)  Chun-tc-fou  ,  aufTi  dans  la  province  de  Pé-tché-li. 

(4)  Kouang-ping-fou  vers  l'extrcinité  méridionale  de  la  même  province. 
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qu'il  commandoit.  Kang-pao-y  vint  lui-même  avec  toutes 
fes  forces  ；  en  arrivant  près  de  Yng-tcheou  ，  à  une  demi- 
journée  de  Fan-ting-tchao  ，  il  apprit  que  cet  officier  ,  fe 
voyant  fi  près  des  ennemis  &c  fi  inférieur  à  eux,  s  étoit  retiré 
la  nuit  &:  s'étoit  fauvé.  Dès  cette  même  nuit , 】es  Kkitan 
invertirent  de  toutes  parts  le  camp  de  Kang-pao-y  ；  malgré  la 
prodigieufe  difproportion  du  nombre  ，  celui-ci  fe  défendit 
en  grand  capitaine  ，  &c  lit  un  carnage  affreux  des  ennemis  ， 
fans  que  jamais  ils  puflcnt  renfoncer  ；  mais  ayant  nialhcu- 
rcufcment  été  tué  ，  les  Khitan  eurent  alors  bon  marché  des 
Chinois,  privés  de  leur  chef.  Les  Tartarcs  palscrcnt  enluitc 
la  rivière  Tll-ho ,  &  allèrent  piller  la  ville  de  Tfé-tïî. 

A  la  douzième  hmc,  rcmpcreur  laifla  Li-kang  pour  com- 
mander à  la  cour  en  fon  ablcncc  ，  &  partir  pour  dcfcndre 
en  pcrfonne  fes  frontières  :  il  fit  prendre  les  de  vans  h  Ouang-. 
tchao  avec  un  corps  de  troupes,  &c  s'arrêta  à  Taï-ming, 
d,où  il  pouvoir  commodément  donner  fes  ordres.  Ce  fut  en 
cet  endroit  qu'il  apprit  la  mort  du  brave  Kang-pao-y.  Il  en 
fit  reloge  devant  fes  grands  ，  &c  fit  chercher  les  fils  &:  fes 
neveux  qu^il  rccompcnla  magnifiquement  ，  leur  donnant  a 
tous  des  charges  honorables  fort  au -de  11  us  de  celles  qu'iis 
auroicnt  pu  efpércr  :  quant  au  lâche  Fou-tfien  ,  après  lui' 
avoir  fait  les  reproches  qull  méritoit ,  il  le  dcftitna  de  tous 
fes  emplois ,  &  l'envoya  en  exil  à  Fang-tchcou. 

Les  Khitan  ,  apprenant  rarrivée  de  Icmpcrcur  ,  firent 
auffi-tôt  défiler  leurs  troupes  du  côté  de  la  Tartaric  ；  Fan- 
ting-tchao  ， qui  cpioit  leurs  demarches  ，  les  attaqua  fi  à  propos 
près  de  Mou-tchcou ,  qu  il  leur  tua  plus  de  dix  mille  hom- 
nies,  &c  leur  enleva  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans 】cs 
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― différentes  villes  qu'ils  avoient  pillées.  Après  la  retraite  des 
Kkitan ,  Fcmpereur  ，  n'ayant  plus  rien  à  faire  fur  fes  fron- 
tières ， retourna  à  la  cour. 

Pendant  qu'on  s  occupoit  dans  le  nord  de  la  Chine  à 
réprimer  les  courfes  des  Khitan ,  le  défordre  fe  mit  plus  que 
jamais  dans  la  province  de  Sfé-tchuen.  Lors  de  la  dernière 
révolte,  rempcrcur  y  avoit  envoyé  beaucoup  de  troupes , 
dont  une  partie  y  étoit  rcftée  ，  pour  tenir  les  mécontens  eii 
r^fped.  Dans  la  fuite ,  lorfquc  Ouang-kiun  étoit  allé  com- 
mander à  Y-tchcou  ,  on  avoit  divifé  ces  troupes  en  deux 
corps ,  auxquels  on  avoit  donné  pour  commandans  Ouang- 
kiun  &c  Tong-fou.  Ce  dernier ,  qui  aimoit  le  bon  ordre 
&:  fcs  devoirs ,  eut  un  grand  foin  des  foldats ,  &:  les  tint 
toujours  fort  fournis  ；  mais  Ouang-kiun  ,  qui  aimoit  la 
dépeafe  &  les  plaifirs ,  s'empara  de  tout  ce  qui  étoit  deftiné 
à  lentrctien  des  troupes  ；  Fou-tchao-tcheou  ,  qui  com- 
mandoit  fa  cavalerie  ，  d'un  caraflère  colère  &  fuperbe , 
s'étoir  également  rendu  infupportable  aux  foldats,  qui  fai- 
foicnt  de  lui  les  plus  grandes  plaintes. 

Le  premier  jour  de  la  première  lune  ，  Tchao-yen-chun  &: 
fcpt  autres  de  fcs  camarades  ，  plus  hardis  que  les  autres  fol- 
dats ,  &  outrés  de  la  conduite  qu  on  rcnoit  à  leur  égard , 
commcnccrcnt  une  révolte  en  tuant  FoLi-tchao-chcou  :  ils 
favoicnt  qu  ils  n  étoicnt  pas  les  feuls  mécontens  &c  qulls 
feroicnt  foutenus. 

Tous  les  mandarins  étoient  aflcmblés  dans  le  lieu  où  étoit 
la  tablette  de  rempercur ,  pour  les  cérémonies  accoutumées, 
au  premier  jour  de  Fannée }  dès  qu'on  leur  vint  dire  ce  qui 
V.enoit  d  arriver  j  chacun  prit  la  fuite  Se  alla  fe  cacher  de  côté  & 
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d'autre.  Le  Tchi-tcheou  (i)  ou  gouverneur  de  la  ville  ，  nomme 
Nicou-mien  j  &c  Tchang-chi ,  descendirent  les  murailles  par 
le  moyen  d'une  corde  &  fe  fauvèrcnt  ；  de  tous  ces  mandarins , 
le  feul  Lieou-chao-jong ,  fans  perdre  la  tétc,  ramaffa  a  la 
hâte  quelques  troupes  pour  s'oppofer  aux  rebelles  ,  mais 
comme  ceux-ci  étoient  en  trop  grand  nombre ,  il  fut  bientôt 
abandonné.  Les  rebelles  vouloicnt  un  chef  ；  charmés  de  la 
préfcnce  d  efprit  &  de  la  hardicffc  de  Lieou-chao-jong  ,  ils 
lui  proposèrent  de  fe  mettre  à  leur  tête  "  Je  fuis  du  pays  de 
>3  Yen ,  répondit  ce  mandarin ,  &:  je  l'ai  quitté  pour  fuivre 
,， rempercur;  vous  pouvez  me  tuer  ，  mais  foyez  certains  que 
»  vous  ne  me  verrez  jamais  fuivre  rétcndard  de  la  révolte, 
»  &  devenir  ingrat  envers  mon  fouveraia 

Ouang-tçé ,  infpccleur  (z)  des  troupes  ，  voyant  toute  la 
ville  CXI  combuflion  ，  alla  chercher  Ouang-kmn  ，  &  lui  dit 
que  Ces  foldats  caufoient  tout  le  dcfordfc,  &:  que  lui  fcul 
poiivoit  réprimer  leur  licence.  Aiiiïi-tôt  que  Ouang-kiun 
parut ,  fcs  foldats  le  déclatcrcnt  leur  chef  :  il  accepta  fans 
peine  cette  nouvelle  qualité,  prit  le  titre  de  prince  de  Chou , 
&c  fe  nomma  des  officiers  ；  &  afin  de  marquer  encore  mieux 
qu'il  ccflbit  de  reconnoitre  r empereur  pour  fon  maître  ，  il 
changea  jufqu  au  nom  de  l'année  (3)  courante ,  dont  tout 
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(I)  Tchi-tch^ou  ,  mot  à  mot ,  connoîtrc  ville ,  ou  celui  qui  prend  coniioiflancc 
<îe  ce  qui  regarde  la  police  de  la  ville.  C'eft  le  titre  cjue  portent  les  gouverneurs  de 
toutes  les  villes  du  fécond  ordre.  Lorfque  le  Tchi-tcheou  rend  la  juftice  fur  foa 
tribunal  ，  on  ne  lui  parle  qu'à  genoux  ；  il  ne  fort  jamais  que  dans  une  chaife  dorce, 
portée  par  quatre  hommes ,  &  fuivi  d'un  nombreux  cortège-  Editeur, 

(1)  En  Chinois  Kien-kiun ,  mot  à  m  or,  qui  voie,  qui  infpedle  I^armée.  Editeur^ 
(3)  Ce  nom  d'année  eft  le  Nien-hao  ,  que  tous  les  empereurs  prennent  depuis 
l'an  "5  avant  l'Ere  chrétienne ,  temps  auquel  l'empereur  Han-oucn-ci  ea  iiicioduifîc 
rufage.  Les  empereurs  en  changent  fouvent ,  &  à  leur  gré  5  c'eft  avec  ce  nom  d'année 
qu'on  date  les  lettres ,  Its  livres  de  comptes  j  les  calendriers  ne  marquent  point  d'autreç 
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Fcmpire  fe  fervoir.  Lieoii-cluo-jong ,  le  coeur  pénétré  de 
douleur,  fc  pendit  de  dwfcfpoir.  A  la  troifième  lune  j  Oiung- 
kiiin  alla  attaquer  Han-tcheou  ，  qu'il  prit ,  mais  il  échoiu 
devant  Micn-tcheou.  Après  en  avoir  levé  le  ficge ,  il  voulut 
tenter  s'il  fcroit  plus  heureux,  en  fe  prcfcntant  devant  Kicn- 
chcou  i  mais  le  commandant  de  cette  ticrnicre  ville  ，  le 
battit  y  5c  il  fut  obligé  de  retourner  à  Y-tchcou ,  pour  ea 
aflurcr  la  conquête, 

L  empereur  apprit  cette  révolte  dans  le  temps  qu'il  partoit 
de  Taï-mmg  &c  rctournoit  à  Caï-fong  ；  auffi-tôt  il  nomma 
Lcï-ycou-tchong  ，  Li-hocï  ，  Ché-pou  &:  Li-chcou-lun  ，  &c 
leur  donna  huir  mille  hommes ,  tant  de  cavalerie  que  d'in- 
fanterie ， pour  aller  ctouffcr  cette  révolte* 

Le  gouverneur  de  Chou-tchcou  choifit  parmi  la  jeuncflV 
des  villages  voifins  ceux  qui  lui  parurent  les  plus  propres  k 
porter  les  armes,  &  il  les  incorpora  dans  fcs  troupes  réglées. 
Yang-hoeï-tchong ,  c,cft  le  nom  de  ce  gouverneur ,  crut  qu  il 
pouvoit  attaquer  les  ennemis ,  Se  il  fc  rendit  fous  les  miu's、 
de  Y-tchcoix,  où  s'étaient  rcunics  toutes  leurs  forces  ；  il  fit 
mettre  le  feu  a  la  porte  du  nord  ，  &  livra  pluficurs  combats? 
mais  ayant  toujours  été  vivement  rcpouflc  ，  il  le  rerira  dans 
le  dcflcin  d'augmenter  encore  l'es  troupes  &c  de  revenir  cnfuitc» 

Lorlquc  les  gcncraux  ，  envoyés  par  l'empereur,  arrivèrent 
dans  le  pays  de  Chou,  le  mandarin  Tchang-lTc-kiun ,  excellent 

«Epoques ,  en  un  mot ,  on  ne  fe  fcrt  point  d'autres  dares  dans  les  converfations  Se 
^ans  tous  les  ades  civils.  Par  exemple  :  l'annce  looo  ^toit  la  troifième  des  années- 
dites  Hien-ping  de  l'empereur  Tchin-tsonc  ,  parce  qu'il  prit  ce  nom  en  montant 
fut  le  irônc  (  en  )  ，  &  qu'il  le  conferva  pendant  fix  ans  j  mais  en  fui  te  il  prit  le 
nom  de  King'té ^  qu'il  porta  quatre  ans  5  de  Ta-uhonf-tjiang-fou ,  qu'il  porta  neuf 
ans  j  de  T'un-hi ,  cju'il  porta  cint]  ans  ，  &  enfin  de  KUn-hing ,  qu'il  dc  porta  *^u'ua 
an，  parce  qu'il  mouiut  à  cuts  époque,  (  en  iox%  ).  Ediuun 
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officier ,  avoit  déjà  repris  Han-tcheou  j  ils  s'avancèrent  juf- - 
qu'au  pont  de  Ching-ficn-kiao  ，  aflez  près  de  Y-tcheou ,  &: 
y  établirent  leur  camp  :  les  rebelles  firent  une  fortic  &  vin- 
rent les  y  attaquer  ；  mais  ils  furent  repouflcs  avec  vigueur. 
Un  jour,  Ouang-kiun  fit  ouvrir  toutes  les  portes  de  la  ville, 
&  fît  fcmblant  de  vouloir  fuir  ；  Lcï-yeou-tchong ,  Chang- 
koan-tching  &:  Ché-pou  croyant  devoir  profiter  de  cet  inf- 
tant  y  joignirent  leurs  troupes  &c  entrèrent  fans  beaucoup 
de  précaution  dans  la  place,  où  leurs  foldats  fe  mirent  auffi- 
tôt  à  piller  les  maifons. 

Le  chef  des  rebelles  avoit  tendu  ce  piégc  aux  impériaux. 
Dès  qu  il  vit  la  moitié  de  leur  armée  dans  la  ville ,  il  en  fit 
fermer  les  portes,  &:  barricader  les  rues  en  pluficurs  endroits i 
donnant  cnluite  le  fignal  à  ceux  qu'il  avoit  mis  en  embus- 
cade, il  tomba  fur  les  foldats  ennemis ,  dont  il  fit  une  cruelle 
boucherie  ；  ils  y  périrent  prcfque  tous.  Li-hocï  fut  tué  ；  Lei!- 
yeou-tchong  ，  Chan-koan-tching  &:  Ché-pou  fc  fauvèrent 
en  fortant  de  la  ville  par  un  cgout. 

Le  premier  jour  de  la  troificme  lune ,  il  y  eut  une  éclipfc 
de  foleil. 

Les  généraux  de  l'armée  impériale  ，  honteux  de  leur 
défaite  y  levèrent  de  nouvelles  troupes  de  tous  côtés  ，  les 
joignirent  à  celles  de  Yang-hoaï-tchong ,  &c,  k  la  dixième 
lune  y  reprirent  le  chemin  de  Y-tchcou.  Ouang-kiun  s'ctoit 
douté  qu  ils  rcvicndroient  ,  &  il  s'étoit  difpofé  à  les  bien 
recevoir  ；  il  avoit  eu  rattcntion  de  faire  rompre  le  pont  de 
Chiivficn-kiao  pour  les  arrêter,  &:  leur  rendre  les  approches 
de  la  ville  plus  difficiles-  Lei-yeou-tchong  8c  les  autres  gciie- 
raux  vinrent  fe  polkr  au  nord  de  la  place ,  où  ils  firent  leurs 
difpofitions  pour  lattaqucr  pat  trois  endroits  ditFcrcns  i  les 
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rebelles ,  dont  les  troupes  ctoient  fort  nombreufcs ,  firenf 
d'abord  plufieurs  forties  où  ils  n'eurent  aucun  avantage  ,  mais 
elles  leur  furent  cependant  utiles  ，  en  ce  qu  elles  tinrent  les 
impcriaux  en  échec  &  les  empêchèrent  d'avancer  plus  près. 

Les  pertes  des  rebelles  ralentirent  leur  ardeur ,  &L  les  obli- 
gèrent de  s'en  tenir  à  la  dcfcnfive  ；  alors  Lci-yeou-tchong  fit 
conftruirc  des  tours  de  bois  pour  faciliter  l'aflaut  qu  il  vou- 
loir donner  a  la  ville  :  Ouang-kiun  en  fit  élever  également 
de  fon  côté  ，  &  elles  produifirent  d'abord  un  fi  bon  effet, 
qu'elles  rendirent  inutiles  celles  des  impériaux  ；  mais  Lei- 
yeou-tchong  trouva  moyen  de  faire  entrer  dans  la  ville 
quelques  foldats ,  qui  mirent  k  feu  aux  tours  &  les  rédui^ 
firent  en  cendres  ；  dès  ce  moment  les  rebelles  commencèrent 
à  fe  décourager.  Alors  les  impénaiix  firent  approcher  leurs 
tours  ，  &  ayant  donné  un  aflaut  general  à  la  place 》 ils  rem- 
portèrent enfin ,  mais  ce  ne  fut  qu'après  le  foleil  couché  ， 
&;  après  un  combat  très-vif  qui  dura  toute  la  journée. 

Ouang-kiun,  voyant  les  impériaux  maîtres  de  la  ville ,  en 
fortit  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes ,  &  tombant  fur  uri 
quartier  des  affiégcans,  il  l'enfonça  &  vint  a  bout  de  faire  fa 
retraite.  Leï-yeou-tchong  ,  qui  n'a  voit  pas  oublié  le  danger 
qu'il  avoit  couru ,  craignit  que  cette  fuite  ne  couvrît  encore 
quelque  embûche  ；  il  ne  voulut  point  pourfuivrc  le  rebelle  , 
&  fe  contenta  de  s'afTurcr  un  bon  logement  fur  les  murs , 
en  attendant  k  jour  :  il  donna  des  ordres  à  Yang-hoaï-tchong 
de  partir  de  grand  matin  ,  avec  fa  cavalerie  ，  pour  fuivre 
renncmi.  Yang-hoaï-tchong  fit  tant  de  diligence,  qu，il  l'at- 
teignit auprès  de  la  ville  de  Fou-chiin  ，  où  il  le  défit  entière- 
ment. Cette  dernière  place  s'étoit  déclarée  pour  le  rebelle, 
auquel  elle  ouvrit  un  afyle  :  mais  elle  u  oppofa  qu\inc  foibk 
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réfiftance  aux  troupes  du  général  Chinois  \  elle  fut  emportée. 
Ouang-kiun,  fc  voyant  alors  perdu ,  fe  pendit  pour  ne  pas 
tomber  vif  entre  les  mains  du  vainqueur.  Yang-hoai-tchong 
lui  fit  couper  la  tête,  qu'il  envoya  a  l'empereur  ；  il  fe  faifit  丁  1。。。^^ , 
en  même-temps  de  tous  fes  bagages  qui  étoient  très-confidc- 
rabies  ，  &:  fit  prilbnniers  fix  mille  rebelles  qui  rcftoient. 
L'empereur  apprit  leur  rédudion  avec  un  grand  plaifir  ；  il 
récompcnfa  dignement  Leï  -  ycou-tchong  &c  Yang-hoaï- 
tchong ,  &c  envoya  en  exil  Nieou-mien  &  Tchang-chi,  qui, 
dans  le  commencement  de  la  révolte ,  avoient  fui  hontcufe- 
ment  de  Y-tchcou. 

L'an  looi  ，  à  la  quatrième  lune  ，  les  Tartares  Hoeï-ho  ― 
envoyèrent  une  ambafladc  à  Tchin-tsong  ,  fous  prétexte  ^^^" 
de  lui  prêter  hommage  &c  d，offdr  leur  tribut ,  mais  en  effet 
pour  rengager  à  faire  la  guerre  a  Li-ki-tfien  ，  qui  les  inquié- 
toit;  ils  offroient  de  joindre  leurs  troupes  a  celles  de  l'empire. 
L'empereur  foupiroit  après  la  paix,  &  il  étoit  fi  éloigné  de 
pen  fer  à  la  guerre  ,  que  quand  cet  ambaflade  arriva  à  fà 
cour,  on  y  étoit  occupé  de  la  réforme  d'un  grand  nombre 
d'officiers  qu'on  jugcoit  a  charge  à  l'état  :  on  en  fupprima 
en  effet  plus  de  cent  quatre-vingt-quinze  mille  huit  cents) 
tant  de  guerre  que  de  lettres. 

Cependant  comme  Li-ki-tfien ,  autrement  Tchao-pao-kij. 
continuoit  toujours  à  piller  &:  à  exercer  les  plus  grands 
ravages  fur  les  limites  fcptentrionales  de  l'empire  ，  Tchin- 
tsong  envoya  Tchang-tfi-hien  dans  ces  quartiers  pour  juger 
du  veritable  ctat  des  chofes.  Sous  prétexte  de  vifiter  les  fron- 
tières ， il  avoit  ordre  de  tâcher  d'infpircr  des  Icntimcns  de 
paix  à  Li-ki-tiîai.  Cet  envoyé  ，  après  avoir  examiné  la  difpo- 
fition  des  lieux,  écrivit  a  Icmpcrcur  que  Liag-ou  étoit.  uix. 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
S  o  2r  G, 

100" 

TckiTi'tfong* 


141  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

ville  fort  écartée  de  toutes  les  autres  ,  &:  par-la  même  dif- 
pendieufe  à  garder  &  très-difficile  à  fecourir  ；  que  vouloir 
s'opiniâtrer  à  la  conferver  ，  c'étoit  évidemment  mettre 
environ  foixante-dix  mille  perfonncs  ，  tant  foldats  qu  habi- 
tans ,  en  danger  de  périr.  Dans  le  même  temps ,  Ho-leaiig , 
autre  officier  qui  fe  trouvoit  fur  les  lieux  ,  écrivit  à  la  cour 
que  le  pays  de  Ling-ou  ,  qui  a  voit  plus  de  mille  ly  de  tour, 
étoit  défendu  de  tous  côtés  par  les  eaux  du  Hoang-ho  & 
les  montagnes  voifincs  ，  &  qu  on  devoit  bien  fe  garder  de 
r abandonner  aux  Tartares  qui  en  tireroient  un  trop  grand 
avantage  contre  l'empire. 

Des  avis  fi  contradictoires  cmbarrafsèrent  rempereur  ； 
ceux  dont  il  les  recevoit  ，  écrivoient  de  r  endroit  même , 
tous  deux  avec  connoiffance  de  caufe ,  &  ils  ne  marquoicnt 
rien  qui  ne  fût  très  -  conforme  aux  connoiflances  qu'on 
a  voit  de  ce  pays  j  dans  llrréfolution  où  il  étoit ,  il  ordonna 
aux  grands  de  fe  réunir  pour  difcuter  cette  affaire  &  dé- 
cider s'il  étoit  à  propos  d  abandonner  entièrement  cette 
contrée  ou  de  travailler  à  la  conferver.  Ceux-ci  furent  auffi 
embarraffes  que  rempereur  :  Yang-y  foutint  qu  il  falloit 
abandonner  Ling-ou,  après  qu'on  en  auroit  retiré  les  fol- 
dats &c  les  habitans  ；  d'autres  ，  d'un  fentimcnt  contraire  ) 
dirent  que  le  pays  de  Ling-tcheou  couvroit  les  limites  de 
rempirc ,  &c  qu'étant  une  fois  abandonné ,  celles-ci  fe  trou- 
veroicnt  fans  défenfe  &c  deviendroient  la  proie  des  Tartares, 
qu'on  ne  pourroit  plus  arrêter.  L'empereur ,  aufïî  indécis 
qu'auparavant,  prit  enfin  le  parti  de  lailTer  le  pays  de  Ling-ou 
comme  il  étoit  ，  &  d,y  envoyer  Ouang-tchao  avec  d'amples 
pouvoirs  &  foixante  mille  hommes 》 tant  de  cavalerie  que 
d'infanterie. 
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Tchang-tfi-hicn ,  celui  que  rempercur  avoit  envoyé  fur  les  : 
îieux  ,  ayant  appris  que  ce  prince  iVaccédoit  point  a  fon 
fencimcnt  ，  lui  propofa  de  choifir  dans  le  Kiang-nan  un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  gens  qu'on  mcttroit  en  garnifon  dans 
les  principaux  endroits  du  pays  ；  rcmpereur  répondit  a  cette 
nouvelle  propofition  d'imc  manière  qui  fit  aflcz  connoïtre 
l'imprudence  de  Tchang-tll-hicn  ôc  les  dangers  que  cet 
envoyé  n'avoit  pas  prévus  ，  en  donnant  un  pareil  avis, 

Li-ki-tficn,  dont  la  puiflance  croiflbit  tous  les  jours,  avoit 
attiré  une  grande  partie  des  Tou-fan  dans  fes  intérêts  :  pour 
prévenir  l'effet  des  deliberations  de  la  cour  impériale  ，  il 
vint  ，  a  la  téte  d'une  greffe  armcc ,  le  préfcntcr  devant  Ling- 
tchcou.  Peï-tfi ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  avoit  la  réputation 
d'un  homme  brave  &  fidèle  à  fou  prince  ；  la  ville  qui  lui 
ctoit  confice  étoit  très-mal  approvifionncc,  malgré  tous  les 
foins  qu  il  s'étoit  donnes  :  il  écrivit  de  fon  propre  fang  un 
placet  à  rcmpereur  pour  l'en  prévenir  ，  &  lui  demander  un 
prompt  Iccours  ；  mais  avant  que  ce  fecours  eut  le  temps 
«Tarriver  ，  Li-ki-tficn  fit  attaquer  la  place  avec  tant  de  vigueur 
&  d'aftivité  qu'il  remporta ,  &:  Peï-tfi  fut  tué  fur  la  brèche. 
Li-ki-tfien  changea  le  nom  de  cette  ville,  &:  voulut  qu  on 
l^appellât  dans  la  fuite  Si-ping-fou  ，  c，eft- à-dire  ville  de  la  pabc 
de  Faccident  :  il  vouloit  donner  à  entendre  aux  occidentaux 
qu'étant  maître  de  cette  ville  ，  ils  dévoient  être  fûrs  qu'il 
les  maintiendroit  en  paix. 

Le  premier  jour  de  la  fcptième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

L'an  1003 ,  à  la  deuxième  lune  ，  onze  mois  après  la  prife  : 
de  Lin^-rchcoii ,  Li-ki-ho  ,  commandant  de  Tchin-jong, 
écrivit  à  Icaipcrcur  que  Pan-lo-tchi ,  chef  des  Tartarcs  de 
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Lou-cQUy  ofFroit  d'unir  fes  forces  à  celles  de  Fcnipirc  contre 
Tchao-pao-ki  ，  &  qu'il  dcmandoit  feulement  un  titre  pour 
juftifier  fa  démarche.  Tchang-tfî-hicn  propofa  de  lui  donner 
la  qualité  de  prince  de  Lou-cou  ^  dépendant  de  rcmpire.  L'em- 
pereur ayant  con  fuite  fes  miniftrcs ,  ceux-ci  lui  dirent  que 
Pan-lo-tchi  ，  comme  chef  de  ces  Tartares  ，  devoit  fans  doute 
s'en  prétendre  déjà  le  prince  ，  &:  qu'il  valoir  mieux  com- 
mencer par  lui  donner  le  titre  honoraire  de  gouverneur  d*une 
province  de  l'empire;  Tchin-tsong  lui  donna  celui  de 
gouverneur  -  général  de  Sou-fang.  Ou-fou-chin-la  ,  officier 
de  Pan-lo-tchi  &  fon  envoyé  j  affura  rempercur  que  fou 
maître  avoit  une  armée  de  foixante  mille  hommes  de  cava- 
lerie y  pjrête  à  fe  joindre  aux  troupes  impériales  qu'on  cnvcr- 
roit  pour  reprendre  Ling-tcheou 》 &  qu'il  nattendoit  que 
fes  ordres, 

Auiïî  -  tôt  que  Pan-lo-tchi  eut  reçu  des  nouvelles  de  la 
cour,  il  fît  dire  a  Tchao-pao-ki  (  Li-ki-tficn  )  qu'il  étoit  déter- 
miné à  reconnoitre  fa  domination  ；  Tchao-pao-ki  ，  que 
rambition  aveugloit ,  le  crut  fans  difficulté ,  &c  lui  envoya 
dire  de  le  venir  joindre  avec  fes  troupes,  Pan-lo-tchi  s'avança 
à  la  tête  de  fes  foixante  mille  cavaliers ,  &  fit  charger  fi  vive- 
ment Tarméc  de  Tchao-pao-ki  qu'il  la  défit  entièrement,  le 
blefla  lui -même  très-dangercufcmcnt ,  &  l'obligea  de  fuir 
clu  côté  de  Ling-tcheou  j  il  mourut  en  chemin  ，  âgé  de 
quarante-deux  ans ,  laiflant  fes  états  à  Tchao-té-ming ,  fon. 
fils  ，  qui  iVavoit  encore  que  vingt-trois  ans.  Tchao-té-ming 
envoya  d'abord  vers  le  roi  des  K  hit  an ,  qui  lui  expédia  des 
lettres-patentes  de  prince ,  fous  le  titre  de  Si- ping- 0 醒 g,  pour 
l'engager  à  reftcr  toujours  ennemi  de  rcmpire  ；  Ibn  père ,  en 
îTiourant,  lui  avoit  recommande  de  propofer  politiquement 

à 
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à  rempcreur  de  fc  foumcttrc  ，  mais  de  n，cn  rien  faire  \  ce 
jeune  prince  ，  en  conséquence  ，  envoya  un  de  fcs  officiers 
à  la  cour  impériale  ；  Tfao-oucï  ，  qui  gouvenioit  les  troupes 
de  Tchin-jong,  fut  cette  démarche ,  &:  il  fit  tenir  le  placet 
fuivant  à  Fcmpcreur. 

53  II  y  a  vingt  ans  que  Tchao-pao-ki  a  enlevé  à  la  Chine  le 
»  pays  qui  eft  au  fud  du  Hoang-ho  ；  durant  tout  ce  temps-là, 
,， fes  foldats  n'ont  point  quitte  leurs  cuiraffes  :  on  ne  voit 
»  qu'avec  peine  le  triftc  état  où  il  a  réduit  ce  pays  occidental. 
>3  Sa  mort  opère  un  grand  changement  parmi  ceux  qui  lui 
" obéiffoicnt  ；  fou  fils  n,eft  encore  qu'un  enfant ,  &c  je  crois 
，， que  nous  devons  profiter  des  circonftanccs  préfentes  pour 
" éteindre  une  revoke  qui  dure  depuis  fi  long - temps".  Tfao 
oueï  terminoit  cet  écrit  ^  en  demandant  à  l'empereur  de  lui 
confier  une  troupe  d'élite  avec  laquelle  il  fc  flattoit  d'enlever 
Tchao-té-ming,  de  le  conduire  au  pied  du  tronc  &c  de  repren- 
dre toutes  les  villes  que  fou  père  avoit  enlevées  à  rcmpire. 
Mais  TcHiN-TSONG,  qui  aimoit  la  paix  &:  qui  cfpéroit  d'ail- 
leurs gagner  ce  jeune  prince  par  fcs  bienfaits  ，  rcjetta  ce  plan. 

A  la  onzième  lune ,  il  parut  une  comète  à  Fctoilc  Tfing, 
koucL 

L'an  1004,  à  la  feptièmc  lune  ，  les  compagnons  de  Tchao- 
pao-ki,  ayant  réfolu  de  venger  fa  mott ,  deux  d'entre  eux , 
Paii-mi-ki-gc  &  Pou-ki-lo-tan ,  allèrent  fe  rendre  ,  comme 
transfuges  à  la  horde  de  Tché-long  ：  leur  dcflein  étoit  de  cher- 
cher roccanon  d'aflTaflincr  Pan-lo-tchi.  Cette  horde  ctoit 
alors  agitée  de  diffcntions  iatcftines  j  des  mccontcns  avoicnt 
pris  les  armes  contre  Paii-lo-tchi ,  qui ,  craignant  les  fuites 
de  cette  fcdition  ,  vint  en  pcrfonnc ,  accompagne  de  mille 
à  douze  cents  cavaliers,  pour  la  fairç  ceffer  ；  mais  fa  prcfcnce 
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ne  calma  point  les  efprits  ；  il  fallut  livrer  un  combat  ， 
durant  raction  ，  les  deux  Tartarcs ,  qui  épioient  le  prince,  le 
tuèrent.  Les  Tartares  Lou-cou  mirent  fon  frère  Sfé-tou-tou 
à  fa  place  ，  &c  rempereiir  le  confirma  dans  le  gouvernement 
de  Sou-fang. 

A  la  neuvième  lune  intercalaire  ，  Yéliu-long-fîu ,  roi  des 
Tartares  Khitan  ,  vint,  avec  la  reine  Siao-chi ,  fa  mère  ，  à  la 
tête  d'une  puiflTante  armée ,  infulter  les  limites  de  l'empire  ； 
deux  de  fcs  généraux  marchèrent  en.  avant  ，  &  prirent  la 
place  d'armes  de  Pé-ping-tchaï  &  la  ville  de  Pao-tchcou  ； 
rejoignant  enfuite  la  grande  armée  ，  ils  marchèrent  avec  elle 
contre  Ting-tchcou  dont  ils  prétendoient  fe  rendre  maîtres  ； 
mais  avant  que  d'arriver  devant  cette  ville  ，  ils  firent  deux 
détachemcns ,  l'un  eut  ordre  de  s'avancer  vers  Kou-lan  qui 
le  défendit  \  rautre  alla  infulter  Yng-tcheou  ，  où  il  fut  battu 
par  Li-yen-ou  qui  lobligea  de  fe  retirer.  Cependant  Ouang- 
tchao ,  commandant  des  troupes  impériales  dans  ces  quar- 
tiers ， fe  rendit  fur  les  bords  du  Tang-ho  pour  s'oppcfer  à 
rarmée  des  Khuan  &  empêcher  leurs  ravages.  Le  roi  tartare 
rayant  trouvé  dans  un  pofte  avantageux  &  difpofé  à  lui  tenir 
tête  ,  n'ofa  avancer  plus  loin  ；  il  revint  à  Yang-tching-ticn , 
cil  il  rappella  les  divers  détachemcns  qu'il  avoit  faits  ；  après 
leur  jondtion  >  il  fit  courir  le  bruit  que  fon  armée  étoit  com- 
posée de  plus  de  deux  cents  mille  hommes  ；  de-là，il  envoycit 
des  partis  de  tous  côtés ,  qui  revenoient  au  gros  de  larmée  dès 
que  les  impériaux  les  ferroient  de  trop  près.  Cette  conduite 
des  Khitan  engagea  les  généraux  Chinois  à  pourvoir  à  tous 
les  poftes  importons,  &:  à  fe  tenir  plus  que  jamais  fur  leurs 
gardes. 

Quelque  temps  après,  à  la  dixième  lune  y  Ouang-ki-tchong, 
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vieil  officier  Chinois ,  fit  entendre  aux  Khitan  qu'ils  retire- 
roient  de  plus  grands  avantages ,  s'ils  vivoieut  en  paix  avec 
rempereur  ••  ceux-ci  en  convinrent  &  le  prièrent  de  la  leur 
ménager,  Ouang-ki-tchong  s'en  chargea  ,  &  en  écrivit  à 
Ché-pou ,  à  qui  il  fit  tenir  en  même-temps  un  placet  pour 
rempereur.  Tai-tsong  rayant  reçu  des  mains  de  Chc-pou  , 
en  fit  part  a  fcs  grands ,  qui ,  inftruits  de  la  puiflancc  &  des 
vues  ambitieufes  des  Khitan ,  &  craignant  que  ce  ne  fût  une 
feinte  de  la  part  de  ces  Tartares  pour  couvrir  quelque  dcfTcin , 
gardèrent  le  filcncc.  Pi-flc-ngan ,  furpris  de  les  voir  dans 
cette  iiTcfolution ,  dit  hautement  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  fit 
la  paix  5  que  pluficurs  transfuges  Khitan  s'accordoicnt  a  dire 
que  leur  fou  ver  a  in  ne  s'atccndoit  pas  à  trouver  les  limites 
de  la  Chine  fi  bien  gairdccs ,  &  que  la  honte  feule  l'cmpêchoit 
de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait.  L'empereur  adrefla  des 
pouvoirs  à  Ouang-ki-tchong  pour  traiter  de  la  paix  ；  &  ，  peu 
de  temps  après .  il  envoya  un  de  fes  grands ,  revctu  de  la 
qualité  d'ambafladcur  ，  pour  la  conclure  :  cependant  elle 
n'eut  point  lieu  )  parce  que  la  mère  du  roi  Tartare  vouloit 
obtenir  les  pays  fitués  au  midi  des  places  d'armes  ，  qu'on 
s,obftiru  à  ne  point  céder ,  parce  qu'ils  appartcnoient  à  rem- 
pire  depuis  un  temps  immémorial. 

A  la  onzième  lune,  le  roi  des  Khitan  fe  faifît  de Té-tfiiig  (i) 
&  de  Ki-tcheou  ")  ，  &c  alla  enfuite  camper  au  nord  de  Tan- 
yuen  (5) ,  menaçant  toutes  les  villes  voifincs ,  &c  répandant  la 
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(i)  Tiîng-fong-luen  dans  le  difliid  de  Taï-ming-fou. 

(z)  Ki-tcheou  eft  un  des  anciens  noms  de  Tai-miug-fou ,  ville  du  premier  ordre 
ans  la  partie  méridionale  du  Pé-tché-li. 
(})  Tan-yuen  ou  Tan-tchcou,  cft  la  ville  appellee  aujourd'hui  Kaï-cchcou ,  au 
tr«idi  Tai-ming-fou, 
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terreur  de  tous  côtés.  Les  gcncraux  Chinois  ,  épouvantes , 
envoyèrent  courier  fur  courier  ,  pour  en  donner  avis  à  la 
cour  :  on  en  vit  arriver  jufqu  a  cinq  dans  une  matinée.  Le 
miniftre  Kao-tchiin  n'ouvrit  pas  même  les  paquets  dont  ils 
étoicnt  chargés  ,  &"  ,  paroiflant  mcprifcr  ce  qu'ils  conte - 
noient  ,  il  continua  à  fe  livrer  au  plaifir  avec  fcs  amis. 
Cependant  on  en  avertit  rcmpcrcur  ，  qui  fit  appeller  Kao- 
tchun.  Ce  miniftre  lui  dit  qu'il  pouvoit  terminer  cette  affaire 
en  cinq  jours  ,  s'il  vouloit  fe  rendre  en  pcrfonne  jufqu  h. 
Tchcn-tchcoii ,  fur  les  limites  de  r empire.  Les  grands ,  qui 
accompagnoicnt  le  prince ,  faifis  de  frayeur  a  la  Icfture  des 
dépêches  ^  fe  difpofoicnt  à  fe  retirer  ；  mais  Kao-tchun  les 
arrêta,  en  leur  dilant  d'attendre  que  rcmpereur  rentrât  dans 
rintérieur  du  palais.  Ce  prince  paroiiïbit  inquiet:  ne  fâchant 
à  quoi  fe  déterminer  ，  il  fe  leva  dam  l'intention  de  fc  retirer  ； 
mais  Kao-tchun  lui  dit  que  s'il  rcntroit  fans  avoir  rien  déter- 
miné 》 on  ne  le  verroit  plus  ，  &  qu'il  s'expofcroit  a  tout  perdre. 
Le  miniftre  étant  forti  enfuitc  ，  Pi-ffé-ngan  fit  tant  d'inftances 
auprès  de  Icmpereur ,  pour  rengager  à  fuivrc  le  confeil  de 
Kao-tchun  ，  qu'enfin  ce  prince  confentit  à  aller  en  perfonnc 
commander  fcs  troupes. 

Dans  le  temps  qu'on  dclibéroit  fur  les  moyens  de  faire 
réuffir  cette  expédition  ，  on  vint  annoncer  que  les  Khuan 
avoient  pénétré  fort  avant  dans  la  Chine  ：  cette  nouvelle  fuî 
leçue  comme  un  coup  de  foudre  &  fit  trembler  toute  la  cour. 
Ouang-kin-jvi  propofa  auffi-tôt  a  rcmpereur  de  fc  retirer  à 
Kin-lingj  Tchin-yao-fcou  étoit  d'avis  qu'il  fe  retirât  a  Tching- 
tou.  Le  miniftre  Kao-tchun ,  à  qui  Tchin-tsong  demanda 
s'il  ne  feroit  pas  bien  de  fe  retirer  à  Kin-ling  ou  a  Tching-tou> 
feignit  de  n'avoir  pas  entendu  les  deux  grands  qui  lui  avoknt 
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donné  ce  confcil  ，  &  il  dit  a  ce  prince  que  ceux  qui  le  lui 
avoicnt  fuggcré  mcritoient  qu'on  les  punît  du  dernier  fup- 
plice  y  il  ajouta  ，  pour  appuyer  le  fcntimcnt  qu'il  avoit 
ouvert ,  que  les  Kh'uan  ne  fouticndroicnt  jamais  rardcur  que 
fa  majefté  &  les  grands  infpircroient  aux  troupes  par  leur 
préfence.  Enfuite  ，  afin  d'adoucir  en  quelque  forte  la  ma- 
nière peu  nicfurée  dont  il  s,étoit  explique  ，  il  fit  voir  que 
rcmpereur ,  en  fuyant  de  la  cour  a  travers  mille  dangers, 
imprimeroit  la  plus  grande  terreur  dans  tout  rempirc ,  & 
donncroit  lieu  aux  mécontcns  de  renouveller  les  troubles , 
dont  les  Kh'uan  ne  manqueroicnt  pas  de  profiter  pour  accélérer 
leurs  progrès.  Ouang-kin-ju  &  Tchin-yao-feou  y.  couverts  de 
confufion  ，  iV osèrent  dire  un  fcul  mot  :  Fcmpcrcur  confcntit 
à  le  rendre  fur  les  limites  ,  &:  demanda  qu'on  lui  choisît  un 
officier  expérimente  pour  garder  le  pays  de  Taï-ming.  Kao- 
tchun  propofa  Ouang-kin-ju,  auquel  il  lavoit  rendre  juflice^ 
&:  il  fut  charge  du  commandement  de  toutes  les  troupes 
de  Ticn-hiong. 

Cependant  les  Tartarcs  étoicnt  occupes  au  fîége  de  Tchen- 
tchcoLi ,  dont  le  général  Li-ki-long,  a  la  tctc  dos  troupes 
impériales  ，  tâchoit  de  retarder  la  prifc  par  de  continuelles 
attaques  qu'il  livroit  a  leur  camp.  Vers  le  milieu  de  la 
onzième  lune  ,  des  transfuges  -Khitan  vinrent  lui  donner  avis 
que  Siao-ta-lan  devoit  y  pendant  la  nuit ,  aller  en  perfonne 
s'emparer  d'une  garde  qui  incommodoit  fort  fcs  convois, 
Li-ki-long  alla  fe  faifir  des  divers  paffagcs  par  ou  cet  officier 
Tartare  pouvoit  s'y  rendre  ，  &  y  mit  fcs  plus  braves  gens 
en  embufcadc.  Lorfqiie  Siao-ta-lan  approcha  dïm  de  ces 
paffagcs ,  un  officier  de  Li-ki-long,  fit  paraître  une  îroupc 
de  foldvits  difpofcs  à  le  dcfcndre ^  &:  Si 丄。 -ta- Un,  qui  ks  vit 
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en  petit  nombre,  vint  lui-même ,  à  la  té  te  des  ficns ,  pour 
les  forcer  ；  les  Chinois ,  après  la  première  décharge  de  leurs 
flèches  ,  prirent  la  fuite  ，  &  attirèrent  rofficicr  Tartare  au 

milieu  de  rcmbufcadc  ，  où  d'cxccllcns  archers  firent  fur  lui 

..r 

une  décharge  fi  à  propos  ,  qu  il  fut  tué  avec  la  plupart  de 
fcs  gens. 

Les  Khitan  furent  fcnfiblcs  à  la  perte  de  Siao-ta-lan  ；  c'étoit 
un  de  leurs  meilleurs  officiers  ；  il  étoit  fertile  en  expédiais , 
intrépide  dans  le  danger  ；  il  commandoit  toujours  les  plus 
braves  de  rarmée  Tartare  ，  à  qui  il  iufpiroit  fon  courage ,  & 
avec  lefquels  il  réuffilîbit  dans  fcs  entrcprifcs. 

Le  premier  jour  de  la  douzième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil. 

L'empereur  ,  avant  /on  départ  pour  les  frontières  fcptcn- 
trionalcs ,  pourvut  à  la  fureté  de  Caï-fongj  &:  nomma  Tchao- 
yucn-pin ,  prince  de  Yong ,  pour  y  commander  durant  fon 
abfeiicc  ；  mais  il  emmena  à  fa  fuite  Ouang-tan  &  quelques 
autres  que  le  prince  fouhaitoit  de  confervcr  &:  qui  auroient 
pu  l'aider  dans  l'adminiftiration  dont  on  le  chargcoit;  cepen- 
dant rcmpcrcur  n'eut  pas  maixlié  deux  journées ,  qu  il  reçut 
la  nouvelle  que  le  prince  Tchao-yuen-pin  étoit  tombe  ma- 
lade ， Se  qu'il  le  prioit  de  lui  envoyer  inccffammcnt  Ouang-tan. 
Celui-ci ,  avant  que  de  retourner  a  Caï-fong^  dit  à  rcmpe- 
reur ,  en  préfcnce  de  fon  miniftre ,  que  malgré  la  préfomption 
qu'on  avoit  de  voir  bientôt  finir  la  guerre  ，  cependant  ，  comme 
le  fuccès  ne  répondoit  pas  toujours  à  Icfpe'rancc,  il  prioit 
fa  majcfté  ，  en  cas  qu'elle  ne  la  terminât  pas  dans  rcfpace 
de  dix  jours ,  de  lui  prefcrirc  ce  qu'il  y  auroit  à  faire.  L  em- 
pereur ， furpris  de  cette  qucftion  ,  demeura  quelque  temps 
rêveur  ；  enfuite  il  dit  à  Ouang-tan  :  dans  ce  cas  )  déclarez 
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mon  fucccffeur.  Ouang-tan  ，  naturellement  févère  ，  mais 
ponducl  a  fon  devoir ,  gouverna  fi  bien  en  rabfcnce  de  ce 
prince  qu  il  n'arriva  aucun  dcfordrc  ；  on  ne  fut  que  long- 
temps après  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  déclarer  celui  qui  dcvoit 
monter  fur  le  trône,  en  cas  qu'il  fût  arrivé  quelque  accident 
fâcheux  à  Tchin-tsong. 

Lorfque  rcmpcrcur  ctoit  en  route  pour  fe  rendre  fur  les 
limites ,  des  gens  mal  intentionnés,  ou  peut-être  trop  timides, 
dirent  à  ce  prince  qu'il  auroit  dû  prendre  le  parti  d'aller  à 
Kin-ling  plutôt  que  de  venir  expofcr  la  gloire  contre  un 
ennemi  qu'on  favoit  être  très-puiiïant  ；  ils  proposèrent  ce 
fcntimcnt  avec  tant  d'artifice  ，  que  rcmpcrcur  en  parla  à 
Kaotchun,  d'une  manière  à  lui  faire  pcnfcr  qu'il  inclinoit 
pour  ce  parti  ；  il  lui  demanda  cnfuitc  ce  qu'il  devoit  faire  : 
»  Prince ,  lui  répondit  ce  miniftre ,  votre  majcfté  peut  bien 
>5  avancer  un  pied  de  plus  qu'il  ne  fcroit  ncccflairc  ,  mais 
»  elle  lie  fauroit  reculer  d'un  pouce  fans  fc  faire  tort  :  vos 
" troupes  ，  qui  font  fur  les  limites,  favcnt  que  votre  majcfté 
" vient  fe  mettre  à  leur  tête  ；  elles  l'attendent  chaque  jour,  &c 
" le  perfuadent  qu'alors  elles  feront  invincibles.  Le  feul  bruit 
"que  votre  majefté  pcnferoit  à  s'en  retourner  ,  fur- tout 
"après  être  venue  jufqu  ici  y  tcrniroit  fa  gloire  &c  dccoura- 
)5  gcroit  fes  foldats ,  en  même -temps  4U  il  iclcvcroit  celui 
" des  Tartares ,  qui,  fiers  de  vous  voir  fuir  devant  eux,  ne 
，， manqucroicnt  pas  de  nous  fuivre ,  &c  peut-être  fi  vivement, 
»  que  votre  majcfté  auroit  a  peine  le  temps  de  fe  rendre  h. 
)>  Kin-ling.  Eh  ！  qui  les  cmpccheroit  de  nous  pourfuivre 
,3  jufqucs-la«  J 

Kao-tchun  fortit  d  auprès  de  rcmpcrcur ,  &c  rencontra 
Kao-kiong  j  capitaine  -  général  des  gardes,  qu'il  prcvint  > 
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en  fui  te  ，  étant  rentré ,  il  dit  encore  à  Tchin-tsong  :  "Si 
" votre  majcfté  n  ajoute  pas  foi  à  ce  que  j'ai  pris  la  liberté  de 
" lui  dire,  pourquoi  ne  dentandc-t-cUe  pas  a  Kao-kiong  ce 
" qu  il  en  pcnfc  ？  il  cft  éclairé  &c  fur-tout  inftruit  par  l'expé- 
55  rience  j  d'ailleurs ,  les  obligations  infinies  qu  il  a  à  votre 
>5  majcfté  doivent  raffurcr  de  fon  attachement  Se  de  fa  fidélité". 

L'empereur  fit  venir  Kao-kiong ,  ôc  ce  capitaine-général 
des  gardes  lui  parla  avec  tant  de  fermeté ,  qu'iL  parvint  à 
diffipcr  les  doutes  qu'il  pouvoit  encore  avoir  fur  la  demarche 
que  fon  miniftrc  lui  faifoit  faire.  Il  faifoit  très -froid  j  on 
préfenta  à  Tchin-tsong  des  habits  fourrés  de  marte  zibe- 
line , plus  chauds  que  ceux  qu'il  portoit  ；  mais  il  les  refufa , 
en  difant  qu  il  ne  vouloit  pas  fe  diftinguer  des  officiers  &: 
du  foldat ,  &  qu  il  fupportcroit  le  froid  comme  eux. 

Lorfqu  on  arriva  au  fud  des  murs  de  Tchen-tchcou  ，  l'em- 
pcreur  monta  fur  une  élévation  ,  d'où  il  pouvoit  aifcment 
diftinguer  k  camp  des  ennemis  y  il  étoit  rangé  dans  un  fi  bel 
ordre  ,  &c  occupoit  une  fi  vafte  étendue  au-delà  de  cette 
ville ,  que  fa  vue  fcuk  infpiroit  à  la  fois  le  plaifir  &  la  crainte: 
la  fuite  de  rcmpereur  étoit  d'avis  de  ne  point  paffer  le  Hoang- 
ho,  tant  elle  paroiffoit  épouvantée.  Kao-tchiui  lui  dit  que 
s'il  ne  paiïbit  pas  ce  fleuve  ，  il  découragcroit  entièrement 
fcs  troupes  ，  ÔL,  augiiifiitcioit  la  confiance  que  les  Khitan 
avoient  en  leurs  forces.  "  Ouang，tchao  ，  ajouta- 1- il,  cft  à 
n  la  té  te  d，un  corps  confidcrable  de  vos  troupes  ,  campé 
»  auprès  de  la  montagne  Tchong-chan»  &c  il  tient  les  ennemis 
»9  en  refpcd  de  ce  côté-là  ；  delautre  ，  Li-ki-long  6c  Ché-pao-ki, 
" avec  celles  qu'ils  commandent ,  empêchent  ,  par  leurs 
90  continuels  mouvemens  ，  que  les  Tartares  ne  for  tent  impu- 
}p némerit  de  leur  camp  j  enfin ,  chaque  jour,  il  vous  vient 

des 
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»  des  troupes  de  toutes  parts  ；  quel  rifque  y  a-t-il  donc  à 
»  traverfer  le  Hoang-ho  "  ？  L, empereur ,  raffuré  ，  paffa  ce 
fleuve  a  la  vue  des  Tartarcs  ，  fans  qu'ils  ofâflcnt  s,y  oppofcr , 
&c  alla  d'abord  fe  rcpofcr  dans  un  appartement ,  qu'on  avoit 
préparé  à  la  porte  du  nord  de  la  ville,  fur  laquelle  il  fit  arborer 
fcs  étendards  qui,  fe  voyant  de  fort  loin,  causèrent  de  fi 
grands  mouveraens  de  joie  parmi  les  troupes  impériales,  que 
tous  les  foldats  fautoicnt  d'allcgreffe  ，  Se  faifoicnt  retentir 
les  airs  de  leurs  acclamations  de  dix  mille  ans  ！  dix  mille  ans\ 
qu  ils  répétoient  fans  ccflc 》 &c  dont  l' armée  des  Tartares  fut 
effrayée.  • 

L'empereur ,  qui  vit  par -là  que  ce  que  lui  avoit  dit  foa 
miniftre  fe  vérifîoit,  encut  tant  de  fatisfadion,  qu'il  fe  repofa 
entièrement  fur  lui  de  la  conduite  de  cette  expédition,  enforte 
que  Kao-tchim  dcterminoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire ,  fans 
même  qu  il  fût  néceflairc  d  en  parler  a  rempcreur.  Il  n  abufa 
point  de  cette  autorité  ；  fcvère  obfcrvateur  des  loix  de  la 
guerre ,  il  les  faifoit  garder  avec  tant  de  juftice,  &:  d'ailleurs 
il  avoit  un  foin  fi  particulier  que  rien  ne  manquât  aux  fol- 
dats, qu'il  s'en  faifoit  également  aimer  &  craindre. 

Quelques  jours  après ,  les  Tartarcs  firent  un  détachement 
de  pluficurs  mille  cavaliers ,  qui  vinrent  jufqucs  fous  les 
murailles  de  Tchen-tcheou  comme  poui:  infiiltcr  rempcreur. 
Les  Chinois  fortircnt  en  plus  grand  nombre ,  ôc  les  cou- 
pèrent fi  à  propos  ，  qu'ils  en  tuèrent  ou  prirent  plus  de  la 
moitié  ，  ôc  mirent  en  fuite  les  autres. 

L'empereur  ，  qui  étoit  allé  fc  loger  au  palais  qu'on  lui 
avoit  préparé  dans  la  ville  mcridioiialc  ,  avoit  ordonne  à 
Kao-tchiui  de  demeurer  dans  la  ville  fcptentrionale ,  pour 
être  plus  a  portée  de  donner  des  ordres  ôc  de  régler  les  affaires 
Tome  VlII.  V 
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qui  pourroicnt  furvenir  &:  avoir  l'oeil  à  tout  ce  qui  fe  pafTe- 
roit.  Un  jour,  ce  prince  envoya  fecrètement  un  de  fcs  gens^ 
pour  fa  voir  à  quoi  ce  miniftre  s'occupoit  ；  cet  émifîaire 
rapporta  le  foir  qu'il  Favoit  vu  paflcr  la  journée  entière  à  fe 
divertir  &c  à  boire  avec  Yang- y:  la  fécurité  de  Kao-tchun  en 
donna  beaucoup  à  rempcreur ,  qui  dit  ，  d'un  air  gai  :  "  Si 
,， Kao-tchun,  chargé  de  cette  grande  affaire,  eft  fi  content, 
»  que  iVai- je  pas  à  en  efpérer ,  &  qui  pourroit  me  faire  de 
»  la  peine  ci  ？ 

En  effet ,  peu  de  temps  après  ，  le  roi  des  K  hit  an  envoya 
un  de  fes  grands ,  avec  Tfao-li-yong  ,  qu'il  a  voit  jufques-là 
gardé  auprès  de  lui ,  pour  traiter  de  la  paix  entre  les  deux 
couronnes.  Lorfqu  ils  parurent  devant  l'empereur ,  &  que 
Tfao-li-yong  lui  eut  dit  que  les  Tartarcs  s'obftinoient  a  exiger 
les  villes  qui  ctoient  au  fud  des  places  d'armes  ，  &:  à  rentrer 
en  polTeffion  de  tout  le  pays  que  le  fondateur  de  la  dynaftie 
des  TVjn  pojlérïeurs  leur  a  voit  cédé,  Tchin-tsong  répondit 
que  fi  les  Khitan  perfiftoient  dans  une  fi  injuftc  prétention , 
ils  pouvoient  fe  préparer  a  combattre  ，  parce  qu'il  étoit 
déterminé  à  ne  point  y  foufcrire  \  que  s'ils  ne  demandoient 
que  des  foieries  &:  de  Fargcnt  ，  comme  on  leur  en  avoit 
donné  autrefois  ,  fans  que  cela  portât  aucun  préjudice  à 
l'empire  ,  on  trouveroit  dans  les  archives  le  nombre  &:  la 
qualité  des  chofes  qu'on  leur  avoit  données  en  différcns 
temps ,  &  qu'il  confentiroit  h  continuer  de 】cs  leur  accorder* 

Kao-tchun  n'ctoit  point  d'avis  qu'on  accordât  rien  aux 
Khitan ,  &  il  vouloit  même  que  rempcreur  profitât  de  rem- 
barras où  paroiiToicnt  être  ces  Tartares  ，  pour  les  rendre  fes 
tributaires ,  &  les  obliger  a  reftituer  a  rcmpirc  Yeou-tchcou, 
Ki-tcheou^  &  les  autres  pays  qu  ils  avoient  envahis  cn-dcça 
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de  la  grande  muraille  :  il  difoit  à  Tchin-tsong  que  cctoit 
le  fcul  moyen  d^afliirer  la  paix  avec  une  nation  inquiète , 
autrement  que  ce  feroit  toujours  à  recommencer ,  parce  que 
le  paflc  dcvoit  faire  juger  de  ce  qu'on  en  avoit  à  craindre  ou 
à  cfpércr  pour  l'avenir.  "  Ne  nous  inquiétons  point  tant  de 
" lavcnir ,  répondit  1  empereur  ；  je  fuis  le  père  de  mon  peu- 
" pie ,  je  fais  qu  il  foufFre ,  èc  je  ne  puis  ni  ne  dois  le  voir 
" fouffrir  ^  il  faut  du  moins  lui  procurer  le  temps  de  refpircr  ； 
" &  puifque  les  Tartarcs  font  les  premiers  à  demander  la 
,， paix ,  je  ne  veux  point  m'y  oppofci:  ；  vous  y  mettriez  inu- 
" tilcment  obftacle  ;  mon  parti  eft  pris  ce.  Alors  Kao-tchim 
confentit  à  tout  ce  que  l'empereur  voulut. 

Cependant  ce  prince  ii  avoit  point  encore  dit  à  Tfao-li- 
yong  jufqu  où  il  pouvoit  pouffer  les  offres  qu'il  feroit  aux 
Tartares ,  &  celui-ci  ne  vouloit  pas  partir  fans  avoir  une 
parole  pofitive.  Tchin-tsong  ，  dans  rimpaticnce  où  il  étoit 
de  voir  conclure  la  paix,  lui  dit  qu'il  lui  pcrmcttoit  de  porter 
les  offres  jufqu' à  un  million.  Kao-tchun ,  qui  le  fut,  fit  venir 
Tfao-li-yong  ，  &c  lui  dit  :  Je  fuis  inftruit  de  l'ordre  que 
，， Icmpcrcur  vous  a  donné  ；  cependant ,  n'accordez  aux  K  hit  an 
" que  jufqu  à  trois  cents  mille  pièces  de  foie  ；  fi  vous  accordez 
，） au-delà ,  fâchez  que  je  vous  ferai  mourir 

Tfao-li-yong  fc  reiidii  au  camp  des  Tartares  ，  &  fut  aufïï- 
tôt  conduit  a  la  rente  de  la  reine  Siao-chi ,  mère  du  roi  , 
qui  lui  dit  :  ,，  Nous  rcndrcz-vous  enfin  les  villes  que  le  fon- 
" dateur  de  la  dynaftic  des  tcîn  po/lérieur^ nous  avoit  cédées, 
》， &c  que  rempcrcur  Chi-tfong  ，  de  celle  des  Tcheou  ,  nous 
"a  injuftemcnt  enlevées  ？  Vous  ne  pouvez  les  garder  fans 
" participer  a  fon  injuftice  ；  &  puis-je  vous 】cs  céder  fans  faire 
" tort  i  mon  fils"  ；  —  u  Votre  majcfté  n'ignore  pas  ，  répondit 
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»  lambafladcur ,  le  peu  de  droit  que  le  fondateur  des  Tçib 
，3  a  voit  de  céder  ces  villes  ；  mais  il  cft  inutile  d'entrer  dans 
»  cet  examen  :  rcmpcreur  ，  mon  maître  ，  ne  s'inquiète  point 
,， de  ce  qu'ont  fait  les  empereurs  des  Tçin  &  des  TcheoUj 
»  je  doute  même  qu'il  veuille  vous  accorder  l'argent  &c  les 
»  foicries  que  Fempire  vous  a  fou  vent  donnés  «. 

Kao-tchingrchi,  officier  de  la  reine ,  s'avançant  alors,  dit 
à  rambafladcur  Chinois ,  qu'après  les  frais  immenfcs  qu'ils 
avoient  faits  pour  venir  avec  une  fi  grande  armée ,  dans  le 
deffcin  de  rentrer  en  pofleflion  des  villes  que  rcmpcreur  Chi- 
tfong  des  Tcheou  leur  avoit  enlevées  ，  il  leur  feroit  hontcuu 
de  s'en  retournei-  &c  de  n'obtenir  que  de  l'argent  &c  quelques 
foierics.  "  Vous  êtes  bien  peu  au  fait  des  intérêts  de  vos 
w  Tartares ,  répondit  Tfao-li-yong  ,  ne  voyez-vous  pas  l'état 
)3  prcfcnt  des  chofcs  ？  S'il  arrive  que  votre  fouverain  s'en 
" rapporte  a  votre  avis ,  &c  qu'on  vienne  a  rompre  de  part  Se 
3，  d'autre,  je  crains  que  vous  ne  vous  repentiez  d'avoir  parlé 
，， auffi  iiiconfidérément  y  ignorez-vous  que  ks  pays  de  Yen  & 
" de  Ki  appartiennent  de  droit  a  la  Chine ,  &  que  l'empereur 
«  ne  prétend  point  y  renoncer  «? 

La  reine  Siao-chi ,  fc  défiant  de  tout  ce  que  rambafladcur 
Chinois  lui  difort ,  fit  fccrètemciit  écrire,  par  Yao-tong-tchi> 
fon  capitaine  des  gardes ,  un  placet  h.  l'empereur ,  pour  lui 
demander ,  en  fon  nom,  la  rcftitution  de  ces  villes  ，  &:  lui 
reprcfcntcr  que  fans  cette  claufe  il  fcxoit  difficile  de  faire 
la  paix,  • 

L'empereur,  qui  ne  vit  rkn  de  la  part  de  Tfao-li-yong'， 
jugea  bien  qu'on  avoit  écrit  à  fon  infçu ,  &:  que  c  droit  une 
xufe  de  cette  reine  pour  favoir  ee  qu'il  en  penfoit  ;  il  rcndk 
le  placet ,  &:  dit  qu'on  pouvoit  le  remettre  à  ceiu  qui 
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ravoient  envoyé  ,  mais  qu'il  ne  falloit  pas  même  pcnfcr 
que  les  demandes  qu'il  rcnfcrmoit  fufTcnt  de  nature  a  ctre 
accordées. 

Après  une  rcponfc  fi  ferme  ，  la  reine  Siao-chi  devint  plus 
traitablc  fur  la  reftitution  des  villes  ，  &  elle  n'en  parla  plus 
que  foiblcment  à  Tfao-li-yong  \  mais  elle  infifta  fur  l'argent 
&:  fur  les  foiciies  que  rcmpirc  s'cngagcroit  de  lui  donner 
annuellement.  Après  bien  des  difputcs ,  il  fut  arrêté  que  la 
Chine  foLirniroit  cent  mille  taë/s  d'argent ,  &:  deux  cents 
mille  pièces  de  foie.  Tlao-li-yong  retourna  auprès  de  l'em- 
pereur , qui  envoya  ordre  a  fcs  généraux  de  publier  une  fuf- 
pcnfion  d'armes,  &:  de  ne  point  empêcher  les  Tartarcs  d'aller 
&:  de  venir ,  pourvu  qu'ils  ne  commiflcnt  aucun  dcfordrc. 
Le  lendemain ,  Ting-tchin,  un  des  premiers  officiers  Khitan 》 
vint  rédiger  les  articles  du  traité  de  paix  ，  dont  un  portoit 
que  le  roi  des  Kh'uan  rcgardcroit  a  Favcnir  rempcrcur  comme 
fon  frère  aîné  ,  &  le  fcrviroit  comme  tel.  Les  Tartares 
reprirent  la  route  du  nord  ，  &  quelque  temps  après ,  lem- 
pcrcur  partit  auffi  de  Tchcn-tchcou  pour  Caï-fong. 

En  arrivant  dans  cette  capitale,  Tchin-tsong  accorda 
un  pardon  général  à  tout  l'empire,  en  faveur  de  la  paix  qu，il 
vcnoit  de  conclure  ；  en  fui  te  ，  comme  il  n'a  voit  plus  bcfoin 
d'un  fi  grand  nombre  de  Ibldats  dans  le  Ho-pé ,  il  licencia 
ceux  qui  ctoicnt  plus  en  ctat  de  travailler  a  la  terre  ；,  & 
reforma  la  moitié  des  garnifons  de  cette  province  ，  ainfi 
que  la  cinquième  partie  de  celles  qui  croient  fur  les  limites 
des  Tartarcs.  Il  fit  encore  publier  un  ordre ,  pour  défendre 
aux  Chinois  de  ces  limites  de  piller  ni  de  caufcr  aucun 
trouble  fur  les  terres  des  Tartarcs  j  &  fi  les  chevaux  ou  les 
boeufs  des  Khiuin  vcnoicnt  par  hafard  fur  les  terres  de  rem- 
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pire  ，  il  cnjoignoit  de  les  reftituer  fidèlement  aux  proprié- 
taires. Depuis  cette  époque  ，  le  commerce  s,y  rétablit  peu- 
à-peu  , &:  cette  province  ,  qui  avoit  tant  fouffcrt ,  devint 
une  des  plus  riches  de  rcmpire. 

L'empereur  fut  exad  à  remplir  les  conditions  du  traité 
de  paix ,  &:  afin  de  faire  connoître  aux  Tartares  qu'il  fouhai- 
toit  vivre  avec  eux  en  bonne  intelligence  ，  il  fiî  partir  un 
des  grands  de  fa  cour ,  efcorté  d'une  fuite  nombreufe ,  pour 
leur  porter  rargent  Se  les  foierics  dont  on  étoit  convenu. 

A  la  huitième  lune  ，  on  vit  paroître  une  comète  dans  la 
<onftcllation  Tfé-ouéL 

A  la  onzième  lune ,  la  com'  des  Khïtan  envoya  une  ambaf- 
fade  à  Tchin-tsong  ,  pour  entretenir  runion  réciproque 
entre  les  deux  couronnes  ,  &c  on  ne  manqua  point  de  la 
renouvellcr  chaque  année  ，  tant  que  la  paix  fubfifta. 

L'an  1006，  à  la  deuxième  lune ,  rempcrcur  ôra  remploi 
de  miniftre  d'état  à  Kao-tchun  ，  qui  lui  avoit  rendu  de  fi 
grands  fervices  dans  la  dernière  guerre  contre  les  Khitan.  La 
difgrace  de  ce  miniftre  fut  un  effet  de  la  vengeance  de  Ouang- 
kin-ju ,  qui  ne  put  jamais  oublier  l'affront  qu  il  lui  avoit 
fait  lorfqu" il  propofa  à  rempcrcur  de  le  retirer  a  Kin-ling. 
Au  retour  des  frontières  du  nord ,  l'empereur,  content  de 
la  paix  qu  il  vcnoit  de  terminer  ，  carcfla  beaucoup  Kao-tchun, 
qu  il  regardoit  comme  l'auteur  de  ce  fuccès  ；  il  avoit  pour 
lui  une  cftimc  &  une  confidération  particulières.  Un  jour, 
qu  il  avoit  atlemblé  fes  grands  ,  Kao-tchun  s'étant  retiré  des 
premiers  ,  l'empereur  le  fuivit  des  yeux  ，  en  fouriant  ，  ce 
qui  marquoit  aflcz  combien  il  en  étoit  latisfair.  Ouang- 
kin-iu,  qui  ne  voyoit  qu'avec  jaloufie  les  marques  de  diftinc- 
tion  prodiguées  a  Kao-tchun ,  ne  put  cacher  Ion  rcflcntiment  ; 
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&  dès  que  ce  miniftre  fut  forti  ;  "  Sans  doute,  dit-il  a  TcHiN- 
" TSONG  )  que  votre  majefté  n'a  tant  d'égards  pourKao-tchun , 
" que  parce  qu  elle  croit  avoir  reçu  de  lui  un  grand  fervice 
" dans  fon  voyage  fur  les  limites  "î  ―  "  Il  eft  vrai  ，  répondit 
" lempcrcur  ，  eft-ce  qu'il  y  a  lieu  d'en  douter  "5  ― "  Prince,  dit 
，， alors  Ouang-kin-ju  ，  fuivant  le  livre  Tchun-tjlou  ,  il  eft  hon- 
，， teux  de  jurer  une  paix  ou  une  alliance  au  pied  des  murs 
，， d'une  ville  ；  &:  c'eft  ce  que  Kao-tchun  a  fait  faire  à  votre 
>5  majefté  à  Tchen-tchcouj  en  effet,  quelle  honte  n'eft-ce  pas 
，， pour  un  prince,  qui  eft  fur  le  premier  trône  du  monde,  de 
»  s'abailîCL'  à  aller  ^  fous  des  murailles  ^  jurer  une  paix  avec 
" une  nation  barbare  et?  Ouang-kin-ju,  voyant  que  l'empereur 
changeoit  de  couleur ,  &:  que  ce  qu'il  venoit  de  dire  avoit 
déjà  fait  imprcffion  fur  fon  cl  prit ,  continua  :  «Votre  majefté 
53  fait-elle  que  Kao-tchun  aime  le  jeu  ；  Des  gens  qui  ont  ce 
，， défaut  font  fort  a  craindre  ；  la  paffion  pour  le  jeu  ne  con- 
53  noit  point  de  bornes ,  on  joue  fes  biens  ，& :  ，  fi  par  malheur 
»  on  vient  a  les  perdre ,  on  en  prend  où  on  peut  ；  mais  fi 
,， CCS  fortes  de  gens  adminiftrent  les  tréfors  de  l'empire  ，  en 
" quel  danger  ne  font-ils  pas  "  ？  Depuis  ce  moment  l'cm- 
pcrcur  ne  regarda  plus  Kao-tchun  du  même  œil  ，  il  étoit 
fur- tout  frappé  du  ferment  fait  au  bas  des  murailles  de 
Tchen-tcheou  ，  pour  confirmer  la  paix  avec  les  1  artarcs  ；  il 
le  retira  du  miniftèrc  y  ôc  renvoya  à  Tchcn-tchcou ,  en  qua- 
lité de  gouverneur  de  cette  ville ,  avec  le  titre  honoraire  de 
prcfidcnt  du  tribunal  des  crimes.  ' 

A  la  dixième  lune ,  Tchao-té-ming  ,  fc  conformant  aux 
inftrudtions  qu'il  avoit  reçues  de  Tchao-pao-ki  ，  autrement 
Li-ki-tficn ,  Ion  père  ，  envoya  un  de  fcs  officiers  porter  à 
lempcrcur  fa  foumiflion  fignéc  Se  certifiée  avec  ferment. 
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L'empereur  ，  qui  la  croyoit  fincère  ，  lui  en  marqua  de  la 
fatisfadion  ；  il  le  fit  gouverneur  de  Ting-iiaii ,  &c  pïince ,  du 
titre  de  Si-ping-ouang  ,  que  le  roi  des  Khitan  avoit  autrefois 
donné  à  fou  père  ,  mais  ,  en  même  -  temps  ，  il  lui  envoya 
ordre  de  remettre  à  rofticicr  qui  lui  en  portoit  les  lettres, 
comme  des  otages  de  fa  fidélité  ,  fcs  fils  &  fcs  frères ,  avec 
promcfTe  de  les  traiter  honorablement  ；  Tchao-té-raing 
repondit  que  fon  père  n' avoit  jamais  rien  fait  de  pareil  ^  ni 
avec  fa  majcfté  ni  avec  les  Tartarcs  ；  il  fe  contenta,  pour 
tcmoigiier  fa  reconnoiffance  à  rempercur  ，  de  lui  envoyer 
des  chameaux  &c  des  chevaux  de  fon  pays.  Peu  de  temps 
après ,  le  roi  des  Khitan ,  qui  étoit  jaloux  de  le  confervcr 
dans  fes  intérêts  _>  le  fit  auffi  prince  du  titre  de  Hia, 

L'an  1007  /  a  la  troifième  lune ,  le  roi  des  Khitan  fit  bâtir 
\xwz  ville  dans  le  Lcao-fi  pour  y  tenir  fa  cour ；  il  lappella 
Tchong-king  ou  la  cour  du  milieu.  Le  pays  du  Leao-fî  eft 
très-étcndu  ；  il  a  plus  de  mille  lieues  de  tour  \  il  renferme  de 
hautes  montagnes ,  des  gorges  &  des  paffagcs  reflerrés  qui 
en  rendent  les  approches  difficiles  \  la  rivière  Hoang-chouï 
coule  au  midi  :  la  fituation  de  ce  pays  cft  fî  avantageufe  qu  il 
fc  défend  par  lui-même  j  c  eft  ce  qui  détermina  le  roi  des 
Khitan  à  y  établir  fa  cour. 

Sous  la  grande  dynaltie  des  iLiN,  il  cxiftoit  déjà  une  ville, 
appellee  Ngan-ping-hicn  ，  &  fous  les  Tang^  Ja-lo-kiun  ；  les 
JCiN  en  firent  leur  cour  fcptcntrionale  ，  ils  rappellçrcnt  Pe- 
king ； &  les  TuEN  ^  qui  leur  fuccédèrent,  Taï-ning-lou  :  les 
MiNG ,  qui  fucccdèrcnt  aux  Yuen ,  lui  conservèrent  ce  nom, 
èc  rappcUèrent  Taï-ning-tching  ，  ou  la  ville  de  Taï-ning. 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  )  il  y  eut  une  éclipfc 
de  folciL 

Depuis 
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Depuis  le  moment  que  rempereur  crut  s'être  déshonoré  ， 
en  confirmant  la  paix  faite  avec  les  Tartares  fous  les  murs  de 
Tchcn-tchcou  ，  il  en  avoit  conçu  une  triftcfle  qu'il  ne  pou- 
voit  diiîîper.  Ouang-kin-ju ,  qui  connoiflbit  ravcrfion  qu  il 
avoit  pour  la  guerre ,  lui  dit  un  jour  qu  il  devroit  aller  en 
perfonne,  à  la  té  te  de  fes  trou  pes ,  fe  rendre  maître  de  Yeou- 
tchcou  tSc  de  Ki-tchcou,  &  que  rhonncur  qui  lui  en  revieu- 
droit ,  efFaceroit  entièrement  la  tache  dont  il  fe  plaignoit. 
»  Quoi  ！  répondit  l'empereur ,  le  peuple  de  ces  provinces 
,， eft  à  peine  délivré  des  horreurs  de  la  guerre ,  &c  vous  voulez 
»  que  je  l'y  replonge  ？  C，eft  à  quoi  il  ne  faut  pas  penfer"。 
― " Il  eft  un  autre  moyen ,  rcpiit  Ouang-kin-ju  ；  c'cft  de  faire 
" des  facrifices  &c  d'offrir  à  tout  l'empire  quelque  fpedaclc 
" qui  le  furprenne  ；  les  prodiges ,  il  eft  vrai ,  font  rates  ，  &: 
3，  le  Tien  ne  les  accorde  pas  toutes  les  fois  qu'on  veut  ；  mais 
M  tous  ceux  dont  il  cft  fait  mention  dans  nos  livres  ne  viennent 
,， pas  du  Ciel  j  plulîcurs  ne  font  que  l'ouvrage  des  hommes; 
,3  cependant  comme  les  princes  les  croyoicnt  réels,  &  qu'ils 
,， témoigiioient  pour  ces  prodiges  beaucoup  de  refpcd  &c  de 
" vénération  j  dès-lors  ils  produifoient  fur  les  peuples  le  même 
" effet  que  s'ils  cuffcnt  été  opérés  par  le  Ciel  ；  votre  majefté 
«  croit-elle  ce  qu'on  dit  des  figures  Ho-tou  &  Lo-chu\  Ces  figures 
" ne  font  qu'une  pure  invention  du  tondateur  de  notre  empire, 
«  pour  engager  les  peuples  à  s'inftruirc  de  leurs  devoirs  «. 

L'empereur ,  après  avoir  réfléchi  fur  ce  difcours ,  dit  que 
Ouang-tan  n'y  confcntiroit  jamais  ；  Ouang-kin-ju  fe  chargea 
de  lui  parler  &c  de  lui  faire  connoîtrc  le  dcfTcin  du  prince  : 
cependant  rcmpcrcur  n'ctoit  point  encore  bien  détermine,  &: 
il  lui  rcftoit  des  Icrupulcs,  loifquc  rencontrant  Tou-hao  dans 
la  falle  du  confcil  fecrct  des  affaires  de  rciiipirCj  il  demanda 
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à  ce  dofteur  ，  fi  ce  que  l'on  difoit  des  figures  Lo-chu  &  Ho-tou  ； 
qu'on  prétendoit  être  forties  de  la  rivière  Lo-ho  &  du  fleuve 
Hoang-ho,  devoit  être  regardé  comme  incontcftable.  Tou- 
hao,  qui  ne  favoit  où  rempereur  en  vouloit  venir ,  lui  répondit 
fimplcment  que  ces  prétendus  prodiges  croient  un  moyen 
、dont  leur  fage  fondateur  s'étoit  fervi  pour  faire  mettre  en 
pratique  fon  admirable  doftrine  ；  cette  réponfe  détermina 
abfolumcnt  l'empereur.  Le  confcil  fin"  il  fit  rcftcr  Ouang-taii 
avec  lequel  il  fc  divertit  le  rcfte  du  jour ,  &  ,  en  le  renvoyant, 
il  lui  donna  un  des  vafes  dans  Icfquels  on  confcrve  le  vin , 
en  lui  difant ,  que  c'étoit  afin  qu'il  s'en  fervît  avec  fa  femme 
&  fcs  enfam  ,  au  lieu  de  vin 》 Ouang-tan  ne  trouva  dans  le 
vafe  que  des  perles  >  il  connut  par-là  ce  que  prétendoit  rem- 
pereur, &  dès-lors  il  iVofa  s  oppofer  à  fon  deflcin. 

Au  commencement  de  cette  année  ，  les  grands  s'étant 
rendus  au  palais  ，  Fempcrcur  leur  dit:  ,，  A  la  onzième  lune 
»  dernière  j  vers  minuit ,  j'étois  fuu  le  point  de  nVcndormir 
" lorfqu'il  parut  tout-à-coup  une  grande  lumière  dans  mon 
»  appartement,  j'apperçus  un  efprit  ayant  la  figure  d'homme, 
"dont  la  tête  étoit  couverte  d'un  bonnet  refplcndiflant 
" comme  des  étoiles  ，  &  vêtu  d'un  habit  rouge  ，  qui  me  dit  : 
5，  la  lune  ctant  en  tel  endroit  qu'il  m'indiqua  j  il  dcfccndra 
M  un  livre  célefte  contenant  trois  chapitres ,  fous  le  nom  de 
53  Ta-tckong-fîang'fou  ；  furpris  j  je  me  levai  pour  lui  rcpoiidre, 
？ 5  mais  il  difparut  auffi-tôt ,  &:  je  ne  vis  plus  rien 

Dans  le  moment  que  l'empereur  faifoit  ce  récit  à  fes  cour- 
tifans  ，  on  vint  lui  dire  qu'au  fud  de  la  porte  Tching-tUn-mm  ^ 
on  voyoit  un  paquet  fufpcndu  &  bien  fermé  )  &  qu'on  ne 
favoit  ce  que  c'étoit  ；  rempereur  ,  fur-le-champ  ，  y  envoya 
un  eunuque  ，  qui  revint  bientôt  lui  dire  que  c'étoit  un  paquet^ 
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dont  l'enveloppe  de  foie  jaune  avoit  plus  de  vingt  pieds  de 
long,  mais  qu il  y  avoir  dedans  une  cfpècc  de  livre  dont  la 
couverture  étoit  noire  &c  qui  étoit  fccllé  avec  des  caractères 
fort  extraordinaires  \  qu'apparemment  c'étoit  ce  livre  célcfte 
dont  Icfprit  lui  avoit  parlé.  Ouang-tan  &  les  autres  man- 
darins en  fclicitèrcnt  rcmpcreur  ，  qui  ，  a  la  tête  de  toii5  fcs 
grands ,  fe  rendit  à  pied  à  la  porte  Tching-den-mcn ,  ce  prince 
fe  mit  à  genoux,  &  ordonna  a  Ouang-tan  de  prendre  le 
livre  j  l'ayant  reçu  de  fes  mains  avec  beaucoup  de  rclpccl , 
il  le  plaça  lui-même  fur  un  char  magnifique  quil  avoit  îxxt 
préparer ,  &  qu'il  fui  vit  h  pied  jufqu  a  fou  palais. 

Tchin-yaO'fcou,  qui  eut  la  commiflion  d'ouvrù'  ce  livre , 
trouva  d'abord  écrit  fur  de  la  foie  ces  paroles  :  "  La  famille  de 
" Tchao  kouang-yn  a  été  choifie  par  le  Tien  pour  gouverner 
" l'empire  &c  fonder  la  dynaftie  des  Sgng--^  je  lai  mifc  fur  le 
"trône,  je  lui  en  ai  donné  le  fccau  ，  &:  je  l'y  confcrverai 
,， dans  la  droiture  ，  durant  fcpt  cents  générations  5  neuf  fois 
" neuf  lui  font  a  (Turcs 

L'empereur  ，  a  ces  dernières  paroles  ，  fléchit  le  genou. 
Ayant  ordonné  à  Tchin-yao-fcou  d'en  continuer  la  Icduic, 
on  trouva  que  le  ftylc  des  trois  feuillets,  qui  compofoicnt  ce 
livre  ,  rclTembloit  fi  fort  à  celui  du  chapitre  Hong-fan  du 
Chu- king  ou  du  Tao-tc-king  de  Lao-tje  ，  qu  il  paroiffoit  en 
avoir  été  tire  ；  le  premier  feuillet  rouloit  fur  la  pictc  filiale 
de  Icmpcrcur  ,  qu'il  clcvoit  au  fuprême  degrc  j  le  fccond , 
l'cxhortoit  a  être  pur  ,  circonfpcd  &:  rcfpcdueux ,  &  le  troi- 
ficmc,  k  traiifmcttrc  ces  vertus  à  fa  poftcritc, 

La  Icdurc  finie  ，  rcmpcrcur  prit  le  livre  avec  rcfpcd ,  &: 
l'enveloppant:  de  la  mcinc  piece  de  foie,  il  renferma  dans  une 
caflcttc  d'or  j  cnfuitc ,  il  monta  à  la  grande  fallc  d  audience^ 
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&  s'érant  afiîs  fur  fon  trône ,  tous  les  grands  le  félicitèrent 
de  la  faveur  fignaléc  qu'il  venoit  de  recevoir  du  Ciel ,  rem- 
pereur  leur  donna  un  magnifique  repas  ，  après  lequel  il  accorda 
un  pardon  général  à  tout  Fcmpire  :  il  ordonna  dans  la  ville 
impériale ,  des  réjouiffanccs  publiques  a  fes  frais  ，  pendant 
cinq  jours. 

Ce  qui  parut  le  plus  furprcnant  dans  cette  farce  ，  après  la 
conduite  ridicule  du  fouvcrain,  fut  celle  de  tous  les  grands, 
qui ,  convaincus  de  la  fourberie  )  fe  comportèrent  ，  par  une 
honteufe  adulation  ，  comme  s'ils  n'en  avoicnr  pas  douté  ； 
le  feiil  Long-tou-ko  en  fit  fes  plaintes  à  rempereur  même, 
qui  fc  contenta  de  le  laifTer  parler. 

Quelque  foin  qu'on  eût  de  cacher  rimpoftare,  elle  perça 
cependant  ，  &:  quoiqu'elle  ne  fût  pas  publique  dans  tout  rcrïî> - 
pire  ，  il  fe  fit,  en  plufiçurs  endroits ,  de  pareils  prodiges  dont 
on  eut  la  hardieflc  d'avertir  l'empereur  :  à  une  tour  du  palais, 
il  parut  un  nouveau  livre  célcftc  ；  à  la  montagne  Taï-chaa, 
il  fortit  une  nouvelle  fontaine  dont  l'eau  étoit  fucrée  ；  fur  k 
montagne  Si-chan ,  on  vit  paroître  un  dragon ,  prodiges 
fuppofés  que  rempereur  feignit  de  croire ,  &:  pour  kfquels  il 
reçut  des  félicitations. 

A  la  foUicitation  de  Ouang-kin-ju  ,  rempereur  rcfolur 
dialler  faire  un  facrifice  à  la  montagne  Taï-chan  j  mais  avant, 
il  voulut  voir  achever  un  magnifique  palais  deftiné  a  placer 
fon  livre  célcfte  ，  8c  il  l'y  porta,  avec  beaucoup  de  pompe _> 
cfcorté  de  tous  les  grands  de  rempirc, 

A  la  cinquième  lune  ，  ce  prince  partit  pour  la  montagne 
Taï-chan  ，  où  le  fourbe  Ouang-kin-ju  ，  de  concert  avec 
lui ,  eut  foin  de  faire  trouver  un  nouveau  livre  céîcfte  j  à 
loccalion  duquel  il  fit  venir  ceux  qui  lavoient  fuivi ,  & 
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leur  raconta  que  ce  livre  lui  avoit  été  annonce  dans  une 
vifion ,  pareille  à  celle  qu'il  avoit  déjà  eue.  Au  retour  de  la 
montagne  Taï-chan  ，  lempcrcur  alla  à  Kio-feou  ，  pays  de 
Confucius  ，  &c  entra  dans  le  mïao  ou  la  falle  deftinée  aux  céré- 
monies pratiquées  à  régard  de  cet  ancien  fagc  ；  il  fe  mit  à 
genoux ,  le  falua  &c  fit  les  grandes  cérémonies  ；  il  lui  donna 

le  titre  de  Hiuen-ching-ouen-Jiuen-ouang ,  c'cft-a-dirc  ,  prince  admi- 
rable de  l'excellente  &  fage  éloquence  ；  il  plaça  dans  ce  miao  les 
titres  de  foixante  &  douze  difciplcs  de  ce  philofophc ,  à  la 
tête  dcfquels  étoit  celui  de  Ycn-hocï ,  fon  dilciple  bicn-aimé, 
qu  il  fit  prince  du  troifièmc  ordre  ，  fous  le  titre  de  Yen-koué- 
hong  ；  ciifuitc  venoient  Min-fun ,  Tlcng-chin  ，  deux  autres 
de  fes  difciples,  &  les  anciens  lettrés  depuis  Tlb-kicou-ming, 
qu  il  fit  auffi  princes  du  troifièmc  ordre  ，  mais  inférieurs  cepen- 
dant à  Ycii-hoei  ，  fous  le  titre  de  Kiun-kong.  Après  quoi ,  il 
s'en  revint  a  Caï-fong. 

L'an  1009,  le  premier  jour  de  la  troifièmc  lune,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  fokil. 

Cette  même  année ,  à  la  onzième  lune ,  mourut  la  reine 
Siao-chi ,  mère  de  Yéliu-long-fiu,  roi  des  Tartarcs  Khitan" 
Cette  princcfle  avoit  beaucoup  d'cfprit  Se  d'habileté  ；  elk 
favoit  maintenir  les  grands  dans  le  devoir  &  leur  dcnnoit 
l'exemple  du  courage  :  fouvenr  eiie-mcme  ,  revêtue  d'une 
cuirafle  &z  le  cafquc  fur  la  tête  ，  elle  marchoir  au  combat; 
c  eft  ainfi  qu'elle  étoit  venue  avec  le  roi,  fou  fils ,  dans  le 
dcffcin  de  rentrer  en  poflcffion  des  villes  dont  clic  dcman- 
doit  la  rcftitution  avec  tant  d'opiniâtreté.  Elle  cominandoit 
elle-même  larmée.  Ses  bonnes  qualités  étoicnt  ternies 
par  de  grands  défauts  ；  d  un  naturel  extrêmement  colère  y 
fouvent  elle  poufibit  cette  paffion  julqu'i  Ja  cruautc  3  elle 
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: fit  périr  un  très-grand  nombre  de  pcrfonnes  ，  &  mêm  des 
principaux  officiers,  pour  de  très-légères  caufes.  Mais  c  qui 
la  dcgrada  davantage  dans  Icfprit  de  fcs  fujcts,  fut  le  om- 
merce  de  galanterie  qu'elle  entretint  avec  le  Chinois  lan- 
té-jang,  un  de  fcs  officiers ,  qu'elle  aimoit  pafïionnémcx:  ，  &: 
dont  elle  fuivoit  aveuglement  les  confcils.  Pour  empchcr 
les  Tartarcs  de  fe  plaindre  de  la  trop  grande  autorité  q  elle 
lui  laiffoit  ，  clic  le  fit  adopter  par  la  famille  royale  cii 
lui  donnant  le  nom  de  Yé-liu  ,  elle  le  fit  encore  proiicr 
miniftrc  &  prince  du  premier  ordre.  Han-té-jang  mourut 
peu  de  temps  après ,  &c  les  Tartarcs  rcntcrrèrcnt  à  coc  de 
leur  reine. 

Cette  princcflc  ，  qui  avoit  de  grandes  idées  &  mctoit 
prcfquc  tous  fes  foins  à  étendre  l'empire  des  Khican ,  voit 
envoyé ,  (  à  la  troifième  lune  )  quelque  temps  avant  fa  :iort 
le  général  Siao-tou-yu  de  fa  famille ,  contre  】e;>  rcftc  des 
Tartarcs  Hoeï-ho  ；  il  leur  avoit  enlevé  la  ville  de  Kan-tc.cou 
du  Chen-fi ,  &:  avoit  oblige  leur  roi  Yc-la-li  à  le  foumcrrc. 
Quelque  temps  après  ，  à  la  cinquième  lune  ,  ce  gccral 
leur  prit  encore  Sou-tchcou  ，  dont  il  tranfporta  tor.  les 
habitans  à  Toii-oucï  -  kcou  ,  ville  abandonnée,  qu.  les 
obligea  de  rcrablir. 

Depuis  que  rcmpcrctir  s'ctoit  prctc  aux  impofturc  de 
Ouang-kin-ju  ，  qui  s'étoit  entièrement  livre  aux  T"。'Ji' ； 
c'étoit  cous  les  jours  de  nouveaux  faciifices  aux  cfprits  C  de 
nouveaux  prodiges  concertés  comme  les  premiers.  Sun-né, 
zélé  pour  l'ancienne  dodrinc  ，  tenta  de  ramener  l'efpr:  de 
Icmpercur ,  &o  lui  préfcnta  ,  coup  fur  coup  ,  jufqu'jdix 
placets  diffcrcns ,  dans  Icfqucls  il  lui  prouvoit  que  perfonc 
ne  croyoit  à  fes  prétendues  vifions  dont  on  lavoit  la  fouce^ 


DE  LA  CHIN  E.  Dyi;.  XIX.  167 

i  que  la  poftcritc  n  y  croirojt  pas  davantage ,  cnfortc  qa'€ll«  

le  fcrvoicnt  qu'a  le  perdre  de  réputation  ,  par  rapport  a  fci  c^t^u't 
-ontemporain» ,  &:  mcmc  dam     iiccla  futurs.  "  *  «. 

L'année  fuivantc ,  le  roi  de  Corée  fc  voyant  fam  ccflTc  jj/"^^^ 

zxpofé  aux  infultcs  des  Khitan,  fam  cfpérancc  d  ctrc  foutcnu  ： 

ie  la  Chine  ，  prit  la  rcfolution  de  fc  donner  a  cuz  Ôc  de  fc 
tendre  leur  tributaire ,  comme  quel q de  fa  prcdcccf- 
feurs  l'avoîcnt  dcja  etc  autrefois.  I.  -..  -.;  a  Tfaï-tchong- 
chun ,  un  de  fcs  premiers  oflfîcim ,  au  roi  des  IChUan  ，  qui , 
)- 二  jaloux  de  cette  foumiffion  ,  répondit  froixkment  à 
Tfaï-tchong-chan  qu'il  accordoic  voloocicrt  fa  prorcclîon 
au  roi  de  Corée ,  mais  k  condkioo  que  ce  prince  vicndroit 
en  pcrfonnc  lui  faire  hommage  ；  le  roi  de  Corée  n'en  ftt  rîcn  , 
il  avoit  trop  fujct  de  craindre  d'être  retenu  ；  il  *'cxcufa  de 
ne  pouvoir  y  aller,  fou*  prétcztc  qoll  ctoît  malade. 

Lc'i  Tartare*  KhUaji  avoioit  autrefois  donné  aax  Corîtnt 
le  pay&  voifin  dn  fleuve  Ya-long-kîang ,  &:  ccoï-cî,  dam  la 
fuite  ，  y  zvoicnt  bâti  iîx  villes  aifcz  conGdétibïci ,  fayoir , 
Hing-tchcou ,  Tîcï-tcheoa  ,  Tong-tcbcoa  ,  Loi^-tcheou  ^ 
Koncî-tcheou  &  Ko-tchcon  ；  le  roi  de*  Kkuan ,  far  k  rcftj* 
que  le  roi  de  Corée  6t  de  venir  en  pcrfonnc  â  Ja  cour ,  lai 
redemanda  ce  pays. 

Un  Tartare  Nuukîn,  qai  connoiffok  beaticonp  k  rofanme 
de  Corée  ，  dit  aux  Khitan,  a  Foccafion  de  cette  di{çttte  ，  qu'il 
leur  fcioit  ^cik  de  t'en  rendre  maicre»  ；  il  leur  apprit  quit 
fc-pt  jomaées  de  la  vilk  de  Kaï-king  ，  en  allant  du  côté 
de  les  Coréens  avoîcnt  tme  place  de  guerre  qui  valoit 
Kaï-kîng  poor  la  grandeur  ,  Se  que  c'étoit  du  votfina^  de 
cette  place  qu'Us  tiroicnc  ces  tnjotu  qifjJs  dormoiau  en 
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！  fît  périr  un  très-grand  nombre  de  pcrfonnes  ，  &:  même  des 
principaux  officiers ,  pour  de  très-légères  caufes.  Mais  ce  qui 
】a  dégrada  davantage  dans  refprit  de  fes  fujets,  fut  le  com- 
merce de  galanterie  qu'elle  entretint  avec  le  Chinois  H  an- 
te-jang,  un  de  fcs  officiers ,  qu'elle  aimoit  paffionnémcnt  ，  &: 
dont  elle  fuivoit  aveuglement  les  confeils.  Pour  empêcher 
les  Tartarcs  de  fe  plaindre  de  la  trop  grande  autorité  qu  elle 
lui  laiflbit  ，  elle  le  fit  adopter  par  la  famille  royale  ,  en 
lui  donnant  le  nom  de  Yé-liu  ；  elle  le  fie  encore  premier 
miniftrc  &c  prince  du  premier  ordre.  Han  té-jang  mourut 
peu  de  temps  après ,  &:  les  Tartarcs  renterrèrcnt  à  côté  de 
leur  reine. 

Cette  princcfle  ,  qui  avoit  de  grandes  idées  &  mcttoit 
prcfque  tous  fcs  foins  à  étendre  l'empire  des  Khitan  ，  avoit 
envoyé ,  (à  la  troifième  lune  )  quelque  temps  avant  fa  mort 
le  général  Siao-tou-yu  de  fa  famille ,  contre  les  reftcs  des 
Tartares  Hoeï-ho  ；  il  leur  avoit  enlevé  la  ville  de  Kan-tchcou 
du  Clien-fi ,  &  avoit  oblige  leur  roi  Yé-la-li  à  fe  foumcttre. 
Quelque  temps  après  ，  à  la  cinquième  lune  ，  ce  general 
leur  prit  encore  Sou-tchcoii ,  dont  il  tranfporta  tous  les 
habitans  a  Tou-oueï  -  keou  ,  ville  abandonnée  ,  qu'il  les 
obligea  de  rctablir. 

Depuis  que  lempcrcur  s'étoit  prêté  aux  impofturcs  de 
Ouang-kin-ju ,  qui  s'étoit  entièrement  livré  aux  Tao-Jfé; 
c'étoit  tous  les  jours  de  nouveaux  facrifices  aux  cfprits  &  de 
nouveaux  prodiges  concertés  comme  les  premiers.  Sun-ché , 
zélé  pour  l'ancienne  dodrine  >  tenta  de  ramener  lefprit  de 
Fempcreur ,  &  lui  préfcnta  ，  coup  fur  coup  ,  jufqu  a  dix 
placets  diffcrcns ,  dans  lefquels  il  lui  prouvoit  que  perfonne 
ne  croyoit  a  fcs  prctcndues  vifions  dont  on  favoit  la  fburce. 
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&  que  la  poftérité  n'y  croiroit  pas  davantage  ，  cnforte  qu'elles 
ne  fervoient  qu'à  le  perdre  de  reputation  ，  par  rapport  h  fes 
contemporains  ,  &:  même  dans  les  fièclcs  futurs. 

L'annce  fuivante  ，  le  roi  de  Corée  fe  voyant  fans  ceffe 
expofé  aux  infultes  des  Kh'uan ,  fans  cfpérance  d'être  foutenu 
de  la  Chine ,  prit  la  réfolution  de  fe  donner  à  eux  &:  de  fe 
rendre  leur  tributaire ,  comme  quelques-uns  de  fcs  prédécef- 
feurs  lavoient  déjà  été  autrefois.  Il  envoya  Tfaï-tchong- 
chun,  un  de  fes  premiers  officiers ,  au  roi  des  Kh'uan ,  qui, 
peu  jaloux  de  cette  foumifïîon  ，  repondit  froidement  à 
Tfaï-tchong-chun  qu'il  accordoit  volontiers  fa  prorciflion 
au  roi  de  Corée ,  mais  à  condition  que  ce  prince  vicndroit 
en  pcrfonne  lui  faire  hommage  ；  le  roi  de  Corée  n'en  fit  rien , 
il  avoit  trop  fujet  de  craindre  d  être  retenu  ；  il  s'excufa  de 
ne  pouvoir  y  aller  ，  fous  prétexte  qu  il  étoit  malade. 

Les  Tartares  Kh'uan  avoient  autrefois  donné  aux  Coréens 
le  pays  voifin  du  fleuve  Ya-long-kiang ,  &c  ceux-ci ,  dans  la 
fuite ,  y  avoient  bâti  fix  villes  aflez  confidcrablcs ,  favoir  ^ 
Hing-rchcou  ，  Tieï-tchcou  ，  Tong-tcheou  ，  Long-tcheou  ， 
Kouei-tcheou  &  Ko-tcheou  ；  le  roi  des  Kh'uan ,  fur  le  refus 
que  le  roi  de  Corée  fit  de  venir  en  pcrfonne  à 】a  cour ,  lui 
redemanda  ce  pays. 

Un  Tartare  Nutch'm 》 qui  connoiiïbit  beaucoup  le  royaume 
de  Corée  ，  dit  aux  Kh'uan 》 à  roccafion  de  cette  difpute ,  qu'il 
leur  fcroit  facile  de  s'en  rendre  maîtres  ；  il  leur  apprit  qu'à 
fcpt  journées  de  la  ville  de  Kaï-king  ，  en  allant  du  côté 
de  left,  les  Coréens  avoient  une  place  de  guerre  qui  valoit 
Kaï-king  pour  la  grandeur  &:  que  c，étoit  du  voifinage  de 
cette  place  qu'ils  tiroicnt  ces  bijoux  qu'ils  donnoicnt  en 
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tribut,  &  qu'on  ne  trouvoit  point  ailleurs.  Ce  Nutchin  ajouta 
qu'au  fud  de  Ching-tcheou  &  de  Lo-tcheoii ,  ils  avoient 
encore  deux  places  de  guerre  où  étoient  leurs  magafins  5 
enforte  que  fi  les  Khitan  alloient  par  le  nord  du  pays  des 
Nutchin  en  paflant  le  fleuve  Ya-long-kiang  ，  &c  le  côtoyant 
jufqu'à  Ko-tcheou ,  ils  gagncroicnt  le  grand  chemin  j  &  ne 
trouveroicnt  alors  aucune  difficulté  à  fe  rendre  maîtres  de 
tout  le  pays. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil. 

A  la  dixième  lune ,  rempereur  toujours  préoccupé  de  ridée 
de  tromper  fes  peuples  pdr  de  faux  prodiges ,  raconta  aux 
grands  ，  affemblés  au  palais  ，  un  nouveau  fonge  qu'il  luppo- 
foit  avoir  eu.  "  J，ai  vu  en  fonge  ，  leur  dit-il,  un  efprit  qui 
»  rapporcoit  un  ordre  de  Yu-koang  ，  conçu  en  ces  termes  ; 
n  J'ai  envoyé  Tchao-hiuen-lang ,  votre  ancêtre ,  vous  porter 
,， un  livre  célefte  ；  je  vais  maintenant  renvoyer  lui-même 
" pour  qu'il  s，abouche  avec  vous. 

«  La  nuit  fuivante ,  continua  Tchin-tsong,  je  vis  en 
" fonge  le  même  pfprit ,  qui  me  dit ,  de  la  part  de  mon  fage 
" ancêtre  Ching-tfou  ；  préparez  fix  places  du  côté  de  rocci- 
"denr  pour  nous .  &c  attendez-nous.  Après  la  cinquième 
»  veille  de  la  nuit ,  une  odcuu  admirable  fe  répandit  dans 
»  la  chambre  &  dans  la  grande  falle  de  mon  palais ,  qui  fe 
«  remplirent  auffi-tôt  d'une  lumière  jaune  comme  de  ror, 
" au  milieu  de  laquelle  parut  mon  fage  ancêtre  Ching-tfou, 
ï)  Dès  que  je  rappcrçus  ，  le  cœur  plein  de  crainte  S>c  de 
" joie ,  je  me  jettai  à  terre  &  la  battis  de  ma  tête  plufieurs 
" fois  y  dans  le  niême-tcmps ,  je  vis  paroître  fix  efprits  qui 

,， s'inclinèrent 
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" s'inclinèrent  profondément  pour  falucr  mon  fage  ancêtre 
" Ching-tfou  j  &:  allèrent  eiifuite  s'afleoir  fur  les  fiégcs  qui 
" leur  étoicnt  préparés. 

" Mon  fage  ancêtre  Ching-tfou  me  fit  approcher  de  lui, 
" Se  me  dit  :  il  cft  bon  que  vous  fâchiez  qu'un  des  neuf  Gin- 
M  koang-cki ,  qui  fuccédèrent  à  Tl-hoang-chi  &c  a  Tlen-hoang-chiy 
" étoit  rancêtre  de  notre  famille  de  Tchao ,  qui  reparut,  après 
"plufieurs  fîèclcs  ，  dans  la  pcrfonne  du  grand  &c  célèbre 
" Hoang-ti  ；  qu  ayant  cniliite  quitté  le  monde  ，  il  étoit  revenu 
" dans  la  famille  Tchao  ，  fous  la  dynaftie  des  Tang 》 il  y  a 
»  plus  de  cent  ans  ;  gardez-vous  de  rien  faire  d'indigne  d'une 
" fi  noble  origine  ,  ôc  faites  enforte  qu'elle  fe  perpétue  de 
" même  dans  vos  defccndans  j  en  achevant  ces  mots  ，  il  s'aflk 
»  fur  une  nuée  blanche,  qui  fe  forma  aufll-tôf  fous  fcs  pieds, 
" &  il  difpavut  "• 

L'empereur  ayant  fini  de  parler ,  Ouang-tan  &:  tous  les 
grands  fe  rangèrent  aullî-tôt  en  ordre  pour  le  féliciter ,  fui- 
vant  les  ceremonies  ordinaires  ，  après  lefquellcs  ce  prince 
fupcrllitieux  accorda  un  pardon  général  à  l'empire.  Il  iVigno- 
roit  pas  l'attciute  qu'il  donnoit  à  la  faine  dodrine  par  ces 
puérilités,  &:  il  craignit,  avec  raifon ,  que  les  vrais  difciplcs 
de  Confucius ,  venant  à  les  dévoiler,  ne  caufâffcnt  du  trou- 
ble j  ce  fut  pour  cette  railbn ,  que  ，  pour  leur  faire  connoître 
reftime  qu'il  faifoit  de  ce  philofophe  &  de  fa  dodrine ,  fans 
préjudicicr  à  ce  qu  il  faifoit ,  il  changea  le  caradcrc  hiuen  , 
dans  le  titre  qu'il  lui  avoit  donné  &  qu'il  vcnoit  de  donner 
à  fon  ancêtre  Ching-tfou ,  en  celui  de  tch"  &c  lappella  Tch 卜 
ching ,  (  fouveraincmcnt  fage  ), 

L'an  1013 ,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  il  y  eut  = 
une  éclipfe  de  fokil. 

Totm  VIIL  y 
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L'an  1014,  h  la  première  lune,  l'empereur  fe  déclara  ouver- 
tement poux  la  doctrine  des  Tao-ffé ,  &，  afin  qu'on  ne  pût  en 
douter ,  \l  fit  un  voyage  exprès  à  Po-tcheou  (i)  pour  faire  im 
facrifice  a  Lao-tfé  zvcc  beaucoup  de  magnificence  :  il  décerna 
à  cet  ancien  philofophe  le  titre  de  Taï-chang-lao-kim-hom-yuen- 
cKang'té-hoang-d  ；  après  k  facrifice  ，  il  donna  un  fplcndide 
repas  à  (es  grands ,  &,  durant  trois  jours ,  des  réjouiflanccs 
publiques  dans  la  ville  ，  qui  furent  faites  à  fcs  frais.  A  la 
troifîèmc  lune,  il  s,cn  retourna  à  la  com',  &  fit  publier  une 
amniftie  généraîe. 

Lorfque  le  roi  de  Corée  s'offift  volontairement  à  être 
tributaire  des  Tartarcs  Khitan  ，  ceux-ci  lui  avoicnt  demandé 
la  reftitution  de  fix  villes  ，  fituécs  dans  le  voifinagc  du  fleuve 
Ya-long-kiang  ；  mais  Yé-liu-tfé-tchong  ,  qu'ils  lui  avoient 
envoyé  à  cet  effet ,  revint  fans  avoir  rien  obtenu.  Le  roi  des 
Khitan ,  fenfîble  à  ce  refus  ，  ordonna  à  Siao-tilicï  d'aller  s'en 
emparer  de  force  :  le  roi  de  Corée  engagea  celui  des  Nu-tchin 
dans  fcs  intérêts.  A  la  fixième  lune  ，  ayant  réuni  fcs  forces 
à  celles  Uv  vct  allie  ,  ilo 丄 uiic  cmbufcade ,  &  ayant 
trouvé  moyen  d'y  attirer  les  Khitan  par  une  faufle  attaque . 
ils  les  taillèrent  en  pièces. 

Le  roi  de  Corée  jugea  que  cesTartarcs  n'en  demeiireroient 
pas  là  ，  &  qu  ils  chercheroicnt  à  fe  venger  du  double  affront 
qu'ils  avoicxit  reçu  3  il  tourna  fcs  vues  du  côté  de  la  Chine, 
&  voulut  tenter  s'il  ne  pourroit  point  obtenir  fa  proteftion 
&:  des  fccours.  Depuis  long-temps  les  Coréens  avoient  ccffe 
d'apporter  leurs  tributs  à  rempereur ,  parce  que  les  Tartares 
Khitan  Ics  en  empéchoientj  c'étoit  une  infulte  qu'ils  faifoient  à 


(1)  Dépendant  de  ïong-yang-fou  dans  la  province  de  Kiang-nan. 
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l'empire  &  à  la  Corée  ，  à  laquelle  les  Chinois  dévoient  être  、' 
fcnfibles.  Pour  ménager  cette  négociation,  k  roi  de  Corée 
envoya ,  à  la  dixième  lune  ，  Yn-tching-kou,  affeffeur  de  fon 
tribunal  des  corvées  publiques  ，  homme  adroit  &:  de  beaucoup 
d  efprit ,  avec  de  riches  préfens  qu'il  portoit  en  tribut  、  il  vint 
par  mer  débarquer  à  Tcng-tchcou,  d  où  il  fc  rendit  à  la  cour; 
mais  il  y  trouva  rempereur  fi  peu  difpofé  a  Fécoutcr ，  qu'il 
fut  obligé  de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait. 

L'empereur  n'étoit  occupé  qu'à  multiplier  les  prodiges  ； 
&:  à  rendre  par-la  fon  règne  fameux  ,  dans  le  temps  même 
que  renvoyé  de  Corée  fc  trouvoit  à  la  cour  ，  les  grands ,  par 
une  indigne  flatterie ,  profitèrent  du  faux  calcul  des  aftronomes 
qui  avoient  annoncé  une  cclipfe  du  fokil  au  premier  de  la 
douzième  lune  ，  &  qui  n'arriva  pas  ，  poui*  fdiciter  rempe- 
reur de  ce  qu'il  n'y  en  avoit  point  eu  (i). 

A  cette  même  lune,  on  fit  un  dénombrement  des  familles 
qui  payoiciit  tribut  ；  fuivant  le  rapport  fait  à  rempereur , 
elles  fe  trouvèrent  monter  à  neuf  millions  neuf  cents  cin- 
quante-cinq mille  fcpt  cents  vingt-neuf  familles  ，  qui  faifoicnt 
le  nombre  de  vingt-un  millions  quatic-viii^L-fclze  mille  neuf 
cents  foixante-cinq  pcrfoiines. 

L'an  loiy  ,  à  la  quatrième  lime,  le  feu  prit  au  palais  de 
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(i)  L'hiftorien  ajoute  :  "  Quelle  indignité  dans  les  grands  de  ce  temps-là  ,  de 
9*  tirer  d'une  éclipfe  de  foie  il  mal  fupputée  par  les  aftronomes ,  un  lujet  de  fcli- 
»  chaiion  pour  l'empereur  l  Ils  auroienc  bien  mieux  témoigné  leur  reconnoiffance  , 
w  envers  ce  prince ,  par  leur  fermeté  &  leur  zèle  à  l'exhorter  à  changer  de  conduite  ； 
M  infailliblement  ils  auroieiit  réuflî  à  l'éclairer  :  mais  poulTer  la  flatterie  jufqu'à 
»  féliciter  l'empereur  de  ce  qu'une  éclipfe  faufTe  n*eft  pas  arrivée  ，  c'eft  fe  moquer 
»  de  fon  maître ,  c'efl:  pouffer  l'ingratitude  à  fon  égard  au  plus  haut  point ,  &  fWre 
»  connokre  à  tout  l'empire  qu'ils  écoicnt  indignes  du  rang  qu'ils  occuf  oienf ,  ou 
«>  qu'ils  étoieot  fans  hardîciTe ,  fans  courage  &  de  véritables  femmes  «, 
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！  Tfao-ouei ,  &:  dit  qu'il  iVy  avoit  que  lui  qui  connût  bien 
Sou-fTé-lo  &c  fût  capable  de  lui  tenir  tcte  ；  qu  il  étoit  rempli 
de  prudence,  &c  qu'il  ne  dcmandcroit  pas  des  fecours  s'il 
pouvoit  s'en  pafler.  Tchin-tsong  envoya  ordre  dans  le 
Koan-nui  de  faire  partir  pour  Tfia-tcheou  les  troupes  dont 
Tfao-oucï  avoit  befoin. 

Sou-fTé-lo  ayant  augmenté  fon  armée  de  la  garnifon  qu'il 
tira  de  Tfong-ko-tching  ^  fit  répandre  le  bruit  dans  Tfiu- 
tchcou ,  qu'à  certain  jour  déterminé  il  vouloit  y  aller  fouper. 
Son  dcflcin  ,  par  cette  bravade  ，  étoit  d'animer  Tfao-oueï 
qu'il  favoit  bien  n  être  pas  en  force  ；  mais  ce  gouverneur  ne 
prit  pas  le  change  ，  Se  il  l'attendit  tranquillement,  Sou-ffé-lo 
vint  en  effet  au  jour  qu'il  avoit  marqué  avec  près  de  dix  mille 
hommes  ；  alors  Tfao-oueï  alla  le  recevoir ,  &c  le  fit  charger 
fi  brufquement  ，  qu'il  lui  tua  mille  à  douze  cents  hommes 
fur  la  place,  fans  compter  les  blcfles  &c  les  prifoimicrs ,  Sou- 
ffé-lo  fe  fauva  à  Tfi-tchong  d'où  il  n'ofa  plus  fortir.  Cette 
aftion  fc  pafTa  a  la  huitième  lune. 

Cette  anncc  ,  les  grains  furent  d'une  extrême  cherté  dans 
prcfquc  toutes  les  provinces  de  Fempirc  ；  les  annccs  précé- 
dentes avoicnt  été  très-mauvaifes,  foie  par  la  féchcrcflc ,  foit 
pai*  la  trop  grande  abondance  des  pluies  &  par  ia  multitude 
des  fautcrelles.  L'empereur  cependant  chargcoit  le  peuple 
de  nouvelles  corvées.  Le  iiiiniftre  Li-tié  lui  repréfcnta  que 
ces  corvées  cxceffives  étoicnt  d'autant  plus  odicufcs ,  qu'elles 
avoient  pour  objet  des  entrcprifes  nuifiblcs  a.  fa  gloire  ，  &: 
que  les  calamités  dont  le  peuple  étoit  affligé  étoienc  autant 
davertiffcmcns  du  Cid  ，  auxquels  il  devoir  faire  la  plus  férieufe 
attention.  Ucmpereur ,  loin  de  s'ofFenlcr  de  ia  liberté  de  ce 
■Pîiniftre  ，  penfa  à  réformer  les  abus  ;  il  défendit  la  mufîque 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  175 

la  comédie  &:  les  feftins  de  l'automne.  Il  fufpendit  toutes  les  ！ 
corvées  ，  &  défendit  qu'on  lui  vînt  offrir  des  chofes  rares  Se 
difpendieufes. 

TcHiN-TSONG  y  toujours  entêté  de  prodiges ,  étoit  entre- 
tenu dans  cette  fupcrftition  extravagante  par  Ouang-kin-ju , 
dont  le  but  étoit  de  captiver  la  bienveillance  de  ce  prince 
&  d'obtenir  les  premiers  poftes.  Les  grands  ，  indignés  ，  ne 
confervoient  Fétat  qu  à  regret.  A  la  troifième  lune  ，  uu 
des  premiers  emplois  de  la  cour  étant  vacant ,  rempereuv 
y  nomma  Ouang-tfcng.  Celui-ci,  qui  cherchoit  depuis  long- 
temps une  occafion  de  faire  connoître  à  ce  prince  ce  qu'il 
penfoit  de  Ouang-kin-ju  ，  refufa  1  emploi  ，  &  dit  qu'il  le 
eédoit  volontiers  a  Ouang-kin-ju.  L'empereur,  qui  comprit 
ce  que  Ouang-tfeiig  vouloit  lui  faire  entendre ,  lui  dit  affcz 
sèchement  que  les  grands  dévoient  s'aider  mutuelleme.ut 
dans  radminiftration  ，  &c  qu'il  lui  paroiflbit  ctrangc  qu'il 
voulût  s'en  éloignciv  ,，On  dit  communément  ，  lui  répondit 
" Ouang-tfeng  ，  qu'un  prince  qui  écoute  les  remontrances 
"de  fes  fujcts  doit  paflcr  pour  éclairé ,  &:  qu  un  fujet  qui 
»  agit  avec  droiture  &  fincérité  envers  fon  prince ,  doit  palîèr 
，, pour  fidèle  ；  votre  majcfté  ne  connoît  pas  combien  je  fuis 
" ruftre  ，  greffier  &  peu  habile  5  je  ne  puis  que  faire  de  la  peine 
M  a  fcs  miniftrcs  ôc  les  ofFenfcr ,  parce  que  je  ne  connois  que 
>5  la  fidélité  que  je  lui  dois  ，  &:  que  je  ne  faurois  m'accordcr 
»avec  tout  ce  qui  lui  eft  contraire  «.  L'empereur  fut  encore 
plus  fenfible  à  cette  réponfc ,  &  cependant  ne  prcfla  pas 
davantage  Ouang-tfcng  j  mais  peu  de  temps  après ,  il  le  fit 
accufer  d'un  crime  qu'il  navoit  point  commis,  &  il  le  caffa 
de  toutes  fes  charges, 

A  la  cinquième  lune  ^  Ouaiig-tan,  d'une  fanté  foibic  ^ 
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！  prefque  toujours  malade  ,  voulut  fc  retirer.  L'empereur  n,y 
conientit  pas ,  mais ,  comme  il  le  voyoit  dcpérir  chaque 
jour  ，  il  lui  permit  de  ne  venir  que  de  cinq  en  cinq  jours 
au  palais,  &  de  n aller  au  tribunal  des  miiiiftrcs  que  quand 
une  affaire  importante  l'y  appelleroit.  Ouang-tan  ，  peu  con- 
tent de  cet  arrangement  ，  follicita  vivement  &c  fit  agir  fcs 
amis,  &  enfin  il  obtint  la  retraite.  Tchin-tSong,  quelques 
mois  après ,  avoit  deflein  de  le  remettre  à  la  té  te  du  gouver- 
nement , mais  il  trouva  que  la  maladie  avoit  fait  tant  de 
progrès  fur  lui  ，  qu'il  fut  contraint  de  renoncer  à  ce  projet. 
Il  lui  paila  beaucoup  des  grands  de  la  cour  ,  6j  l'obligea 
de  lui  dire  ce  qu'il  en  pcnfoit  :  Ouang-tan  en  nomma  une 
douzaine  dont  il  loua  les  bonnes  qualités ,  &  la  fuite  fit  voir 
qu'il  ne  fe  trompoit  pas,  puifque  dix  de  ces  grands  parvin- 
rent au  miniftère.  Ouang-tan ,  à  qui  rcmpereur  demanda 
eafuite  fur  qui  il  pourroit  jetter  les  yeux  pour  le  charger  du 
gouvernement  s'il  venoit  à  manquer  ，  lui  nomma  Kao-tchun. 
L'empereur  lui  objeda  que  Kao-tchun  étoit  d'un  çaractcre 
dur,  prompt  &:  difficile;  mais  Ouang-tan  foutint  qu'il  ne 
connoillbit  perlonne  puis  capable  de  le  remplacer.  Tchin- 
TSONG  attendoit  qu'il  lui  parlât  de  Ouang-kin-ju  qu'il  auroit 
eu  iiitcntion  de  mettre  au  nombre  de  fes  miniftres  ;  comme 
il  vit  qu  il  n'en  faifoit  aucune  mention  :  "Ouang-kin-ju, 
«  lui  dit -il ,  ne  feroit-il  pas  propre  à  remplir  cet  emploi 
n  important  cO  ―  "Ouang-kin-ju,  répondit  Ouang-tan,  a 
»，  rendu  quelques  lervices  à  votre  majefté  ^  qui  l'en  a  récom- 
»  penfé  au-delà  de  ce  qu'il  pouvoit  cfpérer  ;  c，eft  beaucoup  , 

52  pour  lui  d'être  admis  au  coufcil ,  mais  lui  confier  le  gou- 

53  vernail  de  rétat ,  ce  feroit  trop  à  mon  avis  ；  votre  majefté 
，， ne  doit  raccorder  qu'à  des  gens  fages ,  droits ,  fidèles  &c 

>5  capables 
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t>  capables  de  s'en  acquitter  L'empereur  ,  mécontent  de 
cette  rcponfe  ,  vit  dès-lors  qu'il  n'obticndroit  point  le  fuf- 
frage  de  Ouang-tan  en  faveur  de  Ouang-kin-ju  \  il  fc  rendit 
à  la  prière  que  lui  faifoit  ce  fidèle  fujct  de  lui  accorder  fa 
retraite  \  après  quoi  ，  il  mit  Ouang-kin-ju  au  nombre  de  fcs 
miniftrcs  ,  qui  dit  alors  à  fcs  amis  qu'il  auroit  obtenu  cet 
honneur  dix  ans  plutôt  11  Ouang-tan  ne  s'y  étoit  pas  tou- 
jours oppofé. 

A  la  neuvième  lune ,  mourut  Ouang-tan.  Durant  tout  le 
temps  qu'il  fut  à  la  tête  des  miniftrcs  d'érat ,  il  maintint  avec 
vigueur  le  fagc  gouvernement  des  empereurs  Taï-tfou  Se 
Taï-tlbng.  Il  fut  long-temps  dans  le  miniftèrc  &  cut  toute 
la  confiance  de  Ces  maîtres.  Jamais  on  iic  propofa  un  fujet 
pour  un  emploi,  fans  demander  ce  que  Onang-tan  pcnfoit  de 
fa  capacité.  Il  étoit  ircfcrvé  dans  fcs  paroles  ，  &  il  n'en  puofé- 
roit  point  d^inutilcs.  Il  cxaminoit  les  talcns  de  chacun  ，  dont 
il  écrivoit  les  noms  dans  un  livre  fccret,  &:,  lorsqu'il  vaqiioit 
quelque  emploi ,  il  préfcntoic  les  noms  de  trois  fujcts  qu'il 
jugeoit  capables  de  le  remplir,  afin  que  l'empereur  pût  choifir. 
Parfaitement  infliruit  de  l'état  de  l'empire  ，  il  laifToit  rccucillii: 
aux  mandaiins  des  provinces  l'honneur  qu'ils  fe  faifoicnt  cii 
procurant  le  bien,  des  peuples  ；  il  les  avcitiffoit  même  en 
particulier  de  ce  qu'ils  avoicnt  à  faire  ，  &:  leur  en  laitlbit 
enfuite  toute  la  gloire ,  fans  vouloir  fc  l'attribuer. 

Tchang-chc-fiun  ，  qui  vcnoit  d'être  prcpofc  à  la  recette 
d'une  douane  dans  la  province  du  Kiang-fi ,  lui  ayant  demandé 
fes  inftrudions  avant  que  de  partir  do  la  cour  pour  s'y  rendre, 
Ouang  tan  lui  dit  que  les  douanes  croient  exorbitantes  dans 
cette  province  &c  le  chargea  d'y  prendre  garde.  Tchang- 
chc-fum  ,  après  avoir  pris  polVclIioa  de  fa  charge ,  diminua 
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confidcrablcmcnt  ces  droits ,  &c  le  peuple  difoit  hautement 
qu'il  étoit  un  des  plus  grands  hommes  de  l'empire.  Sicï-kouei 
ayant  cté  nommé  à  un  des  premiers  emplois  du  pays  de 
Hoai ,  Ouang-tan,  de  qui  il  alla  prendre  congé ,  ne  lui  dit 
que  ce  peu  de  mots  :  "  Les  peuples  au  nord  S>c  au  fud  font 
，， cpuilcs  j  il  faut  ks  manager  «s  &  ils  firent  tant  d'imprcffion 
fur  ce  nouveau  mandarin  ,  qu'en  forçant ,  il  jetta  un  grand 
foupir  ，  &  s'écria  j  ，）  Voila  deux  mots  bien  dignes  d'un  pre- 
»  mier  miniftre  ！  que  les  peuples  feroient  heureux  s'ils  avoient 
55  toujours  de  femblabks  officiers  pour  les  gouverner  ul 

Un  eunuque  du  palais,  appelle  Lieou-tching-koueï  ，  qui ^ 
par  fa  fidélité  ,  fon  attachement  &c  fon  affiduitc  auprès  de  la 
perlbnne  de  l'empereur ,  avoit  gagné  fes  bonnes  graces ,  défi- 
roit  quelque  emploi  dans  le  confcil  fecret  de  l'état  :  étant 
tombe  malade  très-dangereufcmcnt ,  il  pria  ce  prince  de  lui 
accorder  cette  grace  avant  que  de  mourir  \  rempereur  y 
confentoit  ，  cependant  il  voulut  confultei*  Ouang-tan  j  ce 
premier  miniftre  ayant  fait  fcntir  à  Tchin-tsong  que  cela 
ne  fe  pouvoit  pas  ,  fur-Ie-champ  ce  prince  fc  dcfifta. 

Lorlquc  Ouang-tan  fut  lur 丄 c  point  de  mourir ,  il  fit  appellor 
fon  fils  aîné ,  &c  lui  dit  de  bien  fe  garder  d'imiter  la  lâcheté 
qu'il  avoit  eue  de  fe  taire  fur  1  impofture  du  livre  prétendu 
célefte  ，  qui  avoit  fait  tant  de  bruit  &:  caufé  tant  de  maux 
dans  l'empire  ；  il  ajouta  qu'il  s'en  repcntoit  fincèrcmcnt  ^  &c 
que  pour  s'en  punir,  il  vouloir  qu  après  fa  mort  on  lui  rasât 
la  tête ,  &  qu'on  le  revêtît  d'un  habit  de  Ho-chang.  Ses  fils, 
vouloient  exécuter  cette  dernière  volonté  de  leur  père  5  mais 
Yang-y ,  fon  ami  ，  s'y  oppofa» 

L'an  1018,  a  la  fixième  lune,  il  parut  une  comète  à  letoile 
polaire. 
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A  la  huitième  lune 》 l'empereur  nomma  fon  fils  Tchao- ' 
cheou-y  ，  prince  héritier  de  Fcmpire ,  &,  à  cette  occafîon , 
il  fit  publier  un.  pardon  général. 

L'an  1019  ，  le  premier  jour  de  la  troifièmc  lune  ,  il  y  eut 
une  éclipfc  de  folcil. 

A  la  fixième  lune ,  Tchu-ncng,  infpedeur  dans  le  pays  de 
Yong-hing  ，  dont  Kao-tchun  étoit  gouverneur  ，  fe  prévalant 
de  la  proteûion  da  l'eunuque  Tchcoii-hoaï-tching  qui  avoit 
du  crédit  dans  le  palais  ,  s  avifa  de  fabriquer  un  livre  d'un 
ftyle  relevé,  &:  qui  fut  trouvé  fî  extraordinaire  ，  qu'on  adicfla 
un  placet  a  rempercur  pour  Favettir  qu'un  livre  célcfte  étoit 
defccndii  fur  la  montagne  Kicn-ycou  (i)  ；  rempercur,  fans 
héflter  un  moment  ,  y  envoya  des  principaux  fcigneurs  de 
fa  cour  pour  le  recevoir  ；  il  fut  tranfporté  avec  pompe  dans 
fon  palais,  Perfonne  n  ignoroit  que  ce  n'étoit  qu'une  impof- 
ture ,  &  rcmpcreur  fcul  y  ajoutoit  foi ,  ou  du  moins  il  le 
feignoit.  Lou-tfong-tao  déclama  beaucoup  dans  un  placet 
contre  la  tcméi-ité  de  ces  fourberies ,  &  Sun-chc,  gouverneur 
du  pays  de  Ho-yang ,  <JemnnH.^  ,  au  nom  de  four  rcmpire , 
qu'on  fît  mourir  Tchu-ncng  ；  mais  rcmpcreur  ，  qui  favoit  a 
quoi  s'en  tenir ,  iVcut  aucun  égard  à  tous  ces  cris. 

Comme  ce  prétendu  livre  célcfte  avoit  été  trouvé  dans  le 
gouvernement  de  Kao-tchun ,  rempercur  fe  reffouvint  de  ce 
que  Ouang-tan  lui  avoit  dit  de  cet  ancien  miniftre ，& à  cette 
occafion ,  il  le  fit  venir  à  la  cour.  Ouang-kin-ju  nVtoit  plus 
fi  bien  dans  lefprit  de  ce  prince  ；  pour  rentrer  dans  fa  pre- 
mière faveur  ，  il  employa  un  certain  Tfîao-oucn-y  ?  originaire 
de  Tchang-tchcoLi ,  &  Tao-Jfcàc  profcffion  j  ce  fut  précifcmcnt 
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cet  homme  qui  acheva  de  le  perdre.  Le  Tao-Jfé  préfenta  a 
rempcreur  un  livre  avec  lequel  il  prétcndoit  faire  venir  les 
efprits  5  mais  on  prouva  fi  clairement  à  ce  prince  que  le  Tao-ffc 
&  Ouang-kin-ju  l'avoient  fabriqué  cnfemble  ，  qu'il  enfla  ce 
dernier  de  fon  eirsploi  de  miniftre  d'état  &:  le  donna  à  Kao- 
tchun。 

A  la  huitième  lune ,  Fempereur  convoqua  dans  fon  palais 
une  grande  aflcmblée  des  Tao-Jfé  Se  des  Ho-chang ,  dont  le 
nombre  monta  à  treize  mille  quatre -vingt -fix  ，  ce  qui 
étoit  une  nouveauté  aflcz  étrange  aux  yeux  de  la  nation> 
TcHiN-TSONG  chcrchoit  à  fe  faire  un  nom  parmi  fes  fujets  , 
&c  il  fuppofoit  des  prodiges  pour  leur  pcrfuader  que  le  Tien 
s'intércfloit  au  boiiiicur  de  fon  règne.  Ce  prince  abufé,  ne 
voyoit  pas  qu'il  fc  couvroit  de  ridicule  à  la  face  de  tout  l'em- 
pire ， &C  que  les  honneurs  qu'il  faifoit  aux  Ho-chang  &  au:î 
Tao-Jfé  le  rendoient  lui-même  mcprifable. 

L'an  1010  ,  a  ！ a  féconde  lune ,  rempcreur  tomba  malade 
&  dans  un  état  a  ne  plus  s'occuper  du  gouvernement  ，  ni 
même  a  recevoir  les  vifitcs  des  grands.  Comme  cette  maladie 
parut  de  nature  a  ne  pas  finir  fî-tôt,  ce  prince  chargea  t'im— 
pératrice  du  foin  des  affaires, 

A  la  quatrième  lune,  il  parut  au  fUd-oueft  deux  lunes  en 
mcmc-temps  ，  ce  qui  fut  regarde  comme  d'un  très-mauvais 
préfagc. 

Le  miniftre  Kao-tchun  ,  &Li-tié  ，  grand-maître  de  la  maifon 
du  prince  héritier  ，  ne  voyoient  qu'avec  chagrin  le  gouver- 
nement entre  les  mains  de  l'impératrice.  Kao-tchun  trouvant 
un  jour  TcHiN-TSONG  difpofc  a  récouîcr  ，  lui  parla  avec 
éloge  du  prince  héritier  ，  &  lui  dit  qu  il  pouvoit  lui  confier 
les  rênes  du  gouvernement  ^  en  lui  donnant  pour  confeil  des 
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gens  fages  &c  expérimentés;  mais  qu'il  devoit  bien  f (？  garder 
de  jettcr  les  yeux  fur  Ting-oucï  &  Tficn-oucï-ycn ,  qui  n'étoicnt 
que  des  flatteurs ,  plus  capables  de  lui  nuire  que  de  lui  rendre 
fervicc.  Tchin-tsong  parut  approuver  tout  ce  qu'il  lui  dit 
à  ce  fujct  ；  Kao-tchun  lui  fit  connoître  enfuite,  par  un  placet 
qu'il  fit  écrire  fccrètcment ,  que  pcrfonne  n  étoit  plus  propre 
à  aider  le  prince  héritier  que  Yang-yu. 

Cette  affaire  ayant  tranfpiré  dans  le  tribunal  des  minières  ^ 
Ting-oucï ,  qui,  depuis  quelque  temps ,  avoit  conçu  beau- 
coup cVinimitié  contre  Kao-tchun  ，  fit  agir  l'intrigue  &c 
imagina  mille  prétextes  pour  réloigncr  du  gouvernement. 
L'empereur  céda  a  tous  les  rcflbrts  qu  il  fit  jouer  pour  ie 
perdre  ；  mais  néanmoins  il  fit  connoître  qu  il  ii  étoit  point 
mccontcnt  de  Kao-tchun  :  il  le  fit  gouverneur  du  prince 
héritier  ,  Se  le  créa  prince  du  troifième  ordre ,  du  titre  de 
Laï'houé.  Il  donna  à-Li-tié  fa  place  de  miniftrc  d'état.  Celui-ci  > 
qui  voyoit  des  troubles  naiflans  dans  le  miniftèrc ,  &c  qui 
pcnfoit  qu'il  n,y  fcroit  jamais  en  paix  tant  que  l'ambitieux 
Ting-oucï  y  auroit  quelque  part,  rcfufoit  d  accepter ,  lorfque 
le  prince  héritici'  entrant  chez  rcmpcreur  ，  le  remercia  de  ce 
qu  il  avoit  choifi  le  grand-maître  de  fa  maifon  pour  en  faire 
un  de  fcs  miniftrcs.  L'empereur  jcttant  alors  les  yeux  fur 
Li-tié  :  "Eh  bien ！  lui  dit-il ,  vous  excuferez-vous  encore"? 
Li-tié  n'ayant  rien  a  répondre 》 reçut  rordre  de  Fcmpercur 
&c  fc  fournit. 

L'eunuque  Tchcou-hoai-tching  ，  qui  avoit  eu  d  abord 
beaucoup  de  crédit  fur  rcfprit  de  rcmpcreur,  mais  qui  ne 
jouiflbit  plus  de  la  mcmc  faveur ,  craignant  qu'on  ne  le  fît 
mourir ,  à  caufe  de  pluficurs  crimes  dont  il  fc  fentoit  cou- 
pable, eut  recours  a  Kao  tchuii  pour  s'appuyer  de  fon  autorîrc. 
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Ils  concertèrent  enfemble  les  moyens  d'engager  rempereut 
à  remettre  entièrement  le  gouvernement  entre  les  mains  du 
prince  héritier ,  à  faire  mourir  Ting-oueï ,  &:  à  le  rétablir  > 
lui  Kao-tchun  )  dans 】e  miniftère. 

Ting-oueï,  inftruit  de  ce  complot ,  fe  rendit  chez  Tfao-li- 
yong ,  &:  ，  de  concert  avec  lui ,  ils  exposèrent  toute  cette 
intrigue  dans  un  placet  avec  des  couleurs  fort  noires.  L'em- 
pereur , à  qui  ils  le  préfcntèrent  le  lendemain,  renvoya  cette 
accuHition  à  Tfao-ouei  qu'il  avoit  rappellé  des  frontières  &c 
placé  à  la  tcte  de  fon  confeil  fecret.  TTao-oueï  fit  arrêter 
rcunuque ,  qui,  de  crainte  d'etre  mis  à  la  qucftion >  avoua 
tout.  Tfao-oueï  prcfcnta  fcs  dépofitions  à  rempcreur  ；  a 
cette  kdure ,  ce  prince  furieux  vouloit  les  faire  mourir  tous 
&c  même  le  prince  héritier.  Li-tié  lui  demanda  avec  beau- 
coup de  fang-froid  ，  "  Combien  votre  majcfté  a-t-cUe  de  fils  "  ？ 
Ce  feul  mot  fit  comprendre  à  rempcreur  qu  il  alloit  trop 
loin  :  il  ne  condamna  à  mort  que  l'eunuque. 

L'ambitieux  Ting-oucï  ，  qui  en  vouloit  principalement  a 
Kao-tchun ,  ne  fut  pas  content  de  le  voir  hors  d'affaire ,  & 
fit  entrer  dans  fon  reflcntimcnt  l'impératrice  fur  laquelle  il 
avoit  beaucoup  de  crédit.  Comme  le  livre  prétendu  cclefte, 
fappofé  par  Tchii-nciig  ，  avoit  été  trouve  dans  le  gouverne- 
ment de  Kao-tchun  ，  ce  fut  le  prétexte  qu'ils  employèrent 
pour  le  perdre  j  ils  le  firent  exiler  de  la  cour  lui  &  tous  ceux  de 
fcs  amis  qu'on  accufoit  d'y  avoir  eu  part.  L'ordre  qui  rcxiloit, 
portoit  feulement  qu'il  fût  envoyé  dans  une  petite  ville  de 
province  ；  Ting-oueï  y  ajouta  des  provinces  éloignées ,  ce  qui 
lui  fit  une  querelle  violente  avec  Li-tié ,  qui  ne  tarda  pas  à 
éclater. 

Ting-oueï  ,  dont  le  crédit  &:  la  puiflancc ,  à  laide  de 
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rintriguc  ,  augmentoicnt  de  jour  en  jour  ，  pouffa  la  témérité  ' 
jufqu  à  changer  les  mandarins ,  fans  en  parler  a  rcmpcrcur  ; 
un  jour  qu'il  voulut  donner  quelques  emplois  à  des  fujets 
fans  mérite ,  Li-tié  s'y  oppofa  ouvertement.  Leur  différend 
fut  porté  devant  rempereur.  Li-tié  ，  fans  parler  des  fujets 
propofcs ,  attaqua  la  conduite  de  Ting-oucï  :  il  Faccufa  de 
n'avoir  tiré  aucune  juftice  d'un  meurtre  commis  par  le  frère 
de  l'une  des  perfoniies  qu'il  vouloit  mettre  en  place  ；  d'avoir 
fallîfié  rordrc  de  fa  majcfté  contre  Kao-tchun  ，  en  y  ajoutant 
un  caradère  qui  rexiloit  aux  extrémités  de  Fcmpirc  ；  d'avoir 
calomnié  ce  niiniftrc  ，  en  lui  imputant  des  crimes  dont  il 
étoit  innocent.  Ting-oucï  fe  défendit  avec  tant  d'art ,  que 
rcmpcrcur  ne  favoit  ce  qu'il  en  devoit  croire  ；  alors  Li-tié 
lui  dit  que  cette  affaire  méiitoit  d'être  entièrement  éclaircie, 
&:  qu'il  le  fupplioit  de  les  caffer  run  &c  l'autre  du  miniftèrCj 
&:  de  les  livrer  au  tribunal  des  ccnfcurs  de  rempire  )  pour 
y  être  examinés  &  jugés  dans  les  formes. 

Cette  propofition  irrita  rcmpcrcur  ，  qui  les  caflTa  tous 
deux  du  miniftèrc  ，  &:  nomma  Li-tié  ,  gouverneur  de  Yun- 
tcheou ,  &  Ting-ouei,  gouverneur  de  Ho-nan-fou  ；  mais  le 
lendemain  Ting-oucï  reparut  au  palais  à  fon  ordinaire  ^  &: 
l'empereur  lui  parlant  de  fon  différend  de  la  veille  avec  Li-tié  , 
Ting-oueï  profita  de  cette  occafion ,  &:  pria  ce  prince  de  le 
remettre  dans  fon  porte  \  Tchin-tsong  ne  repondit  rien  \ 
alors  prenant  fon  filcnce  pour  un  confcntemcnt,  il  fe  rendit 
au  tribunal  des  miniftrcs  comme  h.  fon  ordinaire.  L'ordre,  qui 
le  caffbit ,  étoit  dcja  cnregiftré  :  il  dit  à  Lieou-yim  d  écrire 
celui  qui  le  rctablilîbit.  Cet  officier  lui  ayant  demande  l'ordre 
par  écrit  ，  &:  Ting-oucï  lui  ayant  repondu  que  fa'  parole 
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fuffifoit  ，  il  rcfufa  de  faire  cet  ade  5  mais  Yen-chou,  a  qui  il 
s  adrefla  enfuitc ,  pafla  pair-dcfflis  les  formalités ,  &:  récrivit 
pour  ne  pas  le  rendre  l'ennemi  de  Ting-oucï.  Le  miniftre 
rétabli  devint  plus  puifTant  que  jamais.  Lieou-yun  en  fut  fi 
indigné  ，  qu'il  demanda  fa  retraite  avec  iaftance  ；  on  lui 
donna  le  gouvernement  de  Liu-rcheou. 

L'an  lozi  ，  le  premier  jour  de  la  feptième  lune ,  il  y  eut 
une  cclipfe  de  fokiL 

Malgré  la  faveur  dont  jouiflbit  Ting-oueï  h.  la  cour  ,  & 
quoiqu'il  Icmblât  que  l'autoiité  dont  il  étoit  revêtu  fut  Soli- 
dement établie  ，  le  nom  leul  de  Ouang-kin-jii  lui  donnent 
encore  de  rombragc  ；  &  ，  quoique  cet  ancien  favori  de 
TcHiN-TSONG  fût  retiré  dans  le  Ho-nan  ，  il  craignit  qu'il  ne 
fit  encore  revivre  dans  le  cœur  de  fon  maître  les  fcntimcns 
de  bienveillance  qu'il  avoit  eus  pour  lui  :  il  rcfolut  de  le 
perdre  ，  &  Ouang-kin-ju  en  fournit  lui-mcmc  le  prétexte. 

Il  étoit  malade  ,  &  ,  ne  trouvant  pas  dans  le  Ho-nan  les 
fecours  néceflaires  ，  il  écrivit  à  l'empereur  pour  lui  demander 
la  pcrmiffion  d  aller  a  la  cour  où  il  auroit  de  plus  habiles 
çiédecins.  Ce  placet  tomba  entre  les  mains  de  Ting  oucï , 
qui  le  garda  ,  &:  envoya  à  Ouang-kin-ju  un  inconnu  lui  dire , 
de  fa  part  ，  que  F  empereur  pcnfoit  toujours  à  lui,  &:  dcfiroit 
le  voir  encore  au  moins  une  fois  avant  que  de  mourit% 

Ouang  kin-ju ,  fans  trop  examiner  la  fouirce  d，où  lui  vcnoit 
cet  avis ,  partit  pour  la  cour ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé, 
que  Ting-oucï  l'accufa  d'avoir  dcfobéi  aux  loix ,  en  quittant 
Iç.  pays  où  il  commandoit  fans  en  avoir  lcçu  lordre.  L'em- 
pereur , qui  ne  rcgardoit  plus  Ouang-kin-ju  comme  autrefois, 
donna  celui  de  l'arrêter  ,  &  on  le  livra  au  tribunal  des 

ccnfeurs 


Q 

o 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX. 

ccnfeurs  de  l'empire  ，  où  il  fut  condamné  ，  comme  coupable, 
à  exercer  un  petit  emploi  à  la  cour  du  midi* 

L  an  I022 ,  à 】a  deuxième  lune ,  Tchin-tsong  mourut 
dans  la  cinquante-cinquième  année  de  fon  âge  6c  la  vingt- 
cinquième  de  fon  règne.  Les  premières  années  avoicnt  fait 
efpérer  un  rcgnc  aflez  heureux  ，  mais  depuis  l'époque  où  il 
fe  mit  en  té  te  de  tromper  remplie ,  en  fe  prêtant  d'une  manière 
indigne  aux  impoftures  de  Ouang-kin-ju  ,  on  ne  peut  rien 
rapporter  de  lui  qui  ne  déshonore  le  trône  qu'il  occupoit. 
Sur  le  point  de  mourir ,  il  dit  plufieurs  fois  qu'il  falloit  rap- 
pcllcr  Kao-tchuii  ôc  Li-tic ,  les  remettre  en  place ,  &:  leur 
confier  ，  conjointement  avec  rimpératrice  ，  les  rênes  de  rétat 
jufqu'a  ce  que  le  prince  héritier  fut  en  état  de  gouverner  par 
lui-même  y  maisTing-oucï,  ennemi  de  l'un  &c  de  i'auti'c  ，  6c 
rimpérarxice  qui  ctaignoit  la  droiture  de  Li-tié  ，  feignirent 
de  ne  point  rentendre  ；  rimpératiicc  même ,  de  fon  autorité , 
priva  de  leurs  emplois  les  mandarins  qui  avoicnt  montré  le 
plus  d'expérience  ，  foit  a  la  tctc  des  aniices  ，  foit  dans  le 
confcil,  Se  elle  tint  la  mcme  conduite  a  l'égard  de  tous  ceux 
qui  étoient  demeurés  attaches  aux  deux  illuftres  exilés. 

Tchin-tsong  fit  écrire  fes  dernières  volontés  par  Ouang- 
tfcng  i  elles  porroicnt  que  rimpératrice,  en  attendant ,  aiuoit 
foin  de  régler  les  affaires  militaires  ，  Se  qu'elle  aidcroit  le 
prince  héritier ,  fon  fucccfleur  ,  à  s'inftruire  de  tout  ce  qui 
conccrnoit  le  gouvernement.  LoiTquc  Ouang-tfeng  tranf- 
crivoit  cet  ordre ,  Ting-oucï  vint  lui  dire  qu'il  n  ctoit  pas 
nécciïVu.e  d'écrire  tn  attendant ,  quc  ce  mot  étoit  de  trop  dans 
roriginal  de  rcmpercur.  Ouang-tfcng ,  qui  ctoit  droit  & 
intègre  ,  indigné  de  la  témcritc  de  Ting-ouci,  lui  répondit 
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avec  fermeté  qu  ctant  miniftre  d'état,  il  ne  devoit  pas  ignorer 
qu'on  ne  pouvoir,  fans  fe  rendre  criminel j  altérer  les  ordres 
des  empereurs.  Ting-oueï  ，  confus  ，  n'ofa  rien  répliquer. 

Ouang-tfeng  ,  fidèle  aux  devoirs  de  fon  emploi  ，  régla 
enfuite  que ,  felon  les  coutumes  établies  fous  la  dynaftie 
des  Han  ,  rimpératrice  &  le  jeune  empereur  admettroicnt 
cnfcmble  les  grands  à  raudience  de  cinq  en  cinq  jours ；,  qu'ils 
feroicnt  affis  run  &  l'autre  fur  le  trône  ，  rimpératrice  à  la 
gauche  de  rcmpcrcur  ;  mais  Ting-oueï  ,  qui  voiUoit  gou- 
verner fcul,  s'y  oppofa  ，  &  propofa  un  eunuque  pour  recevoir 
les  ordres  de  rimpétatrice  fur  les  affaires  du-dchors  ，  dont 
lui,  Ting-oucï ,  auroit  foin  de  lui  faire  le  rapport  j  cette  voie, 
comme  la  plus  commode  ，  fut  approuvée  par  rimpératrice. 
Cet  eunuque  ctoit  Lcï-yun-kong ,  r intime  ami  &c  le  com- 
pagnon de  toutes  les  intrigues  de  Ting-oucï ,  qu'ils  avoicnt 
grand  foin  de  tenir  fecrètes  ；  elles  furent  cependant  décou- 
vertes par  une  femme  Tao-ffé )  appclléc  Lieou  té-miao,  qu'on 
voyoit  tous  les  jours  entrer  &c  fortir  de  chez  Ting-oucï ,  & 
qui  fut  arrêtée. 

Au  premier  interrogatoire  qu'on  lui  fit  fubir ,  cette  Tao-Jfé 
avoua  que  Ting-oucï  ne  rattiroit  dans  fon  hôtel  que  pour  y 
pratiquer  les  fortilèges  ordinaires  de  fa  fefte  ；  qu'elle  y  avoit 
mis  la  ftatue  d'un  cfprit  ，  devant  laquelle  l'eunuque  Leï-yun- 
kong  venoit  fouvcnt  faire  des  facrifices  5  que  l'empereur 
étant  mort  fur  ces  entrefaites ,  cet  eunuque  Favoit  introduite 
dans  le  palais  pour  y  exercer  les  mêmes  fccrets.  Les  juges 
ayant  fait  leur  rapport  à  rimpcrardce  ,  cette  princcfîc  entra 
dans  une  fi  grande  colère  contre  leunuque  Se  Ting-oueï 
qu'elle  vouloit  les  faire  mourir  tous  deux  ；  cependant ,  par 
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réflexion ,  elle  fe  contenta  d'exiler  Ting-oueï  à  Ngai-rcheou 
avec  un  petit  emploi  j  pour  leunuquc,  il  fut  exécuté  publi- 
quement. 

Le  premier  jour  de  la  feptième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe 
totale  de  foleil. 

A  la  dixième  lune,  on  fit  les  funérailles  de  Tchin-tsong, 
&  on  enterra  avec  lui  ces  livres  célcftes  qui  i  avoicnt  dés- 
honoré. 

GIN'TSONG. 

Lorfque  Gin-tsong  monta  fur  le  trône ,  il  n'avoit  encore 
que  treize  ans,  mais  ，  quoique  d'un  agc  fi  tendre ,  il  failbit 
déjà  paroîrre  un  fi  excellent  naturel ,  qu'il  donna  lieu  d'cf- 
pérer  que  fon  règne  fcroic  heureux.  L'impératrice ,  qui  eut 
foin  du  gouvernement  en  attendant  fa  majorité  ，  pen  fa  à 
foulagcr  le  peuple  qui  étoit  furchargé  d'impôts ,  ôc  elle 
établit  un  tribunal  uniquement  dcftiné  à  rcxamcn  de  ce 
qu'on  pouvoit  faire  relativement  à  cette  opération  ；  mais 
elle  commença  par  fupprimcr  les  douanes  fur  le  fcl  &:  fut 
le  the. 

Depuis  le  pernicieux  exemple  de  Ouang-kîn-ju  &  fes  ira- 
pofturcs  au  fujct  des  livres  prétendus  célcftes,  les  fortilègcs 
de  la  fcde  fuperftiticufc  des  Tao-jfé  s'étoicnt  crrangcmcnt 
répandus  dans  l'empire  ，  &  principalement  dans  les  provinces 
de  Kiang-fi  &:  de  Kiang-nan  ,  où  ces  fourbes  avoicnt  telle- 
ment infatué  les  peuples  de  leurs  fccrcts  ，  que  ,  dans  leurs 
maladies  ，  ils  n'ufoicnt  plus  des  remèdes  naturels  &:  ordi- 
naires, &:  n'avoicnt  recours  qu'à  leur  magie  pour  leur  giic- 
rifon.  Par  les  recherches  que  fit  faire  Hia-fong,  gouverneur 
de  Hong-tchcoujil  trouva  dans  cette  feule  ville  jufqu'à  mille 
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' maifons  infcdces  de  ce  fanatifme  3  il  les  contraignit  de 
renoncer  à  ces  puérilités  ridicules  &  pernicieufes,  fit  rafcr 
les  temples  où  le  faifoicnt  les  fortilègcs,  &c  enfuite  écrivit 
un  placet  à  l'empereur  pour  demander  qu'on  fit  de  mcme 
dans  routes  les  provinces. 

L'impératrice  loua  le  zèle  de  Hia-fcng ,  &:  ayant  approuvé 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  ，  elle  enjoignit  a  tous  les  gouverneurs 
de  Fcmpirc,  &  principalement  a  ceux  des  provinces  de  Kiang- 
naii ,  de  Kiang-fi,  de  Tclic-kiang  ,  de  King-rchcou ,  de  Hou- 
kouang ,  de  Fou-kicn  &:  de  Kouang-tong ,  où  le  mal  avoit 
fait  le  plus  de  progrès ,  de  tenir  la  même  conduite,  &c  de 
punir  févèrcmcnt  ceux  qui  ne  fe  foumctrroicnt  pas. 

L'an  1024,  a  la  huitième  lune ,  le  jeune  empereur  ，  qui 
étoit  naturellement  ftudieux  ,  alla  vifitcr  le  Koué-tfé-kiai  ou 
le  collège  imperial  ^  &  y  f al  11  a  publiquement  Confucius 
comme  fon  maîtie. 

L'an  loij  ，  mourut  Ouang-kin-ju  ，  qui  s'étoît  rendu  fi 
fameux  par  fes  impofturcs  &c  par  foii  dévouement  à  la  doc- 
trine  des  Tao-Jfé:  lorsqu'on  en  avertit  le  jeune  empereur,  il 
en  parla  aux  grands  comme  d'un  homme  fourbe  &  dange- 
reux qui  avoit  été  long-temps  dans  le  tribunal  des  miniftrcs. 
Ouang-tfcng ,  prenant  la  parole  y  dit  à  ce  prince  qu'il  ne  fe 
trompoit  pas  dans  le  jugement  qu'il  en  portoit  ；  que  Ouang- 
kin-ju  , Ting-oueï  ，  Lin-té 》 Tchin-pong-nicn  &c  Licou-tching- 
koucï  avoicnt  une  fi  mauvaife  réputation  parmi  le  peuple  ， 
qu'on  ne  les  dcfiguoit  ordinairement  que  par  la  dénomina- 
tion des  cinq  diables. 

L'an  io?,6  )  h  la  cinquième  lune ,  les  Tartarcs  Kkitan ,  qui 
commcnçoicnt  à  fe  défiei"  de  Tchao- té-mi ng ,  évitèrent 
de  lui  doAinev  aucun  prétexte  de  fe  plaindre  d'eux,  mais  ils 
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réfoliirent  de  renfermer  entre  leurs  états  en  faifant  la  con- 
quête du  pays  des  Hoeï - ko ，  &c  ils  allèrent  mettre  le  fiége  devant 
la  ville  de  Kan-tcheou.  Cette  démarche  des  Khitan  inquiéta 
le  T fan-pou  ou  chef  des  Tang-hiang  5  il  craignit  que  ccsTartares 
venant  à  bout  des  Hod-ho  ，  leurs  tributaires  ，  n^cnvahiflcnt 
enfuite  fcs  états;  il  réfolut  de  les  prévenir  ^&,  fe  mettant  à 
la  tête  de  les  troupes  ^  il  alla  les  chercher  à  Kan-tcheou  où 
il  les  battit  j  il  les  contraignit  de  lever  le  ficgc  de  cette  ville 
&  de  fc  retirer  dans  leur  pays. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune ,  il  y  eut  une  cclipfe 
de  foleiL 

Le  premier  jour  de  lan  102.7,  qui  étoit  celui  de  l'anniver- 
iaire  de  la  naiflance  de  l'impératrice ,  Gin-tsong  ,  cfcortd 
des  grands ,  fe  préfenta  pour  féliciter  cette  princciïe  avec 
tout  le  cérémonial  ufité  en  pareille  occafion  \  l'impératrice 
lui  fit  dire  qu'elle  l'en  difpcnfoit  :  Ouang-tfcng  dit  à  l,empe - 
reur  ,  que  fa  majcfté  avoit  donné  l'exemple  du  refpcâ:  filial 
qu'un  fils  doit  à  ùl  mère  ,  &  rimpératrice  ,  celui  d'une  par.- 
faite  】nodeftie  digne  d'admiration  ,  mais  que  cette  princeffe 
le  difpcnfant  de  ce  devoir  ，  fa  majefté  pouvoit  fe  conformer 
à  fou  ordre  \  cette  réflexion  n'arrêta  pas  rcmpereur  :  il  iiijîfta  ， 
&  la  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de  magnificence» 

L'aa  loiS  ，  le  premier  jour  de  la  troifîème  lune,  il  y  eut 
une  éclipfc  de  foleil. 

Tchao-té-ming  apprit  avec  une  joie  extrême  la  défaite 
des  Khitan  a  Kan'tchcou  ；  il  n  ignoroit  pas  le  motif  qui  leur 
avoit  fait  entreprendre  le  fiége  de  cette  ville  ；,  &  il  prit  des 
mcfurcs  fccrètes  pour  travcrfer  leur  dcflcia  Sous  prétexte 
de  venger  leur  affront,  il  rcfolut  d enlever  lui-mcmc  Kan- 
tcheou  aux  Hou'ho  &:  d'annexer  cette  ville  à  les  états  :  il 
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chargea  de  cette  expédition  Tchao-yucn-hao  ，  Ion  fils  ，  prince 
doué  des  plus  excellentes  qualitcs  ，  d'un  efprir  pénétrant , 
d  une  bravoure  :i  toute  épreuve ,  &c  d'un  confcil  admirable 
dans  les  affaires  les  plus  compliquées.  Il  pcignoit  avec  goût 
&  cntcndoit  parfaitement  les  livres  Tartares  &:  Chinois  dont 
il  avoit  fait  une  étude  particulière.  Tchao-té-ming  ,  fou  père, 
fournis  en  apparence  aux  Tartares  &:  aux  Chinois ,  rfavoit 
pas  craint  de  prendre  Fauguftc  titre  d'empereur  ，  &  fcs  fujcts 
avoicnt  pour  lui  autant  de  refpedt  que  les  Chinois  eu  ont 
pour  leurs  maîtres. 

Tchao  yucn-hao  marcha  contre  les  Hoeï-ho ,  qui  ，  ne  s'attcn- 
dant  pas  à  cette  attaque  imprévue ,  furent  battus  ；  il  leur  prie 
cnfuite  Kan-tcheou  \  après  quoi ,  il  retourna  auprès  de  fon 
père,  qui  lui  donna ,  pour  le  rccompcnfcr ,  le  titre  de  prince 
héritier. 

L'an  ,  à  la  (Ixième  lune  ，  il  s'éîcva  pendant  la  nuit  une 
furicLife  tempère  ,  mêlée  de  grêle  &:  de  pluie  &c  accompa- 
gnée d'un  tonnerre  violent  ，  qui  mit  le  feu  à  un  beau  palais 
que  rcmpcrcur  Tchin-tfong  avoit  fait  bâtir  avec  des  dcpcnfcs 
immcnfcs ,  &:  le  rcduifit  en  cendres  prclqu'cn  entier.  L'im- 
pératrice , inconsolable  de  cette  perte ,  fit  arrêter  tous  ceux 
qui  ca  avoicnt  la  garde  ，  &c  elle  les  fit  mettre  en  prifon  ； 
ïan  yong  &  Ouang-chou  firent  entendre  a  cette  princcfle 
que  le  feu  empereur  n'avoir  pu  élever  ce  fupcrbe  édifice 
qu'en  épuifant  fcs  peuples  ,  &c  qu'elle  ne  dcvoit  point  pen  fer 
à  le  faire  rcconftniirc  ；  ils  ajoutèrent  qu'on  dcvoit  rcgaidcr 
cet  événement  comme  un  avis  du  Ciel  ；  qu'ils  rcxhortoicnt  à. 
en  profiter  ，  en  faifant  applanir  &  dcbarralTcr  le  Ibl  où  ce 
palais  croit  firuc  ,  &:  en  renouvellent  en  même  -  temps  fcs 
ordres  contre  la  doi^lrine  pernicieufe  des  Tao-jje.  L"impéraîiice 
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&:  GiN-TSONG  firent  mettre  en  liberté  les  perfonnes  qu'on 

avoit  foupconnées  de  cet  incendie;  mais  ，  comme  la  droiture    De  l'Ere 

f  。  Chrétienne. 

de  Ouang-tfcng  faifoit  ombrage  à  rimpératrice ,  elle  laifit     •Sow  g. 
cette  occallon  pour  le  renvoyer  du  miniftère,  en  lui  donnant  ^？。;,。' 

Gm-tfong» 

le  gouvernement  de  Yen-tchcou. 

Le  premier  joui:  de  la  huitième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

L'empereur  étant  en  âge  de  prendre  foin  du  gouverne- 
ment , les  grands ,  qui  le  voyoicnt  a  reguet  fous  la  tutelle 
de  rimpératrice ,  lui  prélentèrcnt ,  après  les  cérémonies  de 
la  nouvelle  année  ,  un  placet ,  par  lequel  ils  lui  marquoicnt 
remprcflement  qu'avoicnt  fes  peuples  de  le  voir  gouverner 
par  lui-même  5  rcmpereur  ne  voulut  point  y  confentir. 

L'an  1031  y  à  la  fixième  lune ,  mourut  Yé-liu-Iong-fiu ,  roi   '  -- ' 

des  Khitan  :  il  eut  pour  fucccflcur  Yé-liu-tfong-chin ,  fon  fils.  ^。；" 
Alors  la  pnncelTc  Siao-nao-kin  s'autorifa  de  la  minorité  du 
jeune  roi  pour  fe  rendre  maitrcfîc  du  gouvernement  ，  &  elle 
prit  le  titre  d'impératrice  mère.  Cependant  clic  iVctoit  qu'une 
des  reines  concubines  de  Yé-liu-long-fiu  :  Siao-chi,  la  femme 
légitime  ，  n'avoit  point  eu  d'enfans  ，  &c  avoit  adopté  celui 
de  Siao-nao-kin  ,  qu'elle  avoit  élevé  avec  autant  de  foin  que 
s'il  eût  été  fon  propre  fils ,  ôc  le  roi  i'avoit  nommé  fon  fuc- 
ceffeur, 

Siao-nao-kin  j  jaloufe  de  rautorité  qu'elle  vcnoit  de  s'ar- 
roger y  &C  craignant  que  Fépoufe  legitime  du  roi  défunt  ne 
vînt  a  la  lui  difputer ,  faifit  toutes  les  occafions  de  chagriner 
cette  princeflc, quelle  maltraitoit  avec  tant  d'injuftice,  qu'on 
avoit  tout  lieu  de  craindre  qu  elle  n'en  vînt  à  de  fâchcufes 
extrémités-  Le  jeune  roi ,  fon  fils ,  lui  en  fit  des  reproches  j 
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' il  lui  dit  que  rimpératrice  Siao-chi  l'avoit  élevé  avec  autant 
d  amitié  &c  de  foin  quelle  auroit  pu  faire  elle-même  ,  &c 
qu'au  lieu  de  la  maltraiter ,  ils  lui -dévoient  de  la  reconiioif- 
fance  ；  mais  tout  ce  que  le  jeune  roi  put  dire  pour  adoucir 
rcfprit  <!c  Siao-nao-kin  ne  fcrvit  de  rien  ；  cette  princciïcj 
ambitieufe  &  inquiète  ，  fit  tranfportcr  celle  qu'elle  rcgai'- 
doit  comme  la  rivale  de  fon  autoritc  ，  a  Chang-king ,  où 
des  gardes  qui  robfcrvoient  de  près  ，  pouvoicnt  lui  rendre 
compte  de  toutes  fcs  démarches  ，  fi  rambition  de  faire  préva- 
loir les  droits  lui  eût  fuggcrc  l'envie  d'en  faire  quelques-unes. 

Malgré  ces  precautions  j  la  reine  Siao-nao-kin  ne  fut  point 
encore  tranquille  ;  lui  jour  étant  a  la  chafle  ，  pour  c flayer  de 
diffîpcr  fes  foupçons  déchirans  ，  elle  envoya  ordre  à  cette 
jBalhcLireufe  priiiccfTe  de  fc  douti-ci'  La  mort.  Siao-chi  n'en 
piurmura  pas  &c  ne  chercha  point  à  fc  révolter  contre  la 
(dureté  de  cet  arrêt i  elle  protefta  feulement,  en  mourant j 
qu'elle  iVavoit  rica  fait  qui  méritât  ce  tiakemenr. 

Cette  même  année ,  la  cour  impériale  voyant  que  Tchao- 
té-ming  devcnoit  tous  les  jours  plus  puilThnt,  jugea  que  pour 
rengager  dans  les  intcrers  de  l'empire  ,  elle  devoit  le  faire 
prince  de  Hia  )  &  déclarer  Tchao-yucn-hao  ，  prince  du  titre 
de  Si-ping'Quang,  Peu  de  temps  après  Tchao-té-ming  moiuut  j 
le  roi  des  Khitan  envoya  auffi-tôt  un  de  fes  officiers  porter 
h  Tchao-yucn-hao  des  lettres-patentes  de  prince  de  Hia  ，  dans 
le  dcfTcin  de  Je  confervcr  dans  fcs  intérêis.  Tchao-yucn-hao 
çtoit  plus  porté  pour  les  Tartarcs  Khitan  que  pour  l'empire 
çic^  SoNG ,  &  fans  ccffc  il  avoit  exhorté  fou  père  à  fecouer 
le  joug  de  la  Chine,  mais  Tchao-té-ming  ménagcoit  les  uns 
§c  les  autres^  afin  d'avoir  une  rcITource  en  cas  de  malheur. 

，-、 Il 
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" Il  y  a  long-temps,  lui  difoit-il  dans  fa  dernière  maladie, 
" que  je  fais  la  guerre  ,  &  la  conduite  que  j'ai  tenue  m，a 
" réulTï.  Il  y  a  trente  ans  que  notre  famille  reçoit  de  la  Chine, 
" chaque  année  ，  un  grand  nombre  de  pièces  de  foie,  &c  c'eft 
" un  bienfait  dont  il  ne  faut  pas  fe  montrer  ingrat".  ― "Les 

Tartarcs ,  répondit  Tchao-yucn-hao ,  fe  contentent  d'habits 
>5  de  peaux  \  notre  nation  ne  connoît  ni  le  luxe  ni  la  mol- 
>3  lefle  5  fon  occupation  eft  de  nourrir  des  animaux  &  de  ne 
»  craindre  ni  la  peine  ni  la  fatigue  \  par  fa  valeur  &  par  fa 
>， prudence ,  elle  fait  foumettrc  fcs  voifins  \  de  quelle  utilité 
" font  pour  nous  ces  étoffes  de  brocard  &c  de  foie  qui  ne 
，， fervent  qu'à  amollir  notre  courage  &  dès-lors  à  borner  nos 
" conquêtes"? ' 

Lorfqu'après  la  mort  de  Tchao-tc-ming  ，  ce  jeune  guerrier 
eut  pris  poflcfïîon  du  trône,  il  régla  fcs  troupes  fur  le  pied 
de  celles  de  la  Chine  ；  tous  les  fix  jours ,  il  aflcmbloit  les 
officiers  pour  les  inftruire  &c  leur  donner  fcs  ordres  ；  il  établit 
auiïi  difFérens  tribunaux  de  guerre  &:  de  police  fur  le  modèle 
de  ceux  de  Fcmpirc ,  &c  des  colleges  où  on  inftruifoit  les 
jeunes  gens  dans  les  lettres  Tartarcs  &  Chinoifes.  Quant  aux 
exercices  militaires  ，  il  ne  voulut  point  s'éloigner  de  ceux 
qui  étoicnt  ordinaires  parmi  les  Tartarcs  ；  il  occupoit  conti- 
nuellement fcs  foIdat5  a  des  parties  de  chafle  pour  les  tenir 
en  haleine ,  les  accoutumer  à  la  fatigue ,  &  les  difpofcr  à 
exécuter  le  grand  dcflcin  qu'il  avoit  d'écendrc  les  bornes 
de  fon  cmpiix. 

L'an  1033  ，  ^  la  féconde  lune ,  il  parut  une  comète  du 
côté  du  nord-oucft  j  on  la  prit  d'abord  pour  une  nouvelle 
étoile,  &c  le  tribunal  en  parla  ainfi  à  l'empereur  ；  mais  cnfuite 
elle  étendit  une  queue  de  plus  de  deux  pieds  de  longueur^  ôc 
Tome  FIJI.  Bb 
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on  vit  que  c'étoit  une  véritable  comète.  A  cette  occafîon  , 
rimpcratrice  voulut  faire  ，  dans  la  falle  des  anucrcs  de  la 
famille  impériale  ，  des  ceremonies  que  les  fculs  empereurs 
avoicnt  le  droit  de  pratiquer.  Les  grands  lui  repréfcntèrcnt 
que  cette  prérogative  n'étoit  point  accordée  aux  femmes j 
mais  ils  ne  purent  la  faire  changer  de  dcfîein  :  elle  mit  le 
bonnet  &  les  habits  impériaux  ，  &Cj  fuivie  d'un  grand  cor- 
tège , elle  fe  rendit  dans  cette  lalle  où  elle  fit  les  cérémonies 
accoutumées. 

Ce  fut  le  dernier  ade  public  de  cette  princcfTe  ，  qui  tomba 
prcfquc  auffi-tôt  malade ,  &  mourut  un  mois  après  ；  douce 
de  très -belles  qualités  &:  d'une  grande  étendue  de  génie , 
elle  gouverna  pendant  près  de  vingt  ans  avec  beaucoup  de 
bonheur  &c  de  fuccès  j  quoique  fcvère ,  elle  n'alla  jamais . 
au-delà  des  loix  ;  elle  ne  récompcnfoic  point  fans  avoir  des 
motifs  légitimes  ；  elle  paroiffbit  rarement  en  public ,  mais 
avec. magnificence  ；  des  officiers  gouvcrnoicnt  fous  fon  nom, 
&  elle  avoit  fçu  en  faire  un  choix  fi  judicieux  &c  les  fiirveil- 
loit  de  fi  près  ，  qu  aucun  n  ola  abufer  de  l'autorité  qui  lui 
étoit  confiée. 

Cette  impératrice  avoît  beaucoup  d'amitié  pour  la  piin- 
cefle  Yang-chi ,  la  première  des  reines  concubines  de  rem- 
pereur  Tchin-tfong  ，  en  qui  elle  avoit  remarqué  beaucoup  de 
fermeté  &c  une  prudence  confommce  :  en  mourant ,  elle  la 
déclara  impératrice  mère  ，  &:  voulut  qu'on  ne  fît  rien  dans 
Fempire  que  d'après  fcs  ordres  :  c'ctoit  continuer  la  régence» 
Les  grands  s'aflemblèrcnt  dans  le  palais  pour  la  reconnoitre  > 
ils  y  vinrent  tous ,  h  l'exception  de  ceux  qui  compofoicnt  le 
tribunal  des  cenfeurs  de  l'empire.  Tfai-tfi ,  qui  les  prcfîdoir , 
les  en  empccha.  Ce  prcfidcnt  alla  feul  au  palais  y  ôc  dit  aux 
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grands  aflcmblcs  ,  que  rempcreur  étant  depuis  quelques  f 
années  en  état  de  gouverner ,  fcs  fidèles  fujets  ne  vouloient 
point d^autre  maître  que  lui,  &  qu  on  ne  devoir  point  foufFiir 
que  lautorité  impériale  reftât  entre  les  mains  de  femmes , 
qui  en  faifoient  un  abus  &c  fe  la  Icguoient.  Les  grands  approu- 
vèrent le  fcnriment  de  Tfaï-tfi  ；  cependant  pour  ne  pas  aller 
contre  les  dernières  volontés  de  rimpératiice  Lieou-chi  ，  & 
parce  que  l'empire  dcvoit  avoir  une  mère ,  ils  reconnurent 
Yang-chi  en  cette  qualité  &  comme  impératrice  ；  mais 
lempereur  entra  en  poflcffion  du  gouvernement  à  la  grande 
fatisfadion  de  tous  fcs  fujets. 

Ce  jeune  fouverain  fe  reflbuvint  d  abord  de  Li-tié  ，  qui 
avoit  été  grand-maître  de  fa  maifon,  lorfqu，il  iVétoit  encore 
que  prince  héritier  ；  il  l'appclla  à  la  cour ,  &  peu  de  temps 
après  il  le  fit  miniftre  d'état.  Kao-tchun  croit  mort  depuis 
quelques  années  j  il  réhabilita  fa  mémoire  &  lui  rendit  tous 
les  dégrés  d'honneur  dont  il  avoit  joui  durant  fa  vie. 

Le  premier  jour  de  la  fixième  iuiie ,  il  y  eut  une  éclipfc 
de  foleil. 

L'empereur  chérifToît  tendrement  deux  concubines  ,  qui , 
pour  cette  raifon  même,  ctoicnr  fort  mal  dans  Icfprit  de 
rimpératrice  Kouo-chi ,  fon  cpoufc  légitime  ；  celle-ci  ne 
pouvant  foufFrir  que  ces  deux  femmes  s'attirafTcnt  toutes  les 
affiduitcs  du  jeune  monarque  ，  troiivoit  toujours  quelque 
chofe  a  reprendre  dans  leur  conduite  ，  &c  parloir  d'elles  d'une 
manière  fi  peu  mcfurée ,  que  ces  reines ,  autorifccs  par  les 
faveurs  de  l'empereur  ，  manquoicnt  quelquefois  au  rcfpcdl 
qu'elles  lui  dévoient.  Chang-chi ,  c'cft  le  nom  d'une  de  ces 
reines ,  fe  plaignoir  un  jour  à  rempcreur  de  ces  mauvais 
traitezîicns ,  lodque  l'impératrice,  ctant  entrée  tout-à-coup 
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- OÙ  ils  ctoicnt,  &:  piquée  au  vif  des  plaintes  dont  elle  avoit 
CHRÉTIENNE,  emendu  une  partie  ,  alla  droit  a  elle  &  lui  donna  un  foufflct  > 
^oNG.  r empereur  j  qui  s'ctoit  levé  auflî- tôt  pour  rcmpcchcr  de 
GIn-tfong  redouble"  reçut  lui-même  un  coup.  A  laide  des  Gunuqucs 
il  la  fit  fortir  ，  après  quoi  ，  il  prit  la  réfolution  de  la  dégra- 
der du  rang  d'impératrice  ôc  de  la  répudier.  Son  premier 
miniftre  Liu-y-kicn  >  dont  il  demanda  l'avis  ,  n  ctoit  pas 
bien  avec  l'impératrice,  &  il  lui  dit  quMl  pouvoit  la  répu- 
dier y  il  lui  cita  même  l'exemple  de  Kouang-ou-ti  de  la 
dynaftic  des  Han  >  un  des  plus  grands  empereurs  qu  ait  eu  la 
Chine,  qui  avoir  dégrade  rimpératricc  Kouo-hcou  ,  par  la 
feule  raifon  qu'elle  fe  plaignoic  mal-a-propos.  Le  miniftre , 
qui  connoiflbit  le  bon  cœur  &c  la  facilité  de  Gin-tsong, 
fit  dcfcnfc  de  recevoir  aucun  placet  de  la  part  des  ccnfcurs 
de  l'empire  ,  bien  perfuadc  que  dès  qu  ils  auroient  connoif- 
fance  de  ce  dcATcin  ，  ils  ne  manqucroient  pas  de  venir  le 
traverler.  En  effet  ，  Kong-tao-fou  ，  un  des  defcendans  de 
Confucius  qui  fc  trouvoit  alors  a  la  tête  de  ces  cenfcurs , 
vint  au  palais  avec  dix  de  fes  collègues  :  s'ctant  préfcntés  à 
genoux  devant  la  lalle  du  trône ,  ils  demandèrent  audience» 
L'empereur  leur  fit  dire  de  s'adreffer  au  tribunal  des  miniftres 
d'état ,  où.  on  leur  feroit  part  des  raifons  qui  le  détermi* 
noient  a  répudier  rimpératrice. 

Kong-tao-fou,  toujours  accompagné  des  autres  cenfeurs , 
ayant  trouvé  dans 】e  tribunal  des  miniftres  Liu-y-kicn ,  il  lui 
dit  que  ,  dans  fon  pofte  de  premier  miniftre  ，  il  devoir  fe 
regarder  ，  à  Fcgard  de  la  famille  impériale  ，  comme  un  fils 
à  l'égard  de  fon  père  &c  de  fa  mère  y  Se  ，  que  fi  le  père  &c  la 
mere  avoient  quelque  différend  entre  eux  ，  c'étoit  au  fils  à 
tâcher  de  les  mettre  d'accord.  "Que  diroit-on  d\m  fils. 
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»  ajouta-t-il ,  qui  ne  s'oppofcroit  pas  de  toutes  fes  forces  a 
" ce  que  fon  père  déshonorât  fa  mèic"?  Liu-y-kien  repondit 
que  ce  n'étoit  point  une  nouveauté  de  dégrader  une  impé- 
ratrice ， que  les  grandes  dyiiaftics  des  Han  &c  des  Tang 
en  fournillbicnt  des  exemples.  "  L'exemple  de  rcmpcrcur 
n  Kouang-ou-ti  de  la  dynaftie  des  Han  eft-il  a  fuivrc  ，  répartit 
" le  chef  des  cenfeursJ  Ce  qui  a  été  fait  en  ce  point  par  quel- 
" qucs  empereurs  a  été  défapprouvc  ，  &c  l'cft  encore  par  toutes 
" les  pcrfonnes  fagcs  ；  le  devoir  d'un  fidèle  minirtrc  eft 
" d'exhorter  le  fouvcrain  a  imitci*  les  beaux  exemples  laiffcs 
" par  les  grands  empereurs  Yao  &  Chun  ，  &  non  pas  de  lui 
»  propofcr  pour  modèle  les  adioiis  blâmables  de  quelques 
>3  empereurs  des  Han  &  des  Tang", 

Liu-y-kicn,  n'ayant  rien  h.  repondre  ,  fortit  du  tribunal  ^ 
&  rapporta  à  rempcrcur  les  paroles  des  cenfcurs,  peut-être 
avec  moins  de  fidélité  qu  il  n'aiiroit  dû  :  il  en  revint  avec  un 
ordre  de  Gin-tsong  ，  qui  caflbit  de  leurs  charges  de  cen- 
fcurs , Kong-tao-fou  &c  tous  fcs  collègues ,  &  les  envoyoit 
dans  les  provinces  les  plus  reculées  de  l'empire  exercer  d'autres 
emplois.  L'impératrice  Kouo-chi  fut  dcgradée  &c  confinée 
dans  un  palais  où  on  ne  la  laifla  manquer  de  rien  ,  mais  on 
lui  interdit  toute  communication  au-dchors.  Pour  punir  en 
mémc-tcmps  Chang-chi  de  fon  manque  de  rcfpcd  à  l'égard 
de  rimpératrice  ，  quelque  amour  que  le  prince  eût  pour  clic, 
il  la  fit  loger  dans  un  autre  palais. 

L'an  1034,  à  la  cinquième  lune ，  il  y  eut  auffi  des  troubles  : 
à  la  cour  des  Tartares  Khitan  ，  a  l'occafion  de  la  reine  Siao- 
nao-kin  ，  mère  du  roi.  Cette  princefic  ambiticufe  ，  jaloufe 
de  régner ,  voyant  que  le  roi ,  rainé  de  fes  fils ,  étoit  en  ctat 
de  gouverner  par  lui-même  &  qu'il  paroiflbit  en  avoir  envie  y 
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forma  le  projet  de  le  dépofer  &c  de  mettre  à  fa  place  Tchong- 
yuen ,  fon  cadet,  qui  étoit  encore  fort  jeune ,  parce  qu au 
moyen  de  ce  changement  ，  elle  conferveroit  entre  fes  mains 
l'autorité  dont  elle  ne  vouloir  pas  fe  défaifîr.  Elle  affcmbla 
les  grands ,  les  carefla  beaucoup ,  leur  die  du  mal  du  roi, 
fon  fils,  &  fit  un  magnifique  éloge  de  fon  cadet  :  elle  finit 
par  leur  faire  la  propofition  de  mettre  celui-ci  à  la  place  de 
ion  aîné,  &:  elle  accompagna  cette  propoCtion  de  terribles 
menaces  contre  ceux  qui  s'y  oppofcroient. 

Tchong-yuen  ，  c'eft  le  nom  du  cadet ,  aimoit  beaucoup  le 
roi  ，  fon  frère  ；  dès  qu'il  fut  qu'on  penfoit  à  le  dépofleder , 
il  alla  le  même  jour  lui  en  donner  avis  j  le  roi ,  Air-le-champ, 
envoya  inveftir  le  lieu  où  étoit  la  reine  5  on  lui  fit  rendre  le 
fceau ,  &  dès-lors  ce  prince  prit  polTeffion  du  gouvernement: 
il  fit  conduire  fa  mère  dans  un  palais  où  clic  fut  étroitement 
gardée,  enfuite ,  pour  récompenser  fon  cadet  du  fervice 
qu'il  venoit  d'en  recevoir ,  il  lui  affîgna  un  rang  qui  le  mertoit 
le  fécond  après  lui ,  fous  le  titre  de  Hoang-taï-n ,  raugufte 
frère  cadet. 

A  la  feptième  lune,  en  automne , Oucï-tong ,  pour  afTurcr 
davantage  les  limites  occidentales  de  la  Chine  où  ii  com- 
lîiandoit  ，  entreprit  d'enlever  aux  Hia  quelques  places  d'armes 
qui  étoient  à  fa  bicnféance.  Tchao-yucn-hao  ，  prince  de  Hia, 
regarda  cette  infraûion  à  la  paix  comme  une  déclaration 
de  guerre  ；  ayant  raffcmblé  fcs  troupes ,  il  entra  dans  le 
département  de  King-tchcou  (1) ,  &c  battit  Yang-tfun  qui 
vouloir  l'arrêter.  Tfi-tfong-kiu  ，  accouru  au  fccoius  de  ce 
dernier  ，  tomba  dans  une  embufcadc  que  Tchao-yuen-hao 


Co  King-yang-foa  dans  la  province  de  Chen-f" 
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lui  avoit  dreffée ,  èc  il  fut  fait  prifonnicr  ；  peu  de  temps  après  ！ 
cependant  il  fut  remis  en  liberté. 

A  la  huitième  lune,  il  parut  une  comète  aux  étoiles  Tchang 
&  Y. 

A  la  neuvième  lune  ,  rcmpcrcur  déclara  la  princcfTc  Tfao- 
chi  ，  pctite-fiUe  du  brave  &  fameux  Tfao-pin  ，  qui  avoit  rendu 
de  fi  grands  fervices  a  l'empire  )  fon  cpoufe  légitime ,  &  il  la 
fit  reconnoitre  impératrice  à  la  place  de  la  princefle  Kouo- 
chi  qu'il  avoit  dépoféc. 

L'an  1035" ,  à  la  féconde  lune ,  rempcrcur  ,  voyant  qu'il 
n'a  voit  pas  d'cnfans  &:  qu'il  étoit  fans  cfpcrancc  d'en  avoir  ， 
adopta  Tchao-tfong  chi ,  âgé  de  quatre  ans  ,  fils  de  Tchao- 
yun-jang  ,  gouverneur  de  Kiang-ning  ,  petit-fils  de  Tchao- 
yucn-pin  ，  prince  de  Chang  ,  &c  dcfccndant  de  l'empereur 
Taï-tfong  en  droite  ligne  ；  il  le  donna  à  élever  à  l'impératrice. 

Après  rirruption  que  Tchao-yucn-hao  avoit  faite  fur  les 
terres  de  rcmpirc ,  ce  prince  de  Hia  ，  craignant  de  ne  pas  faire 
de  grands  progrès  contre  la  Chine ,  tourna  fcs  armes  d'un 
autre  côté  ；  il  envoya  Sou-nonr ,  un  de  fcs  meilleurs  gcné« 
raux ,  contre  Sou-ffc-Io  ；  mais  Sou-flc-lo,  qui  étoit  un  grand 
capitaine  ,  vint  au-devant  de  Sou  nour ,  dcfit  Ion  armée  & 
le  fit  lui-même  prifonnicr.  Tchao-yuen-hao  ,  fcnfiblc  à  un 
échec  qui  faifoit  le  plus  grand  tort  à  la  réputation  de  fes 
armes,  &:  dérangcoit  le  projet  qu'il  avoit  de  fe  former  un 
vafte  empire  ，  fe  mit  lui-même  à  la  rétc de  fes  troupes,  &;  les 
conduisit  a  la  ville  de  Miao-nicou-tching  dont  il  entreprit 
le  ficgc  5  mais  il  y  trouva  une  rcfiftancc  a  laquelle  il  ne 
s'attcndoit  pas.  11  fut  très-long-tcmps  devant  cette  place  qu'il 
ne  put  jamais  forcer  ,  malgré  les  attaques  les  plus  vives; 
voyant  que  la  force  n'y  faiibit  licn ,  il  ufa  de  ftratageme  j  il 
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' promit  aux  affiégés  de  bien  vivre  avec  eux  、  &:  ，  fur  fa  parole, 
ils  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  ouvrir  les  portes  de  leur  ville  j 
alors ,  profitant  de  leur  crédulité,  il  y  fit  entrer  brufquement 
fcs  troupes  &c  fit  main-baffe  fur  une  infinité  de  monde  ；  cette 
aftion  intimida  les  villes  voifincs  :  il  prit  en  fui  te  ，  fans  beau- 
coup de  peine  ，  celles  de  Tfing-tang  ，  de  Tfong-ko ,  de  Taï-fing- 
ling  &c  pUifîcurs  autres.  Ngan-tfc-lo,  officier  de  Sou-ffe-lo, 
qui  voulut  lui  couper  le  chemin  par  où  il  devoit  s'en  retour- 
ner ， fut  battu  y  mais  avec  beaucoup  de  perte  du  côté  de 
Tchao-yucn-hao ,  qui  ，  outre  les  folciats  tues  dans  radlion,  en. 
perdit  encore  un  très-grand  nombre  au  palTagc  de  la  rivière 
de  Tlbng-ko-ho  ；  les  Tou-fan  s'attribuèrent  auflî  la  vidoire , 
&  avec  d'autant  plus  de  vraisemblance  ，  que  Sou-flc-lo  )  qui 
arriva  à  propos  au-delà  de  la  rivière ,  y  attaqua  Tchao-yucn- 
hao  dont  il  dcfit  rarméc ,  &  enleva  tout  le  bagage. 

Tchao-yucn-hao  remit  bientôt  de  nouvelles  troupes  fur 
pied  3  il  étoit  alors  maître  abfclu  des  pays  de  Hia-tchcou  ，  de 
Yn-tchcou ,  de  Souï-tchcou  ，  de  Ycou-tchcou  ，  de  Tfing- 
tcheou ,  de  Ling-tchcou,  de  Yen-tcheou,  de  Hocï-tcheou, 
de  Ching-tchcou,  de  Kan-tchcou  ，  &  de  Léang-tchcou  dans 
la  province  de  Chcn-fi  y  outre  cela  ；,  il  fe  faifit  encore  des  pays 
de  Koua  tcheou  &c  de  Cha-tchcou ,  &  érigea  en  tcheou  les 
villes  de  guerre  qui  étoicnt  dans  le  pays  dç  Long,  Il  failoit  fa 
réfidcncc  ordinaire  à  Hing-tchcou  (1),  que  le  Hoang-ho  d\m 
côté  y  &  la  montagne  Ho-lan-chan  de  l'autre ,  comme  deux 
bariièrcs  naturelles,  mcttoicnt  en  fûreté  ；  ces  différais  pays 
pouvoicnt  avoir  au  moins  dix  mille  ly  de  tour. 


(0  Ning-hia-oueï  à  rextrcmitc  feptemrionale  de  la  province  de  Chen- fi ,  fous 
dixièn^e  degré  de  longitude. 

Ce 
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Ce  prince  avoit  toujours  fur  pied  jufqu，à  cent  cinquante 
mille  hommes  qu'il  diftribuoit  dans  fes  états  ，  fclon  les  raifons 
qu'il  avoit  de  craindre  des  puilTanccs  dont  il  étoit  environné, 
au  nord  du  Hoang-ho ,  il  en  avoit  fept  mille  toujours  prêts 
à  s'oppofer  aux  iiivafions  des  Tartates  Khitan  ；  au  fud  de 
ce  fleuve  ,  il  en  avoit  placé  cinquante  mille  pour  tenif  eu 
refpedl  les  gouverneurs  Chinois  des  départcraens  de  Hoan- 
tcheou,  de  King-tchcou ,  de  Tchin-jong  &  de  Yuen-tchcoui 
cinquante  mille  autres ,  poftés  du  côté  de  Tfo-fiang  &  de 
Yeou-tchcou,  le  garantiflbient  contre  Fou-yen  &:  Lin-fou  \ 
trente  mille  du  côté  de  Yeou-fiang  &c  de  Kan-tcheou  tcnoicnt 
en  bride  les  Tou-fan  &  les  Hoeï-ho  ；  enfin  ，  les  autres  treize  mille 
étoient  diftribués  pour  la  garde  des  villes  de  Ho-lan  ，  Ling- 
tcheou  ,  Hing-tcheou  &:  Hîng-king-fou  ；  indépendamment 
de  ces  cent  cinquante  mille  hommes ,  il  en  avoit  cinq  mille 
d'élite  pour  fa  garde  &:  trois  mille  cuirafïîcrs  qui  le  fuivoicnt 
dans  toutes  fcs  expéditions.  Cette  année ,  voulant  réparer 
l'échec  qu'il  avoit  reçu  des  Tou-fan  )  il  leur  enleva  les  villes 
de  Koua-tcheou ,  de  Cha-tcheou  &:  de  Sou-tcheou. 

L'an  1037  ，  à  la  douzième  ！ une  ,  il  y  eut  un  furieux  trem- 
blement de  terre  qui  fe  fit  fcntir  à  la  cour  &  dans  les  dépar- 
te men  s  qui  en  dcpcndoient,  à  Ting-tcheou  ，  à  Siang-tcheou, 
à  Ping-tchcou  ，  à  '^aï-tcheou  &  à  Hin-tcheou  ；  il  fit  beaucoup 
de  ravages  ，  fur-tout  dans  ces  trois  derniers  tcheou ,  dont  il 
renverfa  les  maifons  :  plus  de  vingt-deux  mille  pcrfonnes  y 
perdirent  la  vie  j  &:,  fuivant  le  calcul  qui  en  fut  fait,  il  y 
cil  eut  cinq  mille  fix  cents  de  blcflTcs.  Yc-tfing-tchin ,  un  des 
premiers  mandarins  du  tribunal  de  rhiftoirc  ，  profita  de  cet 
évcacmcnt  pour  reprocher  à  l'empereur  rattachement  qu'il 
marquait  pour  la  fccle  de  Foé;  il  rengagea  à  éloigner  de  fa 
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peifonne  le  Tao-JJe  qu'il  entretcnoit.  Il  écrivit  dans  le  placet 
qu'il  préfcnta  à  cet  effet  ，  que  le  tremblement  de  terre  s' é toit 
étendu  à  plus  de  cent  cinquante  /y,  à  Teft  du  Hoang-ho. 

L'an  1038  ,  a  la  dixième  lune  ,  Tchao-yucn-hao  prit  le 
titre  d'empereur  :  il  avoit  attendu  ，  pour  faire  cette  démarche  ^ 
le  retour  des  gens  qu'il  avoit  envoyés  à 】a  montagne  Ou-taï- 
chan  offiir  un  facrifîce  à  Foé  pour  fc  rendre  cette  idole  pro- 
pice. Il  aflcmbla  tous  les  chefs  ，  &  après  s'être  afliiré  de  leur 
fidélité  par  le  ferment  le  plus  terrible  en  buvant  du  fang ,  il 
fe  prcpara  a  faire  trois  attaques ,  l'une  du  côté  de  Fou-yen  ， 
la  féconde ,  du  côté  de  T(îng-té ,  Se  la  troifièmc ,  du  côté 
de  Chi-tching  ；  mais  avant,  ce  prince  adreffa  à  Gin-tsong 
le  placet  fuivant  : 

，， Je  dcfccnds  d'une  famille  dont  pluficurs  ont  porté  ancien- 
"nemcnt  le  titre  d'empereur.  Vers  ia  fin  de  la  dynaftic  des 
" TciN  orientaux ,  commencèrent  à  régner  les  Ouei  pofté- 
" riçurs  qui  conquirent  une  partie  de  la  Chine  ；  avant  l'cx- 
»  tinclion  de  la  dynaftie  des  Tang^  Sfé-kong ,  un  de  mes 
" ancêtres ,  vint  à  leur  fecours  ，  &:  rendit  de  fi  grands  fcrviccs 
ï5  h  rcmpcrcur  ，  qu'il  en  reçut  un  emploi  confidérabîe  ,  & 
33  fut  adopté  par  la  famille  impcrialc,  dont  on  lui  permit  de 
«  porter  le  nom.  Li  ki-tfien ,  mon  grand-père ,  qui  étoit  un 
55  excellent  capitaine  ,  voulant  relever  dont  notre 

" famille  étoit  déchue  ,  leva  des  troupes  pour  rentrer  eu 
)3  poiïeffion  de  fcs  domaines ,  ôc  il  eut  le  bonheur  de  fou- 
" mettre  toutes  les  hordes  de  ces  quartiers ,  qui  le  reconnurent 
33  fans  difficulté  pour  leur  fouvcrain.  Li-té-ming ,  mon  père, 
M  qui  lui  fuccéda  ，  fc  fournit  aux  loix  de  votre  majcfté  j  &  fe 
53  reconnut  fon  tributaire.  Ses  états ，  a  fa  mort,  étant  tombés 
w  entre  mes  mains,  j'ai  eu  la  noble  ambition  de  remonter  au 


DE  LA  CHINE.  Dyn,  XIX.  i〇； 

rang  de  mes  glorieux  ancêtres  ；  j'ai  quitté  l'habit  Chinois 
que  je  portois  pour  prendre  le  leur  ，  dont  j'ai  arrêté  la  forme  j 
j'ai  i^emis  les  lettres  en  honneur  &  j'ai  établi  des  loix  ；  j'ai 
fi  heure Lifcment  réglé  toi'ites  chofcs  ，  que  les  Ta-ta  des 
Ton - fan  ，  les  peuples  Tckang-yé  &  ks  Kiao-ho  $  y  font  con- 
formés avec  une  facilité  à  laquelle  je  n'aurois  point  ofc 
m'atrendre.  Une  feule  -chofe  leur  faifoit  de  la  peine  ；  nous 
nous  foumettons  volontiers ,  m'ont-ils  dit ,  mais  ce  n'cft 
point  fîmplcnicnt  comme  au  prince  de  Hia  :  il  faut  que  vous 
preniez  le  titre  d'empereur.  Lorfquc  je  les  ai  vus  dans  cette 
difpofition  à  mon  égard  ，  j'ai  fait  élever  un  grand  tertre 
fur  lequel  je  fuis  monté  le  onzième  de  la  dixième  lune, 
&  tous  les  chefs  de  ces  nations  m'ont  falué  fous  le  titre 
d'empereur  de  Hia  ；  je  prie  votre  majcftc  de  ne  pas  sV 
oppofer  Se  de  me  reconnoitre  pour  tel  )  afin  qu'il  y  ait 
une  paix  confiante  &  folide  entre  les  deux  empires  «. 
Quoique  le  nouvel  empereur  des  Hia  dit  que  les  Tou-fan 
s'étoicnt  fournis  à  lui,  cependant  la  horde  ancienne  de  Pan- 
lo-tchi  &c  plufieurs  dixaincs  de  mille  Hoeï-ho  s  ctoient  donnés 
à  Sou-fTé- lo  ，  qui  fe  trouvoit  en  état  de  lui  faire  beaucoup 
de  peine.  Sou-flc-lo  faifoit  fa  demeure  ordinaire  dans  la  ville 
de  Cheivtchcou  ；  il  avoit  a  l'oucft  la  ville  de  Lin-kou-tching, 
par  laquelle  il  communiquoit  avec  les  royaumes  de  Tfing-haï 
&c  de  Kao-tchang  ,  qui  cntretenoicnt  dans  fes  états  un  com- 
merce confidcrable,  fourcc  de  fcs  richcfles  &c  de  fa  puillance. 
L'empereur  le  ménageoit,  &  lui  donnoit  des  titres  pour  le 
mettre  dans  fes  intérêts  ，  afin  de  l'engager  contre  le  prince 
de  Hia  ，  &  empêcher  celui-ci  de  s'élever. 

GiN-TSONG,. outré  de  la  témérité  du  prince  de  Hia,  a  (Te  m-  二 
bla  fcs  principaux  officiers,  pour  confultcr  fur  les  moyens 
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gn'il  ^Uoii  prcr^drc  poor  la  réprimer.  Prclque  tous  dirent  que 
T:ha£>*yneî>hiO  éioic  trop  foibk  pour  qu'on  &, en  iuquictar, 
&:  ga  ane  Icale  cirapa^sc  ùi&ioit  pour  le  détruire-  Ou-yn , 
rf^fmr  de  î "empire  ,  qui  osnrk  ua  fennmcnt  oppofé ,  fut 
dcsradé  de  fês  titres  le  privé  de  toutes  les  prérogatives  ；  on 
£r  publier  par-totit  que  quicoaquc  piendroit  Tchao-yuen- 
hao  on  apporteroit  iâ  tête,  obdcâdroit  une  fomme  d  argent 
cociidéraHe  ，  avec  Bne  des  premières  digiûtés  ck  l  état. 
Gïs-TSOXG  défendit  en  mémc-tcmps  a  tous  fcs  fujcts,  fous 
de  très  -  grièrcs  peines  ，  d  evoir  aucun  commerce  dans  les 
p2T3  rid  lui  obd£bicnt，  &c  deS"】ors  il  ôra  a  ce  rebelle  k  nom 
de  T:iaù,  joom  de  la  famHlr  impériale  qui  avoir  été  donné  à 
li-ki-mm,  dam  k  temps  qu  il  fd^nit  de  fc  foumettre. 

Le  roi  des  flLz,  apprenant  ce  qci  sctoit  fait  contre  lui  a 
la  cour  impériale ,  en  ftit  pûpié  au  vif ,  &c  écrivit  a  l，cn^>c- 
rcnr ,  daœ  ks  premiers  mouvcmois  de  îz.  colère ,  une  lettre 
çai  £c  rcâcntoit  de  la  difpofirion  ou  il  étoir  y  il  mit  dans  une 
boére  uxass  ks  lettres  -  patentes  que  fcs  ancêtres  ou  lui 
arakm  Kcues,  èc  chargea  Ho}  on-nicn,  un  de  £es  offick», 
de  la  porter  a.  la  coax- 

L  ajc  k  pzcmla  jour  de  la  première  lonc,  il  y  eut 

i:n£  écl^pfb  ûc  fckîJ, 

Lt  toi  des  Sia  ，  après  cette  démarche,  fc  prépara  à  porter 
U  guerre  dans  la  Chine ,  Ôc  commença  par  infulttr  Yen- 
tchtaa  >  dont  le  gouverneur ,  nommé  Fa»-yong  ,  n  ctoit 
pas  C23  ctat  de  fc  défendre*  Cependant  T chao-y uex>hao  ufa  de 
rufc  k  de  find&  pour  k  furptcndrc  ；  il  kii  envoya  dire  qu'ayant 
icSiin  de  Vacconmxodcr  avec  l'empereur  ，  il  dcfiroir  $  aboi> 
i&a  arte  lui ,  & 】ui  demander  com  noce  t  il  pourroit  $y 
prendre*  Faa^o 二 g  cm  la  fc^bkiTt  de  k  «oire,  négligea 
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de  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  fa  défcnfe.  Le  roi  : 
des  Hia、  qui  s'étoit  auffi-tôt  mis  à  la  tête  de  fcs  troupes  , 
vint  attaquer  Pao-ngan  (i)  \  Fan-yong  écrivit  aux  officiers 
Lieou-ping  Se  Ché-yuen-tfun  ，  qui  ctoicnt  alors  campes  à 
King-tcheou  avec  un  corps  des  troupes  impériales  ，  pour  les 
prier  de  venir  le  joindre  inceflamment ,  Se  ils  s'avancèrent 
jufqu'a  Tou-mcn. 

Cependant  le  roi  des  Hia ,  après  avoir  pris  Pao-ngan ,  vint 
attaquer  Kin-ming-tchai  ，  ville  de  guerre  ，  qu'il  força ,  Se  où 
il  fit  prisonniers  Li-lTc-pin  ，  père  &:  fils;  après  quoi ,  il  alla 
droit  i  Yen-tcheou  dont  il  entreprit  le  liégc. 

Avant  que  cette  ville  fut  invellie  de  toutes  parts,  Fan-yong 
eut  le  temps  d'en  faire  partir  un  courier  pour  en  donner  avis 
à  Lieou-ping  &:  à  Ché-yucn-tfun ,  qui  ctoicnt,  fuivant  fes 
ordres ,  campes  à  Tou-men,  Ces  deux  officiers  vinrent  aulE- 
totj  avec  dix  à  douze  mille  hommes ,  julqu  a  San-tchuen- 
keou  ，  où  ils  rencontrèrent  un  corps  des  ennemis.  On  fc 
battit  pendant  trois  jours  avec  une  opiniâtreté  inconce- 
vable , l'ans  qu'aucun  des  deux  p arris  cédât.  Le  premier  jour, 
la  perte  fut  a-peu-près  égale  des  deux  côtes  ；  le  fécond  ，  les 
ennemis  perdirent  raille  à  douze  cents  hommes  plus  que  les 
imp^^riaux ,  &:  la  vidoire  paroiflbic  le  declarer  pour  eux  ； 
mais  le  troilièmc ,  Lieou-ping  ayant  été  blcffe  d\m  coup  de 
flèche,  cet  accident,  qui  arriva  au  fokil  conchanr  ，  ébranla 
les  impcriaux  donc  la  nuit  feule  empêcha  la  dctaitc.  Comme 
ils  avoicnt  mis  toute  leur  confiance  dans  Licou-ping  ,  Se 
qu'ils  crurent  la  blciîure  plus  dangercule  qu'elle  n  croit , 
Hoang-cc-ho  ，  qui  comaiandoic  un  de  leurs  corps ,  prit  Iz 
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qu'il  falloit  prendre  pour  la  réprimer.  Prcfque  tous  dirent  que 
Tchao-yuen-hao  étoit  trop  foibk  pour  qu'on  s'en  inquiétât, 
&c  qu'une  feule  campagne  fiiffiroit  pour  le  détruire.  Ou-yu , 
ccnfcur  de  1  empire  ,  qui  ouvrit  un  fentimcnt  oppofë  ，  fut 
dégrade  de  fcs  titres  &:  privé  de  toutes  fes  prérogatives  \  ou 
fir  publier  par-tout  que  quiconque  prcndroit  Tchao-yiicn- 
hao  ou  apporteroit  fa  tête,  obticndroit  une  fomme  d'argent 
confidérable  ，  avec  une  des  premières  dignités  de  rétar. 
GiN-TSONG  défendit  en  même-temps  a  tous  fcs  fujcts,  fous 
de  très-grièvcs  peines ,  d'avoir  aucun  commerce  dans  les 
pays  qui  lui  obcifToient,  &c  dès-lors  il  ôta  à  ce  rebelle  le  nom 
de  Tchao ,  nom  de  la  famille  irapcriale  qui  avoit  cté  donné  à 
Li-ki-tllen ,  dans  le  temps  qu'il  feignit  de  fc  foumcttre. 

Le  roi  des  Hia ,  apprenant  ce  qui  s'ctoit  fait  contre  lui  a 
la  cour  impériale  ，  en  fut  piqué  au  vif ,  &c  écrivit  à  rempe  - 
reiir ,  dans  les  premiers  mouvemens  de  fa  colère  ，  une  lettre 
qui  fe  relTentoit  de  la  dilpofition  ou  il  étoit  ；  il  mit  dans  une 
boîte  toutes  les  lettres  -  patentes  que  fes  ancêtres  ou  lui 
avoient  reçues ,  &:  chargea  Hoyon-nicn  ^  un  de  fes  officiers  ^ 
de  les  porter  à  la  cour. 

L'an  1040，  le  premier  jour  de  la  première  Iniie,  "  y  eui 
une  éclipfe  de  fclciL 

Le  roi  des  Hia  ，  après  cette  démarche  ，  fe  prépara  à  porter 
la  guerre  dans  la  Chine  ，  &  commença  par  infuker  Yen- 
tchcou  ,  dont  le  gouverneur  ，  nommé  Fan-yong  ，  n'étoiï 
pas  en  état  de  fe  défendre.  Cependant  Tchao-yucn-hao  ufa  ds 
rufc  &c  de  fineffc  pour  le  furprendre  ；  il  iui  envoya  dire  qu'ayant 
dcflcin  de  s'accommoder  avec  l'empereur  ，  il  défiroit  s'abou- 
cher avec  lui  ，  &c  lui  demander  comment  il  pourroit  s'y 
prendre.  Fan-yong  eut  la  foiblefle  de  le  croire ,  &  négligea 
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de  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  fa  dcfcnfc.  Le  roi 
des  Hia,  qui  s'étoit  aufïî-tôt  mis  à  la  tête  de  fcs  troupes  ， 
vint  attaquer  Pao-ngan  (i)  ；  Fan-yong  écrivit  aux  officiers 
Lieou-ping  &  Ché-yuen-tfun ,  qui  étoient  alors  campes  à 
King-tchcou  avec  un  corps  des  troupes  impériales  ,  pour  les 
prier  de  venir  le  joindre  inceflfamment ,  &  ils  s'avancèrent 
jufqu'h  ToLi-mcn. 

Cependant  le  roi  des  Hia  )  après  avoir  pris  Pao-ngan  ，  vint 
attaquer  Kin-ming-tchaï  ，  ville  de  guerre  ，  qu'il  força  ，  &:  où 
il  fit  prifonnicrs  Li-llc-pin  ，  père  &c  fils;  après  quoi ,  il  alla 
droit  à  Ycn-tcheou  dont  il  entreprit  le  fiégc。 

Avant  que  cette  ville  fût  invertie  de  toutes  parts,  Fan-yong 
eut  k  temps  d'en  foire  partir  un  courier  pour  en  donner  avis 
à  Licou-ping  &c  à  Ché-yucn-tfun ,  qui  étoient,  fuivant  fes 
ordres,  campés  à  Tou-men.  Ces  deux  officiers  vinrent  auffi- 
tôt,  avec  dix  à  douze  mille  hommes ,  jufqu'a  San-tchucn- 
keou ,  où  ils  rencontrèrent  un  corps  des  ennemis.  On  fe 
battit  pendant  trois  jours  avec  une  opiniâtreté  inconce- 
vable , lans  qu'aucun  des  deux  partis  cédât.  Le  premier  jour, 
la  perte  fut  à-pcu-près  égale  des  deux  côtés  ；  le  lecond  ，  les 
ennemis  perdirent  mille  h  douze  cents  hommes  plus  que  les 
impériaux,  &c  la  victoire  paroiflbit  fe  déclarer  pour  eux } 
mais  k  troifièmc ,  Licou-ping  ayant  été  blcflc  d'un  coup  de 
flèche,  cet  accident ,  qui  arriva  au  folcil  couchant ,  ébranla 
les  impériaux  dont  la  nuit  feule  empêcha  la  défaite.  Comme 
ils  avoicnt  mis  toute  leur  confiance  dans  Licou-ping  ,  ëc 
qu'ils  crurent  la  blcflurc  plus  dangereufe  qu'elle  n'étoit , 
Hoang-ré-ho  ,  qui  comaïaiidoit  un  de  leurs  corps,  prit  la 
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m^^MommMMmm  fuitc,  Licou-y-fuii ,  fils  dc  Licou-ping  ，  courut  après  lui ,  mais 
De  l'Ere    il  ne  put  jamais  lui  pcrfuadcr  dc  revenir. 

Chrétienne»  ,     •       , .  , 

S  ONG,  L  armée  impériale ,  diminuée  du  tiers  par  la  retraite  de 
1040.  Hoang-tc-ho  >  alla  le  faillr  d'une  montagne  fituce  au  fud-oucft, 
" —g、  où  Licou-ping  la  divifa  en  fcpt  petits  corps  qu'il  diftribua  en 
fcpt  endroits  difFcrcns ,  qui  fc  défcndoicnt  mutuellement  les 
uns  les  autres ,  difpofition  dans  laquelle  ce  général  mcttoit 
toute  fon  cfpérancc.  Ce  fut  précifcment  ce  qui  caufa  fa  perte  : 
les  ennemis ,  ayant  appris  la  retraite  de  Hoang-té-ho  ，  vinrent , 
à  la  quatrième  veille  de  la  nuit ,  attaquer  Lieou-ping  &  cou- 
pèrent la  communication  de  fes  camps  \  dès-lors ,  ce  ne  fut 
plus  qu'une  déroute;  Lieou-ping  &c  fon  fils,  Chc-yuen-fun  Se 
plufieurs  autres  officiers  furent  faits  prifonniers.  Malgré  cette 
viâ:oire ,  Fan-yong  continua  à  fe  défendre  dans  Yen-tchcou, 
Comme  il  tomboit  alors  beaucoup  de  neige ,  &ç  que  le  roi 
4cs  Hia  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  que  les  chemins 

•      fuflcnt  impraticables ,  il  leva  le  fîége  &  s'en  retourna. 

Ces  nouvelles  prouvèrent  à  la  cour  qu'il  ne  feroit  pas 
auffi  facile  dc  réduire  Tchao-yucn-hao  qu'on  Favoit  penfé 
'  d'abord  5  on  y  tint  plufieurs  confeils ,  dans  lefquels ,  faute 
d  expérience  dans  la  guerre ,  dont  on  avoit,  pour  ainfi  dire , 
perdu  le  fo avenir  depuis  la  longue  paix  dont  on  jouiffoit ,  on 
ne  favoit  ni  quel  général  choifir ,  ni  quels  moyens  on  dévoie 
prendre  pour  arrêter  les  progrès  d'un  voifin  fï  ambitieux. 

.  Un  foldat  de  fortune  ，  Fan-tchong-yen  ,  qui  avoit  autre- 
fois fervi  contre  les  Tartares  Khitan  ，  &  s'étoit  avancé  par 
fon  mérite  jufqu  à  un  des  premiers  grades  militaires ,  s'of- 
frit pour  cette  expédition ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  la  liberté 
dc  choifir  quinze  a  dix-huit  mille  hommes  ，  avec  l'autorité 
de  les  placer  où  il  jugeroit  à  propos  fur  ics  limites.  Cette 
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propofîtion  portée  au  confeil  y  fut  acceptée.  Fan-tchong- 
ycn  ，  en  conféquence  ,  choifit  dix-huit  mille  hommes  qu'il 
divifa  en  fix  corps ,  &  mit  a  leur  tête  fix  officiers  dont  il 
connoiflbit  la  bravoure  ，  &  à  qui  il  recommanda  de  les 
exercer  fans  ccffe  a  toutes  les  évolutions  militaires.  Fan- 
tchong-ycn  conduifit  ces  troupes  fur  les  frontières,  &  leur  fit 
prendre  des  polies  fi  avantageux  ,  que  les  ennemis,  étonnés ^ 
difoicnt  hautement  qu'il  rfétoit  plus  temps  de  pen  fer  à  Yen- 
tchcou. 

Cependant ,  à  la  neuvième  lune  ，  le  roi  des  Hla  marchai 
à  San-tchucn  ，  place  de  guerre  ，  qu'il  vouloit  emporter  j 
Han-ki  ，  Gin-fou  &  quelques  autres  officiers  Chinois  j  fous 
prétexte  de  vifitcr  les  frontières ,  firent  un  détachement  de 
fept  mille  hommes ,  &，  marchant  de  nuit,  arrivèrent  avant 
le  jour ,  après  avoir  fait  foixantc-dix  ly ,  h  Pc-pao-tching  oh 
étoicnt  les  magafins  des  ennemis  ；  ils  furprirent  cette  ville 
&  mirent  le  feu  à  toutes  les  provifions. 

Han-ki  étoit  un  officier  plein  de  valeur  qui  commandoic 
fur  les  limites  avant  Fan-tchong-yen  ；  il  n'avoit  cependant 
ofé  rien  entreprendre  contre  les  ennemis  j  tant  ils  s'étoicnt 
îendus  formidables  ^  mais  lorfqu'il  apprit  que  Fan-tchong-)ica 
vcnoit  à  Ycn-tchcou  ，  il  avoit  voulu  ，  par  ce  coup  de  main^ 
faire  voir  de  quoi  il  étoit  capable. 

Ce  que  Fan-tchong-ycn  ,  arrivé  à  Yen-tcheou  ，  écrivit  à 
rempercur  fur  la  puifTance  des  ennemis ,  le  détermina  à 
envoyer  fur  les  lieux  Tchao-tfong-kiao,  membre  du  tribunal 
des  dodcurs  ,  pour  examiner  ce  qui  en  étoit ,  &  concerter 
avec  Han-ki  &c  Fan-tchong-yen  les  moyens  d'étouffer  cette 
révolte. 

L  envoyé  alla  cTaboi'd  trouver  le  general  Han-ki  ;  celui-ci  > 
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enflé  du  fuccès  qull  avoir  eu  à  Pé-pao-tching,  lui  dit  qvfavcc 
les  feules  troupes  répandues  dans  la  province  &  réunies  en 
corps  ，  il  le  faifoit  fort  de  finir  entièrement  cette  guerre 
dans  une  campagne.  Han-ki  en  écrivit  à  rempcrcur  fur  le 
même  ton  \  il  lui  manda  qu'on  avoit  trop  redouté  ks  rebelles 
jufques-là ,  faute  de  favoir  que  le  prince  de  Hia  iVavoit  fur 
pied  que  quarante  à  cinquante  mille  hommes  ,  comme  il 
l'avoic  appris  par  les  informations  qu'il  avoit  faites  j  que  fi 
on  n, avoit  remporté  que  de  foibles  avantages  contre  lui , 
on  devoit  en  attribuer  la  caufe  à  la  trop  grande  difperlloa 
des  troupes  Chinoifes  dans  les  diverfes  places  ；  qu  il  con- 
venoit  de  les  réunir  &c  d'aller  à  leur  tête  ，  à  la  première  lune , 
envahir  les  états  du  prince  de  Hia  &:  le  réduire  par  la  force. 

Fan-tchong-yen  ，  à  qui  l'envoyé  de  rempcrcur  rendit  la 
converfation  du  général  Han-ki ,  écrivit  de  fon  côté  à  rem- 
pereur  que  la  première  lune  tomboit  dans  une  faifon  la 
moins  propre  de  l'année  pour  cette,  expedition ,  à  caufc  du 
fl'oid  exceffif  qu'on  éprouveroit  fur  ces  limites  fcptcntrio- 
nales ,  ce  qui  ralentiroit  néceflairemcnt  les  opérations  de 
l'armée  ；  qu'il  pcnfoit ,  fi  fa  majefté  le  décidoit  à  vouloir 
foi;ccr  l'ennemi  chez  lui ,  qu'on  devoit  attendre  le  milieu 
du  printemps  ，  faifon  pendant  laquelle  les  fourrages  font 
rares  &:  les  chevaux  tartarcs  fort  maigres.  Venant  enfuite  à 
foil  fentimcnt  particulier ,  Fan-tchong-ycn  fit  fentir  a  l'em- 
perçut  qu  il  feroit  infiniment  préférable  de  raixiençr  les 
rebelles  par  la  douceur  plutôt  que  d'employer  la  force  ，  qui 
ne  nianqueroit  pas  de  les  aignr  &c  d'engager  dans  une  guerre 
fort  longue. 

•    L'empereur  edimoit  Fan-tchong-yen  &c  Han  ki  ，  &:  il  trou- 
voit  que  CCS  deux  géncraux  appuyoieiu  chacun  leur  fcnciment 

par 
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par  des  raifons  ；  cependant  il  penchoit  davantage  pour  celui 
de  Han-ki ,  comme  étant  plus  conforme  à  ce  que  la  cour 
avoit  dabord  penfé.  Fan-tchong-ycn  ，  à  qui  ce  prince  fit 
paffer  le  placet  de  fon  collègue  ，  lui  écrivit  de  nouveau  que 
les  Tartai'es  de  Hia  occupoient  les  montagnes  Hang-chan 
où  ils  avoiciit  bâti  plufieurs  places  de  guerre  bien  gardées  ； 
que  d'entreprendre  de  les  forcer  avec  peu  de  troupes  ,  c^ctoit 
s'expofcr  évidemment  à  ctre  battu  ；  &  cependant  qu'on  ne 
poiivoit  y  conduire  une  forte  aimée ,  a  caule  des  paflagcs  &c 
des  gorges  qui  rendoient  impolllble  le  traafport  des  convois. 
Han-ki  ，  de  Ibn  côte ,  revenant  a  la  charge ,  dit  que  le  deflcin 
de  gagner  les  rebelles  par  la  douceur  lui  paroiflbit  impra- 
ticable ， &  propre  feulement  à  décourager  l'officier  comme 
le  foldat ,  s'ils  en  avoicnt  connoiflancc  ；  que  le  roi  de  Hia 
n\iyant  pas  plus  de  quarante  à  cinquante  mille  hommes  ，  qui 
menoicnt  avec  eux  femmes  &cnfans,  vieillards  &  malades , 
ne  pourroicnt  jamais  obtenir  aucun  avantage  fur  les  troupes 
impériales ,  qu'autant  qu'elles  fcroient  divifccs  ou  trop  peu 
nombre Lifes.  Il  finiflbit  par  prier  rcaipereur  d'envoyer  un 
de  fes  grands  ,  qui  verioit  les  chofes  par  lui-même ,  avec 
un  plein  pouvoir  de  décider  s'il  falloit  attendre  rennemi  ou 
laller  chercher. 

Le  roi  de  Hia  renvoya  Kao-ycn-tc  ，  officier  Chinois  qu'il 
avoit  fait  prifonuicu  ，  &c  lui  dit  d'aflurcr  Fan-tchong-yen  que 
Ibu  de  rte  in  étoit  de  faire  la  paix  avec  1  empire ,  &c  qu  il  fc 
prêtcroit  aux  arrangemcns  qui  pouvoicnt  la  procurer.  Fan- 
tchong-ycn  faifit  cette  occafion  pour  exhorter  ce  prince  à 
quitter  le  titre  d'empereur  ，  &  h  le  contenter  du  rang  que 
tenoit  Tchao-té-ming,  fon  père. 
Han-ki  ，  inftruit  de  ce  qui  fc  paflbit  j  &  pcrfuadc  que  le 
Tome  VIII.  Dd 
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roi  de  Hia  amulbit  Fan-tchong-ycn  par  ces  propofirions ,  pour 
faire  réuffir  quelque  cntrcprife  qu'il  mcditoit ,  partie  avec  uti 
grand  corps  de  troupes  ，  &  apprit  effeftivcment ,  en  arrivant 
à  Kao-ping  (i)  ，  que  ce  prince  avoit  envoyé  dans  le  Oucï- 
tcheou  (i)  attaquer  la  ville  de  Hoai-yuen ,  &  qu  il  machinoit 
quelque  autre  expédition.  Aufli-tôt  ce  général  alla  au  pays 
de  Tchin-jong,  &  en  raflcmbla  toutes  les  troupes  qu'il  aug- 
menta de  dix-huit  mille  jeunes  gens  forts  6c  robuftcs,  qu'il 
donna  à  commander  à  Giu-fou  ,  il  envoya  ordre  à  Tchu- 
koan，'à  Ou-yng ,  h  Ouang-koué  de  fuivre  de  près  Gin-fou 
à  la  tête  de  leurs  troupes  ，  Se  nomma  Keng-tchucn  chef  du 
confcil  de  cette  armée ,  dont  il  confia  r avant-garde  au  brave 
Sang-y.  11  recommanda  à  fcs  officiers  que  lorfqu  ils  fcroicnt 
proches  de  la  ville  de  guerre  Té-ching-tchaï  (3)  ，  ils  tour- 
nâflent  du  côté  de  Yang-mou-long-tching  (4)  ，  &L  fortîffcnt 
au  nord  des  ennemis  où  les  places  de  guerre  n'étoicnt  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  que  de  quarante  ly  \  que  s'ils  ne  ren- 
controient  pas  les  ennemis  ，  ils  le  laisillcnt  des  gorges  Se  des 
paflages ,  &  mitlcnt  des  troupes  en  cmbufcadc  pour  couper 
aux  rebelles  le  chemin  par  lequel  ils  dcvoicnt  s'en  retourner» 
Un  corps  de  plufieurs  mille  chevaux  ehoifis  ，  que  Gin-fou 
fît  marcher  en  avant ,  s'approcha  de  Hoai-yuen  ，  &c  rencontra 
au  fud  de  Tchang-kia-pou  un  pareil  nombre  d'ennemis  qu'il 
attaqua  &  dont  il  tua  quelques  centaines  5  ks  autres  prirent 
la  fuite ,  &  abandonnèrent  leurs  chevaux  j  leurs  moutons 
&  leurs  chameaux  ,  pour  les  attirer  dans  le  piège  que  le 


(i)  Tcliin-yaen-hien  dans  le  diftrid  de  Pîng-leang  fou, 

(i)  Kong-tchang-fou  davis  la  partie  occidencale  du  Cheii-fi,  fur  le  Hoeï-ho. 

C5)  Près  de  Tlîng-ning-tcheou. 

(4)  Près  de  LoDg-tt:-îuea ,  diftrid  de  Ping-leang-fou, 
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prince  de  Hia  leur  avoit  préparé.  Sang-y  &  Gin-fou  les  fui- 
voient  de  près  avec  la  cavalerie.  Les  coureurs  dirent  que  les 
ennemis  paroiflbicnt  être  en  petit  nombre  ；  fur  ce  rapport. 
Gin-fou  &c  les  autres  officiers  de  rarmcc  impériale  fe  per- 
fuadèrcnt  qu  ils  en  auroient  bon  marché.  Gin-fou  joignit 
Au-  le  ibir  Sang-y  ，  &  campa  avec  lui  près  de  Hao-chouï- 
tchuen  :  Tchu-koan  &  Ou-yng  campèrent  a  Long-ki-tchucn , 
à  environ  cinq  ly  de  diftancc. 

Le  lendemain  ，  ces  généraux  s'étant  rendus  maîtres  d'une 
gorge  par  où  ils  croyoient  que  les  ennemis  dévoient  néceflai- 
rcment  pafler  ,  fe  perfuadoient  déjà  de  les  tenir  ,  &:  que  pas 
un  ne  leui:  échappcroit  ;  ils  ne  fiivoient  pas  qu'ils  étoicnt 
déjà  entres  eux-mêmes  dans  les  filets  que  le  roi  de  Hia  leur 
avoit  tendus  avec  beaucoup  d'adrcffc.  Ce  prince  étoit  près 
d'eux  avec  une  année  de  cent  mille  hommes,  mais  comme 
il  avoit  formé  pluficurs  cmbufcadcs  >  il  ne  parut  près  de  cette 
gorge  qu'avec  une  poignée  de  monde ,  &  c、cft  ce  qui  avoit 
donne  le  change  aux  coureurs  de  Gin-fou,  Celui-ci  &:  Sang-y 
allèrent  du  côté  de  Foueft  fur  les  bords  de  la  rivière  Hao- 
chouï ,  & ,  prenant  par  le  bas  de  la  montagne  Lou-pan-chan , 
ils  s'avancèrent  jufqu'à  cinq  ly  de  Yang-mou-Iong ,  ils  ren- 
contrèrent alors  les  ennemis  en  fî  grand  nombre  ，  qu'ils 
reconnurent  leur  erreur.  Ils  virent  qu'il  n，y  avoit  pas  à  reculer  ， 
&  qu'il  falloit  périr  ou  fe  battre.  S'étant  avancés  davantage, 
Sang-y  ，  qui  marchoit  a  la  tête ,  trouva  fur  fa  route  quantité 
de  boîtes  d'argent  fufpcnducs ,  fermées  avec  grand  foin ,  6c 
dans  Icfquelles  on  cntendoit  remuer  quelque  chofc  ；  ne 
fâchant  ce  que  c'éroit,  Sang-y  ，  de  peur  de  quelque  furprifc , 
ne  voulut  point  les  ouvrir  jufqu  à  l'arrivée  de  Gin-fou,  qui 
eut  la  curiolitc  de  voir  ce  qu'elles  renfcmioicnt  :  il  en  fortit 

Dd  z  . 
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tout -h -coup  une  centaine  de  pigeons  domcfliqucs ,  qui , 
voltigeant  en  l'air  au-deflus  de  Farméc ,  donnèrent  le  fignal 
convenu ,  avec  les  Hia  en  embufcade  ，  de  venir  fondre  fur 
les  impériaux.  En  effet,  on  les  vit  venir  par  troupes  de  tous 
les  côtés  :  les  impériaux  fc  défendirent  depuis  huit  heures  du 
matin  que  commença  la  bataille  jufqifa  midi  ；  alors  les  uns 
S£  les  autres  fc  fcparèrcnt  pour  un  temps  ，  comme  s'ils  avoicnt 
voulu  reprendre  haleine  ；  mais  tout-à-coup  les  ennemis  éle- 
vèrent au  milieu  d'eux  un  grand  ctcndard  ，  dont  Sang-y  ne 
comprît  le  myflàie  que  lorlqu'il  vit  de  nouvelles  troupes 
delccndre  des  montagnes  voilines,  &  les  environner  de  toutes 
parts  ,  en  prenant  Gin-fou  à  dos  pour  lui  ôter  la  communi- 
cation avec  les  troupes  que  Tchu-koaii  &c  Ou-yng  corn- 
mandoicnt  ;  la  bataille  recommença  plus  vivement  que 
jamais. 

Les  impériaux  fe  défendirent  avec  une  ardeur  &  un  cou- 
rage incroyables  ，  mais  leur  nombre  étoit  trop  inférieur  : 
Sang-y  &  Lieou-fou  furent  rués  ；  Gin-fou  reçut  d'abord  dix 
à  douze  coups  de  flèches  ,  &  Lieou-tfin ,  fimple  foldat  ，  le 
voyant  tout  couvert  de  fa  11g  ，  lui  piopofa  de  fe  retirer  :  "  Me 
" retirer  ，  moi  general  de  cette  armée ,  répondit  Gin-fou  ！ 
n  la  bataille  cft  perdue ,  mois  je  dois  mourir".  Le  fabre  à 
la  main  ，  il  donna  tête  baiflce  avec  quelques  braves  dans  im 
gros  des  ennemis  où  il  fut  tue  ；  Gin-hoaï-leang  ，  fon  fils, 
périt  h.  fes  côtes.  Après  qu  ils  eurent  entièrement  défait 
Gin-fou  &  San-y  ，  les  Hia  tournèrent  toutes  leurs  forces 
contre  Tchu-koan  &:  Ou-yng  qu  ils  défirent  de  même.  Ce 
dernier,  ainfi  que  Tchao-tfin ,  Ouang-koué  &  Kcng-îchucn, 
tous  oflficicrs-gcnéraux  ，  furent  tues  ；  les  impériaux  perdirent 
dans  ces  deux  adions  dix  mille  trois  cents  hommes  3  le  féal 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  113 

Tchu-koan ,  retiré  dans  un  village  avec  un  corps  de  mille  a 
douze  cents  hommes ,  s  y  défendit  avec  tant  d'opiniâtreté 
&  de  valeur ,  qu  il  ne  put  jamais  être  forcé  :  il  s'en  revint 
avec  tout  fon  monde. 

Le  malheur  des  troupes  impériales  vint  principalement 
de  ce  qu'elles  s'ctoicnt  écartées  des  ordres  qu'avoit  donné 
Han-ki ,  &  de  ne  s'être  pas  confcrvccs  en  un  fcul  corps  pen- 
dant la  bataille  ，  ce  qui  donna  lieu  aux  Eia  de  les  couper  & 
de  les  défaire  plus  aifémcnt.  ^ 

Hia-fong,  qui  commandoit  dans  ces  quartiers  pour  rcm- 
pcreur ,  raflcmbla  les  débris  de  larmce  ,  &  fit  apporter  les 
corps  des  généraux  qui  avoicnt  été  tues.  Pour  la  juftitication 
de  Han-ki  ，  rautcur  de  cette  expédition ,  il  trouva  dans  une 
des  bourfcs  de  la  ceinture  de  Gin-fou  ,  rordrc  de  ce  général 
qu'il  avoir  lui-même  par  écrit ,  &c  l'envoya  à  rcmpcrcur. 
Ce  prince  fut  fi  conftcrné  de  cette  nouvelle  ，  qu'il  fut  long- 
temps lans  pouvoir  manger.  Il  dcgrada  Han-ki ,  Se  l'envoya 
exercer  remploi  de  fimple  gouverneur  à  Tim-rcheoLi, 

Le  roi  de  Hia  ，  devenu  moins  fouplc  après  cette  viftoire, 
répondit  cl, une  manière  fort  inlblcntc  à  la  lettre  de  Fan- 
tchong-ycn  ；  ce  général  en  fut  lî  outré,  qu\\  la  brûla  fur- 
ie-champ  en  prcfcnce  de  celui  qui  la  lui  avoit  apportée.  Sa 
vivacité  fut  très-dclapproiivce  a  la  cour  impériale  &  faillit  à 
le  perdre  :  mais  il  trouva  dans  Fou-yen  un  homme  qui  défendit 
fa  caufe  avec  chaleur.  Celui-ci ,  pour  preuve  de  la  droiture 
&  du  zèle  de  Fan-rchong-ycn  ，  dit  a  rctiipcrciir  que  ce  général  ^ 
qui  connoiflbii  mieux  que  pcrfonnc  la  puiffance  des  Hia  ^ 
avoit  Iburcnu  conftammcnt  qu'il  falloir  chercher  à  les  (oii- 
mettre  par  la  voie  de  la  ncgociation.  Gin-tsong  fc  contenta 
de  le  condamner  à  fe  rendre  à  Yo-tcheou  en  qualité  de 


De  l'Ere 

CHRtTIEKNE. 
S  O  N  G, 
IO4I. 

Gin-tfongt 


De  l，Ere 

CHRiriENNE, 
s  O  îf  G. 

1041. 
Qln-tfong. 


214  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

！  commandant  de  cette  ville  ；  il  nomma  enfuitc  Hia-fong  pour 
remplacer  Han-ki  dans  le  commandement  des  frontières. 

Ce  nouveau  général ,  d'un  caraftère  entièrement  oppofe 
à  celui  de  Han-ki  ，  s'abandonnoit  à  ^es  plaifirs  :  il  manquoit 
de  fermeté  &c  étoit  incapable  de  foutcnir  les  fatigues  d'un 
pofte  de  cette  importance.  LoiTqull  fut  oblige  de  faire  une 
tournée  fur  les  frontières  pour  s  inftruire  de  leur  état  &c  en 
faire  fou  rapport  à  rcnipcreur  ，  il  mena  avec  lui  plufieurs 
femmes  qui  firent  l'unique  objet  de  fes  attentions  ，  &  il 
s'attira  bientôt  le  mépris  de  fes  foldats ,  &  même  dcsTartarcs 
Hia ,  qui  firent  couiir  de  lui  mille  bruits  défavantageux  &: 
déshonorans.  Le  roi  de  Hia  promit  trois  mille  deniers  a 
celui  qui  lui  apporteroit  fa  tête.   Ils  marquèrent  encore 
plus  le  mépris  qu  ils  faifoient  de  ce  général  par  des  courfcs 
continuelles  fur  】cs.  terres  de  l'empire  &  jufqucs  fous  les 
murs  de  la  ville  où  il  avoit  établi  fa  réfidencc.  Ils  cnle- 
voi.cnt  à  fes  yeux  tout  ce  qu'ils  trouvoient  fans  qu'il  osât 
fortir ,  ou  s'il  fortoit  ,  il  étoit  toujours  fûr  d'être  battu. 
Tchang-fang-ping  ,  fon  lieutenant ,  outré  de  voir  Icmpire 
fi  mal  Icrvi  &  les  armes  avilies  entre  fes  mains,  en  écrivit  à 
rcmpercLir  :  il  lui  mandoit  que  depuis  que  Hia-fong  corn- 
mandoit  ，  les  Eia  iVavoicnt  fait  aucune  cxcurfion  fans 
battre  les  Chinois  ou  fans  prendre  quelques  unes  de  leurs 
places  de  guerre  ；  que  la  faute  ne  devoit  pas  retomber  fur  les 
officiers  qui  faifoient  leur  devoir  &c  qu'on  puniflbit  mal-à- 
propos  , mais  uniquement  fur  ce  général. 

Hia-fong  avoit  de  pniiTans  protefteurs  à  la  cour  qui  Je 
foutenoient ,  &c  Tcmpereur,  d'après  leur  témoignage,  avoit 
conçu  de  reftimc  pour  lui  ；  cependant  lorfqu'ils  virent  cet 
ca'it,  ils  n  osèrent  prendre  fon  parti,  parce  que  l'affaire  des 


- DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  ii; 

limites  étoit  trop  importante  &:  trop  diiicate  dans  les  cir- 
confiances  actuelles.  Le  plus  grand  fer  vice  qu'ils  purent  lui 
rendre  fut  de  le  faire  nommer  gouverneur  de  Ho-tchong  , 
&: ,  en  particulier  ，  de  Chen-tchcou  ，  où.  il  alla  fixer  fa  demeure. 

Cependant  la  province  de  Chcn-fi  manquoit  d'officier- 
général  ，  &  on  ne  favoit  fur  qui  jetter  les  yeux  :  Han-ki  & 
Fan-tchong-yen  étoient  fculs  capables  de  tenir  tétc  au  roi 
de  Hia  ；  mais  ils  vcnoicnt  d'être  difgracics  ，  &:  depuis  ils 
' n'avoient  rien  fait  pour  le  1er  vice  de  l'état  qui  parlât  en  leur 
faveur  &  autorisât  leur  rétablilTcmcnt.  Après  qu  on  eut  déli- 
béré long-temps  fur  cette  affaire  ，  on  convint  qu'il  falloit 
recourir  à  Han-ki  &:  à  Fan-tchong-yen  ,  faute  d'autres  fiijctsj 
mais  afin  qu  il  ne  parût  pas  qu'on  les  remît  dans  des  poftcs 
dont  on  les  avoit  ores  ，  on  divifa  cette  province  en  quatre 
départemcns  :  Tfin-tcheou  .  où  étoit  Han-ki ,  Oucï-tchcou, 
qu'on  donna  a  Ouang-yucn  ；  King-tcheou  ，  où  on  envoya 
Fan-tchong-yen  ；  &  enfin  Yen-tcheou  ,  qu'on  mit  fous  la 
conduite  de  Pong-tfi. 

La  fuite  fit  voir  que  c'ctoit  le  meilleur  parti  qu'on  pouvoit 
prendre  ；  chacun  de  ces  généraux  voulut  fc  diftingucr  5  Hanki , 
fur-tout ,  par  fa  vigilance  retint  fi  bien  les  Tartares  Hia  chez 
eux ,  qu'ils  furent  forcés  de  fufpcndre  pour  quelque  temps 
leurs  courfo  ;  &，  de  fon  côte ,  Fang-tchong-yen ,  par  les 
bons  traitcmcns  ，  fçut  fi  bien  gagner  les  Kiang  qui  s'étoient 
prcfque  tous  donnes  au  roi  des  Hia  ，  que  ces  peuples  fc  mirent 
foLis  la  protcdion  des  Chinois. 

L'empereur  ,  tranquille  par  le  bon  ordre  que  fcs  généraux 
avoicnt  mis  fur  les  frontières  du  royaume  des  Hia  ，  com- 
mcnçoit  à  goûter  les  fruits  de  la  paix  ，  lorfqu'il  apprrt  que 
les  Tartares  Khitan  penfoient  à  lui  faire  la  guerre.  Leur  roi ^ 
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" fcrvice  de  votre  majefté".  A  ces  paroles ,  l'empereur  changea 
de  couleur ,  &  fcntit  qu'il  étoit  qucftion  de  quelque  ven- 
geance de  la  part  de  fon  miniftrc  Afin  de  tranquillifer 
Fou-pié ,  &  lui  marquer  en  mémc-tcmps  rcflime  qu'il  en 
faifoit  3  il  lui  propofa  une  des  premières  places  de  fon  confeil 
fecret  ；  Fou-pié  rcfufa  de  l'accepter  :  ，，  Lorfquc  remplie  a 
，， une  affaire  importante  dont  les  fuites  font  à  craindre,  un 
M  fidèle  fujct  ne  doit  fuir  ni  la  peine ,  ni  les  fatigues  ；  eft-ce 
ï3 que  fon  intérêt  particulier  doit  le  faire  agirez?  Après  ce 
peu  de  mots  ，  il  partit  pour  fe  rendre  à  la  cour  des  Khitan  , 
où  il  arriva  à  la  fixième  lune. 

Dans  la  première  audience  ，  il  dit  à  Yé-liu-long-tchin  que 
les  deux  couronnes  étant  liées  d'amitié  depuis  quarante  ans, 
&  leurs  fouvcrains  fe  traitant  de  père  &:  de  fils ,  on  igno- 
roit  quel  motif  il  avoit  de  réclamer  quelques  villes.  "  C'eft 
«  la  cour  du  midi ,  répondit  ce  prince  ^  qui  a  d'abord  rompu 
M  la  paix  ；  car  pourquoi  boucher  le  paflage  de  Yen-men  ？ 
，， Dans  quel  dcffcin  rcparez-vous  vos  places  &c  augmcntcz- 
«  vous  le  nombre  de  vos  troupes  ？  Mes  généraux  me  prcf- 
»  foicnt  d'envoyer  mes  armées  dans  le  midi  ；  mais  j'ai  prcfcré 
3，  d'attendre  la  réponfe  que  votre  cour  me  feroit  au  fujct 
" des  villes  que  je  demande  ", 

«  La  cour  du  nord  paroît  avoir  oublié ,  reprit  l'ambaffa- 
" deur  Chinois,  le  fervice  important  que  lui  rendit  à  Tchen- 
«  tcheou  le  feu  empereur  Tchin-tfong  ；  s  il  avoit  fuivi  le 
»  confcil  de  fes  généraux  ，  les  Khitan  couroicnt  le  plus  grand 
»  danger.  Le  feu  roi  des  Khitan  recueillit  tout  le  fruit  de  la 
J5  paix  qui  fe  conclut  alors  entre  les  deux  couronnes  ，  Se 
»  fes  officiers  n'eurent  rien.  Les  officiers  s'cnrichiflcnt  pen- 
»  dant  la  guerre  qui  ruine  le  fouverain  ；,  à  caufe  des  dépenfes 
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" immenfes  auxquelles  il  cft  oblige.  Il  ncft  point  étonnant 
" que  les  officiers  de  votre  majcfté  veuillent  rengager  à  la 
，， guerre  ；  ils  ne  confultcnt  en  cela  que  leur  intérêt  paiticu- 
" lier  "•  ―  "  Comment  cela ,  dit  Yé-liu-long-tchin  en  jcttant 
55  un  foLipk".  ―  "  Kao-tfoLi  ,  empereur  des  Heou -tcin  , 
" prétendit  tromper  le  Ciel  ，  &c  fc  rcvolta  contre  fou  fou- 
，， verain;  fon  fuccelTcur ,  prince  étourdi  &:  de  peu  d'efpdt, 
»  fc  voyant  rcflerré  dans  un  très -petit  domaine  ,  révolta 
,， contre  lui  k  haut  &  le  bas  ；  voilà  quelle  fut  la  fourcc  de 
" la  pi'ofpéiitc  des  Khitan  &  des  vidoircs  qu'ils  remporté- 
，， rent  alors  ;  mais  l'argent:  ,  ror  &:  les  autres  richeffes 
"qu'elles  leur  procurèrent ,  ne  furent  que  pour  leurs  géné- 
" raux  &  pour  leurs  officiers  :  la  perte  qu'ils  firent  de  la 
,， moitié  de  leurs  plus  braves  foldats  fut  pour  le  compte  du 
M  prince. 

>5  L'empire  de  la  Chine  eft  bien  différent  aujourd'hui  de 
>5  ce  qu'il  étoit  dans  les  temps  dont  je  parle  ；  il  a  dix  mille 
，， ly  d'étendue  ,  &  entretient  un  million  de  foldats  choifîs 
«  &:  exercés  aux  évolutions  militaires ,  k  gouvernement  eft 
,， bien  réglé ,  bc  les  peuples  attachés  à  leur  fouverain  ，  ne 
,， font  avec  lui  qu'une  ame  &  qu'un  cœur.  La  cour  du  nord 
,， croit-elle  qu  elle  vicndroit  aifémcnt  à  bout  de  nous  vaincre? 
" Mais  je  fuppofc  que  les  Khitan  remportent  quelques  avan- 
" tages  fur  les  Chinois ,  n'eft-il  pas  certain  que  les  chevaux 
" &c  le  butin  feroicnt  pour  eux  &  que  votre  majeftc  n'y  auroit 
，， aucune  part  ；  En  temps  de  paix  ,  au  contraire ,  les  fommes 
,， confidcL-ablcs  &:  les  Ibieries  que  la  Chine  fournit  font  pour 
,3  elle ,  &  fes  officiers  n'y  peuvent  rien  prétendre ,  voilà  ce 
" qui  leur  fait  défircr  la  guerre  :  leur  intérêt  y  cft  attaché  "• 
Le  roi  des  Khitan  branla  la  tcte,  &  fît  aflfcz  connoître  par 
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！  fon  air  qu'il  entroit  dans  ces  raifons.  Fou  -  pic  continua 
»  Quant  aux  villes  que  nous  avons  réparées  &  aux  reerues 
" que  nous  avons  faites  ，  on  ne  doit  point  les  envifager 
" comme  une  infraftion  de  la  paix  j  votre  majefté  n  ignore 
"pas  que  le  prince  de  Hia  nous  a  mis  dans  la  néccflité  de 
"nous  prccautionner  contre  lui  en  fermant  Ycn-mcn  par 
" où  il  pouvoir  entrer  dans  l'empire;  Les  places  frontières 
"de  ce  côte  ont  été  fîmplcmcnt  réparées  comme  elles 
" éroicnt  auparavant  :  on  n'y  a  rien  fait  de  nouveau  ；  on 
" a  même  diminué  le  nombre  des  troupes  ，  qu'on  a  tranf- 
J5  poi'tccs  du  côte  de  l'oucft,  où  votre  majefté  ne  fauroit 
«  difconvcnir  qu'elles  étoicnt  néceffaires  "•  ―  "Si  vous  ne 
" m'aviez  pas  dit  ces  raifons ,  reprit  le  roi ,  je  ferois  encore 
ï，  dans  la  même  erreur  ,  cependant  la  juftice  demande  qu'on 
«  me  rcftiruc  des  villes  que  mon  grand-père  &c  mon  père 
" ont  poflcdccs  "•  ―  "  Les  Tçin  pojiéneurs ,  reprit  Fou-pié , 
" cédèrent  aux  Tartares  Khïtan  le  pays  de  Lou-long  dont 
>， ils  n'avoicnr  pas  droit  de  difpofer  \  rempereur  Chi-tfong  , 
«  de  la  dynaflie  des  T  chequ  ,  reprit  cnfuire  le  pays  de 
»  Koan-nan  ；  tous  ces  évènemcns  font  antérieurs  à  notre 
»  dynaftic  des  Song  ,  &c  s'il  falloit  remettre  dans  la  rigueur 
" les  chofes  fur  Fancien  pied,  feroit-ce  Favantage  de  la  cour 
" du  nord  "  î 

LieoLi-lou-fou  ，  un  des  feigneurs  Khitan ,  prit  la  parole, 
&  dit  à  Fou-pié  :  ，，  Mon  maître  a  honte  de  recevoir  votre 
" argent  &  vos  foieries  ；  il  femble  par-là  qu'il  (bit  à  vot/e 
" folde  ?  Il  vous  demande  ces  dix  villes ,  voilà  ce  dont  il 
35  s'agit".  ― "Lorfcjtie  je  fuis  parti  de  la  cour ,  lui  dit  Foïi- 
" pié  ，  rcinpercur  ，  mon  maître  ，  me  dit  :  Je  dois  garder  &c 
»  conserver  foignculemcnt  Vcmpi^e  dans  l'état  que  je  i  ai 
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" reçu  de  mes  pères ,  &:  je  ne  puis  ni  ne  dois  en  aucune 
" façon  en  démembrer  la  moindre  partie  ；  peut-être  que  la 
>3  cour  du  nord  ne  demande  que  de  l'argent  &  des  foierics , 
" &,  comme  je  ne  fauiois  me  réfoudre  à  répandre  le  fang 
" de  mes  fujcts  ，  je  veux  bien  confentir  à  augmenter  les 
»  fouîmes  annuelles  qu'on  lui  donne  ；  mais  fi  elle  perfiftc  à 
，， vouloir  que  je  lui  cède  les  pays  qu'elle  demande  ，  &:  revient 
" contre  le  ferment  folemncl  qu'elle  a  fait  à  la  face  du  Ciel, 
"de  la  terre  &  des  efprits  ,  croit -elle  qu'elle  pourra  les 
,， tromper 

Le  lendemain  de  cette  audience  ，  le  roi  des  Khltan  fit  une 
partie  de  chafTe  ,  &  voulut  que  Fou-pié  l'y  accompagnât  ；  il 
lui  dit  encore  que  fi  rempcreiir  lui  cédoit  les  villes  qu'il 
demandoit  ，  ce  fcroit  le  vrai  moyen  d'ctablir  entre  les  deux 
couronnes  une  paix  folide  &  durable.  Fou-pié  ，  après  lui 
avoir  ôté  toute  cfpcrancc  fur  cette  prétention  ，  ajouta  :  "  Si 
>， rcmpereur  ，  mon  maître  ，  accordoit  à  votre  majcfté  ce 
53  qu'elle  lui  demande  ，  il  cft  évident  qu'il  y  pcrdroit  &  que 
w  vous  y  gagneriez  \  il  cft  certain  encore  que  cette  ccflion 
35  feroit  aulli  glorieufe  à  votre  majcfté  que  honteufe  à  mon 
，， maître  ；  or  comment  deux  frères ,  aîné  &:  cadet ,  l'un  & 
>， l'autre  fouverains  d'un  grand  empire ,  pourroient-ils  fcufFrir 
53  cette  honte  qui  retombcroit  fur  l'un  d'eux  «  ； 

La  chaffe  finie  ，  Licou-lou-fou  vint  trouver  Fou-pié  ，  & 
lui  dit  que  ce  qiiil  avoit  dit  au  roi  fur  la  gloire  &c  la  honte 
de  deux  frères  l'avoit  frappé ,  &  qu'il  ne  s'agiflbit  plus  que 
du  mariage  du  prince  fon  fils  avec  une  princclTe  de  l'empire. 
M  Ce  mariage  cft  une  chofe  aifcc  ,  repondit  Fou-pic ,  mais, 
" en  accordant  la  princcflc  ，  vous  ne  devez  pas  vous  attendre 
»  qu'on  donne  au-delà  de  cent  mille  enfilades  de  deniers  -》 


De  l'Ere 
Chrétienne, 
Song. 
1041. 

Gin-tfongs 


2.21  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


De  l'Ere 
Chrétienne» 

SoNC. 

1041. 
Gin-tfong* 


！  "  chaque  année  on  vous  envoie  des  richefles  immcnfes , 
» n eft-ce  point  un  grand  avantage  pour  vous"? 

Fou-pié  partir  pour  Caï-fong-fou  )  chargé,  de  la  part  du 
roi  des  K  hit  an ,  de  revenir  avec  un  traité  de  paix  confirmé 
par  feirmcnt  ；  rcmpereur  ,  fidèle  a  fa  parole  j  chargea  fon 
premier  miniftre  de  faire  écrire  le  traité  de  paix ,  &  le  remit 
à  Fou-pié  ，  à  qui  il  donna  pour  fécond  Tchang-meou-chi  ； 
rayant  inftruit  de  ce  qu'il  devoit  dire  de  bouche  ，  il  le  fit 
repartir  pour  la  cour  du  nord.  Lorfque  cet  ambaffadeur  fut 
arrivé  à  Lo-tchcou  (i) ,  il  eut  la  curiofité  d'ouvrir  la  lettre 
de  rempcreur  pour  voir  fî  elle  étoit  bien  conforme  aux 
paroles  données  :  elle  étoit  toute  différente  ，  &:  il  n'en,  falloit 
pas  davantage  pour  le  faire  périr.  Il  retourna  à  Caï-fong-fou, 
&  dit  à  rempercur ,  en  lui  remettant  cette  lettre ,  que  les 
grands  du  tribunal  des  miniftres  vouloient  apparemment  fa 
perte  j  mais  qu'en  même-temps  ils  mcttoient  cette  négocia- 
tion , importante  à  Fempire  ,  dans  le  plus  grand  rifquc 
d'échouer. 

L'empereur  fit  venir  Ycn-chu,  qui  lui  dit  qu'apparemment 
rccrîvain  n'avoit  pas  faifi  la  pcnfée  de  Liu-y-kien  ；  mais  que 
ce  miniftre  iVétoit  point  coupable.  "  Yen-chu  n'eft  pas  plus 
" croyable  que  le  miniftre ,  dit  Fou-pic,  il  lui  efl  entièrement 
w  dévoué  &:  s'inquiète  peu  que  les  affaires  aillent  mal  Oa 
refit  la  lettre  &  il  partit, 

A  la  neuvième  lune ,  la  paix  fut  enfin  arrêtée  avec  les 
Khitan  ，  mais  non  fans  quelques  nouvelles  prétentions  de  la 
•part  de  ces  Tartares.  Yé-liu-tfong-tchin  vouloir  que  l'em- 
pereur,  lorfqu  il  lui  eiivcrroit  l'argent  &  lesfoieries,  fe  fervît 
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de  la  lettre  hïen  ，  qui  dcfignc  les  prcfcns  d'un  inférieur  a  fon 
fupcrieur  ；  "Sdon  le  traité  de  paix  de  Tchcn-tchcou ,  lui  dit 
" Fou-pié  ，  rempereur  eft  regardé  comme  rainé  &c  votre 
»  majefti  comme  fon  frère  cadet  ；  convient  -  il  qu'un  aîné 
" offre ,  en  qualité  d'inférieur  ,  à  fon  fière  cadet  — n  Cela 
M  eft  bien  ，  dit  Yé-liu-tfong-tchin ,  mais  du  moins  il  fe  fervira 
，， de  la  lettre  nu,  pour  marquer  qu'il  m'offre  ces  préfcns  avec 
"l'cfpcd:",  ―  "  Cette  nouvelle  demande  ，  dit  rambafla- 
，， dcur  ，  ncù.  pas  plus  juftc  ",  —  "  Comment  ！  dit  le  roi 
" des  K  hit  an  ，  la  cour  du  midi  ne  s'engage  à  me  donner  cet 
>5  argent  &c  ces  foicrics  que  parce  qu'elle  me  cramt,  &  elle 
>5  ferait  tant  de  difficultés  pour  une  lettre  ！  Si  j'allois  a  Li 
»  tête  de  mes  armées  dans  le  midi ,  n'auroit-clle  pas  fujct 
" de  s'en  repentir  u? 

" L'empereur  ,  mon  maître  ,  répondit  Fou-pic  ，  porte 
)5  également  dans  fon  fein  les  peuples  du  nord  &  ceux  du 
" fud  ；  il  ne  les  voit  qu'avec  peine  expofés  aux  fureurs  de  la 
，， guerre  ,  &c  c'eft  pour  les  en  garantir  qu'il  veut  bien  faire 
>5  part  à  votre  majcfté  d'une  partie  de  fcs  richefles  ；  quelle 
53  autre  rai  fon  auroit-il  de  craindre  ？  S'il  étoit  contraint  de 
«  faire  la  guerre ,  je  ne  fais  qui  de  lui  ou  de  votre  majcfté 
»  auroit  le  plus  de  fujet  de  s'en  repentira.  ―  "Ne  vousopiniâ- 
>3  trcz  pas  tant  ,  dit  encore  le  roi ,  ce  que  je  vous  propofe 
»  n'cft  point  une  cholb  inouïe  ；  l'antiquité  nous  en  offre  des 
»  exemples  ce.  ― "  L'antiquité  ,  reprit  rambafladeur  ,  ne  vous 
M  offre  que  celui  de  Kao-tfoii  ，  fondateur  de  la  grande  dynaftie 
M  des  r^NG  ,  lorfquMl  envoya  demander  des  troupes  aux 
»  Tou'kiueï\  il  cft  vrai  que  pour  les  chofcs  qu'il  leur  cnvoyoit 
M  en  préfcnt ,  il  fc  fcrvoir  également  des  lettres  hien  &  mi; 
" mais  depuis  que  l'empereur  Taï-tlbng,  fon  luccefrcur>cut 
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！  "plis  Kiei-li ,  votre  majefté  a-t-elle  vu  que  nos  monarques 
" fe  foient  fervis  de  ces  termes  "î 

Le  roi  des  Khitan  ，  remarquant  que  Fou-pié  changeoit  de 
couleur  &:  qu'il  paroiflbit  ému,  ne  le  prcfta  pas  davantage  ； 
il  lui  dit  feulement  qu  il  vouloir  envoyer  quelqu'un  à  l'em- 
pereur pour  lui  parler  encore  fur  cet  article  j  il  reçut  Fargcnt , 
les  foies,  &:  la  lettre  de  rempereur,  par  laquelle  il  juroit  la 
paix  5  enfuite  il  nomma  Yé-liu-gia-fien ,  fils  du  fameux  Yc- 
liu-hieou-ko ,  &:  Lieou-lou-fou,  auxquels  il  remit  fa  lettre 
où  il  juroit  auffi  la  paix  ，  &  les  chargea  d'infifter  encore  fur 
ks  deux  caraûères  que  Fou-pié  s'obftinoit  à  refufer. 

Fou-pié  retourna  à  Caï-fong-fou  avec  les  deux  ambaflTa- 
deurs  Khitan  \  il  prévint  l'empereur  de  la  difficulté  qu'il  avoit 
eue  a  la  cour  du  nord  au  fujet  des  deux  caractères  hïm  &c  nu 》 
^  lui  confcilla  de  tenir  bon  ，  parce  qu  il  avoit  remarqué 
que  le  roi  des  Khitan  étoit  devenu  beaucoup  plus  fouple  &c 
plus  traitable  loiTqu  il  les  lui  avoit  refufcs.  Cependant  l'em- 
pereur fui  vit  ravis  de  fou  confeil ,  &  confentit  qu'eu  envoyant 
l'or  &  les  foieries  aux  Khitan ,  on  fc  fervît  du  terme  "u. 

Tant  que  dura  cette  négociation ,  l'ambafladeur  Chinois 
fut  de  la  plus  grande  circonfpcdion.  Lors  de  fon  premier 
voyage  chez  les  Khitan  ，  il  lui  mourut  une  fille  ；  dans  le 
fécond  ，  il  lui  naquit  un  fils  ；  il  apprit  Fune  &  l'autre  nou- 
velle avec  la  dernière  indifférence  ，  &c  n'ouvrit  même  aucune 
des  lettres  qui  lui  venoient  de  fa  famille  ；  il  les  brûloit  fur- 
ie - champ  fans  les  lire  ,  prétendant  qu'elles  ne  fervoient 
qu  à  attendrir  le  cœur  &:  à  le  détourner  de  fon  objet. 

L'ail  1043  ，  a  la  première  lune ,  un  envoyé  des  Tartares 
Khitan  a  la  cour  impériale,  affura  que  Tchao  yucn-hao  avoit 
envie  de  fc  foumcrtre,  &  quil  étoit  feulement  embarrafle 

de 
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de  la  manière  dont  il  s'y  prendroit.  L'empereur ,  qui  fou- 
haitoit  ardemment  la  paix  ,  envoya  fecrètcmcnt  ordre  à 
Pong-tfî  de  veiller  fur  cette  affaire.  Pong-tfi  renvoya  Li-oucn- 
koué  ，  olficier  de  Tchao-yucn-hao  ，  qu'il  avoit  fait  prifoiv 
nier  ，  &:  lui  recommanda  de  dire  à  fon  maître  que  s'il  vouloit 
s  arranger  avec  rcmpcrcur ,  il  s'ofFroit  à  erre  fon  médiateur  ； 
Tchao-yuen-hao  ,  charmé  de  cette  ouverture  >  mit  eu 
liberté  Ouang-lbng ,  officier  de  rcmpercur ,  qu'il  avoit  fait 
prifonnicr  ，  le  combla  d'honneur  &  de  préfens  j  &:  le  ren- 
voya avec  Li-ouen-koué  ，  à  qui  il  donna  des  lettres  de  créance 
poLiL-  traiter  de  cette  affaire  avec  Pong-tfi.  Comme  il  prcnoic 
encore  un  ton  un  peu  haut  dans  ces  lettres  6c  qu'il  ne  quit- 
toit  point  k  titre  d'empereur  ，  il  leur  dit  ;  "  Lorfquc  le 
" foleil  eft  arrivé  à  fon  midi,  on  le  voit  décliner  du  côté  du 
，， couchant  ；  mais  on  ne  le  voit  jamais  rebro aller  chemin 
>3  du  côté  de  l'orient:. 

Pong-tfi  jugea  afTcz  d'après  ce  que  ces  officiers  lui  rappor- 
tèrent , que  Tchao-yuen-hao  n  étoit  pas  difpofé  à  s'humilier. 
Il  écrivit  en  cour  &  entra  dans  le  detail  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  ；  rcmpcreur  lui  fit  dire  de  pafler  outre  6c  de  ne 
point  s'arrêter  à  des  bagatelles.  Tchao-yuen-hao ,  qui  favoit 
combien  Gin-tsong  dcfiroit  la  paix,  apprenant ,  par  le 
retour  de  Li-oucn-koué,  que  Pong-tfi  avoit  écrit  à  ce  prince, 
ne  douta  plus  que  la  chofe  ne  rcufsît  ；  il  drcfla  un  placet 
de  foumiffion ,  dans  lequel ,  au  lieu  de  prendre  le  nom  de 
lujct  ，  il  prcnoit  celui  de  fils  ，  &:  fe  traitoit  de  Ou-tfou  du 
royaume  de  Ni-ting  \  il  appcUoit  Gin  -  tsong  ^  fon  père  , 
Se  lauguHe  empereur  de  la  grande  dynaftie  des  Song  ；  il 
envoya  cette  foumiflion  à  Pong-tfi  ；  par  Ho-tfong-hieï,  pour 
qu'il  la  fit  parvenir  a  la  cour. 
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î  Lorfquc  Pong-tfi  ne  vit  point  parmi  les  titres  que  Tchao- 
yuen-hao  fe  donnoit ,  celui  de  fujct  ;  "Comment,  dit-il 
" à  Ho-tfong-hicï ,  puis-je  envoyer  ce  placet  avec  ces  titres? 
，3  rcmpercur  ne  le  recevra  point  ―  "  Un  fils  répondit 
" Ho-tfong-hicï  n'eft-il  pas  obligé  de  fcrvir  fon  père  comme 
" un  fujet  fert  fon  prince  ，  &:  ne  lui  cft-il  pas  fournis  égale- 
5>  ment  ï  Si  la  cour  iVcn  cft  pas  fatisfaite,  elle  le  renverra , 
53  &  alors  nous  verrons  ce  qu'il  y  aura  à  faire  Pong-tfi  le 
remit  à  Ho-tfong-hicï.  Ce  dernier  trouva  de  très-grandes 
oppolitions  à 】a  cour  de  la  part  des  grands ,  qui  ne  vouloient 
point  accorder  à  Tchao-yucn-hao  les  titres  qu'il  s'arrogeoit  ； 
mais  rcmpercur  leva  toutes  ces  difficultés,  &c  lui  fit  expédier 
des  lettres-patentes  de  roi  de  Hia  \  il  s'engagea  même  à  lui 
donner  tous  les  ans  cent  mille  pièces  de  foie  8c  trente  mille 
livres  de  thé. 

A  la  troifièmc  lune  ，  le  premier  miniftre  Liu-y-kien  eut 
une"  maladie  accompagnée  de  vertiges  qui  rempéchoient 
de  vaquer  aux  affaires ,  &  il  demanda  la  pcrmiffion  de  fc 
retirer.  L'empereur  fe  rcflbuvint  que  Li-ché-tfi,  de  la  famille 
impériale  des  Tang,  étant  affligé  d'une  maladie  fâcheufe , 
&  les  médecins  ayant  dit  qu'on  pouvoit  le  guérir  avec  des- 
poils de  la  barbe ,  l'empereur  Taï-tfong  avoit  fur-lc-champ 
coupé  une  partie  de  la  fîcnnc  y  Gin-TSOng  voulut  imiter 
ce  grand  empereur ,  il  coupa  la  fîenne ,  qu  il  envoya  à  ce 
miniftre  pour  être  employée  dans  un  remède  qu'on  croyoit 
très-propre  à  le  guérir. 

La  paix  étant  faite  avec  le  roi  de  Hia  ，  l'empereur  ne 
voulut  pas  laifler  fur  les  frontières  Han-ki  5c  Fan-tchong-yen  ， 
généraux  qui  s'étoicnt  fait  la  plus  grande  répu  tation  &  qui  pou- 
voient  lui  être  utiles  à  la  cour  ；  il  réfolur  de  les  mettre  dans 
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fon  confeil  fecret,  &:  il  leur  fit  expédier  l'ordre  de  revenir  ； 
mais  Fou-pi"  qui  ne  foupçonnoit  pas  beaucoup  de  droiture 
ni  de  finccrité  dans  tout  ce  qu  avoit  envoyé  le  roi  de  Hia, 
écrivit  à  Gin-tsong  que  les  troubles  de  l'occident  iVétoient 
•)oint  encore  entièrement  appaifcs ,  &  qu'il  étoit  important 
de  ne  point  rappellcr  les  deux  feuls  généraux  dans  lefqucls  il 
avoit  mis  fa  confiance  &  qui  fuflcnt  en  état  de  tenir  en  bride 
le  roi  de  Hia.  L'empereur  ，  qui  facrifioit  tout  pour  avoir  la 
paix ,  &  qui  venoit  d'accorder  à  Tchao-yuen-hao  tout  ce 
qu'il  lui  avoit  demandé  ，  crut  n'avoir  plus  rien  à  craindre 
de  ce  prince  ；  ainfî  il  rappcUa  ces  deux  généraux.  Il  fit  Fan- 
tchong-ycn  miniftre  ，  &  le  chargea  en  particulier  du  dépar- 
tement de  roueft  \  il  mit  Han-ki  dans  fon  confeil  fecret,  &: 
lui  donna  le  gouvernement  du  Chen-fi  ；  Fou-pié  fut  nommé 
prcfident  du  confeil  fecret ,  &:  on  le  chargea  des  affaires  du 
département  du  nord. 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfc 
de  foleil. 

A  la  douzième  lune  ,  on  vit  tomber  dans  le  Ho-pé  de  la 
neige  rouge  ，  &  dans  le  Ho-tong ,  il  y  eut  un  grand  tremble- 
ment de  terre. 

Lorfquc  Fan-tchong-yen  entra  dans  le  miniftèrc ,  un  de 
fes  premiers  foins  fut  de  ranimer  l'ardeur  des  lettres  &c  de 
les  protéger.  A  la  Sollicitation  de  Nghéou-yang-ficou  (i) , 
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(i)  Ngliéou-yang-ficou  :  (  Prononcez  Nghé  comme  notre  Gn  dans  Magnanime 
Allemagne  y  Mignon ,  Montagne  )  c'eft  un  des  meilleurs  écrivains  Chinois  dont  nous 
avons  une  hifloire  des  Tas  g  &  une  hiftoire  Jes  Heou-ov-tai  ou  des  c\v\<\  petites 
dynafties  poftcrieures  qui  ont  fuccédé  immédiatement  aux  Tas  g.  On  a  encore  de 
lai  des  Opufrules  ou  Ouen-t(l  ；  c  eft  un  (ks  meilleurs  ciiciques  Chinois  ，  &  d'ailleurs 
il  a  écrie  avec  la  plus  grande  politeiTe.  Editeur, 


zi8  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


De  L'Ere 
Chrétienne. 
S  0  N  c. 
1044. 
Gin-t/hng* 


un  des  meilleurs  écrivains  de  ce  fièclc  ，  fon  intime  ami ,  il 
demanda  à  Icmpereur  de  faire  élever  plnfieurs  collèges  dans 
les  provinces  pour  rinftrudion  de  la  jcuncffc.  Comme  la 
chofe  étoir  de  conféquence  ，  rcmpcrcur  ordonna  à  foil 
confcil-privé  de  rcxamincr.  Long-ki ,  au  nom  de  tous ,  fit 
fcntir  à  ce  prince  l'avantage  que  Fcmpire  retircroit  par  ces 
fondations,  utiles  aux  progrès  des  lettres ；,  au  maintien  des 
loix  &  des  bonnes  mœurs. 

Sur  ce  rapport,  Fempereur  ordonna  d'établir  dans  chaque 
tchcou  OU  ville  du  fccond  ordre  ，  &c  dans  chaque  hien  ，  un 
college  pour  rinftruftion  de  la  jeuneffc  ，  &c  les  principaux 
magiftrats  des  provinces  furent  chargés  de  choifir  parmi  les 
mandarins  inférieurs  les  plus  habiles  dans  les  fciences  pour 
y  enfeigncr,  &  que  s'ils  n'en  trouvoient  point  un  affcz  grand 
nombre  ,  ils  cherchaffcnt  jufqucs  dans  les  villages  &  les 
hameaux  les  habiles  gens  qui  pouvoient  s，y  être  retirés  ôc 
qui  paffoicnt  pour  les  plus  vertueux.  Il  régla  qu'après  trois 
cents  jours  d'étude  on  fcroit  un  examen  en  automne  ，  & 
qu'on  admettroit  dans  ces  colleges  ceux  qu'on  auroit  jugés 
capables  :  que  ceux  qui  y  auroient  déjà  été  admis  précédem- 
ment ， fcroicnt  de  nouveau  examinés  au  bout  de  cent  jours. 
Se  qu'on  s'en  tiendroit  là.  Ceux  qui  lubiroient  un  examen 
dans  les  tcheou  dévoient  avoir  des  répoiidans  y  les  perfonnes 
en  deuil  ，  celles  qui  feroicnt  accufées  de  quelque  crime  ou 
dont  la  conduite  n  auroit  pas  été  régulière  ，  ou  qui  cache- 
loicnt  leurs  vrais  noms ,  ne  dévoient  pas  y  être  admifes. 

L'ordre  de  rempcreur  portoit  encore  que  les  examens 
rouleroicnt  d\ibord  fur  réloquence  ，  que  chacun  des  afpi- 
rans  compofevoit  une  pièce  &c  un  difcours  fur  un  fiijet 
propofé  ,     quenfuitc  ils  donncroient  un  morceau  en  vers  3 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  119 


que  les  examinateurs ,  après  avoir  lu  toutes  ces  pièces  &:  fait 


Koué-cfé'kien  ，  pensèrent  ，  à  l'occafion  de  ces  nouveaux  règle— 
mens  ，  à  le  remettre  fuu  le  pied  qu'il  ctoit  du  temps  des 
grandes  dynafties  des  Han  &  des  Tang,  &c  ils  offrirent  a 
rempcrcur  un  placet  où  ils  difoient:  ，，Nous  liions  dans  l'hif- 
»  toirc  que ,  fous  la  grande  dynaftic  des  Han  ,  le  collège 
" impérial  étoit  compofc  de  deux  cents  quarante  corps* 
«  de-logis  où  étoicnt ,  les  offices  &  les  appartemens  publics 
"non  compris ,  dix-  huit  cents  chambres  dans  IcfqucUcs 
»  logcoicnt  trente  mille  ctudians  ；  &  que ,  fous  la  grande 
" dynaftic  des  Tang  ,  ce  me  me  collège  impérial  étoit  com- 
，，pofé  de  douze  cents  chambres.  Aujourd'hui  que  votre 
>3  majcfté  travaille  à  faire  fleurir  les  fcicnccs  ，  le  Koué - tfé-kkn 
»  compte  à  peine  deux  cents  chambres  ^  encore  font-elles 
>5  petites  &c  incommodes  ce. 

L'empereur  ayant  égard  aux  représentations  des  adminif- 
tratcurs  ，  unit  au  Koué-tfé-hun  un  tribunal  qui  en  étoit  pro- 
che ， ce  qui  donna  de  quoi  loger  deux  cents  étudians  de 
plus  ,  &c  de  faire  une  grande  falle  dcftinée  à  expliquer  les 
King.  Lorfqu'elle  fut  finie ,  Gin-tsong  s'y  rranfporta  pour 
animer  les  ctudians  par  fa  préfcnce ,  mais  ava'nt  il  entra  dans 
celle  qui  ctoit  confacrée  à  la  mémoire  de  Confucius.  Sui- 
vant rancica  ufage  ，  il  ne  devoit  a  ce  philofophe  que  la 
petite  reverence  qu'on  appelle  Tfo-y  (i),  &c  que  les  amis 


un  choix  des  candidats  qui  mcritoicnt  d'être  admis  ，  en  écri- 
roient  la  lifte  fur  une  planche  qui  fcroit  cxpofcc  en  public. 
Les  adminiftratcurs  du  collège  impérial  de  la  cour  ；,  appelle 
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obfcrvent  entre  eux ,  mais  il  voulut  rhonorer  comme  fon 
maître ,  en  battant  la  terre  de  fou  front ,  afin  de  faire  con- 
noître  l'cftime  qu'on  devoit  faire  de  fa  doélrine-  、 

A  la  cinquième  lune  ，  le  roi  de  Hia ,  qui  ne  penfoit  qu'à 
accroître  fa  puiflance  ，  dclcfpcrant  de  réuffir  contre  rcm- 
pci'cur ,  &c  n'ofant  attaquer  ks  Tartarcs  K  hit  an  du  côté  de 
l'cft  ，  tourna  les  vues  contre  les  Tang-hiang  qui  n'ctoicnt  pas 
éloignés  de  fe  foumettre  à  lui ,  &:  il  leur  enleva  quelques 
terres ,  mais  les  Khïtan  ，  dont  les  Tang-hiang  ctoient  tributaires, 
trouvèrent  fort  mauvais  qu'il  attaquât  des  peuples  qui  éroient 
fous  leur  proreûion  ，  &  leur  roi  lui  en  envoya  faire  des 
reproches.  L'officier ,  qu  il  chargea  de  cette  comniiflîon  , 
fut  mal  reçu     obligé  de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait. 

Les  Tang-hiang  ,  &:  principalement  la  horde  de  Ta-yr , 
compoféc  de  huit  cents  familles  ，  &  Kiu-licï ,  chef  des  hordes 
à  roiiefl:  des  montagnes ,  foit  par  la  crainte  qu  ils  avoicnt 
des  Hia  ，  foit  qu'ils  euffcnt  plus  d'intérêt  à  leur  être  fournis 
qu'aux  Kh'uan ,  abandonnèrent  ces  derniers  &  fe  donnèrent 
au  roi  de  Hia.  Ce  prince,  après  cette  démarche ,  jugea  que 
les  Khhan  ne  fouffriroicnt  point  cet  affront ,  &c  qu，ils  vou- 
droient  fe  venger  du  peu  de  coiifidération  qu'il  avoir  marqué 
pour  Icui'  envoyé  ；  dès  lors  il  prit  les  mcfures  du  côte  de 
la  Chine  &c  pen  fa  a  faire  une  paix  folide  avec  l'empereur, 
afin  de  pouvoir  réunir  toutes  fcs  forces  contre  les  Kh'uan ,  en 
cas  d'attaque  de  leur  part.  Il  envoya  donc  un  de  fcs  princi- 
paux officiers  à  la  cour  de  Caï-fong-fou ,  avec  un  placet  qui 
contenoit  les  conditions  fous  Iclquellcs  il  propolbit  de  fe 
foumettre  :  il  difoit  : 

" J'ai  manqué  deux  fois  de  faire  une  paix  folide  avec  votre 
M  majcfté  dans  Icfpace  de  fept  ans ；  aujourd'hui  je  fuis  dans 
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la  ferme  réfolution  de 】a  cimenter  d'une  manière  dont 
elle  puiiïe  être  contente  ；  mais  j'ofc  cfpércr  quelle  m'ac- 
cordera les  articles  fuivans  :  qu  il  me  foit  permis  d'élever 
des  tribunaux  pour  gouverner  les  peuples  qui  m'obéiflcnt  \ 
qu  on  laifle  une  entière  liberté  aux  fujets  de  votre  majefté 
qui  font  palTés  dans  mes  états,  &  aux  Jlïa  qui  font  paffcs 
fur  les  terres  de  l'empire  ou  qui  auroient  été  pris,  de  s'en 
retourner  j  qu'on  ne  falTe  aucune  recherche  de  ceux  qui  ，  à 
r avenir ,  palTcront  des  états  de  votre  majefté  dans  les  miens, 
ou  des  miens  dans  ceux  de  votre  majefté.  Comme  votre 
vaflal ,  Je  demande  qu'indépendamment  des  villes  de  Kao- 
ho  ，  de  Lien-tao  ，  de  Nan-ngan  &:  de  Tching-ping  ，  qui 
font  dans  rancicn  pays  de  mes  ancêtres  ，  il  me  foit  permis 
de  bâtir  &:  de  fortifier  quelques  places  fur  les  frontières  ， 
tant  du  côté  de  la  Chine  ，  que  du  côté  des  Tartares  ，  mes 
voifîns.:  enfin ,  que  chaque  année  votre  majefté  continue 
de  m'envoyer  l'argent ,  les  foierics  &  les  trente  mille  livres 
de  thé  comme  elle  s'y  eft  engagée  5  voila  ce  que  je  demande 
à  votre  majefté ,  &  je  la  prie  de  donner  fcs  ordres  en  con- 
séquence. De  mon  côté,  je  promets  de  lui  demeurer  fidèle , 
&  s'il  m，arrive  de  rompre  la  paix  ，  je  confens  que  ma 
famille  ne  dure  pas  long  -  temps  5  que  mes  fils  &:  mes 
arrière-petits  fils  foicnt  fans  félicite  ,  réduits  à  la  dernière 
misère  "• 

L'empereur  ，  fatisfait  ，  lui  accorda  toutes  fes  demandes. 
Cependant  les  Tartares  Khitan  ,  piqués  de  la  défection  des 
Tang-hiang ,  car  ils  traitoicnt  leur  démarche  de  révolte ,  rcfo- 
lurcnt  de  faire  la  guerre  au  roi  de  Hia ,  mais  avant  que  de 
commencer  aucun  afte  d  hoftilitc,  ils  envoyèrent  un  ambaf- 
fadcur  a  rcmpereur,  pour  lui  dire  qu'ils  alloicnt  marcher 
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avec  toutes  leurs  forces  ，  pour  châtier  ce  prince  comme  un 
rebelle  qui  avoir  ofc  fc  foulcvcr  contre  la  Chine,  &  qu，ainfî 
il  dcvoit  bien  fc  garder  de  ne  pas  conclure  de  paix  avec  lui. 

On  cxpcdioit  rordre  pour  le  roi  de  Hia ,  lorfquc  rambai- 
fadcur  des  Khitan  arriva  à  Caï-fong-fou  \  rcmpcrcur  foup- 
çonna  que  les  Hia  &c  les  Khitan ,  d'accord  cnfemble ,  avoicnt 
deflcin  de  le  furprendre  :  il  affembla  fon  confciL  Fou-pié 
ne  doutoit  pas  que  les  Khitan  ne  fuflent  très-mécontcns  du 
roi  de  Hia  ，  Se  que  leur  ambafladcur  ne  parlât  llncèremcnt  ； 
mais  Yu-t(îag  ，  appuyant  les  foupçons  de  rcmpcrcur  ，  quoi- 
que vagues  &  non  motivés  ，  ce  prince  envoya  Yu-tfing  porter 
à  la  cour  du  nord  l'argent  &  les  foicrics  ，  avec  ordre  d'exa- 
miner fecrètcmcnt  les  véritables  difpofitions  du  prince. 

Yu-tfing  ne  tarda  pas  à  voir  que  rempereur  &  lui  s'étoient 
tiompés  ；  en  arrivant  à  la  cour  du  nord ,  il  trouva  Yé-liu- 
tfong-tchin  prêt  a  fe  mettre  en  marche  avec  une  armée 
formidable  ,  dcftinée  contre  le  roi  de  Hia.  Cette  armée  étoit 
en  effet  de  cent  foixante-fept  mille  cavaliers  ，  qu'il  divifa  en 
trois  corps  poiiu  entrer  par  trois  endroits  dans  le  pays  de 
Hia  ；  l'un  étoit  de  cent  mille  chevaux  ，  qu'il  commandoic 
en  pcrfonne  &  qu'il  conduifit  par  le  chemin  du  milieu  ；  le 
fécond,  de  foixante  mille,  fous  les  ordres  de  Siao-hocï,  prit 
le  chemin  du  nord  ；  &  le  troifième,  de  fept  mille  feulement, 
étoit  fous  la  conduite  de  fon  frère  Yé-liu-tchong-yucn ,  ce 
4cFnicr  prit  le  chemin  du  luil 

Ces  trois  corps  d'armée  pafsèrent  le  Hoang-ho  ，  &  dirigè- 
rent leur  route  vers  les  terres  des  Hia.  Ils  marchèrent  plus 
de  quatre  cents  ly  lans  trouver  d'ennemis  \  Siao-hoeï  s'avança 
davantage  vers  la  montagne  Ho-lan-chan  où  on  lui  avoit 
dit  que  le  roi  de  Hia  étoit  campé  j  il  s'y  trouva  en  effet, 

&: 
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&  il  le  battit.  Après  cet  échec ,  le  roi  de  Hia  vit  qu'il  ne  pour- 
roit  tenir  contre  les  Khitan  s'il  if  ufoir  de  ftratagéme  :  il  fit 
raflembler  les  Tang-hiang  qui  étoicnt  incorporés  dans  fes 
troupes ,  &C  envoya  demander  la  paix  aux  Khitan 》 avec  pro- 
mefle  de  leur  remettre  les  Tang-hlang  qui  s'étoient  donnés  à 
lui  :  cependant  il  recula  de  quelques  dixaincs  de  ly  ，  en  rava- 
geant le  plat  pays.  Le  roi  des  Kh'uan ,  perfuadé  que  Tchao- 
yiicn-hao  agilToit  de  bonne-foi ,  députa  Siao-kc  pour  aller 
recevoir  de  nouveau  le  ferment  de  fidélité  des  Tang-hiang^ 
cet  envoyé  ne  les  trouva  qu'à  une  diftancc  affcz  conlidc- 
rablc,  par  Tadrcflc  du  roi  de  Hia ,  qui  s'ctoit  encore  reculé 
plus  loin,  en  dévaftanî:  toujours  les  pays  qu'il  laiffbit  eu 
arrière.  Lorfquc  Siao-ké  arriva  à  fon  camp ,  ce  prince  diiïî- 
mulé  fit  venir  les  trois  hordes  des  Tang-hlang  5  Siao-kc ,  après 
quelques  réprimandes  ,  leur  fit  diftribucr  du  vin  ,  &  leur 
recommanda  d  être  à  l'avenir  plus  fidèles  aux  Kh'uan  ，& :  ，  a 
fon  retour ,  il  rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Siao-hoeï, 
à  qui  cette  apparence  de  paix  ne  plaifoit  pas ,  fc  plaignit 
de  ce  qu'on  s'ctoit  mis  en  marche  avec  une  armée  aufli 
formidable  pour  ne  rien  faire,  &  il  dit  hautement  qu'il  falloic 
châtier  ces  rebelles,  &  leur  apprendre  à  être  plus  fournis  a 
Tavenir. 

Tchao-yuen-hao  avoit  prévu  que  l'affaire  n'en  dcmcurc- 
ïoit  pas  la  ,  &:,  après  le  départ  de  Siao-ké  ，  il  s'étoit  encore 
éloigné  de  trente  ly  、  comme  chaque  fois  qu'il  avoit  recule, 
il  avoit  eu  foin  de  brûler  tout  le  fourrage  dans  rcfpace  de 
plus  de  cent  ly  ，  les  Kh'uan  ，  qui  voulurent  s'approcher  de 
lui,  ne  trouvant  plus  de  nourriture  pour  leurs  chevaux ,  fc 
rnircnt  en  marche  pour  retourner  dans  leur  pays. 
Le  roi  de  Hia  ne  doutoit  pas  qu'il  uc  les  obligeât  à  prendre 
Tome  VIIL  G] 
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ce  parti  :  alors  il  s'approcha  d  eux,  &  tomba  tout-à-coup  fur 
le  camp  de  Siao-hoeï  qu'il  battit ,  il  pourfuivit  les  fuyards ,  Se 
attaqua  les  cent  mille  cavaliers  que  commandoit  Yé-liu-tfong- 
tchiii，  qu'il  défit  fi  complètement,  que  ce  roi  ne  fe  fauva 
qu'avec  peine,  fuivi  de  quelques  cavaliers  5  un  grand  nombre 
de  fcs  officiers  furent  tués  ou  faits  prifonnicrs  :  de  ces  der- 
niers étoicnt  Siao-hou-toii  ，  général  de  la  cavalerie  ,  & 
Siao-hiao-ycou  j  chef  du  confcil-privé  de  ce  prince  ,  que 
le  roi  de  Hia  renvoya  géncrcufcment  avec  tous  les  autres 
prifonnicrs  qu'il  avoit  faits;  le  roi  des Khitan ,  par  repréfaillcs, 
lui  renvoya  les  Hia  qu  il  avoit  pris ,  &，  entre  autres ,  fou 
envoyé  qu'il  avoit  retenu.  Il  recommanda  à  ce  dernier  de 
dire  à  fon  maître  qu'à  ravenir  il  voiiloit  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  lui. 

L'empereur ,  inftruit  par  le  retour  de  Yu-tfing  de  la  grande 
vidoire  que  le  roi  des  Hia  vcnoit  de  remporter  fur  les  Khitan , 
fit  expédier  fcs  dépêches  pour  ce  prince ,  &:  nomma  Tchang- 
tfé-ché ,  officier  d  un  de  fcs  tribunaux ,  pour  les  lui  porter 
avec  les  préfcns  qu'il  lui  dcftinoit;  ils  conliftoient ,  outre  les 
lettres-patentes  qui  rctabliflbicnt  roi  de  Hia  ^  en  des  habits 
magnifiques  capables  d'honorer  cette  dignité,  &  une  fupcrbe 
ceinture  d'or  j  en  un  très-beau  cheval  dont  la  felle  &  tout 
le  refte  du  harnois  étoient  garnis  en  argent  ；  en  vingt  mille 
îaëls  d'argent ,  vingt  raille  pièces  de  foie  commune  ，  &  trente 
mille  livres  de  thé  j  en  un  fccau  d'argent  fur  lequel  étoient 
gravés  CCS  quatre  caraftères  Hia-koué-tchu-in  ，  c'cft-a-dire  ，  Sceau 
du  fouverain  du  royaume  de  Hia,  L'empereur  lui  pcrmettoit  encore 
de  fe  créer  des  officiers  comme  il  jugeroit  à  propos ,  &c  pro 
mettoit  de  défrayer  les  députes  qu'il  envcrroit  à  la  cour 
tout  le  temps  qu'ils  rcfteroient  fur  les  terres  de  l'empire. 
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Il  régla  auffi  que  ces  mêmes  députés  ,  lorfqu  ils  feroicnc 
admis  en  fa  préfcnce  ，  s'affeoiroicnt  fur  les  côtés  de  la  falle; 
quant  au  roi  de  Hia  ,  il  ne  devoit  plus  fe  fcrvir  à  l'avenir  du 
caradèrc  employé  par  les  empereurs  lorsqu'ils  donnent  leurs 
ordres;  il  devoit  fe  reconnoitre  publiquement  fujct  &c  dépen- 
dant de  la  Chine  &  recevoir  fes  envoyés  avec  rcfpcâ:.  Le 
roi  de  Hia  traita  Tchang-tfé-ché  d'une  manière  allez  froide, 
&  ，  lorlqu'il  l'eut  renvoyé  ,  il  reprit  le  titre  d'empereur 
comme  auparavant. 

Le  roi  des  Khitan  ,  après  le  terrible  cchec  qu'il  vcnoit 
d'éprouver  de  la  part  des  Hia  )  commença  à  les  redouter ,  &: 
iVcut  plus  autant  de  prcfomption  dans  fcs  forces  i  pour  être 
plus  à  portcc  de  les  arrêter ,  il  jugea  à  propos  de  changer  fa 
cour  ，  &  de  la  mettre  dans  la  ville  de  Yun-tchcou  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  Taï-fong-fou  ,  qu'elle  porte  encore 
aujourd'hui.  、 

Les  Khitan  étoient  alors  parvenus  a  un  très-haut  degré  de 
puiffance  ；  ils  avoient  cinq  villes  où  ils  alloicnt  quelquefois 
tenir  leur  cour  ，  fix  tcheou  ou  grands  départcmcns  ，  cent  cin- 
quantc-fix  villes  de  guerre,  deux  cents  neuf  hicn  ou  villes  du 
troifième  ordre  >  ils  comptoicnt  cinq  mille  &  deux  hordes 
Tartares  qui  leur  obcillbicnt ,  &:  foixante  royaumes  dcpen- 
dans  &:  tributaires  \  leur  empire  ，  qui  avoit  plus  de  dix  mille 
ly  de  tour ,  s  ctcndoit  à  reft  jufqu'i  la  mer  ,  à  l'oueft  jufqu'i 
la  montagne  Kiii-chan  près  du  Chamo  ou  dcfert  de  Cable , 
au  nord  jufqu  à  la  rivière  Lou-kiu-ho ,  &:  au  fiul  jufqu'a 
Pé-kcou. 

Cette  année  fut  d'une  extrême  fcchcrcnTc,  &  les  faute- 
rcllcs  ruinèrent  ，  le  long  des  rivières ,  l  efpcrancc  des  moiHons 
fur  laquelle  on  fe  fondoit  5  rcmpcrcur,  affligé  du  malheur 
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ds  fes  peuples  y  dcmandoit  au  Chang-ti  de  faire  retomber 
fur  lui  fcul  les  effets  de  fon  courroux ,  &:  non  pas  fur  eux 
qui  étoicnt  innocens  &  ne  dévoient  point  être  punis  des 
fautes  qu'il  commettoit. 

L'an  ïo4y  ，  le  premier  jour  de  la  quatiicmc  lune ,  il  y  eut 
une  écliplc  de  foleiL 

L an  1046,  le  premier  jour  de  la  troinème  lune,  il  y  eus 
une  éclipfe  de  folcil. 

A  la  onzième  lune,  un  certain  Ouang-tçé,  natif  de  Tcho- 
tchcou  ，  eut  la  hardicHe  de  troubler  la  paix  dont  jouiffbit 
l'empire ,  c'étoit  im  homme  de  la  pîus  vile  populace,  qui, 
n'ayant  pas  de  quoi  vivre  chez  lui,  étoit  allé  à  Pei-tcheou  (1), 
où，  ne  fc  trouvant  pas  mieux  ，  il  fe  vit  obligé  de  fc  vendre 
comme  efclavc  Se  de  garder  les  moutons  pour  ne  pas  mourir 
de  faim.  Dans  la  fuite  ，  il  parvint  à  avoir  une  place  de  fol- 
dat  ，  &  ，  alors  fe  joignant  avec  certains  magiciens  de  la 
fede  de  Foe  qui  rodoicnt  dans  les  dcpartcmcns  de  Peï-tcheou 
&:  de  Ki-tcheou  ,  il  s'amufoit  avec  eux  à  la  kdurc  des  livres 
Ou-long-ti-leï  &c  dc  ceux  qui  parloicnt  des  figures  qu'il  falloit 
faire  pour  l'éuflir  ，  dans  le  temps  qu'on  rccitoit  certaines 
formules  dc  prières.  Dans  peu  il  prétendit  en  favoir  plus 
que  les  autres  5  il  fe  mit  à  prédire  ravenir ,  &:  h  publier  hau- 
tement que  le  Foé  Ché-kla  étoit  devenu  fi  foible  qu'on 】ui 
avoit  ôté  tout  fon  pouvoir ,  &c  que  le  Foé  Mi-lé  (z)  avoit  pris 
k  gouvernement  du  monde  à  fa  place  ；  il  dcbitok  cette 
dodrinc  fuperftitieufe  avec  tant  cTaffunmce,  qu'il  eut  une 
quantité  prodigieufe  de  difciples. 


(i)  Tring-ho-hicu  de  Koang-ping-fou  du  P*i-【ché  li. 

(1)  Il  airé  de  conclure  de-ià  que  Foé  dî  im  titre  &  non  un  nom  propre. 
Editeur, 
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Lorfque  cet  impofteur  fe  vit  fuivi  de  tant  de  monde  ，  il 
conçut  le  deffein  de  fe  révolter ,  il  avertit  ceux  qui  s'étoient 
donnés  à  lui,  que  le  premier  jour  de  la  première  lune  de 
l'année  fuivante  on  romproit  le  pont  de  bateaux  de  Tchen- 
tcheou ,  &  qu  a  cette  époque  commcnceroit  le  règne  du 
Foc  Mi-lé \  qu，ainfi  chacun  devoit  fc  tenir  prêt  pour  ce  jour- 
là.  Cependant  tous  fes  difciples  ne  furent  pas  d'une  égale 
foumillïon  fur  cet  article  5  l'idée  de  révolte  &  les  fuites 
funeftes  qui  pouvoient  en  ré  fui  ter  ^  firent  peur  à  quelques- 
uns  , qui ,  pour  fe  tirer  du  danger  ,  allèrent  à  Tai-niing  ^ 
montrer  à  Kia-tchang-tchao  la  lettre  circulaire  de  Ouang- 
tçé  ,  &:  lui  découvrirent  fa  conlpiration  ；  le  rebelle  ayant 
appris  que  fon  projet  n'ctoit  plus  un  myftère ,  devança  le 
temps  qu'il  devoit  fc  declarer ,  Se  apporta  pour  raifon  de  ce 
changement  ,  que  comme  on  étoit  à  la  veille  du  folftice 
d  hiver  ,  &  que  ce  jour  étoit  heureux ,  Mi-lé  Tavoit  choifî 
pour  entrer  en  charge. 

Tchang-té-y ,  gouverneur  du  peuple  de  Peï-tcheou,  étoit 
allc  ，  avec  fes  officiers  fiibalternes ,  à  Tien-king-koan  offrir 
des  facrifices  à  Foé  ；  le  fourbe  Ouang-tçé ,  profita  de  fon 
abfcnce  pour  fe  faifir  des  armes  qui  étoient  dans  l'arfcnal , 
&c  arrêta  Tchang-té-y  qu'il  mit  en  prifon  ,  après  quoi  ， 
allant  chez  le  trcforicr  ，  qui  refufa  de  lui  remettre  les 
clefs  &c  fe  mit  à  crier ,  il  le  tua，  ainil  que  Ouang-tfiang  & 
quelques  autres  officiers  qui  étoicnt  venus  à  fon  fccours. 
Tien-pin  ，  commandant  de  la  cavalerie  dans  Pcï-tchcou , 
voulut  arrêter  les  rebelles  ,  &  fc  battit  aflez  long-temps 
contre  eux  de  rue  en  rue  ,  mais ,  accablé  par  le  nombre  ，  il 
fut  contraint  de  fortir  de  la  ville  dont  les  rebelles  fermèrent 
auffi-tot  les  portes  :  pluficurs  ofijciers ,  qui  s,y  virent  enfermés  ) 
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- deicendirent  par  les  murailles  au  moyen  d'une  corde  ；  d'au- 
tres, hors  d  état  de  fc  lauver ,  furent  obligés  de  le  donner 
aux  révoltes. 

Ouang-rçé  ，  maître  de  la  ville  ，  prit  auili-tôt  le  titre  de 

Tong-pino-ouang ,  c'eft-a-dire  ，  prince  qui  pacifie  l'orient  \  il  donna 
au  royaume  qu'il  prétendoit  fonder  ，  le  nom  de  Ngan-yang: 
après  avoir  déterminé  la  couleur  de  (es  étendards,  il  tir  publier 
les  loix，  &  par-tout  il  le  lervii  du  nom  de  Foé  S>c  des  attributs 
diiîinclifs  de  cette  fede. 

Lorlqu'on  apprit  cette  nouvelle  révolte  à  Caï-fong-fou, 
renipereur  envoya  Ming-hao  avec  une  armée  pour  l'ailbupir. 
Un  homme  du  peuple ,  appelle  Ouang-ouen-king ,  voyant 
ce  général  approcher  de  Peï-tchcou  ,  attacha  un  billet  au 
bout  d'une  flèche  qu  il  tira  du  côté  de  la  tente ,  par  lequel 
il  ravcrtiûbit  que  j  la  nuit  fui  van  te  ，  il  lui  feroit  tendre  des 
échelles  de  cordes  dans  un  endroit  qu'il  lui  dcfignoit  ，  par 
où  il  pourroit  introduire  fcs  ibldars  dans  la  ville.  A  l'heure 
indiv^uée  ，  Ming-hao  s'approcha  ,  &  vit  efFedivement  des 
échelles  de  cordes  par  où.  il  fit  monter  quelques  centaines 
de  fcs  Ibldats  ；  mais  ayant  été  apperçus  par  les  rebelles  ，  ils 
furent  accablés  par  le  nombre  &:  obligés  de  redefcendre  par 
la  même  voie  qu'ils  étoicnt  montes.  Comme  les  murailles 
de  Pcï-tcheou  étoic  fort  hautes  ,  Ming-hao  îic  faire  des 
échelles  pour  y  monter  ；  mais  à  peine  étoicnt-cUes  achevées, 
que  les  rebelles  trouvèrent  le  moyen  d  y  mettre  le  feu  ；  elles 
furent  réduites  en  cendres  :  alors  ce  général  fit  creufer  des 
chemins  fouterrains  au  fud  la  ville  ,  tandis  qu'il  faifoit 
une  faufle  attaque  au  nord  pour  donner  le  change  aux 
rebelles,  La  durie  de  ce  fiége  chagrina  Tempcreur  ；  il  pen  fa 
qu'il  y  avoir  de  \x  faute  de  Ming-hao  Se  lui  ota  le  géncralat 
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cja,il  donna  à  Ouen-yen-pou  \  Ming-hao  fervit  fous  lui  en  : 
qualité  de  fou  licutcnant-gcnéral. 

Lorfque  Ouen-ycn-pou  arriva  devant  Peï-tchcou  ，  les  che- 
mins fou  terrains  communiquoicnt  déjà  avec  la  ville  \  alors 
CCS  deux  généraux  choilircnt  les  plus  braves  de  leurs  officiers 
qu'ils  firent  entrer  de  nuit  dans  la  place.  Les  rebelles,  ctonnés 
de  les  voir  fur  leurs  remparts ,  raflcmblèrent  une  quantité 
de  boeufs  ,  &  ,  loiTqu'ils  furent  fur  le  point  d'attaquer  les 
afficgcans ,  ils  attachèrent  aux  queues  de  ces  animaux  des 
torches  allumées ,  afin  que  la  douleur  les  rendant  furieux, 
&  qu'étant  chaffcs  vers  les  impériaux  -  ils  les  diffipaflcnt 
aifémcnt  :  mais  ces  derniers  ne  fe  laissèrent  point  épouvanter  ； 
ils  convinrcnr  de  ne  s'attacher  qu'à  piquer  les  nafeaux  des 
bœufs  ，  &  ils  réuffirent  par  ce  moyen  à  les  fciirc  tourner 
contre  les  rebelles  qui  ，  dès-lors ,  ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  &:  fe  fauvèrcnt.  Ouang-fin  les  fit  pourfuivre ,  &  on  les 
fit  prifonnicrs  pour  la  plupart.  Ouang-tçé ,  leur  chef,  fut  de 
ce  nombre  :  on  le  conduillt  a  Cai-fong-fou ,  où  il  fut  mis 
en  pièces. 

A  cette  même  époque  ，  le  fameux  &c  brave  Tchao-yuen- 
hao  ，  premier  roi  des  Hia 》 mourut  affaffinc  ，  à  l'âge  de 
quaraiitc-fix  ans.  Il  avoit  époufé  Yé-li-chi  ，  fille  de  Yu-ki- 
tfong  ，  dont  il  avoit  eu  un  fils  ，  appelle  Ning-ling-ko  _>  qu'il 
aimoit  beaucoup  &  qui  dcvoit  être  fon  héritier  ；  il  lui  avoit 
dcftiné  Mouï-chi  pour  cpoufe  ；  mais  ，  épris  de  fa  beauté 
&:  de  fes  graces ,  il  la  garda  pour  lui-même  :  Ming-ling-ko, 
piqué  ，  réfolut  de  le  tuer ,  &  lui  porta  un  coup  terrible 
dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  Le  parricide  fe  fauva 
auprès  de  Ou-pong ,  qui ,  fâchant  fon  crime  ，  le  fit  mourir 
fur-le-champ.  Les  grands  en  donnèrent  avis  à  la  cour  de 
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lempcrcuL'  &  à  celle  des  Kkitan  ，  qui  envoyèrent  faire  des 
complimcns  de  condoléance  a  la  veuve  de  ce  roi.  Plufîeurs 
grands  de  la  Chine  s'opposèrent  a.  ce  qu  on  expédiât  des  let- 
tres-patentes à  Li-tfi.ing-tfo  ，  fou  fils  &  l'on  fucceffeur  ，  parce 
qu'il  étoit  encore  enfant ,  &c  que  fa  mère  fe  faifiroit  du  gou- 
vernement : leur  avis  étoit  qu'on  profitât  de  fa  minorité 
pour  partager  l'autorité  entre  trois  de  leurs  chefs  ，  parce  qu'en 
démembrant  cette  puiflance  ,  les  Chinois  la  foumettroient 
quand  ils  jugeroicnt  à  propos  ；  mais  Tching-lin ,  un  des 
principaux  mandarins  du  département  du  Chcivfi  ，  repré- 
senta ， que  cette  manicre  d'agir  ，  à  Fégard  d'une  famille 
plongée  dans  le  deuil  ，  ne  s'accordoit  point  avec  la  loi  que 
rcmpirc  s'étoit  faite  de  traiter  les  étrangers  avec  humanité, 
&  qu'il  étoit  d'avis ,  au  contraire  ，  qu  ufant  de  gcncrofité , 
on  adoucît  la  douleur  de  leur  perte  ^  rcmpereur  ,  naturelle- 
ment porté  à  la  clémence ,  prit  ce  dernier  parti  ；  il  envoya 
à  Li-rliang-tfo  des  lettres-patentes  femblablcs  à  celles  qu'il 
a  voit  accordées  à  fon  père. 

L'an  1049 ,  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil  j  &  ,  à  ia  féconde  lune ,  il  parut  au  ciel 
une  comète. 

Lorfque  Siao-hoeï  ，  général  des  Tartarcs  K  hit  an  ，  apprit  la 
mort  du  roi  de  Hia  ,  il  fc  prépara  à  venger  fa  nation  de  la 
perte  qu'elle  avoit  efluyce  dans  la  dernière  bataille  ；  fcs  feules 
barques  de  guerre  ，  &c  celles  dcftinées  au  tranfport  des 
munitions  occupoicnt  pluficurs  centaines  de  ly  \  il  croyoit 
les  Hia  tout  occupés  du  deuil  de  leur  roi ,  &  il  cipcroic 
les  furprcndrc  5  il  ncgligea  même  d'envoyer  des  coureurs 
pour  aller  à  la  découverte  ，  &c  de  tenir  fcs  foldats  toujours 
fujc  leurs  gardes  ；  au  contraire  ,  ils  iiiarchoient  fans  leurs 

armes . 
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armes ,  qiTil  avoit  fait  charger  fur  des  chariots  ；  fon  intcn-  S 
tion  étoit  de  leur  épargner  les  fatigues  d'une  marche  longue  cifREtTLtfilBE, 
&:  pénible ,  afin  qu'à  leur  arrivée  ils  fuffent  plus  en  état  d^agitr.     So  kg. 
Il  vit  bientôt  qu'il  s,étoit  trompé  ；  les  Hia,  avertis  de  bonne 

1  ^  Lrin-tjong, 

heure ,  avoient  raflcmblc  auiïî-tôt  leurs  troupes,  &c  s'étoient 
poftés  dans  un  lieu  couvert  où  les  Kh'uan  dévoient  néceffai- 
rcmciit  paflcu  \  ils  tombèrent  fur  eux  lorsqu'ils  y  pcnfoicnt 
le  moins  ，  &  qu'ils  marchoicnt  fans  ordre  &c  fans  armes, 
La  furprife  où  cette  attaque  imprévue  les  jctta  ne  leur  permit 
pas  de  courir  a  leurs  armes  :  les  Hia  en  firent  une  étrange 
boucherie  ,  &  Siao-hocï  ne  dut  la  v';c  qu'à  la  bonté  &:  à  la 
vigueur  du  cheval  qu'il  montoit.  Cette  aftion  arriva  à  la 
neuvièm  lune. 

La  perte  de  cette  bataille  ne  fervit  qu'a  aigrir  davantage  = 
refprit  des  Kh'uan  contre  les  Hia  y  qui  ^  de  leur  côté,  furent 
plus  circonfpcdls  encore  a  fc  tenir  fur  leurs  gardes.  Dès  le 
commencement  de  rannée  fuivante  ，  les  Kh'uan  fc  mirent 
en  campagne  ，  &  retournèrent  dans  le  pays  des  Bia  ,  où  ils 
fe  contentèrent  de  piller  quelques  haras  &c  des  troupeaux  de 
moutons,  fans  ofer  aller  chercher  l'armée  des  Hia  qui  les 
attcndoit  de  pied  ferme.  Les  généraux  de  cette  armée ,  qui 
les  virent  s'en  retourner  chargés  de  butin,  ne  voulurent  point 
le  leur  difputcr  ^  mais ,  faifant  prendre  à  leurs  troupes  un 
autre  chemin ,  ils  les  conduifircnt  fur  les  terres  des  Kh'uan , 
à  qui  ils  enlevèrent  quatre  fois  plus  de  chevaux  &:  de  butia 
qu  on  ne  leur  en  avoit  pris  ；  ces  deux  nations  ，  animées  rune 
contre  rautrCj  fe  firent  ainfi  la  guerre  pendant  quelque  temps 
fans  aucun  avantage  marque  ,  &c  elles  finirent  par  faire  la 
paix. 

L  an  loyi  ，  à  la  premiere  lune  ，  mourut  la  princcfle  = 
Toiw  VIIL  Hb 
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Tchang-chi ,  qui  fut  durant  fa  vie  un  exemple  de  vertu  ；  elle 
étoit  fille  de  Taï-tfong  ，  &  d'un  ca ratière  fcmblable  à  celui 
de  cet  empereur.  Elle  fe  diftingua  y  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
ncfle  ，  par  une  modeftie  fans  aftcdation ,  marquant  beau- 
coup d'éloignemcnt  pour  la  légèreté  &c  la  frivolité  ，  qualités 
fi  ordinaires  à  celles  de  fou  rang  &:  de  fon  fexc,  &c  dcteftant 
lur-tout  le  fafte  &  ces  orncmcns  fupeiflus  pour  Icfquels  elles 
montrent  tant  de  paflîon.  Elle  fut  donnée  en  mariage  à 
Li-tfun-hiu ,  pour  lequel  ，  quoique  fille  d'empereur  ，  elle  eut 
toujours  un  très-grand  rcfped  &  beaucoup  de  tendreffe  : 
comme  Li-tfun-hiu  avoit  grand  nombre  d'amis ,  ôc  qu'il  leur 
donnoit  fouvcnt  à  manger ,  cette  princcffe  veilloit  elle-même 
à  ce  qu'ils  full  eut  bien  traites,  afin  de  faire  honneur  à  fon 
mari.  Un  jour  ，  rimpératrice  lui  envoya  un  ornement  de 
tête  travaillé  en  argent  &  fait  en  forme  de  dragon  avec  beau- 
coup de  délicatefle  &  de  goût  j  clic  le  reçut  avec  refped: , 
mais  ne  le  porta  jamais.  Comme  elle  avoit  beaucoup  d'efprit 
&  de  difcernement,  rimpératrice  la  confiiltoit  fouvcnt  fur 
le  gouvernement  ,  &  cette  princcfle  obfcrvoit  de  ne  lui 
ïcpondre  que  par  des  traits  tirés  de  rhiftoire  des  empereurs 
Taï-tfou  &:  Taï-tfong  ，  qui  convenoient  parfaitement  au 
fujct  qu,on  lui  propofoit  &  qui  décidoicnt  la  qucftion.  Li- 
tfun-hiu  ；, fon  mari ,  étant  tombe  tout-à-coup  malade  à 
Hiu-tcheou  dont  il  étoit  gouverneur  ，  la  princefle  demanda 
aviffi-rôt  la  pcrmiffion  d'aller  le  joindre  )  &  ,  fans  attendre 
la  réponfe,  elle  fc  mit  en  route ,  fuivie  feulement  de  cinq 
à  fix  perfonnes.  Elle  porta  fon  deuil  dans  toute  la  rigueur 
de  la  loi  ，  &  ,  lorfqu  il  fut  fini  ，  elle  ne  voulut  fe  fervir 
ni  d'habits  de  couleur  ，  ni  d'aucun  des  ornemens  les  pius 
modeftes-  Un  jour  que  renipereur  donnoit  un  fcftin  à  fa 
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famille  ，  il  prit  quelques  fleurs  artificielles  de  celles  dont  les 
femmes  ornent  leur  coëffure,  &  voulut  en  attacher  lui-même 
fur  la  té  te  de  la  princeffe  ,  mais  elle  les  refufa  ,  en  lui  difant 
qu'elle  avoit  fait  ferment  de  n'en  plus  porter  j  elle  mourut 
regrettée  de  tout  le  monde. 

L'an  loyi,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

L'an  io5'3  ，  le  premier  jour  de  la  dixième  lune ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

L'an  1054,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  il  y  eut 
auffi  une  éclipfe  de  foleil.  Ces  trois  éclipfcs  ，  arrivées  trois 
années  de  fuite  ，  affligèrent  rempercui: ,  qui ,  pour  écarter  les 
maux  qu'elles  préfageoient  ，  offrit  une  viftiaie  au  Chang-ti 
en  lui  faifant  le  facrifice  Ché ;  il  avoit  lu,  dans  le  Tckun  tJiou{i)y 
que  Tchouang-kong  _>  prince  de  Loii  ，  a  roccafioa  d，ime 
éclipfe  de  foleil  qui  arriva  la  vingt-cinquième  année  de  fon 
règne  (z) ,  avoit  fait  le  même  facrifice  au  bruit  du  tambour, 
&  il  voulut  rimiter. 

L'an  lojf  ,  à  la  troifième  lune  ,  rcmpereur  changea  le 
titre  de  Ouen-fiuen-kong  que  portoit  Kong-chi-yuen  en  celui 
de  Yen-ching-kong ,  parce  que  Tfou-vou-tché  ,  préfident  d'un 
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(I)  Tfo-kieou-min  ，  dans  fon  commentaire,  dit  fur  cet  endroit  du  Tckun-tfiou  , 
que  la  coutume  ctoic  que  les  princes  de  l'cnipirc  ,  loiTqu'ils  afTiftoienr  au  facrifice 
Ché ,  n'y  offroicnt  que  des  foierics ,  <^u*ils  alloienc  auparavant  battre  le  tambour 
au  palais  d*:  l'empereur ,  &  que  lorfqii'ils  s'en  retournoient  ，  pénétres  de  crainte  Se 
de  frayeur ,  ils  s'accufoienc  de  leurs  fautes ,  dans  le  dclTciii  de  toucher  le  cœur  du 
Tien.  Voilà  quelle  étoic  la  loi  ;  &  fi  Confucius  rapporte  que  Tchouang-kong  ，  à 
l'occafion  d'une  éclipfe  de  foleil ,  fie  le  facrifice  Chc  nu  bruit  Ju  tambour  ，  ce  n'eft 
que  pour  condamner  fa  conduite  :  l'empereur  Gin-tsong  eft  blâmé  d'avoir  iiuicc 
le  prince  de  Lou. 

(1)  Tchouang-kong ,  roi  de  Lou  ，  commença  à  rcîgîicr  l'an 《9;  avant  J.  Chiifl: , 
ôc  fa  vingc-ciuquiàne  auncc  rcpoiid  à  l'an  66^  avant  la  m  une  Ere. 

Hh  1 
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' tribunal,  représenta  à  rempcreur  que  Confucius  portoit  k 
titre  de  Ouen-Jiucn  ，  &:  qu'il  ne  convcnoit  pas  que  Kong-chi- 
yuen  ，  qui  dcfccndoit  de  ce  philolbphc  à  la  quarante-fepticme 
génération  ，  portât  le  même  titre  :  rempcreur  confentit  à 
ce  changement ,  &c  ordonna ,  en  mémc-tcmps ,  que  le  titre 
de  Yen-ching'hong  feroit  perpctué  a  r avenir  dans  cette  ancienne 
famille  (i). 

A  la  huitième  lune ,  Yc-liu-tfong-tchin  ,  roi  des  Tartarcs 
Khhan  ，  moul'ut  ；  fon  fils  aîné  Yé-liu-hong-ki  lui  fliccécb, 
Yé-liu-tfong-tchin  n\ivoit  alors  que  quarante  ans  :  il  étoit 
naturellement  foible  &  fort  fupcrficiel  dans  le  gouverne- 
ment ， léger  &  inconftant  ，  pafluint  fouvcnt  les  nuits  à  boire 
ou  à  faire  jouer  la  comédie ,  à  fe  déguifer  j  &  a  aller  feul 
dans  les  tavernes ,  où  il  faifoit  focicté  avec  le  premier  qu'il 
y  rencontroit ,  ou  à  fe  promener  dans  les  temples  des  Ho- 
chang  fans  être  connu  ；  il  étoit  fi  fort  adonné  à  la  fede  de 
Foc  qu'il  éleva  trois  Ho-chang  à  la  dignité  de  princes ,  &  trois 
à  celle  de  précepteurs  du  roi ,  qui  étoit  une  des  premières 
&:  des  plus  confidérées  parmi  les  Khhan. 

A  la  douzième  lune ,  les  eaux  du  Hoang-ho  causèrent  de 
grands  ravages  dans  les  provinces  orientales ,  &  même  dans 
le  Ho-nan  ^  comme  ce  fleuve  entre  dans  la  Chine  à  Foucft 
des  montagnes  Taï-hang-chan ,  &  coule  entre  des  montagnes 
jufqu'à  celles  de  Ta-pd,  il  ne  put  y  caufer  de  délbrdrc ,  mais 
depuis  Ta-peï ,  comme  il  arrofe  du  côté  de  Feft,  Fefpace  de 
plus  de  deux  mille  ly ,  un  pays  plat ,  quelque  foin  qu'on  prenne 
de  le  retenir  par  des  digues  ^  les  plaies  d'été  &  d'automne, 
jointes  à  la  multitude  des  rivières  qui  s'y  rendent  ，  enflent  les 


(i)  Ce  titre  leur  a  été  confervc  jufqu'à  piéfent» 
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eaux  a  un  tel  degré  ，  que ,  rompant  leurs  digues  ，  elles  fe  répan- 
dent très-foiivent  dans  les  dcpartcmcns  de  Tai-ming  ,  de 
Yun-tchcou  ，  de  Tchen-tchcou  ，  de  Hoa-tchcou  ，  de  Mong- 
tcheou ,  de  Pou-tchcou  ，  de  Tfi-tchcou  ，  de  Tlc-tcheou,  de 
Tfang-tcheou  ，  de  Ti-tchcou  ，  de  Pin-tchcou  ,  de  Tc-tchcou , 
de  Po-tcheou ,  de  Hoaï-tchcou,  de  Oueï-tcheou,  deTching- 
tchcou ,  &:  plufieurs  autres  y  Kaï-fong-fou  même  s'en 
rcflentit. 

Li-tchong-tchang ,  mandarin  de  Taï-ming,  propofa  d'ou- 
vrir un  canal  depuis  la  rivière  Chang-hou-ho,  par  Lou-ta-kia, 
jufqu  a  rancien  canal  de  Heng-long ,  dans  lequel  on  fcroit 
entrer  une  partie  des  eaux  du  Hoang-ho ,  qui,  étant  alors 
divifées  ，  ne  fcroicnt  plus  tant  de  ravages.  L'empereur 
approuva  ce  dcflcin  ；  trente  mille  ouvriers  ，  forts  &:  robuftcs, 
furent  employés  à  ces  travaux.  Nghéou-yang-Heou  dit  qu'on 
ne  rcLîffiroit  pas,  &  voulut  en  détourner  rempereur,  mais 
inutilement  La  fuite  fit  voir  cependant  que  Nghéou  yang- 
fieoLi  iVavoit  pas  tort.  Ce  canal  ne  fervit  prefque  de  rien  ，  & 
coûta  des  fommes  immenfcs  ；  Li-tchong-tchang  fut  envoyé 
en  exil  à  Yng-tcheou  pour  en  avoir  ouvert  l'avis. 

L'an  1056,  à  la  fixième  lune ,  il  parut  une  comète  dans  la 
conftcUation  Tfc-oucL 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfc 
de  folcil. 

L'an  IOJ7,  a  la  quatrième  kmc  ，  il  y  eut  un  terrible  trem- 
blement de  terre  dans  le  pays  de  Yeou-tchcou  qui  fit  écrouler 
les  murs  des  villes ,  ruina  quantité  de  maifons,  &  fit  périr 
plufieurs  dixaincs  de  mille  hommes. 

L'empereur  n'avoit  point  de  fils,  &  il  ne  penfoit  pas  à  fc 
défigner  un  fucceficur  3  mais  comme  il  avoit  eu  plufieurs 
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filles  ,il  ne  défefpéroit  pas  encore  d'avoir  un  fils;  &:  c'cft  pour 
cette  raifon  qu'il  exila  plufieurs  grands  qui  le  preffbient  de 
nommer  un  prince  héritier. 

A  la  fixième  lune ,  il  mit  Han-ki  dans  le  miniftère  :  la 
première  chofe  que  fit  Han-ki  lorfquMl  alla  remercier  rem- 
pereur  ，  fut  d'exhorter  ce  prince  à  faire  connoître  à  l'empire 
celui  qu  il  deftinoit  pour  fon  fucccffcui*.  Il  lui  dit  qu'il  n'igno- 
toit  pas  que  la  plupart  des  troubles  dont  parloit  l'hiftoire, 
n'etoicnt  arrives  que  par  la  faute  des  princes  qui  avoicnt 
manqué  à  cette  fage  précaution  ,  en  un  mot  j  que  ce  choix 
aiïureroit  la  tranquillité  de  l'empire,  &:  le  bien  de  Ibn  augulte 
famille  qu'il  devoit  chercher  a  affermir  fur  le  trône.  "  J'at- 
»  tends ,  dit  rcmpereur ,  fi  je  n'aurai  pas  un  fils;  une  des 
»  reines  du  palais  eft  enceinte  ，  je  me  déciderai  quand  elle 
" fera  accouchée  "•  Han-ki  ne  répondit  rien  ,  mais  ayant  fçu 
dans  la  fuite  que  la  priiicefle  n  étoit  accouchée  que  d'une 
fille  ,  il' lui  dit  un  jour  qu'il  étoit  fcul  avec  ce  prince ,  que 
Fcmpercur  Han-tching-ti  n'ayant  point  de  fils ,  choiilt,  pour 
lui  fucccdcr  ，  un  de  fes  neveux  ，  d'où  il  concluoit  que  lî  cet 
empereur  des  Han  avoit  pu  faire  cette  difpofition  ，  il  pou- 
voit  fuivrc  fon  exemple.  L'empereur  ne  répondit  rien. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfc 
de  foleil. 

L'an  lof  9  ,  le  premier  jour  de  la  première  lune  ，  il  y  eut 
une  éclipfe  de  folcil  ，  ce  qui  fut  regardé  comme  d,un  mau- 
vais préfagc  ；  Icmpercur  ofFnt  une  viclimc  au  Chang-ti ,  &c 
fit  le  facrifice  Cké, 

A  la  lepticme  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  lune,  &,  à 
cette  occafion  ,  rcmpcreiir  renvoya  du  palais  près  de  cinq 
cents  femmes ,  du  nombre  defquellcs  ctoient  deux  favorites , 
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mais  qu'il  facrifia  pour  avoir  la  paix,  parce  qu'il  apprit  qu'elles 
fc  prévaloient  de  l'accès  qu'elles  avoicnt  auprès  de  la  pcr- 
fonne  j  &  qu'elles  caufoient  beaucoup  de  troubles  parmi 
les  autres. 

Ce  fut  Fan  lo^o  qu'on  commença  à  mettre  en  état  rhif- 
toire  de  la  grande  dyiiaftie  des  Tang  ；  Lieou-hiu  &  quelques 
autres  hiftoriens  ravoient  déjà  publiée  ；  mais  comme  ils 
n'avoicnt  point  eu  la  communication  des  mémoires  du  tri- 
bunal de  rhiftoirc  ，  elle  ctoit  fort  fuperficielle  j  rempcrcur  la 
fit  refaire ,  &  ordonna  a  Nghéou-yang-fieou ,  à  Song-ki  ，  &c 
à  Tfcng-keng-lcang  de  veiller  fur  ce  travail.  On  fut  près  de 
dix-fept  ans  à  la  rédiger.  Elle  parut  en  deux  cents  vingt- cinq 
volumes  (i). 

L'an  1061  ,  le  premier  jour  de  la  fixième  lune  ,  il  y  eut  une 
cclipfe  de  fokil ,  des  dix  parties  de  fon  difque  il  n'y  eut  que 
quatre  d'éclipfccs.  Le  tribunal  des  mathématiques  a  voit  prédit 
que  réclipfe  feroit  de  fix  parties.  Les  Gourtifans,  toujours  portés 
à  la  flatterie ,  fe  rendirent  au  palais  pour  en  féliciter  l'em- 
pereur  ；  Sfé-ma-kouang ,  qui  ctoit  alors  mandarin  du  tribunal 
des  i'its，  s，y  trouva  auffi,  mais  pour  s'oppofer  a  cette  démar- 
che des  grands.  "La  lumière  du  fokil ,  dit-il  à  l'empereur , 
" éclaire  tous  les  royaumes ,  &  ce  qui  la  cache  à  nos  yeux 
, »  n'en  couvre  qu'une  bien  petite  partie  ,  dans  le  temps  de 
"réclipfe  où  elle  difparoît  pour  nous,  les  peuples  qui  nous 
，， environnent  la  voycnr.  Les  flatteurs  qui  environnent  votre 
，， majcftc  &:  qui  rofFufqucnt  font  les  mauvais  pronoftics 
î5  qu'elle  a  à  craindre  y  l  empiic  les  voit  &  en  craint  les 
" fuites ,  votre  majcftc  feule  ne  les  appcrçoit  pas.  Si  rcclipfe 
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" du  foleil  n'a  pas  été  telle  qu'elle  a  été  prédite  par  fon 
,， tribunal ,  c  eft  faute  d'avoir  été  bien  calculée  S>c  il  mérite 
"d'en  être  puni;  eft-ce-là  un  fujct  de  felicitation  pour  votre 
"majefté"?  L'empereur  renvoya  les  grands. 
二  GiN-TSONG  ,  follicité  depuis  long- temps  par  les  grands , 
ôC  principalement  par  Han-ki  ，  Nghéou-yang-ficou  ，  Sfé-ma- 
kouang ,  &c  Ouang-ngan-ché  qui  jouiffoient  du  plus  grand 
crédit  à  la  cour  a  caufe  de  leur  mérite  ，  choifit  enfin  le  prince 
Tchao-tfong-ché  ，  fils  d'un  de  fes  frères  ，  qu'il  adopta  6c 
introduilit  dans  le  palais  en  cette  qualité.  Ce  prince  ，  en  quit- 
tant fon  hôtel ,  recommanda  à  fes  gens  d'avoir  foin  de  le 
tenir  en  état,  parce  que  fi  rcmpcreur  venoit  à  avoir  un  fils, 
il  y  reviendroit  auffi-tôt  ；  il  monta  fur  un  petit  char  fort 
modcftc ,  efcorté  feulement  d'une  trentaine  de  pcrfonnes  ^ 
&:  n'ayant  pour  tout  bagage  que  quelques  caiflcs  de  livres. 
Ce  choix  caufa  une  joie  extraordinaire  dans  tout  rcmpire. 
3  L'an  1063  ，  à  la  troilième  lune ,  l'empereur  tomba  malade 
&:  mourut  peu  de  jours  après  ，  âgé  de  cinquante-quatre  ans  ) 
&  dans  la  quarante-unième  année  de  fon  règne.  L'impéra- 
trice fe  failit  auffî-tôt  (Je  toutes  les  clefs  \  elle  fit  venir  le 
prince  Tchao-tfong-ché ,  &  lui  fignifi.a  lordre  de  rempereuc 
qui  le  nommoit  fon  fucceiïcur. 

GiN-TSONG  .  prince  excellent,  doux  &  affable  ，  aimoit  fes 
fîijets  d  une  amitic  tendre  &  fincère  ；  il  étoit  fimple  dans  fes 
v-étcincns  &  fe  co.ntcntoit  de  peu.  Un  jour  ,  fes  courtifans 
le  preflaut  de  faire  réparer  les  jardins  d'un  vieux  palais  où  il 
pouvoit  aller  fe  récréer  :  "  Je  trouve  ,  leur  dit-il ,  les  jardins 
" dont  j'ai  hcrité  de  mes  predéccflcurs  encore  trop  grands 
，， pour  moi,  pourquoi  en  faire  de  nouveaux "  ？  Ce  prince  ne 
condamiiûic  qu'avec  peine  les  criminels  à  perdre  la  vie  ；  il 

ne 
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ne  s'en  rappovtoit  jamais  à  la  dernière  fcntcnce  de  fes  tribu- 
naux ， &:  il  faifoit  de  nouveau  examiner  leur  procès  :  il  n  y 
avoit  point  d'année  qu'il  ne  fauvât  par  ce  moyen  plus  de 
mille  perfonncs.  "  Je  iVofcrois  ，  difoit-il  à  fes  grands  ，  mal- 
53  tl'aiter  quelqu'un  jufqu'à  lui  fouhaiter  la  mort  ；  à  plus  forte 
S3  raifon  ，  do  is- je  prendre  foin  que  mes  fujcts  que  je  regarde 
S5  comme  mes  en  fans  ，  ne  foient  des  victimes  innocentes  de 
î3 】a  rigueur  de  la  juftice 
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Yng-tsong  ，  dès  le  commencement  de  foa  règne  ，  tomba 
malade  ^  &  il  pria  Fimpératrice  mère  de  fc  charger  du  gou- 
vernement jufqu  à  ce  que  fa  faute  fût  rétablie.  Cette  pdn- 
ceflc  s'en  acquitta  avec  la  plus  grande  capacité  :  elle  pofledoit 
parfaitement  rhiftoire  ,  fur  laquelle  elle  fe  rcgloit  dans  la 
décifion  des  affaires  ；  elle  répondoit  à  tous  les  placets  qu'on 
iui  préfentoit ,  &c  elle  en  faifoit  un  précis  :  s'il  lui  furvenoit 
quelque  doute  ,  elle  ne  dctermiiioit  rien  qu'elle  n'eut  pris 
i  avis  de  fes  miniftres.  Quelques  eunuques  ，  qui  vouloicnt 
avoir  part  au  gouvernement ,  trouvcrcnt  moyen ,  par  leurs 
intrigues,  de  mettre  de  la  divifion  entre  rcmpcrcur  Se  cette 
princeflc  ，  mais  Han-ki  &  Nghcou-yang-ficou  ，  qui  ctoient 
dans  le  miniftcrc  ，  furent  ménager  l'cfpdt  de  l'un  &  de  l'autre 
avec  tant  de  prudence,  qu'ils  diillpèucnt  leurs  foupçons  & 
rétablirent  entre  eux  la  bonne  intelligence. 

Le  principal  auteur  de  cette  délunion  entre  l'empereur 
&  fa  mère,  étoit  rcunuque  Gin-chcou-tchoiig ,  qui ,  par  la 
faveur  de  l'impératrice,  étoit  parvenu  en  trcs-peu  de  temps 
aux  premières  charges  de  l'intcricur  du  palais  :  abufant  des 
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bontés  de  cette  princeflc  ，  il  la  preflbit  de  fe  rendre  maitrefTc 
de  toute  l'autorité  j  tandis  que ,  d'un  autre  côté  ,  il  faifoit 
entendre  à  1  empereur  qu'elle  paroiiïbit  prendre  des  mcfures 
pour  rufarper. 

L'an  1064  y  Fempcreur ,  rétabli  de  fa  maladie  ,  reprit  le 
gouvernement  j  Sfé-ma-kouang  ，  indigné  contre  le  perfide 
eunuque  ，  le  dépeignit  à  ce  prince  comme  le  plus  fcélérat 
des  hommes  &c  demanda  fa  mort.  Liu-hoei  fc  joignit  à 
Sfé-ma-kouang  ，  &  fe  plaignit  publiquement  de  ce  qu'on 
n'accéléroit  pas  la  punition  de  ce  fcélérat  ；  l'empereur  voulut 
que  cette  affaire  fût  portée  devant  le  tribunal  des  miniftres» 
A  la  huitième  lune ,  Han-ki  ，  premier  miniftre,  &c  Nghéou- 
yang-ficou  ，  officier  de  ce  tribunal  ，  firent  venir  rcunuque 
&  le  déclarèrent  d'abord  dccha  de  toutes  fcs  charges  ；  ils  le 
firent  rcftcr  debout  devant  eux  au  bas  de  la  falle ,  tandis 
qu'eux ,  comme  fcs  juges ,  ctoient  afiîs. 

Après  avoir  convaincu  Gin-chcou-tchong  de  plullears 
crimes ,  Han-ki  lui  dit:  ，，  Vous  voyez  qu'à  s'en  tenir  aux  fculs 
»  crimes  dont  vous  vous  avouez  l'auteur  ,  vous  méritez  la 
î5  mort  y  cependant  on  vous  fait  grace ,  &:  on  fc  contente 
" de  vous  exiler  a  Ki-tcheou  pour  lequel  vous  partirez  dès 
" aujourdUiiiiu.  Sfé-tchao-fi  &  plufieurs  autres  complices  de 
cet  eunuque  furent  auffi  exilés  en  différcns  endroits* 

A  la  douzième  lune,  Mou-tching ,  prince  des  Tou-fan ,  fe 
fournit  a  l'empire  &c  remit  la  ville  de  Ho-tcheou  dont  il 
ctoit  maître  :  telle  en  fut  roccafion.  Sou-flc-lo  ，  à  qui  la  horde 
de  Pan-lo-tchi  s'étoit  foumife  )  ainfi  qu'un  très-grand  nombre 
de  H(Kï-ho》 &c  dont  le  domaine  (i)  communiquoit  avec  les 


(\)  Voycx  ci-devant  à  l'année  103  8. 
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royaumes  de  Tfing-haï  &  de  Kao-tchang,  avoit  cpoufé  la 
fille  de  Li-li-tfun  &  en  avoit  eu  deux  cnfans ,  Hia-tchcii  &c 
Mo-tchcn-fou  ；  d'un  fccond  mariage  avec  Kiao-chi,  il  eut 
encore  un  fils  appelle  Tou-tchcn.  Cette  féconde  femme 
ayant  gagné  toute  fon  amitié,  il  conçut  du  dégoût  pour  la 
première  qu'il  chafla ,  &  contraignit  de  prendre  l'habit  de 
bonzeffe  à  Kouo-tchcou  :  il  fit  emprifonncr  dans  la  même 
ville  les  deux  fils  qu'il  avoit  eus  d'elle.  Ces  deux  frères, 
malgré  leur  détention ,  voyoicnt  les  parens  de  leur  mère , 
Se  ，  ca  particulier  ,  un  certain  Li-pa-tfiucn  ,  avec  lequel  ils 
prirent  de  fi  bonnes  mcfiircs  ,  qu'ils  trouvèrent  le  moyeu 
de  s'échapper ,  d'enlever  leur  mère  Se  de  fe  fauver  a  Tfong- 
ko- tching  où  Sou-flc-lo  n'eut  plus  de  pouvoir  fur  eux, 
Mo-tchcn-fou ,  l'un  des  frères ,  gagna  les  habitans  de  cette 
ville  en  fa  faveur. 

A  la  mort  de  Mo-tchen-fou  ,  arrivée  environ  la  vingtième 
année  du  règne  de  renipcrciu*  Gin-tfong  (  1043  ) ,  le  peuple 
de  Tfong-ko-tching  éleva  à  fa  place  fon  fils  ，  nommé  Hia- 
fla-ki-ting  ^  mais  fa  grand-mère  ,  confidérant  fa  jeuncfle  Sc 
l'état  de  foiblefTe  où  il  étoit ,  craignit  de  ne  pouvoir  réfifter 
à  Sou-flfé-lo  :  elle  alla  au-devant  de  lui  &:  fe  fournit  de  nou- 
veau à  ce  prince  dont  elle  avoit  fi  fujct  d'être  mécontente. 
Hia-tchcn ,  fon  autre  fils ,  mourut  a  Kan-kou ,  &  laiffa  deux 
fils  ，  dont  l'un  ，  qui  dcmcuroit  a  Ho-tcheou  ，  s'appclloit 
Mou-tching  5  Hia-ou-tchi  ，  le  fccond  ，  dcmcuroit  à  Yn-tchucn. 
Tou-tchcn  faifoit  fon  fcjour  avec  Kiao-chi  ，  fa  mère ,  dans 
vine  autre  ville  ,  appellee  Li-tf7ng-tching  ,  qu'il  gouvernoit 
avec  beaucoup  de  fagcffc  &:  où  il  ctoit  craint  ôc  rcTpcd?  ；  il 
pouvoir  aifcment  mettre  fur  pied  jufqirà  foixantc  mille 
hommes  y  pcu-à-peu  il  devint  fi  puiflant ,  qu'il  fc  rendit 
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maître  de  tout  le  pays  des  Tou-fan  au  nord  du  fleuve  Hoang-ho  ， 
ce  qui  engagea  Sou-fle-lo  h  lui  donner  une  partie  de  fcs  gens 
à  commander  ,  Mou-tchiiig  alors,  qui  fe  crut  perdu ,  ne 
trouva  point  d'autre  expédient  pour  fe  tirer  d'affaire  que  de 
fe  donner  à  l'empereur  ，  a  qui  il  remit  la  ville  de  Ho-tchcou. 

L'an  loéy  ^  à  la  onzième  lune  ，  Sou-fle-lo  mourut  ，  ôc  laifTa 
pour  héritier  fon  fils  Tou-tchcn,  auquel  rcmpercur  donna 
le  gouvernement  du  pays  de  Pao-chun  fur  le  même  pied  que 
fon  père. 

A  la  troifième  lune  y  le  tribunal  des  mathématiques  offrit 
à  rcmpercur  une  nouvelle  aftronomie  ，  fous  le  nom  de  Mïng- 
tïm-li  )  faite  par  Tchéou-tfong  &  d'autres  officiers  de  ce 
même  tribunal  j  Fempereur  ordonna  qu  a  ravenir  on  feroit 
obligé  de  la  fuivre. 

A  la  huitième  lune^  il  tomba  a  la  cour  une  pluie  fî  violente, 
qu'elle  inonda  la  ville  ；  elle  noya  quinze  cents  quatre-vingt 
perfonnes ,  &  rcnverfa  un  très-grand  nombre  de  maifons , 
qui  )  par  leur  chute  ，  écrasèrent  une  infinité  de  monde  5 
jamais  on  n'avoit  rien  vu  de  pareil ,  &  ce  fut  une  conftcr- 
nation  générale  dans  la  ville  5  l'empereur  exhorta 】es  man- 
darins a  lui  dire  en  toute  liberté  ce  qu'il  y  avoit  a  réformer 
dans  fa  conduite  &c  dans  le  gouvernement.  Il  fit  cefler 
les  divertiffcmcns  ，  retrancha  les  dépcnfcs  de  fa  table  ,  &: 
ordonna  aux  grands  d'imiter  fon  exemple  j  Sfé-ma-lcouang 
lui  dit  dans  un  placet  : 

"Depuis  que  votre  majefté  a  pris  poffcffion  du  trône,  il 
" eft  arrivé  pluficurs  pronoftics  fâcheux ,  le  folcil  a  paru  avec 
" plufieurs  taches  noires  ；  les  fleuves  &  les  rivières  fe  débor- 
55  dant  ont  inondé  les  campagnes 》 ou  leurs  lits  fout  demeurés 
>3  à  fcc  y  des  maladies  épidcmiques  ont  défolé  les  provinces i 
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w  a  la  vue  de  ces  malheurs  que  votre  majcfté  n'ignore  pas  \ 
" &  dont  elle  a  été  témoin  en  partie,  ne  pcnfe-t-ellc  pas  à 
" ce  qui  peut  en  être  la  caufc  ；  Vous  connoiffez  les  fages 
" que  vous  pourriez  employer  utilement  ，  &r  vous  ne  les 
" mettez  pas  en  place  ；  vous  connoiffez  les  malvcrfations  de 
" quelques  autres  qui  en  occupent  ，  &  vous  ne  pouvez  vous 
" réfoudre  à  les  éloigner  ；  remplie  de  lumières  ，  votre  majcfté 
»  voit  ce  qu'il  y  auroit  à  réformer  dans  le  gouvernement , 
" &:  elle  ii，a  point  affcz  de  fermeté  ni  de  courage  pour  agir  ； 
,3  cette  foiblcfle  détruit  les  grandes  cfpéranccs  que  l'empire: 
" avoit  conçues  de  fon  élévation  au  trône".  L'empereur  ne 
blâma  pas  la  liberté  de  Sfé-ma-kouang ,  mais  il  ne  fit  aucune 
reforme. 

L'an  1066，  les  Tartares  Khïtan  changèrent  de  nouveau  le 
nom  de  leur  dynaftie  ，  &  reprirent  leur  ancien  nom  de  Leao. 

A  la  troifième  lune  ，  il  parut  une  comète  du  côté  de  rouefl 
de  la  grandeur  de  quinze  pieds. 

A  la  quatrième  lune,  lempereur  ordonna  à  Sfé-ma-kouang 
de  recueillir  les  adions  bonnes  &  maiivaifcs  des  empereurs 
&  des  mandarins  des  dynafties  précédentes  ，  relatives  au  gou- 
vernement de  l'état ,  afin  qu  elles  fcrvîflcnt  d  inftrudion  à 
ceux  qui  en  étoient  chargés  (i)  j  Sfé-ma-kouang ,  quelque 
temps  après  j  écrivit  a  ce  prince. 

3)  L'ouvrage  que  votre  majcfté  me  propofc  paflc  mes 
55  forces  y  Fan-tfou-yu  ôc  moi,  votre  fidèle  fujct ,  avons  eu 
«  à-peu-près  le  même  deflein  que  votre  majcfté  m'ordonne 
,，dc  remplir ^  &  nous  en  avons  fait,  fous  le  titre  de  Tong- 
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，， te  hi  ，  un  cfTai  qui  commence  aux  guerres  du  Tcken-koue  {i) 
" &:  finit  à  la  dynaftie  des  Han  cxclufivemcnt  ；  nous  nous 
»  fommes  modèles  fur  les  commentaires  du  Tckun-tjlou  par 
，， Tfo-kicou-min  :  nous  avons  rapporté  fidèlement  les  caufcs 
«  de  rélévation  &  de  la  chûtc  des  états ,  ce  qui  rend  les 
" peuples  contcns  ou  malheureux  ,  ce  qu'il  eft  à  propos  de 
" faire  ou  de  retrancher  pour  pcrfeûionncr  le  gouverne- 
，， ment ,  en  un  mot,  nous  nous  fommes  conformés  en  tout 
" à  la  méthode  de  Tfo-kieou-min  ；  mais  cet  cffai  nous  a 
" faic  connoïtre  la  difficulté  de  lentrcprifc  ,  &: ,  fcul ,  je  ne 
" pourrois  me  flatter  d'en  venir  à  bout.  Licou-ju  &:  Tchao- 
>3  kiun-li  pofsèdcnt  parfaitement  I  hiftoiie  ，  &c  ils  peuvent 
" m'aidcr  dans  ce  travail  \  je  prie  votre  majefté  de  leur  en. 
t>  donner  rordrc".  L'empereur  y  confcntit  ；  mais  ie  père  de 
Tchao-kiuii-fi  étant  venu  à  mourir ,  Lieou-y-feou  &:  Tchang-li 
furent  nommés  à  fa  place. 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil. 

L  empereur  étroit  d'une  complexion  foible  &c  délicate  : 
la  moindre  choie  rincommodoit.  A  la  onzième  lune  ，  il 
tomba  dangcrcufcmcnt  malade  ,  &:  fut  long  -  temps  fans 
parourc  en  public.  A  la  douzième  lune ,  Han-ki ,  fon  pre- 
mier miniftrc ,  dans  la  plus  grande  inquiétude,  lui  fit  demander 
une  audience  qu'il  obtint.  Il  le  trouva  dans  un  état  qui  le  fit 
dcCcfpcrcr  de  fa  vie  ，  &c  ，  prenant  occafion  de  ce  que  ce 
prince  étoit  trop  mal  pour  remplir  les  fondions  pénibles  du 
tiônc  ,  il  lui  fit  entendre  qu'il  devoit ,  pour  la  tranquillité  de 
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fcs  peuples  Se  fa  propre  fatisfaclion  ，  fc  nommer  un  luc- 
ccflcur.  L'empereur  branla  un  peu  la  téte  ；  Han-ki  ，  prenant 
ce  fignc  pour  un  confcntemcnt,  le  pria  d'en  écrire  lui-même 
le  nom  ；  rcmpcrciu*  écrivit  :  "  Je  nomme  le  grand  prince  ， 
,， héritier  de  1  empire  "•  Comme  le  nom  de  grand  prince 
étoit  équivoque  ，  Han-ki  lui  dit  qu'il  cntcndoit  fans  douce 
par  ce  nom ,  le  prince  de  Yng  fon  fils  aîné  ，  &  il  ajouta  qu'il 
fcroit  bon  de  l'expliquer  clairement  pour  éviter  tout  fujet 
de  dilpute  ,  rempcreur  alors  écrivit  Tchao-hiu  qui  étoit  le 
nom  du  prince  de  Yng. 

Han-ki  fit  appcUcr  Tchang-fang-ping  ，  membre  du  tribunal 
des  minitires  ，  pour  revêtir  des  formalités  ncccflaires  l'ordre 
de  rcmpereur.  Lorfque  cet  officier  entra ,  rcmpcrciu*  étoit 
accoudé  fur  une  table  ，  &c  parloit  fi  peu  diftinclcmcnc  & 
avec  tant  de  foiblefle  qu'on  avoit  beaucoup  de  peine  a  r en- 
tendre. Tchang-fang-ping  ，  après  avoir  écrit 】a  formule 
ordinaire ,  pucfenta  le  pinceau  à  rempercui:  pour  qu'il  écrivît 
lui-même  le  nom  du  prince.  Yng-tsong  s  en  acquitta  d'une 
main  fi  tremblante  qu'à  peine  pouvoit-on  le  diftinguer  ；  il 
fondit  en  larmes  après  cette  operation.  - 

Depuis  ce  moment  fa  maladie  alla  toujours  en  augmen- 
tant , jufqu'à  la  première  lune  de  rannée  fuivantc  ,  qu'il 
mourut  dans  la  rrentc-fixièmc  annce  de  fon  âge  &c  la  qua- 
trième de  fon  règne  ；  il  fut  regrette  de  tous  fcs  lujets.  C'étoit 
en  effet  un  bon  prince  ，  aufïi  attentif  au  gouvernement  & 
aulli  laborieux  que  pouvoit  le  lui  permettre  une  faute  tou- 
jours chancelante  ；  dans  toutes  les  affaires  ,  il  fc  régloit 
d'après  les  maximes  des  anciens  ，  &  ne  dcterminoit  rien 
fans  avoir  pris  l'avis  des  grands-  Yng-tsong  peut  fcrvir  en 
cela  d  exemple  aux  princes  charges  de  la  conduite  des  peuples* 
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CHIN-TSONG. 

Lorfque  Tchao-yu ,  connu  depuis  fous  le  titre  de  Chin- 

TSONG  ，  eut  pris  poflTcffion  du  trône ,  il  pcnfa  a  Ouang-ngan- 
ché  ，  dont  Han-oueï  &c  Liu-kong-tchu,  deux  de  fes  officiers 》 
lui  avoicnt  parlé  avantagcufcmcnt ,  lorfqu'il  n'ctoit  encore 
que  prince  de  Yng;  &c  il  voulut  le  placer  dans  le  miniftèrc.  Il 
défira  encore  plus  d'en  faire  racquifition  ,  depuis  que  Han- 
oueï  y  à  qui  il  offrit  un  des  premiers  emplois  de  la  cour ,  le 
refufa ,  en  dilant  à  ce  prince  qu'il  ne  pouvoir  le  donner  à 
perfonne  qui  le  méritât  mieux  que  Ouang-ngan-ché.  Chin- 
TSONG  Ini  envoya  donc  ordre  de  venir  à  la  cour  ；  mais 
Ouang-ngan-ché  le  remercia,  comme  il  avoit  déjà  fait  fous 
le  règne  précédent  ，  &  prétexta  une  incommodité.  L'cm- 
peicur  eut  du  reflcntimcnt  de  ce  refus ,  &  s'en  plaignit  aux 
grands  /  comme  d'un  manque  de  refpedt.  Tfcng-kong-lcang 
lui  dit  ,  que  Ouang-ngan-ché  poffcdoit  toutes  les  qualités 
d'un  miniftre  d'état  ,  &c  qu'apparemment  il  étoit  malade , 
puifqu  il  le  mandoit.  Ou-koucï  ,  un  des  couitifans  ，  prit  la 
parole  &c  dit,  qu  ayant  exerce  avec  Ouang-ngan-ché  un  même 
mandarinat  ，  il  l'avoit  connu  pour  un  homme  diflimulé,  mais 
opiniâtrement  attaché  à  fon  fcntiment  ，  auquel  il  facrifioit 
tout  y  &c  que  s'il  cntroit  dans  le  miniftère ,  on  verroit  bientôt 
naître  des  troubles.  Ce  difcours  produifît  fon  effet  :  rem- 
percur  perdit  ridée  de  faire  venir  Ouang-ngan-ché  ，  qu'il 
nomma  gouverneur  de  Kiang-ning.  On  croyoit  à  la  cour 
qu'il  refaferoit  encore  ^  on  fe  trompa  ;  aufli-tôt  la  nouvelle 
reçue  il  fe  porta  bien  ,  Se  alla  prendre  pofieffion  de  loa 
gouvernement. 

Tleng-kong-lcangj 
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Tfcng-kong-lcang  indigné  du  propos  que  Ou-koueï  avoit 
tenu  à  l'empereur  fur  le  compte  de  Ouang-ngan-ché  ,  & 
perfuadé  qu'il  lui  avoit  etc  fuggéré  par  Han-ki  ，  réfolut  de 
perdre  ce  dernier  ，  &c  de  mettre  Ouang-ngan-ché  a  fa  place  ； 
dans  ce  dcflcin  il  ne  manquoit  aucune  occafion  de  louer 
Ouang-ngan-ché  devant  rerapcrcur  ；  il  difoit  auffi  du  bien  ， 
mais  plus  foiblcment ,  de  Han-ki  que  ce  prince  eftimoit  ， 
tandis  que  des  gens  qu'il  avoit  mis  dans  fcs  intérêts  j  travail- 
loient  a  dctniire  ce  me  me  Han-ki  &c  attaquoient  fa  conduite. 

Premier  miniftre  fous  trois  empereurs  confécutifs,  Han-ki 
craignit  qu，à  la  fin  fes  ennemis  ne  vinflcnt  a  bout  de  le 
détruire  auprès  du  jeune  monarque,  &  de  l'obliger  a  quitter 
le  miniftère  d'une  manière  dcfagréablc.  Pour  prévenir  cette 
chute  is-iiominieufe  ,  il  demanda  avec  tant  d'inftance  à  fc 
retirer ,  que  l'empereur  le  lui  permit, mais  en  augmentant 
fcs  degrés  de  mandarinat,  &  en  le  nommant  gouverneur  de 
Siang-tchcou.  Lorlqu'il  prit  congé  de  rempcreur,  les  larmes 
vinrent  aux  yeux  de  ce  prince:  "Vous  m'avez  forcé ,  par  vos 
"inftances  réitérccs ,  de  vous  permettre  de  quitter  la  cour, 
"lui  dit-il  ，  &:  je  ne  vous  vois  partir  qu  à  regret  ；  a  qui  dois-je 
»  confier  l'emploi  que  vous  laifîcz  vacant  ？  Jugez-vous  que 
，， Ouang-ngan-ché  puiffc  s  en  acquitter  ―  »  Ouang-ngan- 
»  chc  ，  repondit  Han-ki ,  peut  fcrvir  utilement  votre  majcfté 
" dans  le  tribunal  du  Han-Un  ,  mais  elle  ne  doit  point  lui 
" confier  les  affaires  de  Fctat 

Au  Ibrtir  de  chez  rcmpcrcur  ，  un  de  fcs  amis  qui  favoif 
dcja  ce  qu'il  venoit  de  dire  de  Ouang-ngan-ché,  lui  dit, 
qu'il  avoit  parle  en  fiijct  zclc  &  fidèle,  mais  qu'il  lui  confeil- 
ioit,  malgré  fes  longs  fcivices  y  d'etre  fur  fcs  gardes ,  pafçe 
Tome  VIIL  Kk 
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que  fes  ennemis  profiteroicnt  du  moindre  jour  qu'ils  ver- 
roient  à 】e  perdre. 

Han-ki  jetta  un  grand  foupir ,  &  lui  répondit  :  "  Un  fidèle 
"fujet  doit  conftammcnt  fcrvir  fon  prince  avec  tout  le  zèle 
"dont  il  cft  capable  ；  la  bonne  ou  la  mauvaifc  fortune  dépcn- 
>3  dent  du  Tien ,  quand  on  a  fait  ce  qu'on  devoit  ，&:  qu'on  ne 
>3  réuffit  pas  ，  la  crainte  doit-elle  nous  arrêter  &  nous  empé- 
>3  cher  de  continuer  à  bien  faire  "？ 

A  la  dixième  lune  ，  Ouei-ming-chan  qui  dépendoit  du  roi 
de  Hia  ，  &  faifoit  fa  demeure  ordinaire  avec  la  horde  qu'il 
commandoit  dans  le  vieux  Souï-  tcheou  (  i  )  ^  fc  fournit  a 
rcmpirc.  Oucï-y-chan ,  fon  frère  cadet  ，  commandoit  dans 
la  ville  de  Tlîng-kicn  ，  cl'où  il  écrivit  à  Tchong-ou  _>  qu  il 
vouloit  fe  donner  a  la  Chine.  Tchong-ou  ravi  de  la  propo- 
fition ,  voulut  en  mémc-tcmps  gagner  fon  frère  Oucï-ming- 
chan ,  &c ,  dans  ce  deflcin,  il  lui  envoya  une  greffe  fomme 
d'argent  &  quantité  de  très-belles  pièces  de  foie.  Li-oucn-hi, 
un  des  petits  officiers  de  ce  chef  de  horde ,  reçut  le  tout  ， 
fans  que  Oueï-ming-chan  en  fût  inftruit ,  &  afflua  cepen- 
dant Tchong-ou  que  fon  maître  ctoit  dans  le  dclîcin  de  fc 
donner  a  l'empire.  Tchong-ou  en  informa  aufli-tôt  la  cour  j 
mais  fans  attendre  la  réponfc,  il  fc  mit  à  la  té  te  de  fes  troupes  ， 
&:  alla  trouver  Ouci-ming-chan  ，  qui  apprit  alors  ce  qui 
s'étoit  pafie  j  fc  trouvant  pris  au  dépourvu  ，  il  fc  fit  honneur 
de  ce  qu'il  ne  pouvoir  plus  éviter  ,  &  vint  fe  foumcttre  à 
la  tête  de  trois  cents  officiers  qui  fervoicnt  fous  lui  :  il  avoir 
dans  la  dépendance  quinze  mille  familles  &  dix  mille 


(i)  Soui-té-tchcou  dans  le  diftrid:  de  Yen-ngau-fou  du  Chen-d, 
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hommes  de  troupes  réglées,  Tchong-ou  ，  pour  conferver 
lacquifition  qu'il  vcnoit  de  faire  de  ce  pays  ,  fit  auffi-tôt 
travailler  a  y  bâtir  une  ville. 

Le  roi  de  Hia  qui  étoit  en  paix  avec  lempereur ,  furpris 
de  ce  qu'on  enipiétoit  fur  les  vaflaux  ，  envoya  des  troupes 
pour  empêcher  les  travaux  de  la  nouvelle  ville  ，  &:  chaflcr 
les  impériaux;  mais  les  Hia  furent  battus  &  contraints  de  fe 
retirer  :  ces  hoftilitcs  furent  roiiginc  des  troubles  qui  fe 
rcnouvcllèrcnt  dans  ces  pays  occidentaux,  Li-lcang-tfo ,  c、cft 
le  nom  du  roi  des  Hia  j  n  ctoit  pas  en  ctat  de  foutcnir  la 
guerre  contre  l'empire;  &  pour  fe  venger  de  Tchong-ou  ,  il 
ula  de  rufc  :  il  feignit  d'avoir  oublié  rinfulte  qu'on  vcnoit 
de  lui  faire  ^  &:  de  vouloir  continuer  à  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  la  Chine  ；  mais  tandis  qu'il  donnoit  ainfl  le 
change  aux  Impériaux  ，  à  la  onzième  lune  il  tomba  tout-a-coup 
fur  les  troupes  de  Pao-ngaii  ，  que  commandoit  Yang-ting ,  Se 
poLiflant  juiqu  à  la  tente  de  ce  general ,  il  le  tua  j  il  s'en 
retourna  fatisfait  de  cette  vengeance. 

Un  mois  après  ，  a  la  douzième  lune  ,  ce  prince  des 
Hia  mourut,  &  laifla  fcs  états  à  Li-ping-tchang,  fon  fils, 
qui  nonobftant  le  différend  que  fon  père  venoit  d'avoir 
avec  l'empereur  ,  envoya  un  de  fcs  officiers  lui  en  donner 
avis  ,  &:  demander  à  ce  monarque  fon  agrément  &  des 
patentes.  11  inftruifit  cet  officier  de  ce  qu'il  avoit  à  dire  ，  fi 
on  lui  dcmandoit  raifon  de  la  mort  de  Yang-ting.  On  ne 
manqua  pas  en  effet  à  la  cour  impcrialc  de  toucher  cet 
article 5  renvoyé  Tartarc  fc  rcjctta  fur  Tadion  de  Tchong-ou, 
qui  avoit  fait  des  prcfcns  pour  corrompre  la  fidélité  de  Oucï- 
ming-chan ,  adion  blâmable  &c  fi  peu  digne  de  la  majcftc 
de  l'empire  ,  fur-tout  dans  un  temps  de  paix.  L  aftaire  en 
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demeura  la,  &  on  fit  expédier  le  diplôme.  Li-leang-tfo  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  les  coutumes  Chmoifcs  ，  &  il  les 
prefer  oit  à  celles  des  Tartarcs  ，  qu'il  avoit  abolies  autaiît 
qu'il  avoit  pu  ；  fes  vaffaux  étoiciit  habillés  a  la  Chinoife  ，  fes- 
mandarins  ctoicnt  auffi  fur  le  même  pied  ，  &c  portoicnt  les 
mcmes  noms  d'office  que  ceux  de 】a  Chine;  la  juftiec  fuivoit 
les  mêmes  loix  ；  en  un  mot  tout  étoit  réglé  chez  les  Hia、 
fur  le  modèle  du  gouvernement  Chinois. 

L'an  1068  y  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  il  y  eut 
une  écîipfc  de  foleii. 

L'empereur  ，  malgré  tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit  contre 
Ouang-ngan-chc  ，  Fappella  a  la  cour ,  où  _>  a  la  vérité  ，  il 
ne  lui  donna  pas  d'abord  de  l'emploi  ，  mais  il  lui  permît 
néanmoins  ,  contre  la  coutume  de  l'empii'e  ，  de  lui  ofFiir 
des  placets  quand  il  le  jugeroit  a  propos.  L'ayant  fait  vciifr 
en  fa  préfence 》 rl  rintcrrogea  fur  le  gouvernement  ，  &  en 
particulier  fur  la  manière  de  le  perfcdionncr  :  "  On  peut  îe 
"perfectionna',  dit  Onang-ngan-ché  ,  en  fe  propolant  de 
"bons  modèles —  "Que  pcnfcz-vous ,  lui  demanda  rem- 
»  pcrcur  j  du  grand  Taï-tfong ,  de  la  dynaftic  des  T 颜 g"? 
一  nil  faut  prendre  pour  modèles  les  empereurs  Yao  Se 
53  Chun  5  pourquoi  chaifir  Taï^tfong?  Les  loix  de  Yao  ôc  de 
53  Chun  ，  fur  le  goviverncment  ，  font  déterminées  ；  prccifes 
"&  fans  oblcurité  leur  étude  eft  importante  ,  &  il  faut 
？ 3  s'attacher  à  en  faifir  Fcfprit  :  cependant  ，  bien  des  habiles 
53  gens ,  qui  font  venus  depuis  ,  n  ont  pu  eu  pénétrer  la 
53  beauté 

Un  jour  que  rcmpcreur  donnoit  audience  aux  grands , 
nprès  qu  il  eut  expédié  les  affaires  ，  il  retint  Ouang-ngan-chc  ， 
à  qui  il  dit:  "  Le  grand  Taï-tfong  ,  dç  la  dynaftie  des  Tang 。 
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été  fans  difficulté  un  des  plus  illuftrcs  empereurs  qu'ait  eu   ^ 

"la  Chine  ，  ôc  Tchao-lid-ouanç  ，  de  la  dynaftie  des  Han^  a    de  lTre 

7  。  '  Chrétienne» 

"joui  d'un  bonheur  auquel  il  n'auroit  jamais  pu  prétendre  ^  Song. 
"mais  on  peut  dire  qu ils  doivent  l'un  &  Fautre  une  partie 

Ckin-tfongm 

"de  leur  gloire ,  le  premier  au  miniftre  Oucï-tching ,  &:  le 
"fécond  à  Tchu-kouo-lcang  \  certainement  ou  ne  trouve 
"point  dans  les  dynafties  qui  ont  rcgné  en  Chine  ,  de  minif- 
"tres  d'état  qu'on  puiflc  comparer  à  ces  deux  hommes 

"Si  votre  majcfté,  répondit  Ouang-ngan-ché ,  fe  détermine 
»a  imiter  le  gouvernement  de  Yao  &  de  Chun  ，  elle  doit 
«picfci'cr  y  aux  miniftrcs  qu'elle  vient  de  citer ,  Kao-yao  , 
îsKouci  ，  Heou-tfî  &  Sici  ;  fi  elle  choifit  Kao-tfong  ,  de  la 
5>  dynaftie  des  Chang  alors  elle  admirera  rincomparable 
«Fou-yueï.  Les  minifcrcs  Oucï-tching  6c  Tchu-kouo-lcang 
>5  peuvent -ils  entrer  eu  parallèle  avec  de  fi  grands  hommes  ？ 
«  Si  les  empereurs  ont  eu  jiifqu'ici  tant  de  peine  à  trouver  de 
«bons  miniftrcs,  c'cfl  qu'ils  n'ont  pas  eu  affez  de  lumières 
"pour  clioilir  de  bons  modèles  à  imiter,  ôc  qu  ils  ne  fc  font 
ïspas  attachés  au  vrai  ；  quand  ils  auroicnt  eu  des  hommes 
ïjfemblablcs  a  Kao-yao  ,  à  Koucï  ,  a  Hcou-tfi  ,  à  Sieï ,  à 
»Fou-yuc'i  ,  offufqués  par  des  gens  fans  honneur  ôc  fans 
"mérite,  ces  miniftres  fc  fcioicnt  bientôt  retirés  dans  des 
"fblitudcs  pour  y  vivre  en  paix"* 

wSous  quelle  dynaftie  ôc  en  quel  temps ,  reprit  rcmpereiu', 
«  ne  seft-il  pas  trouve  de  ces  gens  fans  honneur  &l  fans  mérite  ？ 
53  Les  empereurs  Yao  &c  Chun  ，  quelque  fagcs ,  quelque  celai- 
wrés  qu  ils  fuffcnt ,  curent  cependant  quatre  de  leurs  grands 
aqu  ils  réduiflrcut  avec  peine  "• —— ,， Ll  cft  vrai ,  dit  Ouang- 
>5ngaivché  ；  mais  on  ne  fait  mention  que  de  ces  quatre,  &c 
、，c，cll  LUie  portion  de  la  gloire  de  Yao  ôc  de  Chun  ；,.  d'avoir 
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: îjfçu  les  punir  fans  diftindion  ；  fi ,  par  foiblcfle  ou  par  une 
"clémence  déplacée ,  ils  les  avoicnt  laiflcs  impunis ,  leurs 
"miniftres  n'auroicnt-ils  pas  abandonné  la  cour  «  ？ 

A  la  huitième  lune  ，  les  membres  du  tribunal  des  mathé- 
matiques rcpréfentèL'ent  à  rcmpereur  que  raftronomic  de 
Tcheou-tfong ,  qui  avoit  pour  titre  Ming-ticn-ly  ^  étoit  défcc- 
tueufc  y  par  rapport  aux  mouvcmens  de  la  lune  ,  &  qu'elle 
avoit  befoin  de  corrcftion  >  rcmpereur  leur  ordonna  d'être 
exads  à  obfervcr  les  mouvcmens  de  cette  planète  ,  par 
rapport  aux  étoiles,  &c  de  travailler  à  une  nouvelle  aftro- 
nomie ,  en  attendant  il  voulut  qu'ils  fiflent  ufage  de  celle 
qu  on  appelloit  Tfong-Hen-ly  \  ôc  pour  ne  pas  laifler  les  fautes 
impunies  j  il  diminua  les  degrés  de  mandarinats  de  Tcheou- 
tfong  , 6c  des  autres  mathcmaticicns  qui  avoicnt  travaille  à 
raftronomic  Ming-tien-ly. 

L'an  1069  a  la  deuxième  lune  ,  Fou-pié  ，  à  qui  la  Chine 
étoit  redevable  de  la  paix  de  1042,,  conclue  avec  les  Khïtan  y 
vint  a  la  cour  ，  où  rempercur  le  retint  malgré  lui ,  &  le  fit 
miniftrc  d'état.  Chin-tsong  vivoit  d'une  manière  fort  fobrc ； 
il  avoit  retranché  tout  ce  qui  fcntoit  le  luxe  :  fa  table  croit 
fcrvie  frugalement ,  fcs  vêtemeas  étoicnt  fimplcs  ;  il  avoit 
interdit  la  miifiquc  les  fcrcs  \  ce  prince  avoit  fait  cette 
reforme  a  l'occafion  des  trcmblemcns  de  terre ,  &:  d'une 
féchcrefl'e  extraordinaire  qui  avoit  perdu  les  moiflbns  ，  8c 
ruiné  les  peuples.  Ouang-ngan-ché  le  blâma  de  fc  priver  ainlî 
volontairement  des  commodités  de  la  vie  ；  il  lui  dit  que  les 
malheurs  qui  arrivent  fur  la  terre  étoicnt  des  chofcs  arrêtées, 
qui  partoicnt  d\inc  caufe  également  aveugle  &  néceffitcc  ， 
fans  aucune  liaifon  avec  le  mal  ou  le  bien  qui  arrivent  aux 
hommes,  &  qu'il  ne  falloir  pas  s'en  affliger. 
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Foii-pié  ,  indigné  d  entendre  débiter  une  doûrinc  aufli 
dangercLife  ，  s'écria  :  "  Le  fujct  &  le  fouvcrain  doivent 
" également  craindre  le  Tien  ；  lans  cette  crainte  falutaire  ，  de 
" quoi  ne  dcvicndroient-ils  pas  capables  ，  &  a  quels  excès 
，3  ne  s'abandonneroicnt-ils  pas  J  Le  langage  que  je  viens 
" d'entendre  ne  peut  partir  que  d'un  méchant  ^  livré  à  fes 
" paflïons  perverfes ,  Se  qui  ，  en  tentant  de  les  infinucr  dans  le 
" cœur  du  foiiverain ,  veut  rendre  inutiles  les  repréfcntations 
" des  grands  "•  De  retour  chez  lui  ，  il  écrivit  un  long  mémoire , 
dans  lequel  il  rcfutoir  vivement  r opinion  de  Ouang-ngan- 
chc  ,  mais  fans  le  nommer  cependant ,  de  peur  d ，： iffoiblk 
l'effet  qu'il  en  cfpcroit. 

L'empereur  ，  z  qui  il  communiqua  ce  mémoire  ，  ne  parut 
pas  y  avoir  fait  beaucoup  d'attention  ，  6c  peu  de  jours  après 
il  pcnfa  a  élever  Ouang-ngan-ché  aux  premières  charges  ；  il 
en  parla  à  Tang-kiaï ,  qui  lui  répondit  que  Ouang-ngan-ché 
aimoit  rétude  ，  &  s'attachoit  aux  anciens  ,  mais  qu'il  ctoit 
trop  opiniâtre ,  &  fe  conduifoit  par  des  principes  fort  éloi- 
gnés du  gouvernement  actuel,  en  forte  qu'il  cxpofcroit  1  ctat 
à  de  furieufes  fecoufles ,  par  les  innovations  qu  il  y  intro- 
duiroit, 

Lorfque  Tang-kiaï  fut  forti  ,  rcmpcrciir  fc  tournant  vers 
Tfcng-kong-lcang ,  lui  dit  :  "  Si  je  iVcmployois  que  Oiiang- 
" ngan-ché  dans  le  miniftère  ，  rcinpirc  en  fbuffriroit,  &c  vous 
" n'en  doutez  pas  \  mais  ，  continua-t-il  ，  en  regardant  Sun- 
" kou ,  ne  pourrois-je  pas  le  mettre  au  nombre  des  miniftrcs 
55  d  ctat  et  \  Sun-kou  avoua  que  Ouang-ngan-ché  ctoit  un 
favant ,  &  que  le  prince  pouvoit  le  mettre  dans  la  claflc  de  fcs 
grands  ，  en  lui  accordant  la  pcrmiffion  de  lui  offrir  des  placcfs 
dans  Icfquels  il  dcveloppcroit  fcs  idccs ,  mais  que  l'emploi 
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de  miniftre  d'état  étoit  trop  au-dcffus  de  fes  forces ,  &：  qu'il 
devoir  choifir  des  fagcs ,  tels  que  Liu-kong-tchu  ,  Sfc-ma- 
koLiang ,  &  Han-oueï. 

Quoique  Icmpcreur  ne  put  avoir  leur  fuffragc  en  faveur 
de  Ouang-ngan-ché  ，  il  le  mit  au  nombre  de  fes  miniftres  ，  &c 
il  lui  dit  ，  lorfqu'il  vint  pour  Vcn  remercier  :  "  Les  grands 
" ne  font  point  en  état  d'apprécier  votre  mérite;  ils  avouent 
)， que  vous  entendez  bien  nos  King  )  mais  ils  difent  que  vous 
"êtes  neuf  dans  les  affaires  &:  incapable  de  les  conduire 
—— ïîLcs  King  y  répondit  Ouang-ngan-ché ,  donnent  des  inftriic- 
" tions  pour  la  conduite  des  affaires ,  ainfi  le  raifonncmcnt 
" des  grands  implique  contradidHon",  ―  «Par  où  prctcndcz- 
>3 vous  commencer  ,  dit  rcmpcrcur ― «Par  changer  les 
" coutumes  ，  &  donncL*  iucciîamtnent  des  règles  pour  fe  bien 
>3  conduire".  L'empereur  demeura  un  peu  peaHf,  après  quoi, 
il  confentit  a  le  laiffcr  agir. 

Ouang-ngaa-ehé  débuta  par  rétablir  les  tribunaux  que  les 
empereurs  des  Tchkou  avoicnt  créés  fur  les  marchés  &c  dont 
roffice  étoit  de  publier  chaque  jour  ce  qui  étroit  à  vendre  , 
de  mettre  le  piix  fui'  les  marchandifes  ，  &c  de  retirer  des 
droits  confidérables  dont  le  produit  étoir  porté  dans  le  tréfor 
de  répargne.  Outre  le  profit  que  rempcrcui*  y  fcrôit,  il  prétcn- 
doit  que  c'étoit  un  moyen  fur  de  fccourir  les  pauvres ,  qui 
fcroicnt  exempts  de  toute  douane  ，  par  la  facilité  qu'ils 
auroient  du  débit  de  leurs  marchandifes ,  &  de  faire  vivifier 
le  commerce  ，  en  faifant  circuler  dans  toutes  les  provinces 
les  richcffcs  de  Icmpire. 

Ce  miniftre  dit  à  rempereur  qu  il  n'ignoroit  pas  la  diffi- 
culté qu'il  y  avoit  de  trouver  des  pcrfonncs  intelligentes  &: 
aflcz  dvliiitércffces  pour  leur  confier  le  maniement  de  ces 

richeflcsi 
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richeffes  \  il  cita  ，  à  cette  occafion  ,  ie  choix  que  l'empereur 
Yao  ，  aflîfté  de  tous  fes  grands  ，  avoit  fait  de  Kocn  pour  faire 
écouler  les  eaux  du  déluge  arrivé  de  fon  temps  :  Kocn  ne 
réuffit  pas ,  mais  le  grand  Yu,  qui  fut  choifî  eiifuîte  pour  le 
remplacer ,  vint  à  bout  de  ces  travaux  immenfes  à  la  fatis- 
faftion  de  tout  rempire* 

Les  chaiigcmens  faits  par  k  nouveau  miniftre  révoltèrent 
les  perfonnes  en  place  ,  il  exila  ceux  qui  parurent  le  plus 
oppofés  à  fes  vues'-  mais  cet  abus  d'autorité  iVarrêta  pas 
les  autres ,  qui  s'élevèrent  contre  &r  préfcrèrciit  d'aller  cher- 
cher de  remploi  ailleurs.  Ouang-ngaii-ché  fit  venir  des  jeunes 
gens  faiis  expérience  pour  les  remplacer  ；  il  crut  alors  qu'il 
n'y  avoit  plus  que  Liu-hoeï  qui  n'approuvât  pas  le  nouveau 
fyftême  ，  &  il  en  parla  a  rcmpcrcur  comme  d'un  homme 
pi:u  éclairé  &  incapable  de  remploi  de  miniftre  :  il  ignoroit 
que  Su-ma-kouang  s、étoit  fortement  déclaré  contre  ces 
nouvelles  loîx.  Liu-hoeï  ,  dans  un  placet  qu'il  préfcnta  k 
rcmpcrcur ,  dépeignit  Ouang-ngan-clié  comme  un  homme, 
qui,  fous  les  dehors  de  la  fimplicité  &c  de  la  franchifc,  voi， 
loit  une  amc  pleine  de  détours,  de  mauvaife  foi  &  d orgueil, 
qui  s'occupoit  uniquement  des  moyens  de  le  tromper ,  de 
ruiner  fes  peuples  &c  .d'cloigncr  de  la  cour  fes  plus  fidèles 
fujcts.  Liu-hocï  ，  à  qui  rempoxui:  renvoya  ce  placet  ,  en 
conçut  du  chagrin  &  demanda  fa  retraite  j  il  fut  pourvu  du 
gouvernement  de  Teng-tchcoup 

Le  prcmici-  jour  de  la  feptième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfc 
de  folciL 

Ouang-ngan-ché  fe  perfuadant  que  ,  par  1  cloigncmcnt  de 
Liu-hocï  ,  il  ne  trouveroit  plus  à  la  cour  pcrfonnc  qui 
S'opposât  aux  grandes  j:cfo;:mes  qu'il  vouloit  faire  dans  le 

T 秦 FJIL  Ll 
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gouvernement^  en  propofa  quelques  articles  à  rcmpercur , 
en  exagérant  les  avantages  que  le  peuple  en  retireroit. 

Pour  foulagcr  le  peuple  dans  fes  befoins  &  le  mettre  en 
état  de  ne  pas  laifTcr  fes  terres  incultes  ，  il  fit  voir  la  néceffité 
d'établir  à  la  cour  un  tribunal  auquel  les  officiers ,  répandus 
dans  les  difFérens  départemcns ,  rcndroient  compte  des  terres 
demeurées  incultes  à  caufe  de  Fextreme  indigence  des  cul- 
tivateurs ， afin  qu'on  pût  leur  fournir  au  printemps  les  grains 
néceffaires  pour  les  enfemenccr  )  &  que  ces  grains  ，  tirés  des 
îïiagafins  publics  ，  y  rcntreroient  en  automne  avec  un  léger 
intérêt  \  que  par  ce  règlement ,  toutes  les  terres  labourables  ， 
mifes  en  valeur  ，  répandroient  rabondaiicc  parmi  le  peuple  & 
accroîtroient  les  richefles  de  rempirc  \  que  le  même  tribunal 
s'occuperoit  à  mettre  de  régalité  fur  toutes  les  terres  &  fur 
toutes  les  marchandifcs  fuivant  les  récoltes  &:  les  pays 》 
en  for  te  qu'on  ne  retireroit ,  pour  les  droits  de  rempcrcur 
&  les  frais  publics  j  qu  a  proportion  de  la  bonté  ou  de  la 
médiocritc  des  récoltes  ,  &  de  la  rareté  ou  de  la  quantité 
des  marchandifcs  \  il  prétendoit  par-là  rendre  le  commerce 
plus  aifé  &  ne  pas  furchafger  le  peuple,  fans  que  les  droits 
de  l'empire  fupportaffent  de  diminution. 

Un  troiilèmc  règlement  regardoit  la  monnoic  dont  il 
voulut  fixer  la  valeur.  Un  tribunal,  établi  à  cet  effet,  devoit 
avoir  foin  de  faire  battre  de  cette  monnoie,  toute  de  deniers, 
la  quantité  nécclTaire  pour  qu'elle  reftât  toujours  lur  le 
même  pied. 

Fan-chun-gin  ，  que  F  empereur  avoit  envoyé  pour  examiner 
la  province  de  Chen-fî  ,  étant  de  retour  ,  en  rendit  compte 
à  ce  prince  ，  qui  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  des  nouveaux 
règkmens  5  il  lui  dit  :  "  Ouang-ngan-ché  en  changeant  le 
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«  gouvernement  de  vos  auguftcs  ancêtres  ，  n  cnvifage  que  fon 
»  propre  intérêt  ；  le  cœur  du  peuple  n，eft  point  content. 
"Nous  lifons  dans  le  Chu  - king ,  que  les  murmures  &  les 
>3  mécontentemens  ne  paroiffent  pas  toujours  au -dehors  , 
" mais  qu'alors  ils  font  plus  a  craindre ,  &c  qu'on  doit  être 
" fur  fcs  gardes  "-  一  "  Qu'entcndez-vous ,  demanda  Fcmpe- 
" rcur ,  par  des  mécontentemens  qui  ne  paroi flcnt  pas  "  ？ 
" ― C'dl  ,  dit  Tou-mou  ,  n  ofer  parler  ,  &  oler  être  en 
" colère  "- 

Quelque  temps  après  Fan-chun-gîn  offrit  à  ce  prince  ，  qui 
îe  lui  avoit  demandé  )  un  mémoire  ,  où  il  dcveloppoit  ce 
fujet ,  &  où.  il  prctcndoit  qu'étant  entièrement  fondé  fur  ce 
qu'avoient  fait  les  empereurs  Yao  ，  Chun  ，  Tching-tang , 
Ouen-ouang  ,  Ou-ouang  &  Tchcou-kong  ,  on  ne  pouvoit 
s'écarter  de  leurs  principes  fans  rifquer  de  tout  perdre. 

Cependant  rcmpereur  ayant  approuvé  les  nouveaux  règle- 
mens ,  Fau-cliun-gin  ne  put  s'empêcha:  de  lui  en  témoigner 
fon  étonncracnt.  Il  lui  écrivit  que  Ouan-ngan-ché  j  fous  le 
prétexte  fpccicux  d'être  utile  aux  peuples  &c  d'enrichir  l'état, 
employoit  des  moyens  qui  tcndoicnt  a  les  ruiner  &  à  les 
indifpofcr  contre  leur  fouvcrain  j  que  les  fagcs ,  fournis  par 
force  à  ces  nouveautés 》 les  dcfapprouvoicnt.  Enfin  qu'on  ne 
pouvoit  réparer  les  maux  qu'il  avoit  faits,  qu'en  l'éloignant: 
de  la  cour  lui  &  les  créatures  ，  &  en  rappellanr  les  gens  de 
mérite  qu'il  en  avoit  écartés.  Chin-tsong  garda  ce  nouvel 
écrit  &  n'y  repondit  pas.  Fan-chun-gin  qui  le  lui  avoit  pré- 
fenté  en  qualité  de  ccnfcur  de  l'empire,  demanda  a  quitter 
cet  emploi  y  on  lui  donna  la  conduite  du  collège  impérial 
Koué'tfé-kien  ；  mais  cnfuite  ayant  fait  paffcr  une  copie  de 
cet  écrit  dans  le  tribunal  des  miniftrcs  ^  Ouang-ngan-chc  qui 
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le  vit  en  devint  furieux  ，  Sz  vouloit  engager  rempereur  à 
rexilcr  fort  loin  ；  ce  prince  fe  contenta  cependant  de  ren- 
voyer à  Hou-tchong-fou,  d'où  peu  de  temps  après  il  pafla  à 
Ho-tcheou  (1)， 

Un  jour  rempereur  étant  allé  entendre  expliquer  quelques 
endroits  de  riiiftoirc  ancienne  ，  Sfé-ma-kouang  parla  des 
évèncmens  arrives  du  temps  des  premiers  Han  ，  fous  le  minis- 
tère de  Tfao-tfan  &:  de  Siao-ho.  A  cette  occafion  ce  prince 
lui  demanda  Ci  les  loix  établies  par  Siao-ho ,  étoicnt  de  nature 
à  ne  pouvoir  être  changées. 

" Prince  ,  répondit  Sfé-ma-kouang  ，  les  loix  qui  s'obfer- 
»3  voient  fous  les  Han  ,  n'étoient  point  particulières  aux 
53  empereurs  de  cette  aiigufte  dynaftie  ,  elles  émanoicnt  des 
»  Ht  A ,  des  Chang  &c  des  Tcheou  ^  &c  avoient  été  établies 
>5  par  les  fages  empereurs  Yu,  Tching-tang ,  Oucn-ouang  S£ 
îîOu-ouang  :  il  feroit  a  défircr  que  ces  loix  qui  ont  fubfifté 
"jufiqu，ici，  en  partie ,  fuffent  rétablies  dans  leur  première 
«vigueur.  Han-ou-ti  voulut  changer  des  ufagcs  &  des  cou- 
"tumcs  introduites  fous  le  règne  de  Han-kao-ti  ，  fondateur 
î3  de  cette  augufte  famille  ,  &  auffi-tôt  on  vie  rempire  plein 
»de  voleurs  &  de  mécontcns.  Han-yuen-ti  voulut  s'écarter 
«du  gouvernement  de  Han-fîucn-ti  ，  fon  prédécefTeur ,  de 
" dès-lors  rempire  commença  a  décheoir  :  ces  exemples  prou- 
>3  vent  qu'il  eft  dangereux  k  un  fouverain  de  ne  pas  s'en  tenk 
53 aux  coutumes  établies  par  fes  ancêtres", 

,3  Nous  liions  cependant ,  dit  Liu-hoeï-king  ，  homme 
>5  entièrement  dévoué  à  Ouang-ngan-ché  ，  que  les  anciens 
)>  rois  changeoient  tous  les  ans  leurs  coutumes  ,  &  qu'a  ia 


(2.)  Ho-tçb€Ott  i%  Nan- king. 
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3>  première  lune  on  publioit  ces  changemens  a  la  porte  du  ■  - 
"palais  ；  on  les  changeoit  encore  de  cinq  en  cinq  ans  j  &:    de  l，Ere 

Chrétienne. 

"dans  les  vifites  qu on  faifoit  de  trente  en  trente  ans.  On  Song. 

M  voit  auiîî  que  les  fupplices  n'ont  pas  toujours  été  les  ^^^9- 

»  mêmes  ；  ainfi  ce  que  vient  de  dire  Sfé-ma-kouang  eft  évi- 

，， demmcut  contraire  à  la  vérité  ，  &  il  ne  parle  ainfi  que  pour 

>5  faire  connoître  a  votre  majcfté  ce  qu'il  penfe  des  change- 

55  mens  faits  par  Ouang-ngan-ché  "•  L'empereur  jcitant  les 

yeux  fur  Sfc  ma-kouang  ，  celui-ci  répliqua  :  ―  "  Pcrfonne 

>5  n'ignore  que  les  coutumes  qu  on  publioit  tous  les  ans  à 

"la  porte  du  palais,  n'ctoicnt  que  les  anciennes  loix  dont 

53  on  rcnouvelloit  le  fou  venir  ,  &  auxquelles  on  ne  changeoit 

"rien.  Quant  aux  fupplices  que  Liu-hocï-king  dit  avoir  été 

" révères  dans  un  temps.  Se  plus  adoucis  dans  d'autres ,  cela 

>5  iVcft  vrai  que  par  rapport  aux  nouveaux  royaumes  &  aux 

53  temps  de  troubles.  Un  état  qui  fe  forme  doit  être  conduit 

,，plus  doucement  &  par  des  loix  moins  fcvcrcs ,  mais  dans 

55  des  temps  de  troubles  ，  elles  ne  peuvent  Fctrc  trop  a  1  égard 

"des  efprits  inquiets  &c  turbulcns  ；  dans  la  vifite  des  provin- 

，， CCS  ，  loin  de  rien  changer  aux  anciennes  loix,  on  rétabliflfoit 

s>  au  contraire  celles  que  les  princes  ou  des  gouverneurs  trop 

，） négligeas  n'avoicnt  pas  eu  foin  de  maintenir  dans  toute 

,5  leur  vigueur  ,  &  on  ne  peut  donner  à  ce  rétabliflcmcnt  k: 

«nom  d'innovation.  Le  gouvernement  peut  être  comparé  à 

»  une  maifon  qu'on  laifle  fubfîfter  tant  qu'elle  rfcft  pas  en 

»  mauvais  ctat  y  les  grands  font  ici  préfcns ,  &  je  prie  votre 

«majcftc  de  leur  demander  fi  j'ai  rien  dit  qui  ne  foit  vrai. 

faut  des  perfouncs  habiles  pour  prclîder  les  .  nouveaux 
>3 tribunaux:  des  gens  ordinaires  n'en  font  pas  capables.  Les 
)3  grands  appliques  viu  gouvernement  de  l'ctat  ne  voudroient 
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«pas  s'en  charger ,  &  on  ne  délire  pas  les  en  charger  ；  pour- 
" quoi  donc  établir  ces  tribunaux  ？  Les  miniftrcs  aident  le 
»  Ibuverain  à  conduire  fes  peuples ,  mais  il  eft  au-delTus  des 
"loix  ；  c,eft  lui  qui  les  crée ,  &  il  ne  les  promulgue  qu'afîu 
«  qu'elles  fervent  de  règle  aux  mandarins  fubaltcrncs  \  pour- 
，， quoi  donc  encore  une  fois  établir  ces  nouveaux  tribunaux  "  ？ 

Liu-hoeï-king  ne  pouvant  répondre  aux  railbns  de  Sfé-ma- 
kouang,  rintenompit  &c  voulut  lui  faire  quelque  icprochc  , 
pour  détourner  le  dilcours  ；  mais  rempercur  lui  impofa 
filence.  Alors  Sfé-ma-kouang  entrant  en  détail  ，  fit  voir 
en  particulier  les  inconvéniens  qui  réfultoicnt  des  avances 
qu'on  fc  propofoit  de  faire  au  printemps ,  pour  être  reftituées 
en  automne ,  tant  de  la  part  des  officiers  qui  feroient  chargés 
de  diftribuer  Se  de  recevoir  les  grains ,  que  de  celle  des  habirans 
à  qui  on  feroit  ces  avances. 

" Oil  ne  force  perfonne  ，  dit  Liu-hoeï-king  a  emprunter 
35  ces  grains  ；  &  fî  le  peuple  n  y  trouve  pas  fon  avantage ,  il  ne 
" viendra  pas  en  prendre  "•  ―  "  Cela  eft  bon  dans  la  fpécu- 
»  lation  ,  répondit  Sfc-ma-kouang  ,  mais  plein  d  abus  dans 
"rexécution  :  on  ne  réfléchit  point  que  le  peuple  faifît  avi- 
53  dement  l'avantage  aducl  qu'on  lui  préfentc  en  lui  prê- 
" tant  ，  &c  ne  pcnfc  point  à  la  difficulté  qu'il  aura  de  rendre  ； 
«ni  les  officiers  du  nouveau  tribunal,  ni  les  riches,  ne  feront 
»pas  obligés  à  le  violenter  pour  faire  cet  cmpuunt. 

" Lorfque  le  grand  empereur  Taï-tfong  ,  de  la  dynaflie  des 
iiTANG ,  eut  conquis  le  Ho-tong ,  il  établir ,  pour  remettre 
o  cette  province  ，  des  greniers  à-pcu-près  fcmblables  à  ceux 
"qu'on  veut  ouvrir  ；  il  taxa  le  prix  des  grains  fi  bas ,  qu'une 
" mefure  de  dix  à  douze  livres  pefant  ne  coûtoit  que  dix 
" deniers.  On  n'obligcoit  perfonne  à  en  acheter 》 &  on  laifibit. 
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" a  qui  le  vouloir,  la  liberté  dcn  prendre  ou  de  n'en  pas  pren- ' 
" dre  ；  cependant  dans  la  fuite  ,  lorfque  le  prix  en  fut  haufle , 
»  on  ne  difcontinua  pas  d'y  aller,  &  tout  le  monde  fait  que 
"cela  faillit  à  ruiner  entièrement  cette  province.  Je  crains 
55 que  la  même  chofc  n'arrive  aujourd'hui  ".  ―  "  Mais  ，  dit 
5>  Tcmpercur  ,  il  y  a  déjà  du  temps  que  cette  coutume  cft 
«établie  dans  le  Chen-fî  ，  &  je  n'ai  pas  entendu  dire  que  le 
«  peuple  en  ait  foufFert  ".  ―  "  Je  fuis  ，  reprit  Sfé-ma-kouang , 
>5  natif  du  Chen-fi  ,  j'igiioi'e  ce  que  le  peuple  en  a  foufFert , 
>5  0u  les  avantages  qu'il  eu  a  retirés  ；  mais  fi  ，  avant  que 
"d'établir  ce  tribunal ,  les  peuples  fbuffroicnt  dt^ja  de  la 
»  part  des  mandarins  ordinaires  ,  combien  ne  doivent -ils 
53  point  avoir  à  fc  plaindre  des  nouveaux  tribunaux  ？  Il  n'y 
>3  a  aucun  des  grands  qui  ne  foit  contre  les  nouvelles  cou- 
，3  tumcs  que  Ouang-ngan-ché  ,  Han-kiang  &  Liu-hocï-king 
«  veulent  introduire  i  votre  majcfté  croit-elle  qu'elle  viendra 
，，à  bout  de  gouverner  rempire  avec  le  feul  feccurs  de  ces 
«trois  hommes  "  ？  L'empereur  ne  répondit  rien. 

Le  premier  miniftre  Fou-pié  qui  étoit  fort  réfervé ,  jugeant 
que  l'empereur  s，obftineroit  à  conferver  les  nouveaux  établif- 
femens  ，  prit  le  parti  de  quitter  la  cour ,  &:  en  demanda  la 
permiffion  à  ce  prince  avec  tant  d'inftance  ，  jufqu'à  dix  fois 
de  fuite  ，  qu'enfin  il  fut  envoyé  a  Po-tchcou  en  qualité  de 
gouverneur.  Avant  que  de  partir  ，  Chin-tsong  voulut  favoir 
de  lui ,  par  qui  il  pourroit  le  remplacer ,  &  Fou-pié  lui  nomma 
Oucn-yen-po.  Ce  prince  demeurant  quelque  temps  rêveur , 
dit,  &  Ouang-ngan-ché,  qu'en  penfcz-vous?  Fou-pic  garda 
le  filcncc  a  fon  tour. 

Chin-tsong  ayant  nommé  Tchin-ching-tchi  pour  rem- 
placer ce  premier  miaiitrc ,  deraandvi  a  Slc-ma-kouang  ce 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
Song. 
106 
ChÎTî'tfong* 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

Sono. 
1 06^, 
Ckiri'tfong» 


271  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

qu'on  en  penfoit  dans  le  public.  一  "  On  dit  que  les  gcps  du 
,， pays  de  Min  font  naturellement  fourbes  &  fans  droiture  ； 
" que  ceux  du  pays  de  Tchou  font  foibles  &  fuperficiels. 
" Vos  deux  miniftres  font  Fuii  &  rautre  du  pays  de  Min  ，  &: 
"vos  deux  confcillers  d'état  du  pays  de  Tchou.  Bientôt  les 
，， premiers  tribunaux  de  l'empire  feront  remplis  de  leurs  amis 
" &c  de  leurs  compatriotes  ；  &  dans  le  dcffcin  de  reforme  où 
«  eft  votre  majefté ,  que  peut  - elle  en  attendre  de  bien"? 
― " Mais,  dit  rcaipercur  ，  Tchiu-ching-tchi  a  des  talcns  ，  &: 
" il  entend  très-bien  à  gouverner  les  peuples.  ―  "  Je  n'en 
>3  difconviens  pas ,  répondit  Sfé-ina-kouang ,  mais  je  crains 
w  que,  dans  un  pofte  fi  élevé ,  il  puiffe  réfifter  au  pouvoir  & 
M  à  l'éclat  dont  il  le  verra  revêtu  \  il  ne  fuffit  pas  (f  étire  habile  ； 
M  rbabikté  fans  zèle  &  fans  droiture  ne  feirt  qu'à  caufei"  de 
M  plus  grands  maux  ；  un  ibuverain  ne  fauroit  être  trop  attcn- 
»  tifj  il  doit  s'appliquer  fur-tout  à  bien  connoître  les  hommes 
^  qu'il  veut  employer  "•  ―  "  Et  Oiiang-ngan-ché ,  demanda 
>3  Tempereur  «S?  —  «  Il  pafle  ,  dit  Sic-ma-kouang  ,  pour  un 
»  très-méchant  homme  &c  un  fourbe,  toujours  porté  à  faire 
"le  mal  5  quant  à  moi ,  je  crois  qu'il  n'entend  rien  aux 
»  affaires ,  &  qu'il  y  porte  cependant  ime  opiniâtreté  qui  ne 
»  peut  être  que  nuifible  aux  intentions  de  votre  majefté 

Un  fameux  lettré ,  appelle  Tchang-tfaï,  natif  de  Tchang- 
ngan  .dans  la  province  de  Chen-fi ,  &  gouverneur  du  peuple 
de  Yun-yen  ，  s'acquit  une  grande  réputation  dans  l'exercice 
de  cet  emploi.  Il  s'appliqua  paiticulièrement  a  régler  les 
moçurs  de  fes  habirans.  premier  jour  4e  chaque  lune ,  il 
failoit  préparer  un  repas  dans  fon  tribunal ,  auquel  il  invitoit 
tour-a-tour  les  vieillards  &c  les  premiers  des  villages  dépen- 
^^ns  de  fon  gouvernement^  &  il  apprenoit  d'eux  les  défordres 

qui 
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qui  fe  paffoient  dans  leurs  pays ,  les  befoins  des  habitans  & 
les  moyens  de  les  foulagen  Comme  ce  lettré  étoit  très-vcifé 
dans  la  connoiffance  de  l'antiquité ,  Chin-tsong  pcnfa  qu'il 
lui  fcroit  utile  pour  l'aider  dans  fon  fyftêmc  de  réforme  ,  & 
il  lui  donna  un  emploi  conOdérablc.  Ouang-ngan-ché  avoit 
conçu  de  l'cftime  pour  lui ,  parce  qu'il  croyoit  qu'il  approu- 
voit  fes  vues;  mais  ce  miniftre  rayant  fondé  fur  ce  lujct, 
Tchang-tfaï  lui  dit  :  "  Celui  qui  veut  cnfcigncr  aux  graveurs 
" rart  de  graver  qu'il  ignore  ，  doit  s'attendre  a  n'être  pas 
" écouté  "•  Tchang-tfaï  ，  qui  connut  que  cette  rcponfc  l'avoit 
piqué  ，  feignit  une  maladie  ，  &  demanda  fon  congé ,  qu'il 
obtint  ；  alors  il  le  retira  dans  un  lieu  fort  ccarté  pour  fe 
mettre  à  l'abri  de  fon  rcffcntimcnt,  &  s'occuper  uniquement 
de  rétudc. 

L'an  1070 ,  à  la  deuxième  lune ,  Han-ki ,  gouverneur  du 
Chan-fi ,  écrivit  a  rcmpereiir  contre  les  nouveaux  règlemens 
de  Ouang-ngan-chc,  &  fit  voir,  dans  un  grand  jour  j  les  incou- 
vénicns  qui  en  étoicnt  ré  fui  tes  dans  fa  province  ,  fur-tout 
relativement  au  prêt  des  grains.  Ce  prince  en  parut  frappé  ，  & 
le  difpofa  à  lui  accorder  la  révocation  de  ces  règlemens  qu  il 
demandoit  avec  inftance;  mais  Ouang-ngan-ché  nia  les  faits 
cités  par  Han-ki ,  &c  prétendit  que  le  célèbre  Tcheou-kong 
avoit  été  le  premier  auteur  du  règlement  concernant  le  prêt 
des  grains  :  l'cmpcrcu"  qu'il  ne  convainquit  pas,  ordonna  fa 
révocation  ,  Ouang-ngan-ché  s'abfcnta  pendant  quelques 
jours  du  palais,  &:  en  fui  te  il  demanda  fon  congé.  La  révoca- 
tion n, étoit  point  encore  cnrcgiftréc  ,  &  Chin-tsong  ,  qui 
ne  croyoit  pas  pouvoir  fc  pafler  de  lui,  permit  de  travailler  à 
réfuter  le  mémoire  de  Han-ki  5  les  rcponfcs  furent  rcdigccs  par 
Tlcng-pou  ，  &c  gravées  fur  un  marbre  qu'on  cxpofa  aux  yeux 
Tome  VIII.  Mm 
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du  public.  Ouang-ngan-ché  reprit  tout  fon  afcendant  fur  Vef- 
prit  de  rcmpereur  ，  &:  Han-ki  répliqua  inutilement  ；  dégoûté 
du  fervice  ,  il  fe  déchargea  du  gouvernement  du  Ho-pé  Se 
fe  contenta  de  celui  de  la  ville  de  Taï-ming-fou. 

Plufieurs  grands  de  la  cour  ，  fâchés  que  rcmpereur  eût 
retiré  l'ordre  qu'il  avoit  donné  pour  la  révocation  du  nou- 
veau règlement  concernant  le  prêt  des  grains ,  demandèrent 
leur  congé  \  Tchao-pien  fut  envoyé  à  Hang-tchcou  en  qualité 
de  gouverneur.  Tching-hao,  ccnfcur  de  rcmpire ,  qui  avoit 
ci-devant  gouverné  le  peuple  de  Tçin-tching  cTunc  manière 
qui  lui  avoit  fait  la  plus  grande  réputation  ，  &c  avec  lequel 
l'empereur  fe  plaifoit  à  conveifcr  ，  demanda  à  fe  retirer  ，  & 
on  le  nomma  fous-gouverneur  du  pays  de  Tchin-ning.  Son 
exemple  fit  une  fi  grande  imprcffion  fur  la  plupart  des  ccn- 
feurs  de  r empire,  fes  collègues ,  qu'ayant  fait  des  mémoires 
pour  le  même  objet  ,  ils  finifloient  par  demander  leur 
retraite  :  on  la  leur  accorda  ，  cnforte  qu'il  ne  relia  plus  dans 
le  tribunal  des  cenfeurs  que  quelques  créatures  de  Ouang- 
ngan-ché. 

Slc-ma-kouang  eut  fon  tour.  Il  dit  a  rcmpereur  que,  ne 
pouvant  fc  comparer  à  Liii-hocï  ，  a  Fan-chun-gin  &  à  Tching- 
hao  pour  la  droiture  &c  le  zèle  ，  a  Fan-tchin  pour  la  bravoure, 
il  le  prioit  de  l'envoyer  à  la  cour  occidentale  >  &  de  ne  le 
pas  traiter  plus  favorablement  que  ces  fages  qu'il  rcgardoît 
comme  étant  beaucoup  au-dciTus  de  lui  par  leurs  rares  qua- 
lités : il  obtint  ce  qu'il  demancioit.  Nghéou-yang-ficou 》 
Ouang-tao ,  Han-oueï  &  Yang-hod  furent  également  vidi- 
raes  de  leur  zèle.  Ce  dernier  fut  envoyé  à  Tching-tchcoiu 

Lorfque  Fou-pié  ，  qui  avoit  été  envoyé  à  Ju-tchcou  ，  y  eut 
demeuré  devu  mois ,  toujours  fidèle  aux  intcréts  de  fa  patrie^, 
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il  manda  à  Chin-tsong  que,  ne  comprenant  rien  aux  règle- 
mcns  nouvellement  établis  ，  &  fe  voyant  dès-lors  incapable 
de  bien  gouverner  la  province  qu'il  lui  avoit  confiée ,  il  le 
prioit  de  lui  permettre  de  fe  retirer  a  Lou-tchcou ,  lieu  de 
fa  naiflaucc  ，  où  il  lui  feroit  plus  aifé  de  rétablir  fa  fanté. 

Peu  de  temps  après  ^  un  certain  dodcur  ,  nommé  Tang- 
kiong ,  qui  avoit  envie  de  percer  à  la  cour ,  crut  que  le  meil- 
leur moyen  d'y  obtenir  de  l'emploi  étoit  de  fe  déclarer  pour 
les  nouveaux  règlcmeneas  &  de  gagner  rcftime  de  Ouang- 
ngan-chc  ；  il  monta  en  eftct  afiTez  vite ,  ôc  eut  un.  des  premiers 
emplois  dans  un  des  tribunaux  de  la  cour.  Cette  faveur  lui 
fit  efpércr  qu'il  pouvoit  afpircr  à  une  place  dans  le  tribunal 
des  ccnfcurs  de  lempire  ;  Ouang-ngaivchc  ,  qu  il  foUicita, 
ne  le  jugeant  pas  propre  a  figurer  dans  ce  tribunal,  &  ne 
voulant  pas  d'ailleurs  le  mécontenter  ,  le  mit  ，  par  un  pafle- 
droit  aflcz  furprenant ,  a  la  tête  du  tribunal  dont  il  étoit 
déjà  membre, 

Tang-kiong  ,  inftruit  de  la  rail— on  qui  avoit  empêché 
Oaang-ngan-chd  de  le  mettre  au  nombre  des  cenfeurs ,  fut 
choqué  du  peu  d'eftime  qu'il  avoit  pour  lui  )  &  réfolut  de 
s'en  venger  d'une  manière  éclatante.  Il  écrivît  une  vingtaine 
de  placets  difFérens  dans  Icfqucls  il  cxpofoit  à  l'empereur  la 
conduire  des  grands  ,  &  les  ayant  portés  avec  lui  un  jour 
que  CCS  grands  étoicnt  allé  faite  leur  cour  fui  vaut  la  cou- 
tume ， il  pria  Chin-tsong,  après  la  cérémonie,  de  permettre 
qu'il  lui  fit  quelques  rcpréfcntations.  Etant  entre  dans  la 
falle  j  &  s'étant  approche  du  trône  ，  il  fe  mit  a  genoux ,  8c 
lui  dit  que  ，  comme  ce  qu'il  avoit  à  dire  regardoit  les  prin, 
cipaux  de  fes  grands ,  il  le  prioit  de  les  faire  venir  les  uns 
après  les  autres  pour  l' entendre. 

Mra  z  - 
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Le  premier  que  1  empereur  fit  entrer  fut  Ouang-ngan-ché  : 
Tang-kiong  dit  en  le  regardant  :  "  Ouang-ngan-ché  venez 
" près  du  trône ,  &  écoutez  ce  que  j'ai  à  dire  fur  votre  con- 
" duite  "•  Le  miniftrc  ，  fans  fe  pre  fier  ，  s'avança  d'une  manière 
fi  négligée ,  que  Tang-kiong ,  choqué  ，  dit  :  "  S'il  ofe  ainfî  le 
，， comporter  en  préfcnce  de  votre  majefté,  qu  elle  juge  dc-la 
"de  quoi  il  eft  capable  au-dchors".  Ouang-ngan-ché  n ola 
répondue  que  par  un  grand  foupir  qui  donnoit  allez  a  con- 
noître  la  dilpoiition  de  fon  cœur. 

Tang-kiong  commença  alors  à  lire  à  haute  voix  foixante 
chefs  d'accufation  contre  ce  miniftrc  :  fon  placet  portoit  en 
gênerai  qu'il  ne  travailloit  qu'à  le  procurer  une  fortune 
éclatante ,  que  Tfcng-pou,  homme  fans  jugement  Se  fans 
prudence  ，  s'emparoit  avec  lui  de  toute  rautorité  j  que  l'em- 
pire ne  cmigiioit  que  Ouang-ngan-chc  ,  &:  ne  croyoit  pas 
avoir  .d'autre  maître;  que  Ouen-ycn-pou  &:  Fong-king  ne 
rignoroicnt  pas  ，  mais  que  la  crainte  les  cmpêchoit  de  parler 
6c  d'en  inftruire  fa  majcftc  ；  que  Ouang-kouei  fer  voit  ce 
miniftre  en  efclave  &  d'une  manière  mcprifable.  Ouang- 
koucï,  honteux  à  ces  paroles  _>  bailla  la  tête  &c  fc  retira  fans 
ofcr  levei  les  yeux. 

Tang-kiong  continuant  fa  lc<ftiire  ，  dit  que  Sicï-hiang  & 
Tchin-y  fuivoicnt  aveuglément  tout  ce  que  leur  diâioit  k 
miniftrc  à  qui  ils  étoient  dévoués  d'une  manière  ferviic  j 
que  Tchang-tfao  &  Li-ting  étoient  fes  griffes  ôc  les  dents , 
&:  Tchang-chang-yng,  fon  épcrvicr  &c  fon  chien  de  chafle  : 
il  ajouta  qu'en  contrariant  fes  vues,  on  ctoit  fur  d'être  perdu , 
mais  qu'on  parvenoit  a  la  plus  grande  ccnfidération  lors- 
qu'on le  flattoit  ，  quelque  Cïiminel  qu'on  fût  d'ailleurs  & 
quelque  peu  de  mérite  qu'on  eût.  Enfin  Tang-kiong  népargua 
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aucune  des  creatures  de  Ouang-ngau-chc  qui  occupoicnt  les 
premiers  portes. 

L  empereur  foufFroit  de  rentcndrc  ；  mais  Tang-kiong  ， 
fans  fe  troubler  Se  fans  faire  paroître  la  moindre  crainte  , 
acheva  de  lire  avec  une  fermeté  &:  une  confiance  extraordi- 
naires , après  quoi  il  le  leva  tranquillement  ，  dcfeendit  les 
dcgrcs  de  la  falle  impériale ,  fit  une  profonde  révérence ,  & 
fe  retira  au  grand  étonncmcnt  des  grands  &  des  gardes  de 
rcmpercur  ，  qui  fc  rcgardoicnt  les  uns  &c  les  autres.  Chin— 
TSONG  ne  répondit  a  toutes  ces  accufations ,  qu'en  ôtant  à 
Tang-kiong  fon  emploi ,  Se  en  renvoyant  exercer  un  petit 
mandarinat  a  Tchao-tchcou. 

L'an  1073  j  le  premier  jour  de  la  quatricmc  lune  ，  il  y  eut 
une  éclipfc  de  folcil. 

A  la  fixièmc  lune 》 mourut  a  l'âge  de  cinquantc-fept  ans 
le  fameux  Tchéou-tun-y ,  gouverneur  des  troupes  de  Nan- 
kang.  Il  étoit  natif  de  Yng-tao ,  dans  la  dépendance  de  Tao- 
tcheoii.Son  oncle  maternel  appelle  Tching-hiang,  remarquant 
en  lui  beaucoup  d'efprit  &:  de  bonnes  qualités ,  lui  fit  avoir 
un  petit  emploi  fur  le  peuple  à  Fen-ning.  Il  entra  en  exer- 
cice dans  une  conjoncture  qui  lui  fit  honneur  ,  il  s'agiflbit 
d'une  aff-iirc  fort  embrouillée  ,  que  fon  prcdcccffcur  n  avoit 
pu  terminer  durant  Fcfpacc  de  pluficurs  mois  ，  &  qu  il  avoit 
laiffcc  indccifc  ；  Tchcou-tun-y  ,  vivement  follicitc  par  les  par- 
tics,  Tcxamina  avec  foin  ，  Se  quelques  jours  après  j  il  la  jugea 
d'une  manière  fi  claire  ôc  û  équitable ,  qu'on  fut  dans  une  forte 
d'admiration.  Dans  la  fuite  il  pafla  a  Nan-ngan.  Il  y  eut  un 
diftcrcnd  avec  Ouang-kouc  ,  juge  fupéiieur  ,  qui  vouloit 
faire  mourir  u.i  criminel,  que  Tchcou-tun-y  ne  jugcoit  pas 
coupable  de  mort  ；  ce  différend  alla  fi  loin  ,  que  Tchcou* 
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tun-y ,  outré  de  rinjufticc  de  Onang-koué ,  quitta  fon  man- 
darinat. Ouang-koué  accorda  la  vie  au  criminel. 


alors  très-important 5  par-tout  il  le  diltingua  par  la  protedion 
qu'il  accorda  aux  criminels  &  aux  pauvres ,  il  fubvenoit  aux 
befoins  de  ceux-ci ,  &:  adoucillbit  la  peine  des  autres  autant 


Tchcou-tun-y  aimoit  pallîonnémcnt  l'étude  ；  c,eft  à  lui 
qu'on  doit  la  figure  du  Taï-ki  de  F  Y-king  ；  dans  rcxplication. 
qu'il  en  donne  ,  il  prérend  faire  voir  que  la  raifon  émane 
du  eiel ,  &c  cclaircit  le  commencement  &c  la  fin  de  toutes 
choies.  Il  publia  encore  fur  cette  matière  un  livre  compofé 
de  quai-antc  chapitres ,  qu  il  intitula  Y- ton  g  j  c'eft-à-dirc  ,  ÏY- 
king  pénétré  ；  c'cft  une  explication  plus  étendue  de  fa  figure 
Taï-ki  j,  par  rapport  à  VT-king;  il  ne  dit  rien  qui  ne  foit  utile , 
rien  qui  ne  foit  grand  ；  quoique  écrit  d'un  ftyle  finiplc  & 
natiuxl  ,  cependant  il  cft  très-fubtil  &  très-profond  ；  il  pré- 
tend qu'il  y  développe  l'odgine  &:  le  fondement  de  la  doc- 
trine de  Confucius  &  de  Mong-tfé. 

Lorsqu'il  arriva  à  Nan-kang  pour  commander  les  troupes , 
il  fit  bâtir  une  maifoii  dans  un  lieu  fort  agréable  ，  rempli  de 
nénuphar  ,  &c  où  fcrpcntoit  un  petit  ruiffcau  qui  alloit  fe 
jetter  dans  la  rivière  Pcn-kiang  ，  fort  près  de  la  place  d'armes  ； 
il  y  faifoit  fon  féjour  ordinaire  ，  ce  qui  lui  fit  donner  par  fcs 
difciples  le  nom  de  Lien-ki-Jien-feng ,  c'cft-à-dirc  ,  le  maître  du 
nénuphar )  il  fut  appelle  dans  la  fuite  Tchcou-licn-ku 

Les  peuples  voifîns  de  la  Chine  ,  &  en  particulier  les 
Kiang 》 entendant  parler  des  démêlés  qui  la  mettoient  en 
fermentation,  pensèrent  que  c  étoit  une  occafion  favorable 
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Nan-tchang ,  &c  à  commander  les  troupes  de  Nan-kang  ，  pofte 


que  la  juftice  pouvoir  le  permettre. 
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de  faire  quelques  courfes  fur  fes  frontières.  Tchang-chcouy-o 
qui  commandoit  dans  ces  quartiers  ，  avoit  quelques  troupes 
fous  fes  ordres ,  mais  pas  aflcz  nombrcufcs  pour  arrêter  les 
Kiang;  la  cour  lui  en  envoya  de  nouvelles  commandées  par 
Ouang-chao  ,  qui  fortit  des  limites  de  l'empire  ，  &  alla 
mettre  fon  camp  à  Ki-chin-ping  ；  alors  Mocul  &  Ki-chouï- 
pa  ，  chef  des  Kiang  j,  Ce  mirent  en  marche  pour  venir  ïob^ 
ferver.  Ouang-chao  pa (Ta  la  montagne  Tchou-niou-ling  ^ 
&  leur  tua  une  centaine  de  leurs  gens  ；  il  mit  le  feu  à  quan， 
titc  de  tentes  ，  &  jctra  repouvante  dans  le  pays  qui  eft  à 
roucft  de  Tao-tchcou  du  Chcn-fi. 

Cependant  Mou  -  tching  avoit  pafic  le  Hoang  -  ho  pour 
s'oppofci"  à  Ouang-chao  ，  &  Moeul  ，  qui  comptoit  beaucoup 
fur  la  réputation  de  ce  general  ，  alla  le  placer  à  la  mon- 
tagne Mo-pang-chan  pour  lui  en  conferver  le  paflagc  ；  King- 
JTc-ly  fit  une  diverfion  qui  empêcha  run  &  l'autre  de  ces 
généraux  Kiang  de  fc  joindre.  Ayant  appris  In.  dilpofition  des 
ennemis ,  il  forma  deux  corps  d'armées ,  dont  un  fut  atta- 
quer Mocul  ，  au  pays  de  Nan-kia  ，  &c  l'autre  la  ville  de  Kong- 
ling-tching ,  qui  appartenoit  à  Mou-tching. 

Ouang-chao  ，  de  fon  côté ,  avec  le  gros  des  troupes  impé- 
riales , pafla  à  reft  par  une  gorge  de  montagne  ，  ôc  tira  droit 
à  Ou-ching  :  à  peine  eut-il  marche  quelques  fy  y  qu'il  vit  ks 
Kiang  venir  à  lui  cii  ordre  de  bataille  :  on  fe  battit ,  mais  ces 
peuples  ibutinrcnt  mal  leur  première  démarche  ；  ils  plièrent 
d'abord  &:  prirent  la  fuite  ；  Ouang-chao  les  pourfuivir  jufqu'a 
Hia-yo ,  ville  qui  leur  appartenoit  ，  8c  d'où  leur  chef  s'étant 
évade  ,  ils  m -rent  auffi-tôt  les  armes  bas  ôc  fc  fournirent, 
Ouang-chao  jugea  alors  qu'il  étoit  néccffaire  d^avoir  dans  le 
pays  de  Ou-ching  une  place  d'aniics ,  avec  une  garni  fon  qui 
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retînt  les  Kiang  dans  la  foumiiïîon ,  &  il  y  fit  travailler.  Peu 
de  temps  après  ayant  appris  que  Mou-tching  avoit  été  battu 
à  Kong-ling-tching  ,  il  alla  à  Ho-tchcou ,  où  il  efpéroit  le 
trouver  &:  l'attaquer  ；  il  n'y  ctoit  pas  ；  mais  il  prit  cette  ville , 
&:  fit  prifonniers  la  femme  &c  les  cnfans  de  Mou-tching. 

Pendant  que  Ouang-chao  ctoit  occupe  à  Ho-tchcou ,  les 
Kiang  qui  s'étoicnt  fournis  auparavant  à  Hia-yo  fc  révoltè- 
rent , ce  qui  l'obligea  d'aller  à  eux  ；  Mou-tching  qui  le  fut 
profita  de  Ibn  éloigncment  ,  &  revint  à  Ho-tchcou  ，  qu'il 
reprit. 

Apres  avoir  puni  les  rebelles , -Ouang-chao  pénétrant  plus 
avant  dans  le  pays  ennemi,  prit  la  ville  de  Ho-no-mou-tfang ； 
il  pafîa  la  montagne  Lou-kou-chan  ，  &  vint  par  des  chemins 
qu'en  croyoit  impraticables  fur  les  limites  de  Tao-tchcou. 
Mou-tching  ，  dans  la  crainte  qu'il  ne  vînt  encore  à  Ho-tcheou , 
laifla  dans  cette  ville  une  garnifon ,  &:  fut  au-devant  de  lui 
pour  le  liarcelcï  clans  fa  marche  ；  mais  ce  general  le  reçut 
avec  tant  de  valeur  qu'il  l'obligea  a  fuir  ,  &  lui  coupa  le 
chemin,  de  Ho-tchcou  ，  qu'il  reprit  de  nouveau  ；  il  contrai- 
gnit encore  Mou-ling-tching  de  fc  foumcttic ,  &c  de  lui  aban- 
donner fon  pays  ；  alors  les  Kiang  de  Tang-tchcou  ，  de  Tao- 
chcou  &  de  Ticï-tchcou  ，  fc  donnèrent  tous  à  rempirc.  Ce 
gênerai  ne  fut  que  cinquante-quatre  jours  a  cette  expédi- 
tion   pendant  laquelle  il  fit  plus  de  dix-huit  cents  ly  ，  prit 
cinq  tchcQu  ou  départemcns  ，   tua  pluficurs  raille  hommes 
aux  ennemis ,  &  leur  enleva  quelques  dixaincs  de  mille  bcf- 
tiaux  ，  bœufs  ,  moutons  ou  chevaux  ；  il  en  donna  avis  a  la 
com'  ，  où  il  retourna  après  avoir  remis  le  commandement 
des  troupes  ,  &  la  garde  de  Ho-tcheou  a  King^lc-ly. 
"     C)uoi(jue  Mou-tchbg  eût  été  fouvcnt  biittu  ,  &  qu'il  eût 

fait 
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fait  de  grandes  pertes  ，  il  ne  dcfcfpcroit  cependant  pas  de  fe 
rétablir.  Depuis  le  départ  de  Ouang-chao,  un  de  les  généraux 
avoit  défait  entièrement  les  troupes  impériales  ,  &:  King- 
iTé-ly  qui  les  commandoit  avoit  été  tué  ，  en  forte  que  Mou- 
tching  ，  après  cette  viftoire  ，  fe  croyant  en  ctat  de  faire 
quelque  entreprife  ,  alla  attaquer  Min-tchcou  \  mais  Kao- 
tfun-yu  qui  y  commandoit  l'y  reçut  avec  tant  de  valeur , 
qu'il  jugea  inutile  de  s'y  arrêter ,  èc  il  fut  fc  jertcr  fur  Ho- 
tchcou ,  dont  il  fit'  le  ficge,  &c  qu'il  cfpéta  prendre  plus  aifé- 
mcnt.  La  cour  fit  inceffammcnt  repartir  Ouang-chao  avec 
un  corps  de  vingt  mille  hommes  ，  mais  ce  général  au  lieu 
d  aller  à  Ho-tchcou  chaff"-  Mou-tching  qui  l'affiégcoit,  pré- 
fera  d'attaquer  la  ville  deTing-kiang-tchangi  il  battit  la  horde 
Kieï'ho-tchuen  des  Si- fan  j  &  rompit  par-là  toute  communi- 
cation entre  les  Hia  &c  Mou-tching;  cnfuite  il  s'approcha  de 
Ning-ho,  d'où  il  fit  des  détachemens  qui  allèrent  fe  failïr  des 
paiïagcs  :  Mou-tching  voyant  qu'il  ne  pouvoir  plus  recevoir 
de  fe  cours ,  leva  le  fiége  &  fe  retira.  Alors  Ouang-chao  fans 
s'arrêter  à  le  pourfuivre  ,  fc  replia  fur  Hi-tcheou  ，  d'où,  il 
envoya  des  troupes  qui  mirent  le  feu  à  plus  de  quatre-vingt 
campcmens  différais  des  ennemis ,  &  leur  tuèrent  plus  de  fcpt 
mille  hommes  ；  Mou-tching ,  plutôt  que  de  laiflcr  dévafter 
entièrement  fon  pays ,  vint  avec  quatre-vingt  chefs  de  ces 
peuples  fe  mettre  a  la  difciçtioa  du  général  Chinois  ,  qui  le 
fit  conduire  a  la  cour. 

Depuis  près  de  huit  mois  il  n*étoit  pas  tombé  d'eau  ,  Se 
l'empereur  en  étoit  dans  le  plus  grand  chagrin  ；  ce  prince 
s'imagina  que  les  nouveaux  règlemens  de  Ouang-ngan-ché , 
contre  Icfqucls  on  ciioit  tant  étoicnt  la  principale  caufe  de 
cette  grande  fcchcreflc  ,  &:  il  en  parla  à  ce  miniftrc  d'une 
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manière  à  lui  faire  connoître  qu'il  vouloit  les  fupprimen 
Ouang-ngan-ché 】iû  dit  que  la  fécherefle  ，  comme  la  trop 
grande  abondance  des  pluies,  avoient  des  caufes déterminées 
qu'on  ne  pouvoit  faire  changer  ;  que  les  empereurs  Yao  & 
Tching-tang  avoient  éprouvé  des  calamitcs  encore  plus  ter- 
ribles , enfin  que  le  principal  foin  d'un  fouverain  ctoit  de 
bien  gouverner  fcs  peuples.  "  Précisément  ，  dit  rcmpcreur  , 
"je  crains  que  ces  malheurs  ne  viennent  de  e  que  nous  iic 
«  les  gouvernons  pas  bien  ；  d'ailleurs  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
«fe  plaigne  des  nouveautés  introduites  dans  Fctat  "• 

Un  certain  Tching-hia  ，  que  ce  miniftre  croyoit  dans  fcs 
intérêts ,  &  à  qui  il  avoit  procuré  un  mandarinat  dans  la 
province  de  Kouang-rong  ，  étant  revenu  à  la  cour ,  il  rétablis 
commandant  de  Tune  des  portes  du  palais  5  comme  cet  office 
laillbit  Tching-hia  maîtfe  de  tout  fon  temps  ，  il  l'employa  k 
peindre  les  malheurs  dont  il  avoit  été  témoin  dans  les  pro- 
vinces par  où  il  avoit  paffé  ；  les  traitcmens  barbares  que  les 
gens  de  jufticc  faifoient  effuyer  aux  peuples  pour  leur  faire 
payer  r emprunt  des  grains  &  les  frais  énormes  dont  on  les 
accabloit.  Il  avoit  peint  des  malheureux  traînés  la  corde  au 
col  dans  les  tribunaux ,  où  on  les  maltraitoit  à  grands  coups 
d'un  long  bâton  applati  ，  dont  plufleurs  étoient  demeures 
eftropiés  ；  d'autres  chargés  cnfuite  de  lourdes  cangues  &:  expofcs 

milieu  des  rues  ；  enfin  d'autres  qui  étoient  expires  au  milieu 
de  ces  fupplices  ，  &c  que  leurs  parens  cmportoicnt  chez  eux. 

Dans  quelques-uns  de  ces  tableaux  il  avoit  repréfcnté  des 
villages  défcrts  ，  dont  les  habitans  s'étoicnt  pendus  de  dcfef- 
poir ,  &c  cTautres  qui  ，  pour  fe  mettre  à  couvert  des  pourfuites,, 
quittoient  leurs  terres  &  leurs  mailbns  avec  leurs  familles  > 
quelques-uns  qui  dépouilloieut  les  arbres  de  leurs  feuilles  ôc 
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de  leur  écorce  ,  ou  cueilloicnt  des  herbes  fauvagcs  pour  leur 
tenir  lieu  des  grains  que  les  tribunaux  leur  avoient  enlevés  (i). 

L'empereur  à  qui  il  trouva  moyen  de  faire  palier  ces 
peintures  ，  s'en  affligea  beaucoup  ；  ridée  des  maux  que  fouf- 
froit  le  peuple  ,  lui  revenant  fans  ccffc  dans  Icfprit  &c  lui 
otanr  fon  repos ,  il  cafla  des  le  lendemain  dix-huit  articles 
des  règlemcns  ，  &  envoya  ordre  au  gouverneur  de  Caï-fong- 
fou  d'en  faire  publier  la  fupprefïïon  :  ce  même  jour  il  tomba 
une  pluie  abondante  &  aflcz  univerfclle  pour  réparer  en 
partie  les  maux  caufés  par  la  fcchcrcffc  ；  mais  rafccndant 
que  le  miniftre  avoit  fur  Chin-tsong  ,  fit  bientôt  repentir 
ce  prince  de  ce  qu'il  avoit  fait:  Tching-hia  fut  mis  en  prifou 
&:  livré  à  la  juftice  pour  erre  jugé ,  &c  rordre  concernant  la 
fuppreflion  des  règlemens  révoqué.  L'impératrice ,  mère ,  s'en 
mêla  ，  &  lui  fit  entendre  que  pour  appaifcr  les  murmures  du 
peuple  il  falloit  éloigner  de  la  cour ,  du  moins  pour  quelque 
temps ,  le  miniftre,  auteur  des  règlemcns  \  Tchao-hao  ,  prince 
de  Ki,  &  frère  puîné  de  rcmpereur  ,  fe  joignit  à  cette  prin- 
cefle  pour  le  même  objet.  Chin-tsong  qui  favoit  que 
Ouang-ngan-ché  étoit  fcul  capable  de  conduire  l'état  dans 
la  pofition  où.  il  fe  trouve  it  ,  prit  de  rhumcur  contre  fon 
frère ,  &  lui  dit  en  colère  de  prendre  fa  place.  L'impcratrice , 
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(i)  Le  peuple  cft  le  t  ré  for  d'un  royaume ,  ajoutent  les  liifloriciis ,  &:  le  fouvcraiu 
eft  le  bicn-aimé  du  Tien  ;  fi，  lorfque  le  peuple  eft  dans  l'afflidlion,  le  fouveraiii  ne 
l'en  tire  pas  ,  fes  plaintes  réitérées  font  <]ue  le  Tien  multiplie  les  malheurs  dans  fes 
états  pour  l'inftruire  &  le  faire  pen  fer  à  lui  ；  on  dit  ordinairement  que  le  Tien  voit 
tout  ce  que  le  peuple  voit  &  entend  tout  ce  que  le  peuple  entend  ；  ces  nouveaux 
tcglemens  caufoienc  des  maux  aux  peuples  :  le  Tien  inité  envoyé  Ja  ftcrilité.  L'em- 
pereur caife  dix-huit  articles  des  nouveaux  rcgiemcns  ,  &  le  niLine  jour  il  picuc  j 
n*eft-ce  pas  une  marque  évidente  cjuc  le  Tien  ne  les  approuve  pas  ？  Cependant 
rcmpereur  fc  contente  de  les  caffet  en  attendant  5  croit-il  pouvoir  le  tromper  \  - 

Nn  i 


De  l^Ere 
Chrétienne. 

S  0  s  G» 
1074* 

Ckîn  tfong. 


iS4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

les  1  amies  aux  yeux ,  s'écria  :  "  Ouang-ngan-ché  trouble  tout 
"l'empire,  &  on  ferme  les  yeux  ,  quel  remède  y  apporter  "i 
Ces  mots  firent  impreffion  fur  rempcreur;  il  fe  rendit  enfin, 
Sd  envoya  Ouang-ngan-ché  ，  avec  le  titre  de  miniflre  ，  gou- 
verner la  ville  de  Kiang-ning-fou  ；  mais  à  fa  Sollicitation, 
Han-kiang  ôc  Liu-hocï-king  le  remplacèrent  ôc  confervèrent 
les  nouveaux  règlcmens. 

Cependant  Liu-hoci-king  qui  avoit  fait  un  chemin  rapide 
par  la  faveur  de  Ouang-ngan-ché  ，  fe  voyant  au  point  d'élé- 
vation où  il  pouvoit  afpirer,  travailla  pour  empêcher  Ouang- 
ngan-ché  de  reparoître  à  la  cour  ；  il  décria  fa  conduite,  &: 
montra  à  Fempereur  des  lettres  que  ce  miuiftre  lui  avoit 
écrites  autrefois ,  dans  lefquelks,  parlant  de  certains  articles 
du  gouvernement,  il  recommandoit  que  rempereur  n'en  fût 
rien  ;  mais  Han-kiang  au  contraire 》 qui  ne  s'accommodoit 
point  de  Liu-hoeï-king ,  fit  favoir  fecrètement  à  Ouang- 
ngan-ché  tout  ce  qui  fe  paflbit  contre  lui,  &,  afin  d'accélérer 
fon  retour ,  il  laiffa  accumuler  les  affaires  >  pour  perfuader 
à  l'empereur  qu'il  étoit  indifpenfable  de  rappcller  ce  miniftre, 
Chin-tsong  en  fit  expédier  l'ordre.  Ouang-ngan-ché  partit 
précipitamment  de  Kiang-ning-fou  &c  arriva  au  bout  de  fept 
jours  à  Caï-fong-fou  i  il  fut  remis  aufli-tôt  à  la  tête  des 
affaires. 

A  la  fîxième  lune ,  ce  miniftrc  offrit  à  Chin-tsong  des 
commentaires  qu'il  avoit  faits  fur  le  Cku-king  ，  le  Chl-king  ôc 
le  Tcheou-ly  ；  &,  comme  la  plupart  des  lettrés  étoient  d'un 
femiment  contraire  au  fîcn  fur  l'interprétation  de  ces  livres , 
il  obtint  de  ce  prince  un  ordre  adrefle  à  tous  les  mandarins 
de  lettres  pour  qu  ils  euffcnt  à  s'en  tenir  à  la  fiennc.  Cette 
édition,  dont  on  km  envoya  des  exemplaires  j  étoit  intitulée 


DE  LA  CHINE.  Dyn.XIX.  185 

San-king-Jin-y ,  c'eft-à-dire  nouvelle  explication  des  trois  King. 
L'ordre  de  l'enipereur  fut  peu  fuivi  d'abord  ；  mais  comme  le 
miniftre  n'admit  aux  emplois  que  ceux  qui  s'y  conformoient 
&  qui  ne  faifoient  aucun  ufage  du  Tchun-tjlou  qu  il  avoit 
dégradé  de  fon  rang  de  King  y  eu  très-peu  de  temps  le  San- 
king-Jin-y  eut  le  plus  grand  cours. 

Ouang-ngan-ché  s'excufa  de  faire  des  leçons  publiques , 
&,  dans  la  fuite,  lorfqu  il  fc  fut  retiré  à  Kin-ling,  il  s'occupa 
à  faire  un  diûionnaire  en  vingt-quatre  volumes  qu'il  offrit 
auffi  a  Icmpercur.  L'explication  de  la  plupart  des  caraftères 
étoit  ridicule  ,  extravagante  ，  &:  le  plus  fouvent  confondue 
avec  les  idées  des  Ho-chang  &:  des  Tao-Jfé[\). 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil. 

A  la  dixième  lune ,  il  parut  une  comète  dans  la  conftella- 
tion  Tchin. 

Un  lettré  de  réputation ,  appelle  Tchiivfiang  ，  originaire 
de  Fou-tcheou-fou  ，  capitale  du  Fou-kien  ，  étoit  dans  une 
grande  faveur  à  la  cour  &  cntretenoit  fouvent  rempcreur 
à  qui  Fou-pié  Favoit  préfcnté  :  il  ne  put  s'empêcher  de  parler 
à  ce  prince  de  Ouang-ngan-ché  &:  de  Liu-hoeï-king  comme 
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(I)  Nous  lifons  dans  le  livre  Ckou-yuen ,  que  les  fujets  de  l'empire  ,  pour  biea 
s'acquitter  de  leurs  emplois  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  fe  rentire  familier  le  Tchun- 
tjiou  5  ce  livre  met  devant  les  yeux  le  bon  Se  le  mauvais  gouvernement  d'un  état  ，  en 
rapportant  les  allions  bonnes  Se  mauvaifes  des  princes  ，  des  mandarins  &  des  fujctS» 
Ouang-ngan-ché  le  rcjettoic  fans  doute  ，  parce  qu'il  n'y  voyoit  qu'avec  chagrin  la 
fcvérité  dont  il  veut  que  les  princes  punifTcnt  les  perturbateurs  &  les  fourbes  ，  en 
leur  faifant  fubir  les  derniers  fupplices.  Les  explications  des  caradcres  du  didtion- 
naire  qu'il  offrit  dans  la  fuite  a  l'empereur  ，  pleines  des  peinicieufcs  idées  des  Csdcs 
des  Ho-ckang  &  des  Tao-Jfé ,  font  aiTcz  voir  quel  homme  c'étoic  ^  criminel  de 
fon  temps ,  il  l'eft  encore  dans  la  fuiu  des  fiècks  par  rexuavagance  de  fa  doûrinc 
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de  miniftres  qu'il  devoit  éloigner  de  la  cour  pour  la  fatisfac- 
tion  &:  la  tranquillité  des  peuples  ；  Ouang-ngan-ché ,  qui 
fUt  par  des  efpions  les  confeils  défavorables  qu'il  donnoit 
contre  lui  à  Chin-tsong  ，  intrigua  auprès  de  ce  prince 
pour  le  faire  chaffer;  mais  afin  de  prouver  à  ce  miniftve 
combien  il  étoit  attaché  à  Tchin-fiang,  &  que  c'étoit  cnvain 
qu'il  le  follicitoit ,  il  le  nomma  a  un  mandarinat  encore 
plus  élevé. 

Quelque  temps  après ,  rcmpereur  demanda  à  Tchin-fiang 
de  lui  nommer  ceux  qu'il  jugeoit  capables  de  bien  fcrvir 
l'état  ；  Tchin-fiang  en  nomma  trente-trois  。  à  la  têre  dcfquels 
étoient  Sfé-ma-kouang  ,  Han-oucï ,  Liii-kong-tchu  )  Soa- 
fbng,  Fan-chun-gin  &l  Sou-ché.  Le  miniftre  ,  plus  furieux 
encore  ，  éplucha  de  près  fa  conduite  afin  d'avoir  quelque 
Occafion  de  le  perdre  \  il  trouva,  à  force  de  recherches  ，  qu'il 
avoir  fait  une  légère  faute  en  écrivant  un  ordre  de  l'empe- 
reur : il  le  fit  accufcr  par  les  ccnfcurs  de  rempire  ，  qui  le 
firent  exiler  a  Tchiivtcheou  avec  la  qualité  de  gouverneur 
de  cette  ville. 

A  la  onzième  lune  ,  Lieou-y  ，  qui  commandoit  fur  les 
frontières  de  rempire  du  côté  de  Kiao-tchi ,  penfa  qu'il  lui 
feroit  facile  de  faire  quelque  conquête  fur  ce  royaume  avec 
les  feules  troupes  conipolees  des  jeunes  gens  des  villages , 
qui  ，  felon  un  des  nouveaux  règlcmens  de  Ouang-ngan-ché , 
dévoient  être  exerces  &  prêts  à  partir  au  premier  ordre  ；  &: , 
afin  d'ôter  aux  Kiao-tchi  ridée  de  ce  qu'il  prétendoit  faire  & 
mieux  couvrir  fon  dcllcin  ，  il  fit  retirer  les  troupes  réglées 
répandues  dans  différentes  places  ，  &:  leur  fubftitua  ces  nou- 
veaux foldats  ；  alors  il  interrompit  tout  commerce  avec  ces 
étrangers,  &:  défendit  fcvèrement  aux  Chinois  d'avoir  aucune 
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communication  avec  eux.  Les  Kiao-tchi  ,  irrités  de  cette  : 
nouveauté  fi  contraire  a  la  bonne  intelligence  qui  avoit  régné 
jufqucs-là  entre  eux  &:  laChine ,  voulurent  faire  voir  à  ce  gou- 
verneur qu'ils  ne  le  craignoient  pas  ；  ils  envoyèrent  une  puif- 
fante  armée  j  divifée  en  trois  corps  ，  qui  entrèrent  furies  terres 
de  la  Chine  ，  run  par  Kouang-fou ,  le  fécond  par  Kin-tchcou 
&  le  troificmc  par  Koen-lun-koan  ，  &:  fc  faifirent  de  Kin- 
tchcou  ôc  de  Licn-tchcou  qu'ils  emportèrent  de  force  ，  Se 
où  ils  tuèrent  plus  de  huit  mille  de  ces  nouveaux  foldats. 
Enfuite ,  ils  entreprirent  le  fiégc  de  Yong-tcheou ,  qui  fut  ; 
défendue  avec  beaucoup  de  bravoure  ,  mais  qui  fut  enfin 
prifc.  Lorfqu'il  vit  la  place  fur  le  point  d  être  forcée ,  le  gou- 
verneur , nomme  Fou-kicn ,  qui  ne  vouloir  pas  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis,  commença  par  faire  mourir  trentc-fix 
pcrfonncs  de  fa  famille ,  &  jctta  leurs  corps  dans  une  foflc 
pleine  de  bois  ，  cnfuitc  il  y  mit  le  feu  Se  fe  précipita  lui-même 
dans  les  flammes.  La  fidélité  de  ce  gouverneur  fit  tant 
d'impreffion  fur  les  habiraiis  ，  qu'il  n  y  en  eut  pas  un  feul 
qui  voulût  fe  foumcttre  aux  Kiao-tchi  ；  ceux-ci ,  obliges  de 
faire  main  -  baflc  fur  eux  ,  en  tuèrent  plus  de  cinquante- 
huit  mille.  Cette  fanglante  boucherie  arriva  à  la  première 
June. 

Lorfque  la  nouvelle  de  la  prife  de  Kin-tcheou  &:  de  Lien- 
tcheou  arriva  à  la  cour  ，  Ouang-ngan-chc  reçut  en  mémo 
temps  un  manifeftc  des  Kiao-tchi 》 dans  lequel  ils  diibicnt 
que  les  nouveaux  règlcmens  de  ce  miniftrc  avoient  réduit 
les  peuples  a  la  dernière  misère ,  &  qu'ils  n'avoient  pris  les 
armes  que  dans  la  vue  de  venir  à  leur  fccours  ,  &:  de  les  tirer 
de  la  cruelle  tyrannie  fous  laquelle  ils  gémiflbicnt.  Ouang- 
ngan-chc  , outré  de  ce  que  les  Kiao-tchi  employoient  ce 
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' prétexte  pour  couvrir  leur  invafion  ，  répondit  par  un  écrit 
qu'il  fit  publier  de  tous  côtés ,  dans  lequel  il  les  rraitoit  avec 
mépris  ；  il  fit  nommer  Tchao-fîcï  &  Kouo-koué  pour  aller 
contre  eux  ；  rcmpcrcur  en  méme-temps  envoya  ordre  aux 
princes  de  Tchen-tching  8c  de  Tchen-la  de  lever  des  troupes  Sc 
de  faire  la  guerre  aux  Kiao-tcki. 

Le  général  Kouo-koué  indiqua  le  rendez-vous  général  de 
(es  troupes  à  Tchang-tcha  ,  d'où  il  fit  divers  détachemens 
pour  aller  reprendre  Yong-tcheou  &  Licn-tcheou  ；  enfuite 
il  marcha  avec  le  gros  de  rarmée  du  côté  de  roucft  \  loifqu'il 
fut  à  Fou-leang-kiang ,  il  apprit  que  les  ennemis  venoicnt 
au-devant  de  lui  fur  des  barques.  Ce  général  Chinois ,  &: 
foil  collègue  Tchao-fieï  les  reçurent  avec  tant  de  valeur, 
qu  ils  coulèrent  à  fond  une  partie  de  ces  barques ,  &:  tuèrent 
pluficLU'S  mille  de  leurs  gens  ,  entre  autres  ，  le  prince 
héritier  de  Kiao-tchi  \  ce  malheur  obligea  Li-kien  ^  leur  roi , 
de  demander  la  paix. 

Les  généraux  Chinois  reçurent  fa  foumiffion  à  la  douzième 
lune ,  &  fufpcndirent  toutes  hoftilités ,  à  condition  qu'il 
cédcroit  à  la  Chine  Kouang-yuen-tcheou  ,  Men-tcheou , 
Sfé-lang-tcheou  ,  Sou-meou-tchcou  &  Kouang-lang  hien. 
Le  roi  de  Kiao-tchi  paffa  fur  toutes  ces  conditions ,  faute  de 
favoir  l'état  de  l'armée  impériale ,  qui ,  de  quatre-vingt  mille 
hommes  efFedifs  dont  elle  croit  compofce  ，  fc  troiivoit 
réduite ,  par  les  maladies  peftilentielles,  à  beaucoup  moins 
de  la  moitié  :  cette  guerre  fut  beaucoup  plus  avantageufe 
aux  Chinois  qu'ils  n'avoient  fujet  de  rcfpércr. 

Les  Tartares  Leao  voulurent  aufTî  profiter  de  refpèce  de 
fermentation  qui  régnoit  dans  l'empire  à  l'occafion  des  nou- 
Y-caux  règlemens  de  Ouang-ngan-ché ,  pour  recouvrer  Içs 

villes 
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villes  que  l'empereur  Tchi-tfong  des  Tcheou  poftcricuis 
leur  avoit  enlevées  ；  ils  les  envoyèrent  redemander  jufqu'à 
trois  fois.  Lors  des  deux  premières  ambaffadcs,  Ouang-ngan- 
ché  n'étoit  point  a  la  cour,  &:  Han-ki ,  que  rcmpereur  avoit 
chargé  de  cette  affaire  ，  s'y  étoit  comporté  avec  tant  de  zèle, 
de  dextérité  &  de  prudence  ，  que  les  Tartarcs  paroiffbicnt 
difpofcs  a  n'en  plus  parler  ；  mais  Han-ki  étant  mort  dans  ces 
entrefaites  ，  &  Ouang-ngan-ché  revenu  à  la  cour ,  les  Tartares 
recommencèrent  leurs  pourfuites,  &:  menacèrent  d  enlever 
ces  villes  fi  on  les  leur  refufoit  par  accommodement. 

L'empereur  s'adrcffa  alors  à  Ouang-ngan-ché ,  &c  demanda 
ce  qu'il  falloit  répondre  aux  Leao  j  ce  miniftre  ，  nouvellement 
rétabli ,  &  qui  favoit  combien  on  étoit  mécontent  de  fon 
adminiftration ,  craignit  d'avoir  à  foutcnir  une  guerre  contre 
un  ennemi  auiïî  puiffaiit  ；  il  fit  entendre  a  Chin-tsong 
qu'il  falloit  ccdcr  ces  villes  qui  ctoicnt  pour  les  Leao  un 
motif  de  contcftations  éternelles.  L'empereur  en  fit  expédier 
l'ordre  ，  &  envoya  quelques-uns  de  fcs  officiers,  qui  fixèrent 
les  limites  à  une  montagne  où  étoicnt  des  fourccs  qui  cou- 
loient  les  unes  au  nord  ,  &:  les  autres  au  midi  j  par  ce  nouvel 
arrangement  ，  on  ccda  aux  Tartares  plus  de  fcpt  cents  ty 
de  pays  eft-oucft ,  ce  qui  donna  naiffance  dans  la  fuite  à  une 
grande  guerre  entre  les  Chinois  &:  les  Leao. 

Ouang-ngan-ché  cependant  n'étoit  plus  dans  la  mcme 
faveur  depuis  le  manifeftc  des  Kiao-tchi,  Cet  écrit ,  fait  par  des 
étrangers,  perfaada  rcmpereur  que  ce  que  fes  miniftrcs  &c 
tant  d'officiers  fidèles  lui  avoient  rcpiéfcnté  jufqucs-la  contre 
les  nouveaux  règlemens  étoit  fonde ,  &:  qu'apparemment  fcs 
fujcts  en  fouffroiciit  ；  pour  s'en  affurcr  ，  il  demanda  à  Oiung- 
ngaii  kouc  ，  frère  de  ce  miniftre,  ce  qu'on  difoit  dugouvcr- 
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ncmcnt  de  Ion  frère,  Ouang-ngan-koué  lui  repondit  que  dans 
les  provinces  d'où  il  vcnoit ,  peu  de  gens  ctoient  capables 
d'appei'cevoir  ce  qu'il  y  avoit  d'avantageux  dans  ces  nouveaux 
règlcmens  ，  &  que  c'étoit  la  r'iifon  pour  laquelle  le  plus 
grand  nombre  en  murmuroit  ；  rempereur  crut  voir  dans 
cette  rcponfe  la  folution  des  doutes  quMl  avoit  encore  & 
que  réellement  fon  peuple  étoit  mécontent  j  dès-lors  il  fe 
refroidit  beaucoup  pour  Ouang-ngan-ché. 

Ce  miniftrc  s'en  apperçut  :  cette  difpofition  de  Chin- 
TSONG  a  fon  égard  ，  &  le  chagrin  de  la  mort  de  fon  aîné 》 
qu  il  deftinoit  au  miniftère  >  lui  firent  demander  fa  retraite. 
L'empereur  le  nomma  d'abord  gouverneur  de  Kiang-ning- 
fou  ；  mais  peu  de  temps  après  il  le  fit  pafler  dans  un  emploi 
mediocre ,  qui  ne  lui  donnoit  de  l'autorité  que  fur  le  fimple 
peuple.  Humilié  de  fe  voir  tomber  de  fi  haut  en  fi  peu  de 
temps  y  il  le  retira  à  Kin- ling  ，  où  on  le  voyoit  fans  ccffe 
écrire  de  tous  côtés  ces  mots  ，  Fou-kien-gin  ；  c'cft-à-dire  , 
l'homme  de  Fou-kien  ；  fans  doute  parce  qu  il  avoit  dans  refprit 
que  Liu-hocï-king ,  natif  de  cette  province ,  étoit  la  caufe 
de  fon  malheur  ，  &  qu  il  regrettoit  de  ne  s'en  être  pas  vengé» 

L'empereur  changea  alors  tous  fes  miniltres  \  il  envoya 
Han-kiang  &c  Liu-hocï-king  dans  les  provinces  ，  &c  mit  Ou- 
tchong,  Ouang-koué  &:  Fong-king  dans  leurs  places,  Ouang- 
ngan-chc  avoit  donné  fa  fille  a  Ou-ngan-tfi  ,  fils  de  Ou- 
tchong  ；  cependant  malgré  cette  alliance ,  Ou-tchong  n'en 
étoit  pas  plus  de  fcs  amis  ；  &  comme  il  s'étoit  fouvcnt  déclaré 
à  rempereur ,  même  contre  les  nouveaux  règlcmens,  ce  fut 
une  des  raifons  qui  engagea  ce  prince  à  le  choifir  pour  un 
de  fes  miniftres.  Dès  que  Ou-tchong  eut  pris  poffeffion  de 
fa  charge  ,  il  fe  propofa  de  rétablir  le  gouvernement  fur 
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l'ancien  pied ,  &c  pour  y  réuffir,  il  pria  lempereur  de  faire  '^！ ^^^^^ 
revenir  Sfc-ma-kouang  ，  Liu-kong-tchu  ，  Han-oucï  ，  Sou-fong  ，  chrètilnne. 
ainfi  que  Sim-kio  ,  Li-tchang  ,  &  Tching-hao.  Leur  rappel  Song, 
à  la  cour  iVeut  cependant  pas  lieu  de  fi-tôt.  Ckill/hng, 

L'an  1077  mourut  le  fameux  Tchao-yong,  qu'on  appcUa 
depuis  Tchao-kang-tfici  ,  il  ctoit  originaire  du  Ho-nan  ,  & 
d'une  famille  ordinaire  5  dès  fa  plus  tendre  jcuncflc  fe  fen- 
tant  un  génie  au-dclTus  du  commun,  il  travailla  fortement 
à  fe  rendre  rccommandable  dans  les  lettres  ；  il  lut  tous  les 
livres  qu  il  put  rencontrer ,  &c  avec  tant  d'ardeur  ，  que  dans 
les  plus  grands  froids  de  l'hiver  il  ne  s'approchoit  jamais  du 
feu  ,  Ôc  que  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  rétc  il  ne  fe 
fcrvit  jamais  d'éventail  (  i  )  j  la  nuit  il  ne  dormoit  que  fort 
peu,  &:  fe  jettoit  tout  habillé  fur  de  fimples  ais.  Après  quel- 
ques années  d'une  vie  dure  &  laboricufc  ，  il  voulut  parcourir 
les  diftcrcntcs  provinces  de  remplie ,  famcufcs  pour  avoir  été 
le  berceau  des  fciences  Chinoifcs;  dans  fa  jeuaeflc  il  avoit  eu 
pour  maître  un  certain  Li-tfi-tfaï,  qui  lui  expliqua  les  figures 
Ho-tou ,  Lo'chu  Se  les  koua  de  Fou-hi  ，  & ,  dans  la  flûte,  après 
avoir  confidéré  attentivement  la  nature  des  différais  êtres  ， 
la  viciffitude  des  faifons ,  les  changcmcns  arrivés  dans  les 
fiècles  antérieurs  ，  il  fe  traça  une  nouvelle  route  ，  6c  publia 
un  ouvrage  confidérablc  ,  dans  lequel  il  prétcndoit  donner 
un  nouveau  jour  pour  rintelligcnce  des  koua  &c  des  figures 
de  Fou-hi  :  ce  quMl  en  dit  eft  fi  fubtil  que  très-peu  de  lettrés 
font  capables  de  l'entendre. 

Fou-pié  ,  Sfé-ma-kouang ,  Liu-kong-tchu ,  Tchang-tfaï, 
Tching-hao  ,  Tching-y ,  &  pluficurs  autres  pcrfonnagcs 


(0  Les  éventails  font  en  grand  ufagc  à  la  Chine  parmi  les  lettres.  Editeur, 
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d'alors  qui  avoient  quitté  la  cour  fe  firent  un  plaifir  de  l'aller 
vifiter  pour  jouir  de  fon  entretien  &  écouter  fa  dodrinej 
Sfé-nia-kouang  fur -tout  ,  Tchang-tfaï  ,  les  deux  frères 
Tching-hao  (i)  &  Tching-y  le  vifitèrent  deux  fois  par  jour 
dans  fa  dernière  maladie  ；  ils  lui  rendirent  tous  les  fcrviccs 
qu'il  auroit  pu  exiger  de  fcs  difciples  les  plus  zèles.  Jamais  il 
ne  voulut  accepter  de  mandarinat  quelques  inftaiices  que  lui 
filTcnt  fcs  amis  &  Vcmpercur  même  ；  il  prcfcroit  h  Fcclat 
des  grandeurs,  la  paix  &c  la  félicité  dont  il  jouiffoit  dans  une 
petite  maiibn  a  laquelle  il  avoit  donné  le  nom  de  Ngan-Io-ouj 
c'cft-a-dirc,  la  maifon  de  la  paix  &  de  la  joie  ^  nom  qu'il  prenoit 
lai-même  ，  fe  faifant  appeller  Ngan-lo-Jîcn-fcng  ou  k  maître  iô 
Ngan-lo* 

Deux  mois  après ^  mourut  auffi  Tchang-tfaï,  qui,  comme 
】a  plupart  des  lettrés  d'alors,  faifoit  fa  principale  étude  de 
VY-king  \  on  a  de  lui  le  Tching-mong  8>c  le  Si-mingj  ouvrages  qui 
traitent  de  la  morale. 

L'an  1078  ,  le  premier  jour  de  la  fixième  lune ,  il  y  eut 
line  cclipfe  de  folcil. 

A  la  neuvième  iunc ,  les  envoyés  de  Li-kien  ，  roi  des 
'Kiaotchi  vinrent  à  la  cour  apporter  le  tribut  ；  ils  étoient 
chargés  de  demander  la  reftitution  des  villes  que  Kouo-koué 

Tchao-tfici  avoient  enlevées,  la  cour  fit  d'abord  de  grandes 
difficultés  y  mais  rempereur  ，  qui  ne  cherchoit  que  la  paix 


(1)  Après  fa  more ,  Tchino-hao  fît  l'c^Icge  de  fa  Jodrine  ,  qu'il  fit  graver  fur  un 
marbre.  Il  mourut  à  F  âge  de  foixante-fept  ans  ；  les  ouvrages  qu'il  a  laides  à  la 
poft^rité  font  le  Hoang-^d-king-chi  ,  le  K 0 an  - o u-nui- 0 uaï - p k n  &  le  Yii-tfiaQ- 
ouen-touï ,  qui  tous  ont  rapport  à  Ces  idées  fur  VY-hîng  ；  on  ne  donna  à  ce  lettré 
le  nom  de  Kan^-tjieï  que  fous  le  règne  de  Tchc-tfong  ，  fuccelTeur  de  Cum, 
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&:  ne  vouloir  point  entendre  parler  de  guerre  ，  paiKmt  par- 
delTus  toutes  les  confidérations  de  fon  confcil  ，  accorda  a 
Li-kien  les  villes  qu'il  dcmandoit,  &c  envoya  determiner  les 
limites  de  fes  états. 

L'an  1079  ，  à  la  dixième  lune,  mourut  l'impératrice  mère 
Tfao-chi,  piinccflc  eftimable  par  les  qualités  de  fon  efprit 
&:  de  fon  cœuv  \  elle  aimoit  tendrement  lempereur  qui  avoit 
pour  elle  beaucoup  de  déférence  &c  de  rcfpcft  j  &c  la  conful- 
toit  quelquefois ,  quoiqu'elle  ne  voulût  point  fc  mcler  du 
gouvernement  ；  en  voici  un  exemple.  Les  grands  avoicnt 
fait  entendre  à  lempercur  qu il  ctoit  de  fa  gloire  &  de  fori 
devoir  de  profiter  de  la  paix  dont  l'empire  jouifToit  pour 
reprendre  les  pays  de  Yen  &  de  Ki  ，  &  chaffer  les  Tartarcs 
Leao  au-delà  de  la  grande  muraille  ；  Chin-tsong  s'étoit  laiffe 
gagner ,  &  avoit  même  réglé  &  arrêté  tout  ce  qu,U  falloir 
pour  cette  grande  expédition.  Etant  allé  cnfuite  trouver 
rimpératricc  pour  lui  en  donner  avis:  "Avez- vous,  demanda 
" cette  piinceflc ,  préparé  toutes  les  provifions  de  guerre  &c 
»  de  bouche  néccflaires  pour  cette  entreprise"?  ―  "Tout 
" cft  prêt  ，  repondit  rcmpcreiir  ((.  ~ »"C，cft  une  grande  expé- 
" dition  ，  reprit  1  impératrice  ,  &  il  n'eft  pas  aifé  de  juger 
>， quel  en  fera  le  fuccès.  Je  fais  reflexion  que  fi  vous  réuiTîlîez , 
»  tout  ce  qui  vous  en  reviendra  fc  réduira  aux  félicitations 
，3  qu'on  vous  fera  à  votre  retour.  Si  vous  fuccombez  &  que 
" vous  veniez  à  être  battu  ,  vous  cxpofcz  votre  empire  à 
M  une  guerre  qui  ne  finira  pas  fi-tôt.  Si  cette  expédition  croit 
" fi  facile ,  les  empereurs  Taï-tfou  &  Taï-tfbng  ne  lauroicnt- 
>5  ils  pas  entrcprife  "？  ―  ,，  Cela  fuffit  ，  dit  rcmpcrcur ,  il  n'en 
»  fera  plus  parlé".  La  chofc  en  effet  en  demeura  la. 
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la  coiiftcUation  Taï-oueï 5  &  ，  le  premier  jour  de  la  onzième 
lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Les  eaux  du  Hoang  ho  inondoient  prefque  tous  les  ans 
le  territoire  de  Taï-ming-fou ,  &  incommodoient  beaucoup 
les  peuples  qu'elles  ruinoicnt  par  leurs  ravages  ；  il  étoit  très- 
difficile  d'y  remédier  :  rcmpcrcur  ，  après  avoir  écouté  beau- 
coup d'avis  fur  les  moyens  de  contenir  dans  leur  lit  les  eaux 
de  ce  fleuve  ，  ordonna  de  faire  une  digue  depuis  le  départe- 
ment de  Tai-ming-fou  jufqu'à  celui  de  Yng-tchcou ,  &  il  en 
donna  la  commiilion  à  Li-li-tchi  j  Ouang-ngan-ché  propofa 
Tching-fang  &  Fan-tfé-yuen  qui  fe  chargèrent  auffi  de  faire 
réufÏÏL*  ce  projet  ；  mais  ils  dépensèrent  des  fommcs  immenfes 
&  ne  purent  en  venir  à  bout. 

A  la  cinquième  lune  ，  Yu-tchong,  gouverneur  de  King- 
tcheou  dans  le  Chen-fî  )  envoya  à  l'empereur  un  détail  de 
ce  qui  s'ctoit  paffe  depuis  peu  dans  la  principauté  des  Hia, 
&c  lui  propofa  de  reprendre  les  villes  que  ces  Tartares  avoicnt 
enlevées  à  rempire  ，  il  difoit  : 

"Les  efpions  que  J'ai  auprès  du  prince  de  Hia  m'ont  averti 
53  que  Li-tfing  ，  un  de  fes  généraux ,  Chinois  de  nation  ôc 
»  originaire  de  Tlin-tchcou  ，  l'avoit  foUicitc  d'envahir  le 
,， Ho-nan  ou  le  fud  du  Hoang-ho  ；  que  Leang-chi  ，  mère  de 
" Ping-tchang  ，  prince  de  Hia  ，  qui  ne  vouloit  point  de 
，î  guerre  ，  rayant  fçu  ，  en  avoit  été  fi  irritée  ，  qu'elle  avoit 
" fait  tuer  Li-tfing  ，  &  que  s'étant  brouillée  pour  ce  fujet 
" avec  fon  fils,  elle  l'avoit  fait  mettre  en  piifon  "•  Yu-tchong 
fini  Ho  it  par  faire  fentir  à  l'empereur  que  c'étoit  une  occafioa 
favorable  de  reprendre  les  pays  que  ces  Tartares  avoicnt 
enlevés  à  rempire.  Dans  le  confeil  de  l'empereur  ，  la  plu- 
part approuvèrent  lavis  de  Yu-tchong  ,  &  dirent  qu'on 
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devoit  profiter  des  circonftanccs.  Tchong-ou  prétendit  même 
allez  légèrement  que  la  principauté  de  Hia  ne  poflcdoit  pas 
un  fcul  homrne  ,  &  que  Ping-tchang  étoit  un  enfant  qu'il 
iroit  prendre  par  les  épaules  &  amèncroit  au  pied  du  tronc. 
Sun-kou,  indigné  de  la  légèreté  de  ces  avis,  dit  qu'il  étoit 
facile  de  lever  des  foldats  &  de  commencer  une  guerre , 
mais  qu'il  ne  rétoit  pas  de  la  finir  ，  &:  que  pour  lui  il  étoit 
de  fentimcnt  qu'on  ne  devoit  point  rcntrcprcndre  ；  rempe- 
reur  lui  objecta  que  fi  on  ne  foumettoit  pas  les  Hia ,  ils  fe 
donneroient  infailliblement  aux  Leao  ,  &:  qu'alors  ，  rcunis 
avec  ces  ennemis  de  la  Chine,  ils  formeroicnt  une  puiflancc 
redoutable  à  laquelle  il  fcroit  difficile  de  tenir  tétc-  . 

" Si  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'agir  ，  répondit  Sun-kou ,  je 
" ferois  d'avis  que  fans  faire  la  guerre ,  votre  majefté  publiât 
"dans  un  manifeftc  le  crime  de  Ping-tchang ,  qu'elle  punît 
" ce  prince  de  fcs  deiïeins  contre  rcmpire  ，  en  le  privant  de 
" fes  états  ，  qu'elle  partagcroit  entre  fcs  grands  officiers  à  qui 
»  elle  les  donncroit  à  titre  de  fouveraineté".  L'empereur , 
qui  étoit  décide  à  la  guerre  contre  les  Hia 》 n'ccouta  pas  ces 
projets  :  il  fut  arrêté  qu'on  fcroit  cinq  grands  corps  d  armée 
qui  cntreroient  en  même- temps  dans  le  pays  ennemi  ，  Vun 
par  Hi-tchcoLi  &  Ho-tchcou  ，  fous  les  ordres  de  l'eunuque 
Li-hicn  ;  le  fccond  ,  commandé  par  Tchong-ou  ,  devoit 
entrer  par  le  pays  de  Fou-yen ,  tandis  que  Kao-tfun-yu  con- 
duiroit  le  ficn  par  Hoan-kingj  que  Lieou-tchang-tfo  prcxidroit 
la  route  de  King-yucn  ，  &  enfin  que  Ouang-tchong-tching 
iroit  avec  fa  diviilon  p.ir  le  chemin  du  Ho-tong  ;  de  plus> 
rcmpcrcur  envoya  ordre  à  Tong-tchcn  ,  chef  des  Tou-fan  ^ 
d'armer  &c  d'entrer  de  fon  core  fur  les  terres  des  Hia. 

Li-hicn  aflcmbla  Icb  troupes  de  Icpt  dcpaircmens^  6c  prit 
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！  oiui-c  cela  trente  mille  hommes  des  Tou-fan  ；  il  battit  les  Hla 
à  Si-chi-fin-tching ,  &c  les  pouiTuivit  jufqu'à  la  gorge  de  Niii- 
tché  ；  ayant  forcé  ce  paflage  ,  il  alla  invertir  i  ancienne  ville 
de  Lan-tchcou  qu'il  prit ,  &c  alors  il  écrivit  à  la  cour  pour 
demander  qu  on  rétablît  cette  place  &  qu'on  la  mît  en  éut  de 
tenir  en  rcfped  les  Tartarcs  Hia  dans  cette  partie  des  limites. 

Le  général  Tchong-ou ,  joignant  à  fes  troupes  celles  de 
Souï-té-tching  ，  attaqua  la  ville  de  Mi-tchi-hicn  (  r  ) ,  au 
fecours  de  laquelle  les  Hia  volèrent  avec  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  j  Tchong-ou  alla  au-devant  d'eux  jufqu  à 
Vou-ting-tchucn  ，  où  il  les  mit  en  fuite  après  un  combat 
fanghnt;  il  revint  cnfuite  a  Mi-tchi-hicn  qu'il  prit. 

De  fon  côté  ，  le  général  Kao-tfun-yu  prit  la  ville  d'armes 
de  Tfing-yucn  ；  mais  l'eunuque  Ouang-tchong-tching  ，  qui 
étoit  entré  par  Lin-tcheou ,  avoir  paffe  la  rivière  Vou-ting-ho 
&:  s'étoit  avancé  dans  un  pays  fablonncux ,  où  ne  trouvant 
point  de  fourrages  ni  de  vivres ,  il  perdit  un  grand  nombre  de 
foldats  &c  de  chevaux  qui  périrent  de  difcttc.  Honteux  de 
voir  périr  fon  armée  f^ns  avoir  rien  fait,  il  entra  dans  la 
ville  de  Yeou-tchcoLi  que  les  Hia  avoient  abandonnée  pour 
fuir  du  côté  du  nord  ；  il  n'y  trouva  qu'une  centaine  de 
pauvres  familles  du  peuple  fur  Icfqucllcs  il  fit  main-bafle  ；  il 
leur  enleva  totis  leurs  bœufs  &  leurs  chevaux  pour  fuppleer 
aux  vivres  qui  lui  manquoient. 

Le  premier  jour  de  la  onzième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfc 
de  foleil. 

Licou-tchang-tfo ,  qui  avoit  un  corps  de  cinquante  mille 
hommes ,  étoit  convenu  avec  Kao-tfun-yu  de  le  joindre  fur 


(；) Cette  ville  eft  fituéc  au  nord  de  Ycn-ngan-fou, 


les 
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les  limites  des  Hia  ；  il  y  arriva  le  premieu  ，  &  ne  voyant  point 
venir  Kao-tfun-yu ,  il  s'avança  jusqu'au  défile  de  Mo-y-ngaï 
où  il  rencontra  un  gros  corps  d'ennemis  qu'il  battit  ；  après 
quoi ,  il  alla  du  côté  deLing-tchcou  dont  il  clpéroit  fe  rendre 
maître.  Kao-tfua-yu  ,  jaloux  de  la  gloire  que  ce  général 
s'acquéroit,  le  fit  prier  de  l'attendte  &c  de  ne  point  aller  fans 
lui  à  Ling-tcheoii  ；  comme  rentreprifc  n  ctoit  pas  aifce  ， 
Licou-tchang-tlb  l'attendit.  Ces  deux  généraux  allèrent 
enfcmblc  mettre  le  fiége  devant  cette  ville,  qu ils  attaquè- 
rent inutilement  pendant  dix-huit  jours.  Les  Hia  avoicnt  eu 
le  temps  de  fe  raflemblei:  depuis  r affaire  de  Mo-y-ngaï  ;  ils 
employèrent  une  partie  de  leur  armée  a  ouvrir  un  canal  pour 
détourner  les  eaux  du  Hoang-ho  &:  inonder  le  camp  des 
impériaux  avec  l'autre  j  ils  leur  interceptèrent  le  chemin  par 
lequel  ils  recevoient  leurs  convois  :  rarmée  Chinoife  fut 
obligée  de  lever  le  fiége  précipitamment  &c  perdit  un  nombre 
incroyable  de  foldats  qui  périrent  dans  les  eaux  ou  furent 
tués  dans  leur  fuite  :  elle  fc  trouva  diminuée  de  plus  des 
deux  tiers.  Lieoii-tchang-tfo ,  chagrin  d'avoir  écouté  fi  légè- 
rement fou  collègue  ，  retourna  à  King-yucn. 

Après  la  prifc  de  Mi-tchi-hica  ，  Tchong-ou  avoit  laiffc 
mille  hommes  dans  cette  place  pour  la  garder  ,  &  s'étoit 
avancé  avec  toute  fon  année  dans  le  pays  ennemi  ；  fon  dcf- 
fein  ctoit  de  fe  rendre  maître  de  Yn-tchcou  ,  de  Chc-tcheou 
èc  de  Hia-tchcoLi  j  il  prit  d'abord  la  ville  de  Chc-pao-tching, 
mais  comme  il  droit  du  côté  de  Hia-tcheou ,  il  rencontra 
les  ennemis  à  Fou-kia-ping  ；  qui  le  furprircnt  6c  lui  tuèrent 
plus  de  la  moitié  de  fon  armée  :  il  lui  rcftoit  à  peine  trente 
mille  hommes  lorfqu  il  rentra  dans  h  Chine. 
L'eunuque  Ouang-tchong-tching  partit  de  Ycou-tchcou 》 
Tome  VIII.  Pp 
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&  s'avança  dans  le  pays  de  Naï-ouang-tfing  où  il  fit  la 
revue  de 厂 es  troupes ,  &c  trouva  qu'il  lui  manquoit  plus  de 
vingt  mille  hommes  :  ce  déchet  &c  le  défaut  de  vivres 
l'obligèrent  à  s'en  revenir. 

L'ordre  que  Fempcreur  avoit  envoyé  dans  les  commen- 
cemens  à  Li-hicn  ，  portoit  que  les  cinq  corps  d'armée  fe 
rcndroicnt  dans  le  pays  de  Ling-tchcou  ,  cet  eunuque  cepen- 
dant fut  camper  au  pied  de  la  montagne  Tien-tou-chan  ，  d'où 
il  alla  mettre  le  feu  a  un  palais  de  plaifance  du  roi  des  Hia; 
il  fit  prifonnici:  Ginto-lin-ting ,  un  de  fcs  officiers ,  avec  fa 
famille,  quMl  fit  mourir ,  &  campa  cnfuite  au  pays  de  Hou- 
lou-ho  d'où  il  revint  en  Chine  :  il  fut  le  feul  des  cinq  géné- 
raux qui  manqua  au  rendez-vous  général. 

Lorfqu'on  avoit  appris  h  la  cour  des  Hïa  le  grand  arme- 
ment des  Chinois  ，  les  courtifans  conseillèrent  h  Lcang-chi , 
mère  du  jeune  prince ,  de  faire  prendre  les  armes  à  toute  la 
jeuneffe  ；  il  n'y  eut  qu'un  vieux  officier  qui  infifta  à  dire  qu'il 
ne  falloir  penfer  qu'à  fe  tenir  fur  la  défcnfive  &  qu  h  ruiner 
tous  les  endroits  par  où  pouvoicnt  arriver  les  Chinois  qu'on 
laifleroit  avancer  dans  les  terres  5  il  dit  encore  qu'il  falloit 
placer  dans  le  pays  de  Ling-tchcou  &  de  Hia  les  meilleures 
troupes  ，  &c  former  des  camps  volans  pour  empêcher  les 
impériaux  de  fe  rejoindre  ；  il  ajouta  qu'il  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  rompre  leurs  projets  &  les  obliger  a  retourner 
fur  leurs  pas  ；  la  princefle  fuivit  cet  avis  )  &  le  fuecès  fit  voir 
que  c'étoit  le  meilleur  qu'il  y  eût  à  prendre.  Ce  plan  de 
défenfc  étoit  le  même  que  les  Hia  avoicnt  fiiivi,  en  1044, 
contre  les  K  kit  an, 

Chin-tsong  fc  repentit  d'avoir  méprifc  le  confeil  de 
Sun-kou  ^  &,  à  rexccption  de  rcunuque  Li-hicn,  il  punit 
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les  quatre  autres  généraux  qu'il  priva  de  leurs  charges.  Il 
pardonna  à  l'eunuque  parce  qu'il  avoit  conquis  Laivtcheou 
&  Hoaï-tchcou  que  les  Hia  navoient  pas  repris.  Sun-kou 
trouva  qu'il  n'y  avoit  pas  de  jufticc  dans  ce  jugement ,  puif- 
qne  les  quatre  généraux  n  avoicnt  été  battus  qu'en  fuivant 
les  ordres  de  la  cour  &  qu'ils  n'avoient  point  manqué  au 
rendez-vous  général;,  au  lieu  que  Li-hien  y  étant  contrevenu, 
méritoit  la  mort  felon  la  rigueur  des  loix  ；  il  ajouta  que 
l'empereur  devoit  d  autant  moins  pardonner  à  cet  eunuque, 
qu'il  étoit  chargé  de  veiller  a  ce  que  les  troupes  ne  manquâf- 
fent  pas  de  vivres  ，  &c  que  fa  négligence  à  cet  égard  avoit 
caufc  le  malheur  de  fcs  collègues.  L'empereur  fit  venir  Li-hicn 
&  lui  demanda  la  juftification  de  fa  conduite  ，  mais  enfuite 
fatisfait  de  fcs  mauvaifcs  cxcufcs^,  il  le  renvoya  fur  les  limites 
occidentales  de  l'empire  avec  un  titre  encore  fiipcriciir  à 
celui  qu'il  avoit. 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

Chin-kou ,  gouverneur  de  Yen-tcheou  ,  propofa  alors  à 
la  cour  de  bâtir  une  ville  à  la  montagne  Hcng-chan  à  quelques 
ly  d'un  village  appelle  Yong-lo  (i) ,  afin  de  contenir  les  HU 
&c  de  leur  fermer  cette  porte  par  où  ils  pouvoicnt  aifément 
faire  leurs  irruptions  ；  Siu-hi  ，  que  rempciciu*  chargea  de 
faire  bâtir  cette  ville  ,  fe  rendit  fur  le  tcirein  avec  la  plupart 
des  officiers  qui  étoicnt  dans  ces  quartiers  Se  un  grand  nombre 
de  troupes ,  afin  de  rcpoulTcr  les  ennemis  en  cas  qu'ils  vînP 
fent  inquiéter  les  travailleurs. 

Le  neuvième  jour  ，  après  qu'on  eut  mis  la  main  à  l'œuvre , 
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Kiu-tchcn  j  un  des  principaux  officiers ,  vint  avertir  Siu-hi 
qu'on  a  voit  vu  paroîtrc  quelques  mille  cavaliers  Hia  :  Siu-hi 
laifla  Chin-kou  pour  la  garde  de  Mi-rchi-hien ,  &  marcha 
contre  eux  avec  Li-chun-kiu  &  Li-tchi.  Mais  les  Hia  avoicnt 
une  armée  de  trois  cents  mille  hommes  campée  a  King-yuen  ； 
&:  Siu-hi  ，  qu'on  en  avertit  plus  de  dix  fois  ，  n'en  voulut  jamais 
rien  croire:  cependant  quelques  prifonnicrs  qu'il  fit,  lui  con- 
firmèrent que  les  Hia  vcnoicnt  avec  toutes  leurs  forces  pour 
rcni pêcher  de  bâtir  la  nouvelle  ville  ，  &  leur  formidable 
armée  qu'il  vit  paroîtrc  bientôt  ne  lui  permit  plus  d'en  douter. 
Kiu-tchen ,  remarquant  la  frayeur  des  impériaux  à  la  vue  des 
ennemis,  confeilla  à  Siu-hi  de  ne  rien  rifquer  ，  parce  qu  iiv 
failliblcment  on  fcroit  battu ,  &  qu'il  étoit  plus  prudent  de 
fc  retirer  dans  la  ville.  Siu-hi  dit  qu'étant  un  des  premiers 
officiers  de  rarmée  impériale  ,  il  étoit  étonné  qu'il  parlât  de 
reculer  devant  renncmi  :  il  rangea  en  bataille ,  fous  les  murs 
de  la  ville  ,  fon  armée  compofée  de  foixantc-dix  mille  hom- 
mes. Un  corps  de  cuirafficrs  ennemis  commença  à  palier  le 
Hoang-ho,  c  étoicnt  les  meilleures  troupes  des  Hïa  ；  îc  général 
Kiu-tchcn  en  avertit  Siu-hi ,  &:  lui  dit  que  s,U  les  faifoit  charger 
lorfqu  ils  feroicnt  a  moitié  paflcs  &c  qu'il  eut  le  bonheur  de 
les  battre  ，  il  étoit  a  (Taré  de  la  victoire. 

Siu-hi,  entêté  ，  voulut  attendre  qu'ils  fuflcnt  tous  pciffés; 
&:  alors  il  les  fit  charger  avec  beaucoup  de  vigueur  ；  mais 
comme  CCS  cuirafficrs  foutinrent  avec  bravoure  ce  premier 
effort  des  impériaux  ,  &  qu'ils  étoicnt  rafraîchis  continuel- 
lement par  de  nouvelles  troupes  qui  leur  vcnoicnt  ，  ils  les 
poufsèrent  fi  vivement  qu'ils  les  mirent  en  défordre  ，  &c  les 
forcèrent  de  fe  renfermer  dans  la  ville  qu'ils  inveftirent. 
Les  Tartares  commencèrent  par  dctourner  toutes  les 
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eaux  qui  entroient  dans  la  ville  ；  les  Chinois  furent  forcés  î 
de  creufcr  des  puits,  mais  ils  rfy  trouvèrent  point  d'eau ,  &: 
dans  peu  de  jours  ils  furent  réduits  à  une  fi  grande  extré- 
mité que  plus  des  "deux  tiers  moururent ,  les  Hïa ,  pour  Icuu 
otcr  toute  efpérancc  de  fecours ,  s,étoknt  emparés  de  routes 
les  gorges  par  où  il  pouvoit  ！ cuu  en  arriver  :  il  fut  aile  aux 
Tartares  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville.  Siu-hi ,  Li-chun- 
kill  ，  Li-tfi,  Kao-yong-neng  ，  &c  pluficurs  centaines  d  officiers 
y  furent  tués  les  armes  à  la  main  ,  ôc  plus,  de  deux  cents 
mille ,  tant  foldats  qu'ouvriers  ，  y  perdirent  la  vie  ；  les  Hia 
s  emparèrent  encore  de  fix  places  d'armes  qui  étoicnt  pour 
la  dcfcnlc  des  limites  ，  de  tous  les  niagafins  de  vivres  &:  de 
la  caille  militaire  ，  qui  alloit  a  une  fommc  trcs-confidérable  î 
depuis  un  temps  immémorial  la  Chine  n'avoit  point  cffuyé 
d'cchcc  audi  terrible.  L'empereur  fut  inconfolable  de  cette 
perte  ,  &c  dès-lors  il  renonça  à  continuer  la  guerre  contire 
les  Hia》  qui  de  leur  côté  fc  tinrent  tranquilles. 

L'an  1083 ,  à  la  quatrième  lune  ，  il  tomba  une  fi  grande 
quantité  de  neige  dans  le  pays  des  Tartares  Leao  _>  qu'il  y  en 
eut  dans  les  plaines  plus  de  dix  pieds  de  hauteur ,  &  que  les 
deux  tiers  de  leurs  chevaux  périrent. 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

A  la  douzième  lune  on  fit  un  dénombrement  de  l'empire 
qu'on  prcfenta  a  Chin-tsong  ；  la  Chine  étoit  alors  divilee 
en  vingt-trois  tao  ou  chemins  5  favoir  ，  celui  du  pays  de  la  cour 
de  reft ,  divifé  en  oriental  &:  en  occidental  ；  celui  de  la  cour  de 
roucft  ,  divifc  en  occidental  &  en  feptcntrional  ；  du  Ho-pé 
oriental ,  &c  du  Ho-pé  occidental  ；  des  provinces  de  Hiong- 
hing,  de  Tlin-tong ,  de  Ho-tong,  de  Hoai-nan  oriental  ^  & 
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de  Hoai-nan  occidental  ；  du  Tché-kiang  oriental  )  &  du 
Tché-kiang  occidental  j  du  Kiang-nan  oriental  ，  &:  du  Kiang- 
nan  occidental  j  du  King-hou  méridional ,  &  du  King-hou 
feptentrional  ；  de  Tfé-tchcou,  dcTching-tou,  de  Li-tcheou, 
de  Koueï-tcheou  ,  du  Fou-kicn,  du  Kouang-nan  oriental , 
&:  du  Kouang-nan  occidental.  A  left  &:  au  fud  elle  étoit 
bornée  par  la  mer  ；  à  roucft  clic  s'étcndoiî  jufqu  au  pays  de 
Pa-pé ,  &  au  nord  jufqu'aux  trois  Koan  ou  fortcrefies  ；  cft- 
oucft ,  elle  avoit  fix  mille  quatre  cents  quatre-vingt-cinq  ly 
d'étendue  ，  &  nord-ftid  onze  mille  fix  cents  vingt  ly  \  elle 
comptoit  dix-fcpt  millions  deux  cents  onze  mille  fept  cents 
treize  familles  payant  tribut  y  au  lieu  que  fuivant  le  dénom- 
brement qui  avoit  été  fait  l'an  1014,  elle  n'en  comptoit  que 
neuf  millions  neuf  cents  cinquante-cinq  mille  fept  cents 
vingt-neuf,  c'clt-a-dire ,  que  le  dernier  dénombrement  cxcé- 
doit  le  premier  de  près  de  moitié. 

Tchang-tchi ,  chef  du  Koué-tfé-kim  ou  collège  impérial 》 
avoit  autrefois  demande  à  l'empereur  de  donner  un  titre 
d'honneur  à  Mong-kou  ，  autrement  Mong-tfé ,  de  le  mettre 
dans  la  falle  de  Confucius  ，  &  de  donner  à  ce  dernier  celui 
de  Ti  ou  d'empereur.  Chin-tsong  avoit  renvoyé  cette  propo- 
lition  devant  le  tribunal  des  Rits,  &  afon  confcil  quiTavoicnt 
rcjcttéc  comme  dcraifonnabk.  Cette  année ,  à  la  cinquième 
lune,  Tleng-hiao-koan  ,  gouvcrncui:  de  Yun-tchcou  ，  remit 
cette  affaire  fur  le  tapis  ,  &  on  conclut  qu  elle  étoit  juftc  , 
parceque  Mong-tfé  avoit  fait  paroître  beaucoup  de  zèle 
contre  les  pemicicufes  doctrines  de  Yang  &  de  Mé ,  &  que 
ie  Tien  r avoit  lubftitué  à  Confucius ,  pour  conferver  la  faine 
doftrinc.  On  donna  à  Mong-tfé  le  titre  de  Tféou-koué-kong 
&  il  fut  placé  dans  la  falle  de  Confucius  avec  Yen-tfé  ；  ca 
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méme-temps  on  éleva  Siun-kouang,  Yang-hiong  &:  Han-yu 
à  la  dignité  de  iV,  dignité  inférieure  à  celle  de  Kong  ou  de 
comte  ；  le  premier  du  titre  de  Lan-ling-pé ;  le  fccond  de  celui 
de  Tchlng-tou-pc  y  &:  Ic  troificme  de  Tchang-ly-pé  ；  on  les  plaça 
dans  les  galleries  qui  font  fur  les  deux  aîlcs  de  la  falle. 

A  la  douzième  lune ,  Sfé-ma-kouang  ,  Fan-tfou-yu,  Licou- 
ju  ,  &:  les  autres  hiftoricns  de  F  empire  offrirent  à  Chin- 
TSONG  rhifloirc  générale  de 】a  Chine,  qui  avoir  pour  titre  : 
Tfé'tchi'tong'hkn-kang-mou  ^  faite  fur  Ic  modèle  de  celle  de  Tlb- 
kieou-ming.  Elle  commcnçoit  à  la  vingt  troifième  année  de 
Ouci-lic-OLiang ,  de  la  grande  dynaftie  des  Tcheou  ，  &:  def- 
cendoit  jufqu'aux  cinq  dernières  petites  dynaftics  inclufive- 
mcnt  ；  elle  étoit  comprifc  en  deux  cents  quatre-vingt-qua- 
torze livres.  Ils  offrirent  en  méme-tcmps  deux  autres  livres  ； 
run  étoit  une  table,  par  le  moyen  de  laquelle  on  pouvoir 
aifément  combiner  les  faits,  les  comparer  enfcmble ,  &:  les 
trouver  dans  le  corps  de  l'ouvrage  j  Fautre  intitulé  ，  Kao-y  , 
rendoit  raifon  de  la  manière  dont  ils  s'y  étoicnt  pris  ，  &:  des 
petites  differences  qu'on  trouvcroit  peut-être  dans  leur  hif- 
toire  ；  le  total  formoit  trois  cents  cinquante-quatre  livres  , 
qui  les  occupèrent  dix-neuf  ans  entiers. 

L'empereur  reçut  ce  corps  d'hiftoire  avec  plaifir ,  &:  après 
avoir  mis  quelques  jours  a  la  parcourir ,  il  en  fit  l'éloge  dans 
une  affcmblcc  générale  de  fcs  grands,  à  qui  il  dit,  que  ce  que 
Siun-yuci  avoit  tente  fur  1  hiftoirc  des  Han  n  en  approchoit 
pas.  Siun-yucictoit  d'une  famille  fort  pauvre  de  Hao-yn  ，  qui 
n'ayant  pas  le  moyen  d'acheter  des  livres  ，  alloit  lire  chez  fcs 
amis.  Deux  Icdlurcs  du  même  ouvrage  lui  fuffifoicnt  pour  le 
retenir ,  tant  il  avoit  de  mémoire  ；  il  devint  un  des  plus  habiles 
hommes  de  fon  temps.  Sa  réputation  lui  procura  un  inan- 
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dariiut  qu'il  exerça  honorablement.  Comme  la  famille  de 
Tfao-tlao  s'étoit  alors  emparé  de  toute  l'autoiité,  Siun-yuei 
compofa  un  livre  intitulé  Chin-klen ,  quil  lui  offrit:  il  fut 
très-bien  reçu  ,  ce  fuccès  l'anima  à  donner  un  projet  de  l'hif- 
toire  des  Han  ^  en  vingt  livres  ou  chapitres  ，  fur  le  modèle 
de  celle  de  Tfo-kkou-m'm"  &c  c,dt  de  cette  hilloire  dont  lem- 
pcrcur  Chin-tsong  parloit  aux  grands. 

L  an  io8y  ，  à  la  première  lune^  rcmpereur  tomba  malade  ； 
comme  il  n  avoit  point  encore  nommé  de  piiacc  héritier  , 
les  grands ,  à  la  féconde  lune  ,  lui  prcfcntèrcnt  un  placet, 
pour  le  prier  d'en  nommer  un  ,  &:  d'ordonner  qu'en  atten- 
dant rimpératricc  prcndroit  le  foin  du  gouvernement;  Chin- 
tsong  y  confentit  :  le  premier  jour  de  la  troifième  lune  il 
nomma  le  prince  Tchao-yong  ，  fon  fils,  &  déclara  régente 
rimpératricc.  Après  qu'il  eut  fait  cette  difpofition  fi  nécef- 
faire  au  repos  de  l'état,  fon  mal  augmenta  de  plus  en  plus  _> 
&  peu  de  jours  après  il  mourut  à  la  trente-huitième  année 
de  fon  âge ,  &c  la  dix-huitième  de  fon  règne. 

Chin-tsong  étoit  un  excellent  prince ,  rempli  de  refpcd 
pour  fes  parens  Se  les  princes ,  &c  de  bonté  pour  fcs  frères 
&c  fes  fujcts  y  craintif  ,  doux  ，  fans  orgueil  &  fans  faftc  ,  il 
honoroit  fcs  miniftrcs  &c  fes  officiers  ；  il  fuyoit  les  plailirs,  la 
promenade  &  la  débauche ,  &:  n'afpiroit  qu'à  procurer  à  les 
peuples  une  paix  folidc  &  conftante.  Il  s'en  occupoit  fcricu- 
foment ,  lorfque  Ouang-ngan  ché  lui  donna  le  plan  d'une 
nouvelle  adminiftration ,  qui  parut  a  ce  prince  d'autant  plus 
plaufible  &  avantagcufe  ，  que  le  miiiiftre  la  prétendoit  fon- 
dée fur  les  goiivcrncmens  de  Yao  &  de  Chun.  Chin-tsong 
dépofa  entre  fcs  mains  toute  l'autorité  néceflairc  pour  le 
faire  rcuffir ,  &:  fi,  en  différentes  rencontres ,  il  parut  fourd 
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aux  remontrances  de  fcs  grands  ，  ce  ne  fut  que  fur  l'article 
de  ces  nouveaux  règlemcns,  qu'il  croyoit  faits  pour  le  bon- 
heur des  peuples  ；  on  regrette  qu'un  prince  qui  avoit  de 
C  belles  qualités  ,  en  ait  laiflc  obfcureir  l'éclat  par  l'opiniâ- 
treté d'un  miniftrc  orgueilleux  ^  qui  ne  vifoit  qu  a  fe  faire  un 
nom  (i). 
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Tchao-yong ,  plus  connu  fous  le  titre  de  Tché-tsong  ， 
croit  le  fixième  fils  de  la  priacefle  Té-fcï ,  &  non  de  rimpé- 
ratrice  régenre  ,  qui  iVavoit  point  eu  d  cnfans.  Té-féï  fut 
déclauée  impératrice  par  la  régente  ,  qui  la  fit  reconnoitre 
en  cette  qualité  par  tous  les  grands. 

La  Chine  eut  le  bonheur  de  voir ,  pendant  la  minorité  de 
Tché-tsong  ,  le  fceptrc  foutenu  avec  dignité  par  les  mains 
de  la  régente ,  qui  s'appliqua  à  juftifier  la  confiance  que  le 


(I)  Les  hiftoriens  Chinois  me  femblenc  parler  avec  trop  de  paflîon  contre  les 
nouveaux  réglcmens  de  Ouang-ngan-chc  ，  fur-tout  contre  le  prcc  des  grains  au 
piiiuemps  qu'où  dévoie  rendre  en  automne  avec  uu  léger  intcrct  ；  ce  rcglcmcnc 
étoit  favorable  aux  cultivateurs  indigcns  ，  &  par-confétpent  trcs-avantageux  à 
l'état  dont  il  augmentoi:  les  richcfTes  ;  mais  il  dévoie  être  odieux  aux  ufiiricrs  qui 
ne  fubfiftenc  que  du  fang  des  malheureux  ，  &  peut- £u'e  font- ce  les  clameurs  tic  ces 
fang-fues  qui  onr  animé  beaucoup  de  grands  contre  ce  plan  économique  ；  je  remar- 
que que  ces  grands  décrient  ce  miniflre  fans  apporter  des  raîfons  folidcs  contre  fes 
operations  5  ils  attaquent  l'hom me  pour  détruire  l'ouvrage  ,  ce  qui  marque  afîez, 
la  difette  de  leurs  preuves  contre  fon  plan.  Ouang-ngan-ché  à  mon  avis  étoit  uii 
grand  miniftre  que  les  Chinois ,  attaches  trop  aveuglement  à  icuis  anciens  ufagcs , 
nom  pas  fçu  connoitrc,  &  à  cjui  ils  ne  rendent  pas  la  jiiftice  qu'il  méritoir.  Loin 
qu'on  dût  blâmer  Chin-tsong  de  lui  avoir  accorde  fa  confiance  &  l'avoir 
foutenu  fi  long-temps  contre  tome  la  cour  où  il  paroît  qu'on  faifoîc  jouer  mille 
rcifoits  pour  le  pcrdic  ,  je  pcnfc  au  contraire  qu'il  mcîiitoit  tourcs  fo  rrcs  dclogcs, 
ôc  ([ne  cec  aniclc  de  fa  vie  fait  honneur  à  fa  biciifailaucc  Se  à  fcs  luniicres.  Editeur. 
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feu  empereur  lui  avoit  marquée  ；  elle  voulut  tout  voir  par 
elle-même  ，  &  défendit  févèrcmcnt  à  tous  fes  gens  de  com- 
muniquer avec  les  grands  du  dehors  )  &  de  fe  mêler  des 
affaires  d'état.  Tous  les  jours  elle  donnoit  audience  ，  &c  rece- 
voir elle-même  les  placets  des  grands  ，  avec  qui  elle  cxaminoit 
les  affaires  en  première  inftance  ，  &c  qu'elle  tcrminoit  cnfuite 
lorlqu  elle  en  avoit  conféré  avec  fon  confcil  particulier. 

Tfa'i-kio  crut  faire  fa  cour  à  la  régente ,  en  lui  demandant 
le  rérablilîcment  de  Kao-tfun-yu  ，  frère  du  père  de  l'impé- 
ratrice ， mais  il  fut  étrangement  furpris  de  la  réponfc  de 
cette  princeflc  :  "  Avcz-vous  oublié  ,  lui  dit-elle,  le  terrible 
" échec  que  reçut  l'empire  de  la  part  des  Hia ,  par  la  faute 
，3  de  Kao-tfun-yu  ï  Le  feu  empereur  fut  plulleurs  nuits  fans 
" en  fermer  F  aril  ，  de  chagrin ,  il  lui  fit  grace  ，  en  ne  le  faifant 
" pas  mourir  ，  &:  vous  me  demandez  que  je  le  rétablifle  dans 
55  fcs  emplois  1  c'cft  beaucoup  ，  que  je  lui  accorde  de  vivre 
" encore  ,  qu  on  ne  m'en  parle  plus 

Sfé-ma-kouang ,  à  cette  époque ,  revint  du  pays  de  Lo , 
où  il  avoit  demeuré  quinze  ans  ，  &c  s'étoit  fait  une  grande 
réputation  cThabilcté  &c  de  droiture.  On  difoit  hautement 
qu  il  n  y  avoit  pcrfonne  dans  1  empire  plus  capable  que  lui 
d'être  a  la  tête  du  gouvernement,  &c  de  remplir  les  fondions 
de  premier  miniftrc.  Il  croit  également  eftimé  à  la  cour ^  où 
il  fut  reçu  avec  des  applaudiflcmens  qui  donnèrent  de  la 
jaloufie  aux  grands.  Sfc-ma-kouang  n'étoit  venu  que  pour 
faire  fa  cour  a  Fempereur  défunt ,  apprenant  qu'on  parloit 
de  le  retenir  pour  aider  rimpératrice  dans 】e  gouvernement^ 
il  fe  retira  fccrcttemcnt,  mais  peu  de  temps  après  cette  prin- 
ceflc, qui  connoiflbit  les  talcns  ，  le  fit  revenir  &c  lui  donna 
un  emploi  confidcrable.  A  la  prière  de  Sfé-ma-kouang ,  elle 
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fit  auffi  revenir  Liu-kong-tchu,  qu'elle  fit  préfident  d\in  des 
tribunaux ,  &  qu'elle  admit  avec  Sfé-ma-kouang  dans  fon 
confcil  privé  ；  c'eft  aux  foins  que  ces  deux  mandarins  fe  don- 
nèrent, que  le  gouvernement  fut  remis  fur  l'ancien  pied.  On 
appclla  auffi  à  la  cour  Tching-hao  ；  mais  il  tomba  malade 
】oi.fqu'il  reçut  cette  nouvelle,  &  mourut  peu  de  temps  après , 
âgé  de  cinquante-quatre  ans.  A  Page  de  quinze  à  feize  ans,  il 
a  voit  été  mis  avec  fon  frère  Tching-y ,  fous  la  difciplinc  de 
Tchcou-tun-y ,  &c  l'un  6c  Fautre  firent  de  grands  progrès 
dans  les  lettres  ；  lorfqu  il  fut  aflfez  inftruit  pour  fc  pafler 
de  maître ,  il  fe  livra  avec  ardeur  à  la  ledure ,  &:  il  y  eut  peu 
de  livres  qu'il  ne  parcourût.  Il  s'occupa,  fur-tout  pendant 
près  de  dix  ans ,  des  livres  des  Tao-Jfé  &  des  Ho-chang  j  mais 
lorsqu'il  en.  eut  fondé  la  dodrine  &c  reconnu  les  erreurs , 
il  tourna  fcs  vues  du  côté  des  ICing)  dont  il  fit  dans  la  fuite 
fa  principale  occupation  ；  il  avoit  un  efprit  naturellement 
vif,  pénétrant ,  droit  &c  folidc  j  il  étoit  ennemi  de  rimpof- 
turc  &:  de  la  mauvaife  foi  ；  comme  il  étoit^  clair  ôc  précis 
dans  fcs  exprdiïons,  on  lui  donna  le  nom  de  Ming-tao-fun- 
fing y  c*eft-à-dire,  maître  qui  éclairât  la  doctrine  ；  il  fut  beaucoup 
regretté  à  la  cour.  Sfé-ma-kouang ,  que  la  régente  vcnoit 
de  mettre  dans  le  miniftère ,  fut  fenfible  à  cette  perte  ，  &c  il 
fit  agréer  a  cette  piinceffe  de  faire  venir  Tching-y  ，  fon  frère. 

L'an  1086,  à  la  quatrième  lune ,  mourut  aulTî  le  fameux 
Ouang-ngan-chc  ，  qui  avoit  joué  un  fi  grand  rôle  fous  le  règne 
précédent.  Il  avoit  de  grandes  qualités ,  &c  Iclprit  fort  fubtil , 
prompt ,  vif  Se  pénétrant  ；  doue  d'une  éloquence  naturelle, 
il  favoit  donner  a  tout  ce  qu  il  dilbit  un  tour  pcffiulif  &c 
un  air  de  vérité  qui  furprcnoicnt  aifcmcnt  ；  ce  fut  par -là 
qu  il  féduifit  Fempcrcur  Chiu-tfong,  à  qui  il  fit  approuver 
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fes  nouveaux  rcgicmens.  Il  avoit  beaucoup  étudié  ,  mais 
fans  méthode ,  &  s'abandonnant  à  fon  génie  fans  s'aftrcindre 
à  marcher  fur  les  pas  de  fon  père  &  de  fes  ancêtres  ；  il  s，in- 
quiétoit  peu  de  ce  qu  on  difoit  contre  lui  ；  opiniâtrement 
attaché  à  fes  idées ,  jamais  il  ne  revint  fur  fes  pas  >  ce  fut 
principalement  a  cette  opiniâtreté  qu'il  dut  l'inimitié  que 
tous  les  habiles  gens  lui  marquèrent. 

A  la  cinquième  lune  )  Han-oucï  arriva  de  fon  gouverne- 
ment pour  les  obsèques  de  l'empereur;  comme  c，étoit  un 
des  mandarins  de  rempirc  qui  avoit  le  plus  de  réputation ,  la 
régente  voulut  rinterrogcr  fur  les  moyens  de  rendre  lc3 
peuples  heureux ,  &  elle  fut  fi  contente  de  fes  principes , 
qu'elle  le  retint  à  la  cour  où  elle  lui  donna  un  des  premiers 
emplois  dans  le  miniftère, 

A  la  fcpticmc  lune  >  mourut  Li-ping-tchang  ，  roi  des  HLi; 
fes  grands  dépéchèrent  auffi-tôt  )  pour  en  avertir  la  cour 
impériale ,  un  d'entre  eux  ，  avec  pouvoir  de  régler  certaines 
difficultés  foit  fur  les  places  qu'ils  avoicnt  conquifcs  ，  foit 
fur  les  prifonniers  Chinois,  &c  de  demander  pour  Kicn-chun , 
fon  fuccefleur ,  des  lettres-patentes  pareilles  à  celles  qu'on 
avoit  accordées  à  fes  prédéccfleurs  ；  Sfé-ma  kouang  ，  qui  fut 
chargé  de  cette  négociation  avec  rofficicr  des  HLi ,  fit  rendre 
les  places  &c  les  prilbnnicrs  ，  après  quoi  ，  il  fit  expédier  les 
lettres-patentes.  Ce  fervice  fut  le  dernier  que  Sfé-ma-kouang 
rendit  à  l'empire  ；  accablé  de  travail  Se  chargé  d'années ,  il 
fuccomba  fous  leur  poids,  &:  mourut ,  à  ia  neuvième  lune) 
à  râge  de  foixante-huit  ans.  La  régente  reflentit  vivement 
cette  perte  &:  ne  put  retenir  fes  larmes  ；  l'empereur  &  cette 
princeffe  honorèrent  ce  grand-homme  de  leur  vifite  après 
fa  mort  ，  &  ils  rélevèrent  à  la  dignité  de  comte,  fous  le  titre 
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glorieux  de  Tdï-Jfé-oucn-houé-kong,  Il  fut  regretté  a  Caï-fong-fou 
d'une  manière  bien  honorable  pour  lui  ；  tous  les  marchands 
fermèrent  leurs  boutiques ,  &c ,  ayant  pris  le  deuil ,  ainfl 
que  le  rcftc  des  habitans ,  ils  allèrent  pleurer  fur  fon  cer- 
cueil 5  les  cérémonies  de  fes  funérailles  étant  finies  à  Caï- 
fong-fou  ， loiTqiron  tranfporta  fon  corps  dans  le  pays  de 
Chcn-tchcou  pour  y  être  enterré ,  il  n'y  eut  aucune  famille 
de  cette  ville  qui  n'envoyât  quelqu'un  pour  raccompagner 
à  une  grande  diftancc ,  &  on  eut  dit  qulls  plcuroicnt  la  mort 
d'un  père  ou  d'une  mère.  Par  tous  les  endroits  où  fon  convoi 
paiïli  ，  on  lui  rendit  les  mêmes  devoirs. 

Sfé-ma-kouang  étoit  d'im  caradlèrc  à  fc  faire  aimer  de 
tout  le  monde  j  doux  ,  affable ,  d'une  grande  droiture,  il 
, étoit  fur  -  tout  extrêmement  zélé  pour  le  bien  &  la  tran- 
quillité du  peuple  :  modcfte  dans  fes  manières  d'agir  ，  grave 
&  retenu  dans  fes  paroles  ，  on  difoit  communément  de 
lui  que  depuis  fa  plus  tendre  jcunefle  ,  il  n'étoit  jamais  forti 
de  fa  bouche  une  parole  inutile  ou  hors  de  propos.  Livré 
pendant  toute  fa  vie  à  l'étude  ，  il  avoit  Fcfprit  orne  ôc  le 
jugement  folide  ,  il  fut  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon 
temps  ,  &:  il  y  avoit  peu  de  livres  qu  il  n  eût  lu  y  ennemi 
déclaré  de  la  doâinne  de  Foé  Se  des  Taa-Jfé ,  il  en  méprifoit 
les  diftindions  fub tiles  &  frivoles.  Il  jouilToit  d'une  fi  grande 
réputation  ,  même  chez  les  étrangers ,  que  lorfquc  la  régente 
l'eut  fait  miniftrc  d'état  ，  la  cour  des  Tartarcs  Leao  écrivit  à 
tous  fes  officiers  répandus  fur  les  limites ,  que  Icmpirc  des 
SoKG  ayant  Sfé-ma-kouang  pour  premier  miniftre,  on  les 
en  avertiflToit ,  afin  qu'ils  fe  tînflcnt  fur  leurs  gardes  ，  pour 
ne  pas  donner  quelque  occafion  de  mécontentement  dont 
il  fâuroit  profiter  avec  avantage- 
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！  Il  y  a  voit  près  de  vingt  ans  que  les  nouveaux  règlemens 
de  Ouang-ngan-ché  avoient  lieu  dans  rempire  ；  prefque  tous 
les  officiers  ，  employés  dans  les  tribunaux  &  le  miniftère  ， 
étoicnt  de  fcs  créatures  &:  partilans  des  nouveaux  ftatuts  i 
cependant  Sfc-ma-kouang  dans  un  moment  y  pour  ainfi  dire  , 
changea  tous  ces  officiers  ，  caffa  les  règlemens ,  remit  rem- 
pire fur  l'ancien  pied  ,  &:  rendit  la  paix  aux  peuples,  qui 
difoient  communément  de  lui  qu'il  s，étoit  acquis  en  cela 
un  mérite  auffi  étendu  que  le  ciel  &  auffi  profond  que  la 
terre. 

La  régente  fît  alors  venir  à  la  cour  Sou-ché  qui  ctoit  à 
Teng-tcheou ,  &  lui  donna  un  des  premiers  mandarinats  du 
tribunal  des  Han"in、  Cette  princeflc  lui  ayant  demandé  s'il 
favoit  pourquoi  il  étoit  paffc  tout-à-coup  d'un  petit  emploi 
.qu'il  cxcrçoit  ci-devant  a  un  des  plus  confidérablcs  de  l'em- 
pire , Sou-ché  lui  dit  qu'apparemment  il  dcvoit  cette  faveur 
à  quelques-uns  des  grands  qui  l'avoient  produit.  ,，  Ce  n、cft 
»  pas  cela,  lui  dit  cette  princefle  ^  je  n'ai  fait  que  remplir  le 
» deffein  du  feu  empereur,  qui  lifoit  fouvent  vos  ouvrages 
w  &  toujours  avec  un  nouvel  étonncmcnt ,  à  caufe  de  leur 
«  profondeur  &  des  grandes  connoiflances  qu  il  y  remar- 
ks quoit  \  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  vous  placer  comme  il  fe 
M  le  propofoit  j  &:  je  remplis  fcs  intentions".  Ce  dilcours 
toucha  fi  vivement  Sou-ché ,  que  ne  trouvant  point  d'cxpref- 
fions  pour  marquer  fa  reconnoiflance  ^  il  fe  mit  h  pleurer 
avec  tant  de  force  ，  que  rempcreur  j  la  régente  &  tous  ceux 
qui  étoicnt  préfcns  en  furent  également  attendris. 

Depuis  que  Ouang-ngan-ché  avoit  offert  fcs  commentaires 
fur  les  trois  JCing ,  &  fait  donner  ordre  a  tous  les  lettrés  de 
s'en  tenir  a  fes  interpretations  ,  on  n'en  caiployoit  point 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  311 

d'autres  dans  les  examens ,  &:  on  ne  voyoit  prcfque  aucune 
compofition  qui  ne  fc  trouvât  imbue  des  erreurs  de  la  fedlc 
de  Foé\  la  doftrine  des  King  étoit  entièrement  abandonnée, 
par  la  raifon  que  perfonnc  n  en  avoit  bcfoin  pour  parvenir 
aux  grades  &  qu'on  ne  les  lifoit  plus.  Liu-kong-tchu ,  vou- 
lant remédier  à  cet  abus  ，  fe  fcrvit  de  l'autorité  de  la  régente, 
&  fit  publier  dans  tout  l'empire  un  ordre  approuvé  &:  con- 
firmé par  cette  princefTe  ，  qui  faifoir  défenfe  aux  examinateurs 
des  lettres  ，  fous  peine  d'etre  cafles  de  leurs  emplois  ，  de 
propofcr  h  l'avenir  a  leurs  candidats  des  fujets  tirés  des  livres 
de  Lao  tfc  &c  de  Tchoang-tfé ,  Sc  qui  interdilbit  aux  étudians  leur 
dodrinc ,  ainfi  que  celle  de  Chin-tfc、  de  Han-tfé  &c  de  la  fede 
de*  Foé  y  mais  il  leur  étoit  enjoint  de  s'en  tenir  à  la  doctrine 
des  King  ；  le  mcmc  ordre  défcndoit  encore  aux  lettrés  de  fe 
fcrvir  du  didionnairc  publié  fous  le  nom  de  Ouang-ngan-cké. 

Le  premier  jour  de  la  fcptième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

L'an  1088  ，  à  la  quatrième  lune ,  le  miniftre  Liu-kong-tchu 
ne  fc  rcntanr  plus  aflez  de  forces  pour  vaquer  aux  affaires , 
pria  rimpcratrice  régente  de  nommer  quelqu'un  à  fa  place. 
Cette  princcflc  fit  d'abord  difficulté  de  lui  accorder  fa 
demande  ,  mais ,  en  confidcration  de  fon  grand  âge  ，  elle 
lui  donna  un  appartement  fur  le  derrière  du  palais  de  l'cnv 
percur ,  ordonnant  aux  mandarins  ,  chargés  du  gouverne- 
ment , d'aller  prendre  fon  avis  tous  les  jours ,  &:  de  venir 
en  fui  te  lui  en  faire  part- 
Cette  attention  de  l'impératrice  régente  procura  quelque  : 
foulagcmcnt  a  ce  miniftre  ,  mais  ne  le  délivra  pas  de  ce  que 
fon  emploi  avoit  de  plus  pénible  :  Liu-kong-tchu ,  plein  de 
zclc  )  n'ofa  rcfulcr  &:  fuccomba  fous  le  fardeau  ；  il  mourut 
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î  prefqiie  fans  être  malade  ,  à  la  deuxième  lune  de  cette  année , 
dans  la  foixante-douzième  année  de  fon  âge.  L'empereur  S>c 
la  régente  furent  très-fenlîbles  à  fa  perte.  Cette  princcffe , 
les  larmes  aux  yeux  ，  dit  aux  grands  que  rcmpire  iVavoit 
pas  de  bonheur  Ib us  fa  régence,  en  perdant  à  la  fois  deux 
grands-hommes,  tels  que  Sfc-ma-kouang  &  Liii-kong-tchii : 
rcmpcrcur  &c  elle  ，  voulurent  honorer  fcs  funérailles  de 
leur  prcfencc ,  &:  ils  le  déclarèrent  comtç,  du  titre  de  Chin - 

koué-kong. 

Liu-kong-tchu  étoit  un  excellent  miniftre  rempli  de  zèle, 
&  d'ailleurs  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  temps 
dans  les  lettres ,  il  avoit  un  dilcerncment  admirable  pour 
connoître  les  gens  de  mérite  ,  dont  il  favoit  apprécier  &ù 
mettre  à  profit  les  talcns.  Incapable  de  plier  dans  une  caufe 
qu'il  croyoit  juftc,  il  fut  prcfque  le  feul  qui  osât  réfiftcr  en 
face  à  Oiiang-ngan-ché  au  fujet  des  nouveaux  règlcmcns 
dont  il  lui  démontra  clairement  les  délavantagcs  en  préfence 
même  de  rcnipcreur  ；  quelque  éloquent  que  fut  Ouang- 
ngan-ché ,  il  étoit  oblige  d'avoir  recours  a  des  faux-fuyans 
pour  répondre  a  fcs  objcdions. 

Avant  que  Liu-kong-tchu  mourût,  la  régente  voulut  faire 
revenir  Fan-tfou-yu ,  qui  avoit  travaille  conjointement  avec 
Sfé-ma-kouang  à  rhiftoirc  du  Tfc-tchltong-kien  ,  pour  le  mettre 
dans  le  tribunal  des  miniftrcs  ,  afin  qu'il  s'y  inftruisît  des 
affaires,  ayant  dcflcin  de  remployer  dans  la  fuite  ；  mais 
Fan-tfou-yu  rcfufa ,  &c  dit  pour  raifou  qu  ctant  allié  à  Liu- 
kong-tchu  dont  il  avoit  cpoufc  la  fille  ，  il  ne  pouvoit  pas , 
fuivaut  les  loix  de  l'empire ,  occuper  une  place  dans  un  tri- 
bunal que  fon  beau-père  préfidoit  ；  la  régente  n'y  avoit  pas 
fait  attention ,  &:  elle  n  iafifta  pas  j  elle  k  fit  recevoir  dans 

le 
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le  tribunal  des  docteurs  de  l'empire  au  nombre  de  ceux  qui 
dévoient  expliquer  les  King  &c  Hiiftoire  à  l'empereur ,  8>c  il 
s  en  acquitta  avec  un  foin  &c  un  zèle  qui  lui  firent  honneur. 

L'an  10510  ，  a  la  deuxième  lune  ，  le  roi  des  Tarrarcs  Hia 
renvoya  les  prifonniers  Chinois  ，  au  nombre  de  cent  qua- 
rante-neuf, tant  officiers  que  foldats ,  &:  demanda  qu'on  lui 
rellituât  les  villes  de  guerre  de  Mi-tchi  ，  Kia-lou ,  Fcou-tou 
&  Ngan-kiang  (i),  menaçant,  fi  on  les  lui  rcfufoit,  de  les 
prendre  de  force,  La  régente  ，  qui  ne  vouloit  point  de  guerre , 
leur  accorda  ces  places  ，  ce  qui  rendit  ces  Tartarcs  encoix 
plus  hardis  &:  plus  enrrcprcnans  que  par  le  pafle. 

L'an  lopi  ，  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  folcil. 

A  la  fixième  lune  j  les  pluies  furent  (i  abondantes  dans  les 
provinces  méridionales  du  Tché-kiang  &  du  Kiang-nan  ，  que 
les  rivières  s'étant  tout-à-coup  débordées  ，  noyèrent  ，  dans 
le  département  de  Hang-tchcou ,  plus  de  cinq  cents  mille 
pcrfonnes ,  &  dans  celui  de  Sou-tcheou  plus  de  trois  cents 
mille  'y  la  régente  y  envoya  auffi-tôt  un  million  de  niefures 
de  riz,  &  deux  cents  mille  enfilades  de  deniers  pour  fubvenir 
aux  néceffitcs  du  peuple. 

L'an  1092,  rempcreur  commençant  a  atteindre  l'âge  de 
majorité ,  la  régente  voulut  lui  donner  une  époufe ,  &  jetta 
les  yeux  fur  la  fille  de  Mong-yuen ,  officier  de  cavalerie  à 
Ming-tcheou ,  âgée  de  fcizc  ans  ，  &  dont  on  lui  avoit  dit 
beaucoup  de  bien  ；  elle  la  fit  venir  à  la  cour  où  le  mariage  Ce 
célébra  avec  une  grande  magnificence. 

A  la  huitième  lune ,  il  y  eut  un  grand  tremblement  de 
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terre  dans  la  province  de  Chcn-fi ,  qui  fe  fit  principalement 
fentir  h  Yong-hing,  à  Lan-tcheou,  à  Tchin-jong  &c  à  Hoan- 
tcheou. 

L'an  105；3  >  ^  h  neuvième  lune  ，  mourut  rimpératricc 
régente  ，  princefle  qui  avoit  les  plus  belles  qualités  ，  &r  fur- 
tout  beaucoup  de  talent  pour  gouverner  :  pendant  fa  régence 
elle  fit  revenir  les  habiles  gens  que  leur  oppofîtion  aux  rcgle- 
mcns  de  Ouang-ngan-ché  avoient  éloignes  de  la  cour  ；  elle 
caffa  ces  règlcmcns  &c  remit  l'empire  fur  rancicn  pied  ；  elle 
fit  la  paix  avec  les  Hla ,  fe  fit  craindre  des  Leao,  &  gouverna 
avec  tant  de  fageflc ,  qu'on  la  comparoit  aux  empereurs 
Yao  &  Chun. 

Comme  la  régente  avoit  inévitablement  fait  beaucoup 
de  mécontcns  en  calîant  les  règlcmcns  de  Ouang-ngan-ché, 
Fan-tfou-yu  craignit  qu'à  fa  mort  ils  ne  causâflcnt  quelque 
trouble  ，  &  il  prcfla  lempcreur  de  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement j  afin  de  maintenir  par  fon  autorité  la  réforme 
qu'elle  avoit  faite. 

L'an  1094  ，  le  premier  jour  de  la  troiiîème  lune,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

Peu  de  temps  après  que  rempercur  eut  pris  la  réfolution 
de  gouverner  par  lui-même,  il  fit  revenir  dans 】e  palais  dix 
eunuques  ，  à  la  tête  defquels  étoit  Lieou-yuen  ，  homme 
méchant  &  fourbe  intriguant  ，  que  l'impératrice  régente 
en  avoit  chaflc  ，  par  rapport  aux  nouveaux  troubles  qu'il  y 
faifoit  naître.  La  liberté  quil  eut  dcntreu  au  palais,  &  de 
voir  fouvent  rempereur  ，  devant  lequel  il  fur  fe  contrefaire, 
le  mit  dans  les  bonnes  graces  de  ce  prince,  qui  le  rétablit 
tel  qu'il  étoit  auparavant.  Cet  homme  dangereux  recouvrant 
fon  premier  crédit,  ne  pcnfa  qu'à  fe  venger  de  l'impératrice 
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régente ,  en  renverfant  fon  plus  grand  ouvrage ,  &  faifant 
revivre  les  règlcmens  de  Ouang-ngan-ché  5  mais  afin  de 
réuflir  plus  fûrcmcnt ,  il  voulut  agir  par  le  canal  de  Liu-ta- 
fang.  Ce  dernier  s'y  prit  avec  adreflc  ；  il  fit  un  placet  ，  dans 
lequel  il  louoit  beaucoup  le  gouvernement  précédent  de 
i  empereur  Chin-tfong ,  &c  finiflbit  par  déplorer  les  change- 
mens  faits  fous  la  régence  ，  qui  n'auroknt  pas  eu  lieu ,  fi  fa 
majcfté  avoit  été  en  âge  de  gouverner  par  elle-même. 

Le  jeune  empereur  jufques-la  ne  s,étoit:  mêlé  d'aucune 
affaire ,  il  fit  venir  Liu-ta-fang  ,  pour  avoir  de  lui  de  plus 
amples  éclairciflemcns;  ce  】nandai'in  ，  Ibutemi  par  l'eunuque 
Lieou-yucn  ,  fit  entendre  à  Icmpcreur  qu'il  devoit  prendre 
Chin-tfong  pour  modèle,  &c  faire  revivre  fon  gouvernement; 
à  leur  follicitation  il  rappclla  Tchang-tun  ôc  Liu-hoeï-king , 
qu'il  remit  dans  leurs  emplois  ,  étant  decide  à  fuivre  leurs 
confcils.  Il  voulut  d'abord  faire  Tchang-tun  miniftre  d'état  y 
Fan-tfou-yusV  oppofa  ，  &z  rcprclenta  fortement  que  Tchang- 
tun  étoit  incapable  de  cet  emploi  _>  &  que  fa  majcfté  ne  devoit 
même  point  sen  fcrvir  en  aucune  manière.  En  fuite  remar- 
quant que  l'empereur  ne  voyoit  pas  de  bon  oeil  qu'il  s'opposât 
a  l'élévation  de  cet  homme  ，  il  demanda  a  fe  retirer  ,  &:  fut 
envoyé  gouverneur  à  Tchen-tchcou  :  Tchang-tun  fut  nommé 
miniftrc.  Ce  dernier  eut  à  peine  pris  poflcfîion  de  cette  place 
qu'il  fe  joignit  a  Liu-hocï-king  ，  &c  de  concert  ils  commen- 
cèrent par  écarter  de  la  cour  ceux  qui  avoicnt  aidé  l'impé- 
ratrice régente  à  remettre  le  gouvernement  fur  l'ancien  pied, 
&c  à  leur  fubftitucr  ceux  que  cette  princcflc  avoit  éloignés  ， 
par  la  raifon  qu'ils  étoient  trop  attachés  aux  règlcmens  de 
Ouang-ngan-ché.  . 

Lorsqu'ils  fe  virent  fuffifammcnt  appuyés ,  ils  proposèrent 
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！  à  Icmpcreur  ，  qui  y  conlcnrit  ，  de  remettre  les  choies  comme 
elles  étoicnt  fous  rcmpcrcur  Chin-rfong  ，  fon  père  \  après 
quoi  ，  fous  prétexte  de  zèle  pour  le  bien  de  l'état  ，  ils  pouf- 
sèrent  leur  vengeance  jufqu'à  demander  qu'on  déterrât  les 
corps  de  Sfé-ma-kouang  &:  de  Liu-kong-tchu  ，  pour  être 
jettes  à  la  voieric ,  en  punition  de  la  téméritc  qu'ils  avoient 
eue  de  détruire  le  gouvernement  de  Chin-tfong  ，  &:  d'en 
introduire  un  nouveau  ；  mais  rcmpcreur  n'accéda  pas  à 
cette  vengeance  barbare  ，  &  fe  contenta  de  leuu  ôter  les 
titres  d  honneur  qu'on  leur  a  voit  donnés  après  leur  mort. 

Depuis  cette  époque  ，  Tchang-tun  prit  un  fi  grand  afccn- 
dant  fur  Fefprit  de  ce  prince  ，  qu  il  s'empara  de  l'autorité 
dont  il  abufa  étrangement ,  en  changeant  prcfquc  toute  la 
cour  ôc  tous  les  tribunaux ,  Se  en  caffant  ou  exilant  tous 
ceux  qui  ne  fuivoicnt  pas  aveuglément  les  vues  ，  dont  il 
procuroit  les  places  a  fcs  créatures. 

L'an  1096,  a  la  neuvième  lune ,  Tempereur  répudia  l'im- 
pcratrice  Mong-chi  ，  fon  époufc  ，  voici  quel  en  fut  le  motif  ; 
une  fille  du  palais  appellee  Licou-tfiei-yu  )  que  rcmpcrcur 
aimoit  beaucoup  ，  étant  un  jour  dans  rappartemcnt  de  l'im- 
pératricc ,  eut  la  hardiefle  de  s'afleoir  ，  tandis  que  toutes  les 
autres  dames,  &:  même  les  princeflcs  ，  demeurèrent  debout  ； 
elle  fe  tint  fous  un  rideau  de  la  porte  qui  étoit  derrière  l'iris 
pératrice  \  on  l'avertit  de  Ion  devoir  :  elle  feignit  ne  point 
entendre  :  on  étoit  alors  au  folftice  d'été  ,  &:  rimpératrice 
xecevoit  toutes  les  dames  du  palais  dans  un  appartement  aflcz 
frais ,  où  on  lui  avoit  préparé  un  fiége  de  couleur  écarlate, 
avec  des  ornemcns  d'or  artiftcment  travaillés  ；  Licou- 
tfiei-yu  en  voulut  avoir  un  pareil,  &c  les  fuivantes  lui  en 
préparèrent  un  dans  la  même  falk,  abfolument  fcmblablc  a 
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celui  de  rimpératricc ,  ce  qui  indigna  toutes  les  dames  du  ' 
palais.  Un  jour  quelles  étoient  toutes  raflemblécs ,  ou  vint 
les  avertir  que  l'impératrice  mère  arrivoit  ；  1  impératrice 
fe  leva  auffi-tôt ,  &  toutes  les  dames  fuivirent  fou  exemple. 
L'impératrice  mère  paffa  dans  un  autre  appartement ,  Fimpé- 
ratrice  &  toutes  fes  dames  reprirent  leurs  fiégcs  ，  mais  une 
d'elle  ayant  retiré  celui  de  Licoii-tfîcï-yu  fans  qu  elle  s'en 
apperçût  ，  elle  tomba  par  terre ,  &c  apprêta  à  rire  à  toute 
raflcmbléc. 

Licoii-tficï-yu  piquée  au  vif,  fortit  fur-lc-champ ,  &c  alla 
fc  plaindre  à  renipercur  ,  rcunuque  Hao-fouï  ,  à  qui  clic 
s^adrefla  ，  lui  dit  ，  pour  la  conlbler  ，  de  ne  point  s'affliger  , 
qu  un  jour  elle  fcroit  en  ctat  de  s  en  venger ,  li  elle  donnoit 
un  fils  à  l'empereur  -  parce  qu  alors  elle  pr endroit  la  place 
de  l'impératrice. 

Peu  de  temps  après  rcmpereur  ayant  appris  que  Ting- 
fmcn ,  mère  de  rimpératrice  ，  avoit  employé  une  bonzefîc 
pour  faire  des  fortilcgcs  en  faveur  de  rimpératrice  ,  en  fut 
dans  une  fi  grande  colère,  qu'il  ordonna  à  un  des  tribunaux 
de  rintcrieur  du  palais  ,  de  faire  une  recherche  cxa<île  de 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à  cet  afte  fupcrfti- 
tieux  ,  &c  d'en  faire  juftice.  Le  tribunal  fe  fa  ill  t  d'une  tren- 
taine de  pcrfonnes  ，  femmes  &c  eunuques  du  palais  ，  qu'il 
traira  de  la  manière  la  plus  cruelle  ,  &  auxquels  il  fit  rompre 
】cs  bras  &:  les  jambes ,  &  couper  la  langue. 

L'empereur  ne  fut  point  content  de  cette  févériré  du 
tribunal  ，  &c  il  ordonna  a  Tong-tun-y  de  les  examiner  de 
nouveau  ；  Tong-tun-y  fit  traduire  devant  l'on  tribunal  ces 
malheureux  ，  à  qui  il  rcftoit  à  peine  un  Ibufflc  de  vie  ，  &:  qui 
ne  purent  jamais,  quelques  cftbrts  qu  ils lillcnt    lui  dire  un 
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: mot.  Embarralîe  de  ce  qu'il  répondroic  a  rcmpereur  ，  l'eu- 
nuque Hao-foLÙ  vint  le  joindre,  &  lui  dida  le  rapport  qu'il 
avoit  à  faire  ，  qu  il  écrivit  en  tremblant  &:  offrit  à  rempcreur  ； 
ce  prince  dégrada  rimpératrice  Mong-chi ,  &:  la  fit  conduire 
dans  un  petit  appartement  du  palais  ，  où  clic  fut  mife  fous 
la  garde  des  eunuques. 

Le  miniftrc  Tchang-tun  fut  l'auteur  de  tout  ce  défordre  ； 
Mong-chi  étant  du  choix  de  la  régente  ，  il  craignoit  que 
cette  impératrice  ne  voulût  venger  fur  lui  la  mémoire  de  fa 
protcdricc ,  qu  il  flétriflbit  ，  en  aboliflant  tout  ce  qu'elle 
avoit  fait  pendant  fa  régence  ；  &  il  avoit  recherché  l'amitié 
deTcunuque  Hao-fouï,  avec  lequel  il  s'entendit  pour  la  perdre, 
&  mettre  Lieou-tficï-yu  a  fa  place  ；  rempire  en  parut  très- 
mécontcnr.  Cependant  vingt  jours  après  Tong-tun-y  qui 
étoit  ccnfcLir  de  l'empire ,  fe  repentit  d'avoir ,  par  un  faux 
rapport ,  donné  lieu  à  rempcreur  de  dégrader  rimpératrice 
Mong-chi  j  &c  pour  réparer  fa  faute  ，  il  offrit  a  ce  prince  un 
placet 》 dans  lequel  ，  fans  rétrader  pofitivemcnt  ce  qu'il  avoit 
fait  ，  il  s'attacha  à  certains  dcfordrcs  du  palais ,  &  juftifia  la 
piiiiccflc.  L'empereur  irrité  de  ce  placet  ,  vouloit  dans  fa 
colère  punir  Tong-tun-y  ；  mais  Tfcng-pou  rarréta  ，  en  lui 
rcprélcnrant  que  ce  ccnfcur  îVavoit  fait  que  remplir  les 
devoirs  de  fa'  charge  ,  Se  qu  en  le  puniflant  il  fcrmcroit  la 
porte  aux  remontrances  ,  parce  que  les  autres  cenfeurs 
n'oferoient  plus  lui  rien  dire. 

A  la  dixième  lune  ，  on  apprit  que  Li-kicn-chun  ，  roi  des 
Ilia  ,  étoit  entre  avec  une  puiflante  armée  dans  le  pays  de 
Ycn-tchcou  j  Se  qu'il  s'étoit  rendu  maître  de  la  fortercfle  de 
Kin-ming-rchaï.  Depuis  qu'on  lui  avoit  rendu  les  quatre  villes 
qu'il  avoit  réclaniccs ,  il  avoit  preffé  tous  ies  ans  qu'on  détcr- 
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minât  les  limites  réciproques  ,  il  avoit  encore  propofc  de  ' 
changer  les  deux  places  de  guerre  de  Saï-men  contre  Lan- 
tcheou  5  a  la  fin  piqué  de  ce  que  Icmpcrcur  n'agréoit  aucune 
de  CCS  propofitions  ，  il  fit  dciilcr  cent  cinquante  mille  hom- 
mes du  côté  de  FoLi-tchcou  &  de  Ycn-tchcou  ,  il  palîa  a 
roucft  de  Chan-ning  &  de  Tchao-ngan  ，  à  l'eft  de  Hé-choux 
de  Ngan-ting  ，  &  il  luivit  au  fud  Saï-men  ，  Long-ngan  &c 
Kin-niing  ，  occupant  plus  de  deux  cents  ly  de  pays  fans  inter- 
ruption \  il  vint  jufqu'h  cinq  ly  au  nord  de  Yen-tcheou  ^  d'où 
il  étendit  fon  camp  jufqu^à  Kin-ming,  ville  de  guerre  ，  qu  il 
fit  invertir.  Il  fut  long-temps  fans  ofcr  rien  entreprendre 
contre  Ycn-tcheou ,  fc  contentant  d'envoyer  de  tous  côtés 
des  partis  pour  piller  les  lieux  fans  défcnfe  \  mais  il  atta- 
quoit  vivement  la  ville  de  Kin-ming ,  défendue  par  le  brave 
Tchang-yu ,  qui  avoit  i'ous  fcs  ordres  deux  mille  huit  cents 
hommes  de  garnifon,  &  qui  rcpouflbit  avec  une  valeur  éton- 
nante les  aflauts  continuels  des  Tartares  ；  mais  Tchang-yu 
ayant  été  tué  ，  &c  toutes  les  provifions  de  guerre  &:  de  bouche 
étant  finies,  il  fallut  fc  rendre  ；  de  ces  deux  mille  huit  cents 
hommes ,  cinq  feulement  fc  fauvcrcnt. 

Lorfque  rcmpercur  apprit  que  les  Hia  étoicnt  entrés  dans 
la  Chine  avec  une  fi  forte  armée  ,  il  fe  mit  à  rire  ,  &  dit  aux 
grands  qu'il  ne  s'en  inquiétoit  pas,  parce  que  s'ils pénétroicnt: 
plus  avant  ，  ils  n，y  dcmeurcroient  pas  long-temps  ,  &c  s'en 
rctourncroient  infailliblement  après  qu'ils  auroicnt  pris  une 
ou  deux  petites  places  \  l'cvèncmcnt  vérifia  fou  opinion. 
Apres  que  Li-kicn-chun  fe  fut  rendu  maître  de  Kin-ming;, 
il  s'en  retourna  en  effet. 

Tchang-tficï  ，  commandant  de  Oiicï  tchcou  ，  propofa  à 
rcmpercur  de  bâtir  une  ville  fur  les  bords  de  la  rivicrc  Hou- 
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Jou-ho,  comme  un  des  moyens  sûrs  d  arrêter  les  courfcs  des 
Hia,  &r  de  les  retenir  chez  eux,  du  moins  de  ce  côté.  Lorf- 
qu,il  en  eut  reçu  rordre  ，  il  fit  aflembler  les  troupes  de  Hi- 
tcheou  ，  de  Ho-tchcou,  de  Tfîn-tchcou ,  de  Fong-tcheou,  de 
Hoan-tcheou  >  de  King-tchcou  ，  de  Fou-tcheou  &  de  Ycn- 
tcheou ,  qu'il  divifa  en  trois  corps,  dont  deux  furent  occupés 
à  bâtir  deux  petites  places  de  guerre  ,  l'une  à  Hia-kiang-keou 
de  Ché-men  ,  &:  l'a  titre  au  fud  de  la  rivière  Hao-chouï-ho  i 
le  troifièmc  corps  ，  plus  nombreux  que  les  autres ,  fut  em- 
ployé à  bâtir  la  ville  de  Ping-hia(i).  Les  tartares  Hia  voulurent 
s'oppofer  à  cette  entreprise  ；  Tchang-tfieï  s'y  attendoit  :  il 
alla  au-devant  d'eux  ，  les  battit ,  &c  revint  à  fes  travaux , 
qu'il  poufla  vivement ,  &  finit  en  vingt-deux  jours. 

Le  miniftre  Tchang-tun  craignant  que  les  créatures  de 
rimpératrice  régente  ne  vinflcnt  à  former  quelque  jour  un 
parti  pour  raiicien  gouvernement  des  Song  ^  voulut  les 
exterminer  toutes  \  il  puia  rcmpcrcur  de  confcntir  qu'on  fît 
une  recherche  de  ceux  qui  avoient  été  arrachés  a  Sfé-ma- 
kouaiig  ，  à  Liu-kong-tchu  ，  &  aux  autres  officiers  que  rim- 
pératrice régente  avoit  employés  pour  renverfer  radminif- 
tration  de  Chin-tfong  ，  &:  il  demanda  qu'on  les  punir  &r 
qu'on  en  fît  note  fur  les  regiftres  du  tribunal  des  miniftres  ； 
rcmpercur  y  confentit ,  mais  il  défendit  de  les  faire  mourir. 
Cette  recherche  mit  la  défolation  dans  une  infinité  de  famil- 
les; elle  fut  faite  avec  la  plus  grande  dureté ,  principalement 
dans  celles  de  Han-oueï  ，  de  Fan-rfou-yii  ，  &:  de  trente  autres , 
qui  avoient  tous  occupé  des  portes  importans  ，  &c  qu'on 
envoya  en  exil  dans  les  provinces  les  plus  reculées.  Ce  miniftre 


(！)  Dans  le  territoire  de  Tchin-yuen-hieii  de  Ping^leang-fou. 
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vindicatif  ne  s'en  tint  pas  là  ；  comme  il  appréhendoit  encore 
que  les  ouvrages  qu  ils  avoicnt  produits  ne  fiflcnt  condamner 
fa  conduite  à  leur  égard ,  il  demanda  à  lempcrcur  de  les  faire 
fupprimer  ；  ainfi  tous  les  placets  &  les  écrits  de  Sfc-ma- 
kouang  ，  de  Liu-kong-tchu ,  de  Fan-tfou-yu  ，  &c  de  pliifieurs 
autres ,  furent  défendus  fous  de  grièves  peines  portées  contre 
ceux  qui  en  gardcroient  des  exemplaires  chez  eux. 

Siueï-nang  &  Lin-tfé  ，  qui  étoieiit  de  la  fadion  de  Tchang- 
tun  ，  voulurent  étendre  cette  fupprcffion  jufque  fur  rhiftoire 
intitulée  Tfc-tchi-tong-kien  j  compofée  par  Sfé-ma-kouang  &: 
Fan-tfou-yu  ,  dont  ils  prétendoicnt  qu  on  dcvoit  brifer  les 
planches  ；  mais  Tchin-koan  qui  étoit  dans  le  tribunal  des 
miniftres  ，  s'oppofa  à  ce  qu'on  fît  péiir  un  fi  bel  ouvrage  ； 
Se  il  ne  le  fauva  qu'en  faifant  remarquer  que  lempercur 
Chin-tfong  lavoit  approuvé  lui-même  ,  puifqu il  y  avoit 
ajoure  une  préface  :  cette  raifon  leur  ferma  la  bouche. 

Le  premier  jour  de  la  fixième  luae  ,  il  y  eut  une  éclipfc 
de  fokil. 

A  la  huitième  lune  fuivante ,  il  parut  au  ciel  une  comète 
du  côté  de  Foueft. 

Tching-y  ^  frère  de  Tching-hao  ,  avoit  été  oublié  dans  la 
lifte  des  profcrirs  ,  &  il  vivoit  fort  tranquillement  dans 
fon  village  ,  uniquement  occupé  de  fes  livres.  L'empereur 
s'entretcnant  avec  fcs  miniftres  de  chofes  affez  indifférentes  ， 
leur  dit  ，  que  Tching  -  y  s'exprimoit  dans  fes  écrits  d'une 
manière  qui  reffcntoit  l'homme  plein  de  lui-même  ；  à  ces 
mots ,  les  miniftres  fc  reflbuvinrcnt  que  ce  lettré  étoit  des 
amis  de  Sfé-ma-kouang  5  ils  en  parlèrent  fort  mal  à  rompe- 
rcur  ，  a  qui  ils  pcrfuadèicnt  de  Icxilcr  à  Fou-tchcou, 
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î  L'an  1098，  à  la  première  lune,  un  certain  Toan-y,  ori- 
ginaire de  Kien-yang  ，  &  homme  du  peuple  ，  s'étant  venu 
fixer  dans  un  village  du  Ho-nan  ,  appelle  Lieou-yn-tiun  ， 
trouva  dans  les  fondations  d'une  maifon  qu'il  fit  rebâtir  un 
grand  cachet  antique  _>  fur  lequel  étoient  gravés  ces  huit 
Caraftères  :  Cheou-ming-yu-^kn j  Ki-ch eou-yong-tchang ^  qui  veulent 
dire  ，  j'ai  reçu  le  trône  du  cid 》 ma  vie  fera  heureufe  &  durera  tou- 
jours. Cet  homme  vint  à  la  cour  ，  &  roffdt  à  rempcrcur  ， 
qui  le  donna  à  examiner  à  Tlaï-king  ，  ainfi  qu'à  plufieurs 
autres  curieux  d'antiquités.  Ils  tombèrent  tous  d'accord  ，  que 
c'étoit  le  fceau  de  la  dynaftic  de  Tfin-chi-hoang-ti  ，  &c  par 
confcquent  un  bijou  précieux.  Cette  trouvaille  fut  l'cgardce 
comme  un  proncftic  heureux  ,  &c  une  preuve  incontcftablc 
du  bon  gouvernement  adlueL  Alors  rcmpereur  voulut  le 
recevoir  ，  affis  fur  fon  trône  ，  &:  avec  tout  Fappareil  de  la 
majefté. impériale ,  de  la  main  des  grands  revêtus  de  leurs 
habits  de  cérémonies  ，  qui  l'en  félicitèrent  ；  il  récompcnfa 
Toan-y ,  en  lui  donnant  deux  cents  pièces  de  foie,  &  une 
place  d'officier  dans  fes  gardes. 

A  la  troifième  lune  ，  les  miniftres  Tchang-tun  &  Tfaï- 
pien ,  croyant  les  circonftanccs  favorables  pour  exécuter  le 
projet  qu  ils  avoient  formé  de  faire  dégrader 】a  feue  impé- 
ratrice régente  ，  &c  la  réduire  au  rang  du  peuple  ,  afin  de 
rendre  ia  mémoire  odieufe  a  la  poftérité  ，  engagèrent  les 
eunuques  de  la  prcfence  de  l'empereur,  fur- to  ut  Hao-foiiï  j 
à  les  appuyer  ；  alors  ils  présentèrent  un  placet ,  dans  lequel 
ils  foutenoicnt  que  cette  princcfle  avoit  eu  deflcin  de  le  faire 
mourir ,  &c  qu  elle  n'avoit  éloigné  du  palais  Licou-yucn  &c 
fes  collègues  ,  Se  ne  lui  avoit  fait  épouler  la  princeflc  M  on  g- 
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chi  que  pour  exécuter  plus  fùrement  cet  odieux  complot  ^  : 
ils  finiflbicntpar  fupplicr  l'empereur  de  déclarer  cette  rcgente 
déchue  du  rang  d'impératrice. 

L'impératrice  ，  mère  de  rempereur  ,  qui  entendit  ces  der- 
nières paroles  ，  fc  leva  de  defTus  fon  fiégc  pleine  de  colère  , 
&c  fe  récria  fortement  contre  l'indignité  des  miniftrcs  ,  qui 
ofoicnt  calomnier  la  mémoire  d'une  fi  grande  princefle  ； 
elle  attefta  le  ciel  ，  la  terre  ，  &  toutes  les  puiffanccs  qui  les 
gouvernoient  ，  qu  elle  avoit  eu  plus  de  part  qu'elle  à  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  alors  :  "  Si  vous  écoutez  tout  ce  qu'ils 
«  difent,  ajouta-t-ellc  ，  que  devicndrai-jc  moi-même  "？  Elle 
fc  mit  à  pleurer  amèrement  ；  l'empereur  fc  fit  apporter  un 
flambeau  ，  &:  brûla  devant  elle  le  placet  des  miniftres. 

L'eunuque  Hao-foiù ,  attentif  a  tous  les  mouvemens  du 
monarque ,  n'entendit  pas  les  paroles  de  riinpcratricc  mère  , 
mais  la  voyant  toute  en  larmes ,  &  remarquant  en  mcmc- 
temps  radion  de  lempercur ,  il  en  fit  fon  rapport  aux  minif- 
trcs , qui  loin  de  fe  repentir  de  leur  démarche  ,  écrivirent 
un  fécond  placet  ，  dans  lequel  ils  infiftoicnt  encore  plus 
fortement  ，  &  le  lendemain  ils  allèrent  eux-mêmes  le  pié- 
fcntcr  àTcHH  TSONG  :  rayant  reçu  de  leurs  mains ,  il  eut  la 
patience  de  le  lire  ,  mais  enfui  te  indigné  contre  eux  ，  il  le 
jetta  par  terre  avec  colère  ,  &c  leur  tourna  k  dos  ^  en  leur 
reprochant  qu  apparemment  leur  dcflcin  étoit  de  rcxclurc 
lui-même  de  la  fallc  de  fes  ancêtres  ？  La  fcmicté  de  l'em- 
pereur leur  fit  connoîtrc  qu'ils  n'obticndroicnt  rien,  &  ils 
n  osèrent  plus  faire  de  nouvelles  tentatives. 

A  la  dixième  lune  ，  on  apprit  a  la  Cour  que  les  Hla  ,  cha- 
grins &  inquiets  de  voir  que  la  nouvelle  ville  de  Ping-hia 
arrêtoit  leurs  cour  fes ,  avoicnt  rcfolu  de  l'enlever  ，  &c  qu'ils 
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en  faifoienr  alors  le  fiége  ；  Tchang-tficï  qui  donnoit  cette 
nouvelle,  ajoutoic  qu'il  étoit  en  marche  pour  aller  contre 
eux ,  &c  qu'il  efpéroit  les  chafler.  En  effet  cet  officier  fur- 
prit  les  Hia  dans  leur  camp ,  leur  tua  grand  nombre  de  fol- 
dats  ，  &  fit  quantité  de  prifonnicrs  ，  parmi  lefqucls  étoit 
Oucï-ming-aniay ,  leur  meilleur  général  ，  &c  Md-lé-tou-pou  , 
un  de  leurs  premiers  officiers. 

L'empereur  eut  beaucoup  de  joie  de  cette  victoire  ,  Se 
reçut  des  coraplimens  de  felicitation  de  tous  les  mandarins. 
Tchang-tfici  étoit  l'officier  de  l'empire  qui  connoiffoit  le 
mieux  le  fort  &  le  foible  des  Hia  ,  il  commandoit  depuis 
long-temps  fur  leurs  limites  ,  &:  il  y  avoit  fait  bâtir  julqu'à 
neuf  forts ,  qui  les  gcnoient  fi  bien  du  côté  de  l'oueftj  qu'ils 
ne  purent  depuis  empiéter  fur  les  terres  de  la  Chine. 

La  perte  de  la  bataille  de  Ping-hia  fut  fcnfible  a  ces  Tar- 
tares.  Se  voyant  rcflerrés  de  toutes  parts  ，  ils  craignirent  que 
les  Chinois  n  euffcnt  deffcin  de  les  foiimem'e，  &c  comme  ils 
ne  fe  trouvoicnt  pas  en  état  de  réfiftcr  plus  long-temps  ,  ils 
envoyèrent  un  de  leurs  officiers  à  la  cour  des  Leao  prier  qu  oia 
leur  envoyât  quelque  fecours  j  mais  le  roi  des  Leao  qui  ne 
vouloir  point  de  guerre  avec  rempereur  ,  répondit  à  leur 
envoyé  que  leur  maître  devoit  retenir  les  troupes ,  &  les 
empêcher  de  faire  des  incurfions  fur  les  terres  de  la  Chine  ； 
qu  à  cette  condition ,  il  travailleroit  à  les  mettre  d'accord 
avec  rcmpire. 

Ce  prince  envoya  en  effet  une  ambaflade  à  ta  cour  impé- 
liale  pour  ce  lujet  ；  Tché-tsong  répondit  que  fi  le  roi 
des  Hia  vouloit  lîacèrement  la  paix  )  il  devoit  commencer 
par  reconaoîtrc  qu  il  avoit  été  ragreflcur  dans  la  dernière 
guerre,  &  prciuire  à  lavenir  un  autre  plan  de  conduite > 
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il  fit  accompagner  rambafladenr  ，  lors  de  fon  retour  en 
Tartaric  ，  par  Kouo-tchi-tchang  ，  qu  il  chargea  de  cette 
réponfc.  Le  roi  des  Hla^  en  confcquencc  de  cette  négocia- 
tion , envoya  deux  de  fcs  officiers  ，  Lin-neng  &  Ouci-min-tfi, 
faire  des  cxcufcs  à  l'empereur  fur  le  paffc  &  lui  porter  un 
nouvel  afte  de  fidélité  attcftc  par  ferment ,  en  lui  demandant 
la  paix.  TcHÉ-TSONG  la  lui  accorda  ^  avec  promeffe  de  lui 
envoyer  h  l'ordinaire  les  Ibicrics  &  Fargcnt  qu'on  étoit  con- 
venu de  lui  donner  chaque  année.  Depuis,  les  Chinois  de 
CCS  quartiers  n'étant  plus  en  butte  aux  ravages  des  Hia 》 
commencèrent  h  rcfpircr. 

Cependant  les  Hla  n'étoient  pas  les  feuls  qui  inqniétoicnc 
ces  Chinois  occidentaux  ；  ils  avoicnt  encore  à  craindre  de 
la  part  des  Tou-fan ,  avec  qui  ils  avoicnt  de  fréqucns  dcmclcs. 
Depuis  la  mort  de  Hali-cou  ，  fon  fils  Hia-tching  qui  lui  avoit 
fuccédc  ,  prince  d'un  naturel  fanguinaire  &c  turbulent, 
avoit  aliéné  rcfprit  de  fes  fiijcts  a  caufe  de  fa  cruautc.  Sin- 
meoLi-kin-tchen ,  un  de  les  principaux  officiers,  réfolut  de 
le  perdre  &  de  mettre  a  fix  place  fon  oncle  Sou-nan-tang- 
ching  ，  homme  brave  ，  qui  ne  manquoit  ni  de  génie  ni  de 
fermeté  i  mais  ce  complot  ayant  tranfpiré ,  Hia-rching  fit 
mourir  fon  oncle  &  tous  ceux  qui  avoicnt  cmbraflc  fon 
parti  :  il  n'y  eut  que  Tficn-lo-ki  qui  échappa  par 】a  fuite , 
emmenant  avec  lui  Tcho-tfa  ，  fils  de  Ki-pa-ouen  ，  parent 
éloigné  de  la  famille  de  Hia-tching  ；  il  alla  le  laifir  de  la 
ville  de  Ki-kou-tchiug.  Le  roi  des  Tou-fan  ry  pourfuivit  ，  & 
rayant  force  ，  il  fit  mourir  Tcho-tfa  qui  tomba  entre  les 
mains  5  Tficn-lo-ki  fut  alFcz  heureux  pour  fe  fauver  ;  il  fe 
retira  a  Ho-tcheou  auprès  de  Ouang-chan,  gouverneur  pour 
rempcrcur ,  à  qui  il  propola  des  moyens  de  le  rendre  maître 
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du  pays  de  Tfîng-rang  fans  beaucoup  de  peine.  Ouang-chan 
en  écrivit  à  la  cour,  &:  dès  qu'il  en  eut  reçu  la  réponfe ,  il 
s'avança  ，  a  la  té  te  de  fcs  troupes  ，  du  côté  de  la  ville  de 
Mou-tchuen ,  qui  fc  donna  à  lui  ，  &c  dans  laquelle  il  fe  tint 
lui-même  pour  voir  11  le  roi  des  Tou-fan  ne  s'avifcroit  point 
de  venir  Vy  attaquer  ；  mais  ce  prince  n  ctoit  pas  en  ctat  de 
le  faire  ；  il  s'étoit  rendu  fi  odieux  à  les  fujets  qu'ils  ravoient 
abandonne  prcfquc  tous  ,  il  vint  fc  donner  lui-mcme  à 
Ouang-chan  ，  a  qui  il  offrit  le  pays  de  Tfing-rang.  L'empe- 
reur y  envoya  Hou-tfong-hoeï  en  qualité  de  gouverneur ,  S>c 
Ouang-chan  s'en  revint. 

Pendant  rabfcnce  de  ce  gouverneur ,  Sin-mcou-kin-tchcn , 
un  des  chefs  des  Tou-fan ,  iatroduifit  Ki-pa-ouen  dans  la  ville  ， 
ëc  fit  reconnoitre  Lou-tfa  ,  fils  de  Moii-tching  ，  a  la  place 
de  Hia-tching  qui  s'étoit  donné  à  remperciir  ，&:  il  fit  des 
préparatifs  qui  le  mirent  en  état  de  fc  faire  craindre.  Hou- 
tfong-hoeï  en  donna  avis  à  la  cour ,  qui  fit  inccflammcnt 
repartir  Ouang-chan  avec  un  renfort  de  troupes.  Lou-tfa 
&:  Sin-mcou-kin-tchcn  osèrent  venir  au-devant  de  Ouang- 
chan  contre  qui  ils  fe  battirent  pluficurs  fois;  mais  toujours 
vaincus  8c  n'ayant  plus  de  reffources  ，  ils  fc  fournirent  de  nou- 
veau. L^cmpcreur  donna  à  Ouang-chan  le  gouvernement  de 
Tfmg-tang  qu  il  voulut  qu'on  appcllât  dorénavant  Chcn- 
tcheou  j  il  donna  auffi  、a  Ouang-heou  le  gouvernement  de 
Mou-tchucn  ，  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Hoang- 
tchcou.  Ainfi  tout  fut  en  paix  dans  roccidcnt  de  la  Chine. 

La  joie  que  rcmpcrcur  en  eut  fut  comblée  par  la  naiflancc 
d'un  fiis  que  Lieou-tfid-yu  lui  donna  à  la  huitième  lune. 
Licou-tfieï-yu  étoir  d，unc  condition  ordinaire  ^  mais  belle , 
bien  faite  ,  clic  avoit  fçu  ,  par  fcs  charmes  ôc  beaucoup 
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d'efprit ,  captiver  rempcrcur  qui  la  reçut  au  nombre  de  fes 
concubines  5  peu  de  temps  après  que  fa  groficfle  fut  déclarée, 
il  lui  donna  le  titre  de  princcflc ,  &c  cnfuite  il  la  mit  au 
rang  des  reines.  Comme  Tché-tsong  vcnoir  de  dégrader 
Mong-chi ,  le  miniftre  Tchang-tun  j  rcunuquc  Hao-lbiiï  & 
Lieou-yeou-toan  travaillèrent  de  concert  à  la  faire  déclarer 
impératrice  à  fa  place  ，  &:  ils  osèrent  en  foUicitcr  ce 
monarque.  Tché-tsong  ，  qui  n'avoit  point  de  fils  ，  fâchant 
cette  reine  enceinte  ,  ne  vouloir  fc  déterminer  que  dans 
le  cas  où  elle  lui  en  donncroit  un  ,  &:  il  ne  répondit 
point  a  leur  placet  ；  mais  lorfqiVoii  vint  lui  annoncer  qu'il 
avoit  enfin  ce  qu'il  dcfiroit ,  lur-le-champ  il  la  déclara  impé- 
ratrice. 

Tché-tsong  avoit  alors  auprès  de  lui  un  certain  Tfcou- 
hao  avec  qui  il  s'étoit  fouvcnt  entretenu  des  affaires  d'état  > 
&  il  en  avoit  été  fi  content  qu'il  l'avoit  élevé:  à  une  place 
diftinguce  parmi  les  officiers  de  fa  prcfencc.  Ce  Tféou-hao 
profitant  de  fa  faveur  j  lui  offrit  un  placet  dans  lequel  il 
mcttoit  au  grand  jour  toute  la  conduite,  de  Tchang-tun , 
comment  il  avoit  abufé  de  Ces  bontés  ，  &: 'les  intrigues  qu  il 
avoit  fait  jouer  pour  le  tromper  ；  mais  malhcurcufemcnt 
pour  cet  officier ,  fon  placet  fut  offert  dans  le  temps  même 
que  la  princcffe  Lieou-tfieï-yu  venoit  d'etre  déclarée  impéra- 
trice : TcHÉ  -  TSONG  n'y  repondit  point.  Quelque  temps 
après  cependant,  Tféou-hao  ayant  obtenu  une  audience  ，  il 
lui  dit  qu'il  s'écoit  fait  le  plus  grand  tort  dans  rdprit  de  fes 
fujcts  ，  en  donnant  a  Lieou-tfictyu  une  préférence  injufte 
fur  Mong-chi ,  &:  en  dégradant  cette  dernière  pour  accorder 
à  rautrc  le  rang  d'impératrice.  L'empereur  lui  repondit  qu'il 
avoit  jfuivi  en  cela  une  coutume  dcia  ancienne  dans  fa  famille 
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&:  qu'il  n'avoir  rien  innové  ；  il  prétendoit  parler  de  Tchiii- 
tfong  qui  avoit  déclaré  impératrice  la  reine  Lieou-té-fd. 
" Prince  ，  répondit  Tlcou-hao  ,  vos  auguftes  ancêtres  ont 
" fait  de  grandes  avions  de  vertu  dignes  d'être  imitées  & 
»  auxquelles  vous  ne  faites  aucune  attention  ；  s'ils  ont  eu 
，， quelques  défauts  ,  devez-vous  en  cela  vous  les  propofer 
，， pour  modèles  "  ï  L'empereur  à  ces  paroles  changea  de 
couleur  &:  demeura  quelque  temps  rêveur  5  après  quoi , 
prenant  le  placet  de  fes  mains,  il  le  donna  à  examiner  aux 
tribunaux  de  dehors. 

Le  lendemain  Tcliang-tun  ，  inftmit  de  ce  que  Tféou-hao 
avoit  fait  ，  préfcnta  contre  lui  un  placet  plein  d'injures  & 
de  calomnies ,  &C  concluoit  à  ce  que  fon  nom  fût  in  fer  it 
dans  le  regiftre  des  profcdts,  &c  qu'on  renvoyât  en  exil  for 
les  frontières  ,  ou  il  efpéroit  le  faire  mourir  par  les  mauvais 
traitemcns.  Hoang-li ,  préfident  d'un  des  tribunaux  ，  ne  put 
voir  fans  indignation  rinjuftice  criante  de  ce  miniftre ,  & 
fans  redouter  les  effets  de  fa  vengeance ,  il  offrit  au  monar- 
que ， en  faveur  de  Tféou-hao  ，  un  placet  par  lequel  il  lui 
faifoit  entendre  qu.e  fa  droiture  &c  le  zèle  dont  il  étoit  animé 
pour  la  gloire  ，  étoicnt  les  fculs  crimes  qu'on  pouvoit  lui 
reprocher ,  &c  que  s'il  vouloit  abfolument  fe  priver  de  fes 
fcrviccs ,  il  le  conjuroit  au  moins  de  ne  r exiler  que  dans  un 
endroit  où  il  pût  paflcr  le  rcfte  de  fes  jours  tranquillement» 
L^empcrcur  s-en  tint  à  ce  que  Tchang-tun  avoit  propofé ,  Sç 
Tféou-hao  fut  dégrade  &:  exilé  à  Sin-tcheou. 

Tféou-hao  avoit  pour  ami  Tien-ho  ^  qui  apprenant  rélé' 
vation  de  Lieou-tfieï-yu  ,  dit  que  Tféou-hao  ne  fe  tairoit 
certainement  pas  fur  cela  ，  mais  que  s'il  étoit  capable  de 
aianquer  a  fou  devoir 》 il  ne  le  reverroit  de  fes  jours. 

Ticou-hao  j 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  319 

Tféou-hao  ，  après  fa  difgrace  ，  rencontra  Ticn-ho  fur  h 
route ,  &  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux.  "Quoi  ！  vous 
»  pleurez,  lui  dit  cet  ami  ？  Si  vous  étiez  demeuré  tranquille 
" a  la  cour  ^  une  fièvre  violente  vous  auroit  enlevé  en  cinq 
" jours  ，  peut-on  fî  aifémcnt  vous  faire  mourir  hors  du  pays 
" de  Ling-haïî  Vous  ne  devez  pas  ,  étant  homme  de  lettres, 
" regretter  la  perte  de  votre  fortune  &  ne  confidérer  que 
" vous"- 

Avant  que  Tféou-hao  préfcntât  le  placet  qui  caufa  fa 
difgrace  j  il  en  avoit  prévenu  Ouang-hocï  ,  officier  de  fes 
amis j  qui  l'avoit  encouragé  dans  ce  dertein  \  Tféou-hao, 
vidime  de  fon  zèle  &c  en  butte  à  la  colère  de  lenipercur , 
fe  vit  bientôt  abandonné  de  tout  le  monde  ；  on  évitoit  de  lui 
parler  ,  &c  à  peine  ofoit-on  même  le  regarder  ；  Ouang-hocï 
feul  ne  cefla  d'être  le  même  à  fon  égard  ,  &c  il  poufla  l'amitié 
jufqu  à  emprunter  ce  qui  lui  étoit  néceffairc  pour  fe  rendre 
au  lieu  de  fon  exil.  Des  efpions  en  inftruifircnt  rcnipereuc 
qui  le  fit  arrêter  ,  &  voulut  favoir  s'il  trcmpoit  en  quelque 
chofe  dans  la  conduite  que  Tféou-hao  avoit  tenue.  Les  amis 
de  Ouang-hocï,  &  une  partie  de  fcs  juges  qui  étoicnt  de  ce 
nombre ,  trembloicnt  pour  fes  jours  i  lorsqu'ils  le  qucftion- 
nèrcnt ,  il  leur  repondit  avec  cette  fermeté  que  donne  la 
vertu ,  non-feulemcnt  qu'il  avoit  connoiflancc  du  placet  de 
Tfcou-hao  ,  mais  qu'il  l'avoit  même  combiné  avec  lui ,  Se 
pour  les  en  convaincre  ,  il  leur  récita  près  de  deux  mille 
caradèrcs  qu  il  contcnoit.  Il  fut  condamné  a  perdre  toutes 
fcs  charges  ，  &  déclare  inhabile  à  en  exercer  jamais  aucune. 
Ouang-hocï  ayant  été  élargi  après  ce  jugement  ，  au  lieu  de 
retourner  à  fa  maifon ,  fortit  a  l'iiiftant  de  la  vil^c  ôc  prit 
la  route  de  fon  pays. 

Uo/nc  FUI.  Te 
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Cependant  le  fils  de  la  nouvelle  impératrice 》 d'une  com- 
plexion foible  &  languiflTante,  prcnoit  fi  peu  de  nourriture 
qu'on  craignit  pour  fa  vie.  L'empereur  en  étoit  dans  les 
plus  vives  allarmes  :  les  courtifans  Se  toute  la  ville  fe  don- 
noient  les  plus  grands  mouvcmcns  pour  tâcher  de  le  fauvcr , 
mais  tous  leurs  foins  furent  inutiles  ；  ce  jeune  prince  ，  à  qui 
on  avoir  donné  le  nom  de  Tchao-mao ,  mourut  deux  mois 
après  fa  naiffance.  L'empereur  en  tomba  malade  de  chagrin  , 

mourut,  à  la  première  lune  de  rannée  fuivante ,  la  quin- 
zième de  fon  règne  &  la-  vingt-cinquième  de  fon  âge.  TchÉ- 
TSONG  avoit  peu  d'cfprit  &  étoit  fans  fermeté  ；  il  laifla 
prendre  un  fi  grand  afcendant  aux  ennemis  de  rimpératrice 
régente  ,  qu'ils  dctruifircnt  entièrement  le  bon  ordre  que 
cette  princcffe  avoit  rétabli  ，  &  perfécutèrcnt  les  plus  habiles 
gens  de  l'empire  qui  ravoicnt  aidée  dans  le  gouvernement. 
TcHÉ-TSONG  ,  fans  poftcrité  ,  négligea  de  fe  nommer  un 
fucccflcur  :  il  ne  croyoit  pas  mourii'  fi- tôt;  l'impcratricc 
Hiang-chi  j  fa  mère ,  ayant  fait  venir  les  miniftrcs  pour  con— 
fulter  avec  eux  quel  prince  on  choifiroit ,  Tchang-tun  élevant 
la  voix  ，  dit  d'un  ton  de  maître  qu'il  n'y  avoit  pas  a  délibérer  j 
qu'il  falloit  choifii:  Tchao-tfé,  prince  de  Kien  &:  frère  utérin 
de  rcmpereur  défunt  j  il  ajouta  que  ce  choix  étoit  felon  les 
loix  de  l'empire. 

" Vous  vous  trompez,  lui  dit  rimpératrice  ，  je  n'ai  point 
M  eu  d'enfans  ；  les  fils  que  rempereur  Chin-tlbng  a  laiflcs 
»  font  tous  des  fils  de  concubines  ；  ainfi  on  ne  doit  faire 
«  aucune  diftindiou  entre  eux  par  rapport  à  leurs  mères , 
»  mais  feulement  avoir  égard  a  celui  qui  cft  le  plus  capable 
55  de  gouverner  «t.  ■ ~  "Si  nous  regardons ,  dit  Tchang-tun  , 
»  le  droit  d'amefle ,  c  eft  Tchao-pi,  prince  de  Chin,  qui  doit 
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"Aiccédor".  —  "Le  prince  de  Chin ,  reprit  l'impératrice, 
，， a  les  yeux  abfolument  perdus  &  il  cft  hors  d'état  de  gou- 
»  verner.  Je  juge  que  Tchao-ki ,  prince  de  Touan  ，  cft  plus 
" capable  do  foutcnir  les  embarras  du  trône  ,  &:  je  pcnfe 
" qu、il  ne  faut  pas  en  choilir  d'autre"' 

Tchang-tun  ，  qui  ne  vouloit  pas  de  ce  prince  ，  dit  que 
Tchao-ki  étoit  trop  foible  &  pas  aflcz  inllruit.  A  peine  achc- 
voit-il  de  parler,  que  Tlcng-pou  entra ,  &:  dit  à  rimpératrice 
avec  vivacité  qu'il  n'avoit  aucune  part  a  ce  que  Tchang-tim 
vcnoit  de  lui  dire  ，  &:  qu'il  n'y  avoit  qu'un  homme  comme 
lui  qui  osât  dcfapprouvcL*  le  choix  qu'elle  faifoit  du  prince 
Tchao-ki.  Tfai-picn  &  Hiu-rfiang  furent  du  même  avis  : 
Tchang-tun  demeura  interdit  &c  n'ofa  répliquer.  L'impéra- 
trice ajouta  que  le  choix  qu'on  faifoit  du  prince  de  Touan 
étoit  d'autant  plus  jufte ,  que  le  feu  empereur  avoit  jctté 
les  yeux  fur  lui.  Les  minilhxs  allèrent  chercher  ce  prince , 
qu  ils  amenèrent  au  palais  ,  &:  après  ravoir  placé  fur  un  fiége 
élevé  fur  une  eftradc  devant  le  cercueil  de  Tché-tsong, 
ils  le  faluèrent  empereur  :  cnfuitc  ils  prièrent  l'impéra- 
trice mère  de  vouloir  bien  prendre  foin  du  gouvernement 
jufqu  a  ce  que  le  jeune  monarque  fût  fuffiiàmmcnt  inftruit; 
cette  princcfic  les  rcfufa  d'abord  ,  ôc  dit  qu'il  étoit  ca 
âge  de  gouverner  par  lui  -  même  ；  mais  Tchao-ki  ，  connu 
enfuite  fous  le  titre  de  Hocl-tfong ,  s  étant  jctté  à  fes  genoux , 
il  la  conjura  ，  les  larmes  aux  yeux  ，  de  lui  accorder  cette 
grace  ,  du  moins  pendant  quelque  temps  ;  cette  princeflc  ie 
laiffa  fléchir.  Tchao-ki,  prince  de  Touan,  croit  le  onzième 
des  fils  de  rempeicur  Chin-tfong. 
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HOEI'TSONG. 

Dès  les  commencemens  du  règne  de  Hoei-tsong  ，  le 
gouvernement  prit  une  nouvelle  face ,  &c  Han-tchong-ycn 
fut  le  premier  qui  contribua  à  ce  changement  ；  il  préfcnta 
un  placet  à  rimpératrice  mère  ，  dans  lequel  il  la  ptioit  de 
quatre  chofes  ;  de  faire  connoître  à  l'empire  que  le  miniftère 
aftuel  étoit  plein  de  bonté  pour  les  malheureux  ；  d'ouvrir 
la  porte  aux  remontrances  que  des  fidèles  fujcts  croiroient 
néceflaircs  pour  la  gloire  &  l'avantage  de  rétat  j  d'éloigner 
tous  les  foupçons  mal  fondés,  &  de  ne  condamner  les  accules 
que  fur  de  bonnes  preuves  ；  enfin ,  d'exercer  les  troupes,  &c 
de  les  tenir  en  haleine  pour  qu'elles  fuflent  toujours  prêtes 
à  fervir  avec  fuccès.  L'impératrice  répondit  qu  il  ne  dépen- 
droit  pas  d'elle  qu'on  eût  égard  a  la  lagcfle  de  fcs  vues. 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil. 

A  roccafion  de  cette  éclipfe  ，  l'ordre  fut  donné  à  tous 
les  grands  de  représenter  ce  qu  ils  jugeroicnt  devoir  être 
réformé  dans  le  gouvernement  j  Tfao-yen  profita  de  cette 
permiffion  ，  &  offrit  un  mémoire  contre  radminiftration  de 
Tchang-tun ,  qu'il  peignoit,  fans  le  nommer,  avec  les  cou- 
leurs les  plus  noires ,  mais  en  articulant  des  faits  fi  connus 
que  perfonne  ne  pouvoit  s'y  méprendre  j  venant  cnfuite  à  la 
manière  indigne  dont  on  avoir  traité  Sfé-ma-kouang  ，  il 
s'cxprimoit  plus  clairement  ,  &  dilbit  :  "  Julqu'ici  je  n'ai 
5>  doniié  ridée  que  du  plus  indigne  rainiftre  &  du  plus  mé- 
" chant  homme  de  rempire  ，  &  je  n'ai  rien  dit  qu'on  n'ait 
î5  remarqué  dans  Tchang-tun.   Que  peut  -  on  trouver  i 
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" reprendre  dans  la  conduite  de  Sfc-ma-kouang  ，  dont  ks 
" ferviccs  rendus  à  l'empire  font  auffi  connus  que  les  maux 
"que  Tchang-  tun  lui  a  fliits  ,  mais  des  fervices  devenus 
" inutiles  par  la  fcélératefle  de  ce  dernier  miniftrc  \  toutes  fcs 
" adlions,  fcmblables  à  la  morfure  du  fcrpcnt  ou  à  la  piquure 
" du  fcorpion  ，  infetflent  le  gouvernement  de  leur  venin  ； 
55  les  grands  qu  il  intimide ,  n  ofent  plus  parler  que  fuivant 
" la  malignité  de  fon  cœur  ，  &  depuis  pluficurs  années  les 
,， cenfcurs  de  rempire  fe  taifcnt.  Quand  rcmpcrcur  Tché- 
»  tfong  auroit  etc  plus  éclaire  que  Yao  &  que  Chun  ，  com- 
>3  ment  auroit  -  il  pu  y  apporter  du  remède  ,  &c  d'ailleurs 
" de  qui  fe  feroit-il  fcrvi  après  avoir  exilé  les  plus  fidclcs  &c 
" les  plus  zèles  de  fes  fbjets"? 

L'empereur  loua  le  zèle  de  Tfao-ycn  ，  &  le  récompcnfa  en 
augmentant  le  degré  de  fon  mandarinat  ；  mais  il  donna  plus 
d'attention  aux  quatres  articles  que  Han-tchong-yen  avoit 
propofés  à  rimpératrice  mère ,  &il  fit  revenir  Tféou-hao  qu  il 
rétablit  dans  fon  emploi.  Ngaii-tun  ，  un  des  cenfcurs  ，  lui 
dit  qu  il  craignoit  qu，en  rétabliffant  Tlcou-hao  ^  il  ne  ternît 
la  reputation  de  Tché-tfong ,  fon  prédcccflcur ,  Icmpcrcur 
】ui  objcfta  que  de  répudier  une  impératrice  c'ctoit  une 
affaire  de  très -grande  conféqucncc  ,  qu'il  éroit  furpris  du 
filcnce  des  ccnfeurs  &  que  Tfcou  -  hao  cûc  ofc  Icul  en 
parler  :  il  caffa  Ngan-tun  de  fon  emploi  de  cenfcur ,  &c  le 
fit  gouverneur  de  Tan-tchcou.  Ce  premier  adc  de  vigueur 
encouragea  Hoei-tsong  ,  parce  qu'il  favoit  que  rempcrciir 
Tché-tfong  ，  à  la  mort  de  fon  fils  ，  s'ctoit  repenti  d'avoir 
répudié  Mong-chi  ，  &:  s  croit  plaint  amèrement  de  ce  que 
Tchang-tun  avoit  compromis  la  gloire  ，  en  le  pouflant  à 
cette  violence.  En  mémc-tcmps  qu^il  opcdia  i  ordre  de  faire 
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!  revenir  Tfcou-hao  ,  il  rendit  à  cette  princeffe  fon  rang 
4'impératrice.  Il  ne  s'en  tint  pas  là  ；  les  ceremonies  funèbres 
de  Tché-tfong  étant  finies  ，  &  rimpératrice  mère  s  étant 
démife  du  gouvernement,  il  rctablit  la  mémoire  de  Sfc-ma- 
koLiang  ,  de  Liu-kong-tchu ,  &c  des  autres  officiers  que 
Te  hang- tun  avoit  flctirie  indignement  ；  enfin ,  fur  une  infinité 
d'accufations  qu'on  fit  alors  contre  Tchang-tun,  Tfaï-picn . 
Ngan-tun  &  leurs  créatures,  il  les  caffa  tous  de  leurs  emplois 
&:  les  envoya  en  exil. 

L'an  iioi ,  à  la  première  lune,  mourut  rimpératrice  mère 
Hiang-chi ,  que  lempereur  fit  enterrer  avec  une  grande  ma- 
gnificence près  du  maufolée  de  la  reine  Tchin-chi ,  fa  mère> 
à  laquelle  il  donna  le  titre  d'impératrice. 

A  cette  même  époque  ，  mourut  Ycliu-hongki  ，  roi  des 
Tartares  Leao^  âgé  de  foixante-dix  ans  ；  il  avoit  fait  mourir 
fon  fils  aîné  par  les  intrigues  d'un  de  fes  frères  qui  prétcn- 
doit  par-là  s'ouvrir  un  chemin  au  trône  ；  fon  petit-fils  Yéliu- 
yenhi  lui  fuccéda  \  ce  jeune  monarque  pour  venger  la 
mort  de  fon  père  _>  fit  déterrer  les  os  de  Yéliu-yffin  ,  fon 
oncle ,  qu'il  fit  broyer  &  jcttcr  au  vent  ；  il  profcrivit  fcs 
complices  ôc  leurs  familles  qu'il  fit  mourir  fans  en  épargner 
un  feul. 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  lime  ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

L'empereur  Hoei-tsong  ne  foutint  pas  la  fermeté  qu'il 
avoit  annoncée  d'abord  j  il  fe  livra  bientôt  aux  courtifans 
qui  étudièrent  fes  foibles  &c  eurent  ladreffc  de  les  flatter. 
Ce  pïincc  j  naturellement  curieux ,  aimoit  les  c  ho  fes  rares 

6  bien  travaillées  ；  une  bagatelle  de  cette  nature  l'occupoit, 
&  oa  étoit  fai*  de  faire  fa  cour  en  lui  en  piocurant. 
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Tong-koan  ，  grand  ami  de  Tfa'i-king  ，  partifan  de  Ouang- 


nean-ché  &  de  Tchang-um ,  homme  adroit  &c  rufé ,  reconnut    De  l'Erb 
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ce  foible  dans  le  monarque  ，  &  entreprit  par  cette  voie  de  Song. 
rétablir  Tfai-king  &  de  le  faire  revenir  à  la  cour  j  il  lui  '- 
écrivit ,  à  Hang-tchcou  où  il  étoit  ，  de  faire  chercher  dans  le 
pays  les  peintures  les  plus  intérelTantes  ，  les  pierres  les  plus 
cuiieufes  &  les  ouvrages  de  méchanique  les  plus  rares,  &c 
de  les  envoyer  par  parties  pour  être  offertes  à  rempcreur , 
promettant  de  les  faire  recevoir  de  d'en  tirer  tout  l'avantage 
poflible.  Tfaï-king  fuivit  ce  confeil  ；  chaque  fois  qu'il  envoyoit 
quelque  chofe  ,  Tong-koan  favoit  fi  bien  le  faire  valoir  en 
mêlant  adroitement  les  louanges  de  cet  ancien  miniftre  ， 
qvie  l'empereur  prit  infcnfiblcment  de  rcftinic  pour  lui ,  ôc 
pen  fa  a  le  récompcnfer  de  l'attention  &:  du  zèle  qu'il  lui 
marqiioit. 

Un  certain  Tao-ffé  de  la  cour ,  appelle  Siu-tchi-tchang, 
fréqucntoit  tous  les  jours  le  palais  ,  où  il  étoit  occupé  à 
répandre  des  eaux  magiques ,  qui  avoient,  felon  les  gens 
de  cette  fefte ,  la  vertu  de  chaffer  les  efprits  mal-faifans. 
Comme  ce  Tao-Jfé  voyoit  très-fouvent  les  impératrices ,  Fan— 
tchi-hiu,  avec  qui  il  étoit  lié  d'amitié  ，  lui  recommanda  de 
ne  pas  manquer  de  faire  l'éloge  de  Tfaï-king  dans  le  palais  , 
&  d'en  parler  comme  du  feul  homme  de  l'empire  capable 
de  remplir  les  fondions  de  miniftre  ；  le  Tao-Jfé  s'acquitta 
de  cette  commilïion  avec  beaucoup  de  zèle  &c  de  fuccès- 
Toutes  les  femmes  du  palais  ，  tous  les  eunuques  parloient 
de  Tfaï-king  comme  d'un  grand-homme,  de  manière  que 
l'empereur  ,  déjà  flivorablcment  difpofc  à  fon  cgnid ,  le 
nomma  d'abord  gouverneur  de  Ting-tchcoti  ,  &  peu  cCe 
jours  après  de  Tai-ming-fou. 
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！  Par  malheur  pour  le  gouvernement  ,  les  deux  miniftrcs 
Han-tchong-yen  ôc  Ticng-pou  ne  vivoicnt  pas  en  bonne 
intelligence  ，  Se  comme  ils  iVignoroicnt  ni  l'un  ni  l'autre 
ce  qui  fe  paflbit  ，  Tfcng-pou ,  pour  le  délivrer  de  Han-tchong- 
yen  , aima  mieux  avoir  Tfaï-king  pour  fécond  ，  &  il  propofa 
à  l'empereur  de  le  mettre  dans  le  tribunal  des  dodeurs  de 
l'empire;  Hoei-tsong  y  confcntit.  A  peine  y  fut-il  arrivé , 
que  Teng-fiun-ou  ，  un  des  grands ,  offrit  un  placet  à  ce 
prince  ,  dans  lequel  il  lui  dilbit  que  le  miniftre  Han-tchong- 
yen  étroit  fils  de  Han-ki  qui  avoit  toujours  etc  oppofé  au 
gouvernement  de  Chin-tfong  ,  &  que  Han-tchong-yen  fui- 
voit  les  mêmes  principes  ,  qu*ainfi  ，  s'il  étoit  jaloux  de 
fourcnir  la  gloire  que  Chin-tfong  s'ctoit  acquife  par  fes 
règkmcns,  il  falloit  néceflairement  faire  miniftre  d'état  Tfaï- 
king  ， &c  renvoyer  Han-tchong-yen  qui  ne  pcnfoit  qu  à  les 
détruire.  L'empereur  ne  répondit  lien  à  ce  placet. 

L'an  lîoi  ,  à  la  première  lune  ，  il  y  eut  un  tremblement 
de  terre  dans  le  pays  de  Taï-yuen  &:  dans  pluficurs  autres 
diftrids  du  Ho-tong  qui  dura  dix  jours  fans  difcontinucr  >  il 
renvcrfa  un  très-grand  nombre  de  maifons  &:  pluficurs  mu- 
railles de  villes  ；  beaucoup  de  pcrfonncs  périrent. 

A  la  troifièiiic  lune ,  lempcrcur ,  avide  de  fe  procurer  de 
nouvelles  cuiiolitcs ,  envoya  l'eunuque  Tong-koan  lui  en 
chercher  à  Sou-tcheou  &:  à  Hang-tçheou  où  étoient  les  meil- 
leurs ouvriers  ；  on  les  occupa  ，  au  nombre  de  pluficurs  mille 
&  de  différais  métiers  ，  a  lui  en  travailler  en  os,  en  ivoire , 
ep  dents  de  rhinocéros  ，  en  pierres  prccieufcs  &  rares  ，  en 
or  ，  e«  argent ,  &  en  bambou. 

Comme  le  placet  de  Tcng-fiun-ou  rfavoit  pas  çu  1  effet 
que  les  partUaus  des  rè^lcmens  de  Ouang-ngan-ché  en 

atccndoicat , 
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attcndoicnt,  ils  fe  pcrfuadèrent  que  Han-tchong-ycn  en  ctoit  ， 
la  caufe.  Ce  miniftrc ,  rempli  de  bonnes  intentions  ，  avoit 
fait  revenir  a  la  cour  &  rétabli  dans  leurs  emplois  tous  ceux 
qui  avoient  cté  exiles  par  Tchang-tun  pour  s'être  oppofés 
au  gouvernement  de  Chia-tfong  \  ce  fut  le  prétexte  qu'ils 
prirent  pour  réloigner  :  ils  racciisèrcnt  de  n'employer  que 
des  exilés.  Le  fait  ctoit  vrai  ,  iBais  ils  lui  Supposèrent  les 
intentions  les  plus  criminelles  &c  le  perdirent  dans  Icfprit 
de  rempereur ,  qui  le  calTa  du  miniftère  &c  le  nomma  gou- 
verneur de  Taï-ming-fou. 

Après  la  difgracc  &c  le  départ  de  Han-tchong-ycn  ，  ceux 
qu'il  avoit  rappelles  de  leur  exil  eurent  leur  tour  ；  ils  furent 
tous  caflfés  de  leurs  charges  j  bannis  de  la  cour  &c  déclares 
incapables  d'aucun  emploi  \  arrêt  qui  enveloppa  également 
la  famille  de  Sfc-ma-kouang  ,  à  laquelle  on  ôta  tous  les  titres 
qu'on  lui  avoit  rendus.  Tfaï-king  fut  propofc  pour  miaiftre 
d  état ,  &  agréé  par  l'empereur  ,  qui  cafla  Tfeng-pou ,  à 
roccafion  d'un  démêlé  qu'il  avoit  eu  avec  Tfaï-king  ，  &: 
renvoya  à  Jun-LcWeou  en  qualité  de  gouverneur. 

Tfaï-king ,  élevé  à  la  plus  haute  faveur ,  rétablit  les  loix 
&  le  gouvernement  de  Chin-tfong  ；  &:  pour  intimider  ceux 
qui  dans  la  fuite  ofcroicnt  aller  contre ,  il  fit  graver  fur  un 
grand  marbre  un  ordre  de  rcmpcrcur  contre  plus  de  fix 
cents  des  premières  familles  de  l'empire  qui  avoient  cté 
dans  les  emplois  ,  par  lequel  elles  ctoicnt  condainnccs  k 
rentrer  dans  le  rang  du  peuple ,  &:  dcclarécs  incapables  de 
polTcdcr  jamais  aucune  place. 

Ce  miniftrc ,  craignant  que  rimpcratricc  Mong-chi  ne  fît 
quelque  demarche  auprès  de  rcmpcrcur  pom  détruire  fon 
ouvrage  ，  combina  avec  Icunuque  Hao-fouï  Jcs  moyens  de 
Tome  VUI.  Vv 
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la  dégrader  de  nouveau  du  rang  d'impératrice  ,  &c  de  la 
confiner  dans  1  appartement  où  elle  étoit  auparavant  :  ils 
firent  agir  les  cenfcurs.  Ces  hommes  ，  dévoués  au  minifcre  ， 
représentèrent  à  rcmpercur  le  tort  qu'il  avoit  fait  a  la  mé- 
moire de  Tché-tfong  en  rctabliflant  cette  princefle,  &c  celui 
qu'il  fe  feroit  a  lui-même  s'il  ne  la  rcmettoit  pas  dans  l'état 
où  il  ravoit  trouvée  lorfqu'il  étoit  monté  fur  le  trône ,  les 
grands  &"  les  miniftres  ayant  tous  appuyé  la  demande  des 
ccnfeurs  ，  Hoei-tsong  fc  vit  comme  forcé  à  la  leur  accorder. 

L'an  1 103  ，  a  la  neuvième  lune  ；  le  niiniftrc  Tlai-king , 
dans  rintcntion  d'intimider  ceux  qui  pcnchcroient  encore 
pour  Sfc-rna-kouang  &  ceux  de  ce  parti  oppofcs  aux  règle- 
mcns  de  Ouang-ngan-ché  )  fit  contre  eux  une  inscription 
infamante  qu'il  envoya  dans  tous  les  tcheou  &:  les  hkn  ou 
Villes  de  l'empire  ，  avec  ordre  aux  mandarins  de  la  faire 
graver  fur  le  marbre  &:  de  rcxpofcr  devant  la  porte  de  leur 
tribunal  ，  à  la  vue  de  tout  le  monde. 

Lorfque  les  mandarins  de  Tchang-ngan  curent  reçu  cette 
infcription  ,  ils  chargèrent  un  rerrahn  Kgan-min  de  la  graver; 
Ngan-min  l'ayant  lue  la  leur  rendit  ，  en  difant  qu'étant 
peu  inftruit ,  il  ne  voyoit  pas  a  quel  dcflcin  on  vouloir  la 
graver  :  "  Sle-ma-kouang ,  ajouta-t-il  ，  eft  regarde  dans  tout 
«  Tcmpire  comme  un  homme  intègre  &:  zèle  pour  le  bien 
55  de  rétat  ,  ôc  dans  cette  infcription  on  lui  refufe  toutes 
！ 15  CCS  qualités  ；,  je  ne  puis  me  charger  de  la  graver".  Les 
mandarins  ，  irrités  de  fon  refus  ,  le  firent  arrêter  &  vouloicnt 
k  faire  châtier.  Ngan-min  ，  leur  dit  que  puifqu'on  l'y  for- 
çoit  ，  il  la  gravcroit,  mais  qu'on  ne  l'obligeât  point  de  mettre 
fon  nom  au  bas  ，  afin  d'éviter  le  blâme  de  la  poftérité.  Cette 
téponfe  couvrit  de  honte  les  mandarins  ；  ils  relâchèrent 
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fur-le-champ  le  graveur,  &  lui  laifsèrent  la  liberté  de  faite 
comme  il  voudroit. 

Tfaï-king  a  voit  intérêt  de  diftrairc  l'empereur  des  affaires 
du  gouvernement ,  &c  il  l  occupoit  autant  qu'il  pouvoit  a 
des  chofcs  qui  len  éloignoicnt  ；  ce  fut  dans  ce  dcflcin  ,  qu'il 
lui  dit  un  jour  que  tout  étant  en  paix  &c  les  tréfors  de  l'em- 
pire remplis ,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  jouir  fans  trouble  de 
toute  la  félicité  qu'il  pouvoit  fc  procurer ,  &  qu  il  lui  fit 
connoîrre  un  certain  Oucï-han-tfin  ，  très-habile  muficicn  & 
encore  meilleur  comédien ,  qui  pouvoit  lui  faire  paQcr  agréa- 
blement quelques  momens  de  loiiir.  Cet  Oucï-han-tfin, 
magicien  de  profcflion  ,  étoit  natif  du  pays  de  Chou  ；  il 
avoit  fcrvi  dans  fa  jeunefle  i  ayant  cnfiiitc  quitté  la  pro- 
feffion  des  armes ,  il  s'étoit  mis  fous  la  difcipline  d'un  Tao-Jjc, 
magicien  &  de  plus  très-bon  muiicien  ,  des  talcns  duquel 
il  avoit  hérité.  Oueï-han-tfin  avoit  profité  des  iiifti-uftions 
de  fon  maître  ,  &  il  les  mit  fi  bien  en  pratique  dans  les 
comédies  qu  il  fit  jouer  devant  l'empereur  ,  qu'il  fc  fit 
admircL-  ôc  craindre  de  toute  la  cour  par  des  traits  cxtraoïv 
dinaires  qu'il  avoit  radrcffe  d'y  fermer, 

A  la  feptièmc  lune  ，  Tfaï-king  fit  mettre  Ouang-ngan-ché 
dans  la  falle  de  Confucius  i  1  ordre  qu'il  obtint  de  l'empe- 
reur portoit  :  "  Depuis  Mong-tfé  jufqu  à  prcfcnt  il  n'y  a 
" pcrionnc  qu'on  puiffe  comparer  à  Ouang-ngan-ché  ；  qit'oa 
" lui  donne  entrée  dans  la  falle  de  Confucius ,  ôc  qu'il  loit 
" place  immédiatement  après  Mong-tfc  "• 

Tfaï-picii  ，  frère  puîné  de  Tfaï-king  &：  gendre  de  Ouang- 
ngan-chc  ，  avoit  hcritc  de  cet  ancien  miniftrc  fa  méchanceté 
&:  fa  fourberie  ，  mais  il  n'avoir  pas  fon  habileté  5  cependant 
il  marquoit  autant  de  zèle  que  lui  pour  les  nouveaux  lè^lo- 
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mens  qu'il  avoit  introduits  dans  rcmpirc.  Lorfquc  fon  frère 
Tfaï-king  eut  pris  poflcffion  du  miniftère  ,  il  ne  fut  pas 
long-temps  fans  fe  brouiller  avec  lui  ；  Tfaï-pien  étoit  en  place 
avant  lui  &c  prétendoit  erre  écouté  5  Tfai-king,  pour  y  avoir 
été  autrefois ,  croyoit  n  être  pas  moins  inftruit  des  affaires  , 
&  comme  il  avoit  beaucoup  plus  d'ambition  ，  il  vouloit 
feul  être  le  maître  \  ainfi  il  étoit  difficile  qu'ils  pûflcnt  long- 
temps exercer  enfemble. 

L'eunuque  Tong-koan  avoit  contribue  au  rétabliffement 
de  Tfaï-king ,  &  il  droit  jufte  que  celui-ci  lui  en  témoignât 
fa  rcconnoiflancc;  il  propofa  a  Tfaï-picn  de  donner  à  Tong- 
koan  le  gouvernement  général  d'une  des  provinces  fur  les 
limites  de  l'empire.  Tfaï-pien  lui  répondit  que  ce  n'étoit  pas 
à  des  eunuques  qu'il  falloir  confier  des  pôftcs  de  cette  impor- 
tance ， &  que  ce  feroit  cxpofcr  les  frontières  5  Tfaï-king , 
qui  connoiffbit  ropiniâtreté  de  fon  frère  ,  vit  qu  il  ne  gagnc- 
roit  rien  avec  lui  ，  &  il  réfolut  de  rcloigncr  ；  il  raccufa 
devant  r empereur  ，  &c  le  traita  fi  mal  ，  qu  il  l'obligea  a 
demander  lui-même  fa  retraite  :  rcmpcreur  y  confcnrir^  ôc 
lui  donna  le  gouvernement  de  Ho-nan-fou. 

L'an  iioé,  à  la  première  lune ,  il  parut  une  comète  du 
côté  de  loueft  qui  couvroit  une  grande  partie  du  ciel  ，  & 
jetta  la  terreur  dans  tous  les  efprits  L'empereur  ，  effrayé 
de  ce  phénomène  ，  fit  ccfTer  tous  les  divcrtiflcmens  & 
diminua  fa  table  ^  il  ordonna  aux  grands  d'examiner  avec 
foin  ce  qu'il  y  avoit  à  réformer  dans  le  gouvernement  ou 
dans  fa  pcrfonnc.  Lieou-koucï  ，  faififlfant  cette  occafion , 
lui  écrivit  en  faveur  de  ceux  qu'on  avoit  maltraités  pour 
avoir  tenu  une  conduite  oppolce  à  celle  du  gouvcrnemcnî 
de  Chin-tfong  j  il  demanda  qu'ils  fullent  rappelles  de  kux 
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exil ,  &  qu'on  détruisît  les  marbres  qu'on  avoit  élevés  poul- 
ies diffamer.  L'empereur  y  confcntir  :  la  comète  lui  avoit 
ftit  une  fi  forte  imprcffion  ，  que  ne  pouvant  dormir  ，  il  fc 
leva  fur  le  minuit,  fit  venir  rofficier  de  garde ,  &  lui  ordonna 
d'abattre  le  marbre  élevé  devant  la  porte  du  palais. 

Le  lendemain  matin ,  Tfai  king  ayant  appris  l'ordre  que 
rcmpereur  avoit  donné  ，  fc  rendit  promptcmcnt  à  cette 
porte  ，  Se  cria  h  ceux  qui  travailloient  a  le  mettre  en  pièces  ) 
de  brifcr  la  pierre  ，  mais  de  confervcr  les  noms  qui  ctoicut 
gravés  dcflus.  Par  un  fécond  ordre  ,  Hoei-tsong  rappcUa 
les  exilés  ，  dont  il  rétablit  la  réputation  ,  &:  qu  il  déclara 
habiles  à  poflcdcr  des  charges. 

Quoique  ce  prince  ne  connût  pas  toute  la  mauvaife  con- 
duite de  Tfai-king ,  il  favoit  cependant  qu  il  avoit  éloigne  de 
la  cour  un  grand  nombre  de  fidèles  fujcrs  fort  attachés  à  fon 
fcrvice  &  au  bien  de  rempirc  ；  qu'il  avoit  fouille  dans  les 
tréfors  de  l'état  ，  &:  en  avoit  enlevé  une  infinité  de  chofes 
précieufcs  ，  que  fes  prédcccfleurs  y  avoient  amaffécs ,  il  n'igno- 
roit  pas  que  les  curiofités  qu'il  lui  avoit  procurées ,  ôc  pour 
lefquellcs  il  avoit  employé  un  nombre  prodigieux  d  ouvriers, 
avoient  coûte  des  fouîmes  immcnfcs  ,  &  qu'on  n'avoit  pu 
faire  CCS  dipcnfcs  fans  fouler  le  peuple  ，  ou  fans  épuifcr  les 
tréfors;  jufqucs-la  Hoei-tsong  n'avoit  fait  Ih-dcflus  aucune 
réflexion  ，  &  elles  ne  lui  vinrent  dans  Fcfprit  ，  qu'à  l  oc- 
cafion  de  la  comète  >  à  la  féconde  lune  ，  il  fe  détermina  à 
-renvoyer  Tlaï-king  du  miniftèrc  ，  comme  un  homme 
dangereux  &  méchant.  En  fui  te  ayant  fait  venir  Tchao-ting- 
tchi  ，  &c  lui  ayant  avoué  que  tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit  de 
Tfai-king  étoit  vrai  _»  il  le  nomma  à  la  place  dont  il  vcnoit 
de  priver  ce  miniftrc. 
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！  Tchao-ting-tchi  éroit  l'ami  intime  de  Lieou-koucï,  &:  ils 
étoienr  de  même  fcntimcnt  ，  avec  cette  différence  que  le 
premier  d'un  caradèrc  plus  timide  ,  plus  circonfped: ,  ne 
difoit  pas  à  l'empereur  tout  ce  qu  il  favoit  contre  Tfaï-king , 
au  lieu  que  Licoii-koucï  ne  confultoit  que  fou  devoir ,  Se 
parloit  en  toute  liberté, 

A  la  cinquième  lune,  Lieou-ping  ,  membre  du  tribunal 
des  mathcmariqucs  ,  offrit  à  l'empereur  un  traité  d  aftrono- 
mie  qu'il  avoit  reformée  ，  fous  le  titre  de  Ki-yuen-ly  j  &  elle 
fur  reçue  dans  le  tribunal,  comme  celle  a  laquelle  on  devoit 
fe  conformer  à  1  avenir. 

Le  premier  jour  de  la  feptième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil ,  &c  le  premier  jour  de  la  douzième  lune  il  y  en  eut 
encore  une. 

A  cette  occafion  ,  des  grands  du  parti  de  Tlaï  king  par- 
lèrent en  fa  faveur  à  Hoeï-tsong  ；  ils  lui  firent  entendre  que 
û  cet  ancien  miniftrc  avoit  changé  un  fi  grand  nombre  de 
mandarins  ，  s  il  avoit  tiré  une  quantité  de  bijoux  des  trélbrs , 
&c  employé  tant  d'ouvriers  pour  Ibii  fcrvice,  il  ne  Favoit  fait 
que  d'après  fon  aveu  6^  par  les  ordres  ；  qu'ainfi  il  ne  pouvoit 
le  punir  fans  fe  condamner  lui-même  &  ternir  fa  gloire. 
L'empereur  facile  a  tromper ,  convint  de  fon  tort,  &:  il  prit 
dès-lors  la  réfolution  de  le  remettre  dans  le  miniltcre ,  mais 
il  n'en  témoigna  rien  à  ces  grands  ，  qui  ne  l'apprirent  que 
par  Tching-kiu-tchong ,  père  de  la  reine  Tching-fd.  Cette 
difpofition  de  lempcrcur  les  engagea  à  prier  Tching-kiu- 
tchong  de  faire  encore  fcntir  à  ce  prince  que  Tlaï-king  n'avoit 
porte  les  dépcnfcs  fi  haut,  que  pour  mieux  faire  goûter  aux 
peuples  le  bonheur  qu'ils  avoicnt  d'etre  gouvernes  par  un 
prince  éclairé,  qui  avoit  fu  les  coxifcrver  en  paix.  L'empereur 
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après  avoir  entendu  Tching-kiu-îchong ,  prétendit  que  Licou-  ！ 
kouei  avoit  calomnié  Tlaï-king,  &:  pour  le  punir  il  renvoya 
à  Po  tcheou  en  qualité  de  gouverneur. 

Quelque  temps  après  )  on  apprit  que  Oucï-ycn-nao  ，  roi  ou 
chef  de  Ll-tong  ,  royaume  des  barbares  du  midi,  s'étoit  fou- 
rnis à  la  Chine ,  &:  avoit  remis  le  pays  qu'il  gouvernoit  entre 
les  mains  des  officiers  Chinois.  On  donna  ordre  de  divifer  ce 
pays  (1)，  comme  il  l'étoit  auparavant  fous-  les  noms  de  Ti- 
tcheou  ,  de  Oiien-tcheou,  de  Lan-tcheou  &  de  Pin-tcheou  , 
&  d'y  établir  des  officiers. 

L'an  1 107  ，  à  la  première  lune  ，  rempcrciir  fit  rentrer 
Tfaï-king  dans  le  miniftère  ，  dont  il  avoit  été  éloigné  deux 
fois.  Cette  conduite  montra  la  légèreté  de  ce  prince  ，  &  le 
fit  méprifcr  de  fcs  fujcts.  Après  ce  dernier  rctabliflcmcnt , 
il  rclblut  de  fe  venger  de  Licou-koucï  &  de  le  perdre  \  voici 
comme  il  s，y  prit  :  on  apporta  a  la  cour  une  accufation 
contre  des  faux-monnoycurs  de  Sou-tchcou  ，  mais  fans  les 
défigner  ；  Tfaï-king  voulut  faire  tomber  cette  accufation 
fur  les  beaux-frères  de  TLieou-kouci  ,  qui  étoient  de  Sou- 
tchcou  ； il  envoya  dans  cette  ville  Li-hiao-chcou  ，  gouver- 
neur du  peuple  de  Caï-fong-fou  pour  examiner  l'afFairc  ，  Se 
lui  donna  les  inftrudions  qu'il  jugea  propres  à  fon  dcflein. 

Li-hiao-cheoLi  fit  arrêter  plus  de  mille  pcrfonncs  ，  &:  les^ 
fit  appliquer  pendant  un  mois  à  une  qucftion  fi  cruelle  ，  qu'ua 
grand  nombre  en  moururent  ，  fans  donner  aucun  indice  qui 
pût  charger  ceux  que  le  miniftrc  vouloir  perdre.  Tfaï-king  , 
à  qui  il  en  donna  avis ,  trouva  qu'il  avoit  agi  avec  trop  de 
foiblefle  dans  cet  examen  :  il  le  rappella  à  la  cour  ，  Se  envoya; 
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à  fj.  place  les  ccnfeurs  Chin-ki  &  Siao-fou  ；  le  même  jour 
qu'ils  arrivèrent  à  Sou-tchcou,  ils  fc  firent  rendre  compte  de 
ce  qui  s'croit  paffé  ibus  Li-hiao-chcou  ，  &:  ayant  fait  coin-, 
paioître  ceux  que  ce  gouverneur  avoit  fait  arrêter  ，  ils  les 
examinèrent  de  nouveau  avec  le  plus  grand  foin  j  alors  ces 
deux  ccnfeurs  fe  regardant  l'un  &c  l'autre,  &  indignés  de  l，in- 
juftice  dont  on  avoic  ufc  à  Fcgard  de  ces  malheureux,  s'écriè- 
rent : ,， Quoi  donc  ！  les  mandarins  qui  font  les  yeux  &c  les 
>3  oreilles  du  fils  du  ciel ,  ne  l'ont-ils  revêtus  de  fon  autorité 
»  que  pour  s'élever  &c  s'enrichir  ，  en  vexant  les  peuples  &  en 
55  les  failant  périr  cruellement  ,  fans  aucune  apparence  de 
«juftice  «  ；  Ils  élargirent  fept  cents  perfonncs ,  S>c  retournè- 
rent faire  leur  rapport  à  1  empereur. 

Le  miniftre  ，  outré  de  ce  que  le  jugement  de  ces  ccnfeurs 
étoit  fi  contraire  à  fes  vues  ，  leur  fuppofa  des  crimes  ，  &  les 
deftitua  l'un  &:  rautre  de  leurs  charges  ；  il  envoya  Chin  ki  pour 
avoir  foin  de  la  douane  fur  le  vin  ；  &  fit  déclarer  Siao-fou 
incapable  de  pofTéder  aucun  emploi  \  en  fuite  ，  quoiqu'il 
n'eût  aucune  preuve  contre  la  famille  de  la  femme  de  Licou- 
koueï  ，  il  condamna  Tchang-ycn ,  fon  frère ,  comme  faux- 
monnoyeur ,  6c  l'exila  dans  une  ifle  de  la  mer. 

A  la  dixième  lune  de  cette  année  ,  mourut  le  fameux 
Tchiiig-y  ，  frère  de  Tching-hao.  Il  avoit  une  ardeur  furprc- 
nante  pour  l'étude  ；  on  le  nomma  plufîeurs  fois  à  des  man- 
darinats, qu'il  n'accepta  que  deux  fois  ,  mais  il  les  quitta  peu 
de  temps  après  pour  fc  livrer  à  la  littérature.  Il  y  avoit  peu 
de  livres  qu'il  n'eût  !ii  ；  il  tendoit  à  la  pcrfedion  ，  &  pour 
y  parvenir  ，  il  avoic  fait  une  étude  particulière  des  quatre 
livres  Ta-hio  j  Lun-yu  )  Mong-tfé  (&  Tchong-yong,  Il  pofledoir  par- 
faitement les  fix  livres  canoniques  ^  &:  il  a  laiffc  des  commen- 
taires 
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takes  fur  V  Yoking  ôc  fur  le  Tchun-t/iou.  Il  iVétoit  point  avare  de 
fon  fa  voir ,  &:  il  y  a  eu  peu  de  philofophcs  qui  aient  eu  un 
aulli  grand  nombre  de  dilciples  ；  les  principaux  d  entre  les 
habiles  gens  qui  font  fortis  de  fon  école  ，  font  Lieou-fîun  ， 
Li-yao,  Sicï-lcang-tfo  ，  Yeou-tfo ,  Tchang-y ,  Sou-ping,  Liu- 
ta-lin,  Liu-ta-kiun ,  Yn-chua  ôc  Yang-chi ,  célèbres  par  leurs 
connoiflanccs  &  par  les  emplois  qu'ils  ont  exercés.  Tching-y^ 
que  fcs  contemporains  appelloicnt  par  honneur  Tching-y- 
tchuen ,  mourut  à  la  foixante-quinzième  année  de  fon  âge. 

A  la  dixième  lune  intercalaire ,  Fang-tchin  qui  avoit  foin 
du  mlao  ou  de  la  falle  des  ancêtres  de  la  famille  impériale  , 
indigné  de  voir  Tfaï-king  rétabli  ，  préfenta  un  mémoire 
contre  lui  à  rempcrcur ,  dans  lequel  il  accufoit  ce  miniftre 
de  porter  fes  vues  ambitieufes  jufqii'au  tronc  ，  &  d'avoir 
ufurpé  toute  l'autorité  impériale  ,  en  difpofant  à  fon  gré 
des  charges  &c  des  emplois ,  &c  en  cherchant  a  captiver  U 
bienveillance  du  peuple  qu'il  indifpofoit  contre  la  famille 
impériale.  Il  fîniflbit  par  demander  la  mort  de  Tfai  king  ， 
comme  l'unique  moyen  dVmpechci*  la  révolte  qu'il  mcdicoit. 

Un  grand  nombre  de  per  fon  nés  avoicnt  tenté  inutilement 
de  faire  paflcr  leurs  repicfentations  à  l'empereur  ；  Tfaï-king 
les  arrêtoit  toutes  &  puniffoit  leurs  auteurs  par  l'exil.  HoEi- 
TSONG  lut  celles  de  Fang-tchin  ；  mais  au  lieu  de  prendre  une 
ferme  réfolution  ，  il  eut  la  foiblcfle  de  les  communiquer  à 
fon  miniftre  ；  celui-ci  n'en  parut  pas  ému  :  il  connoiflbir  le 
peu  de  fermeté  de  fon  maître  ，  il  obtint  de  faire  arrêter 
Fang-tchin  ，  qu  il  exila  dans  le  pays  de  Ling-nan. 

Le  premicL-  jour  de  la  onzième  lune,  il  y  eut  une  éclipfç 
du  folcil. 

Tome  VIIL  Xx 


De  l'Ere 
Chrétienne* 
Song. 
1 107. 
Hocï-tfong% 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

S  O  N 

iioS, 

Hoeï-tfoHg* 


c  10^. 


34^  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

'  L'an  iio8  ，  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  folcil. 

L'empereur  avoit  placé  Ouang-ngan-ché  a  côté  de  Con- 
fucius ， dans  la  falle  deftinée  aux  cérémonies  pratiquées  à 
régard  de  ce  chef  des  philolbphcs.  Cette  année  )  a  la  dou- 
zième lune,  il  déclara  que  Kong-ki  ,  autrement  Tle-tfc  ，  y 
feroit  auffi  placé  ,  mais  feulement  à  la  fuite.  Cette  difpo- 
fition  fait  allez  connoître  le  d^lbrdre  dans  lequel  le  gouverne- 
ment étoit  alors  plongé.  Tfc-tfé  a  écrit  le  livre  Tchong-yong {\)  y 
dans  lequel  il  développe  la  grande  tiofti'ine  de  Confucius 
que  les  lettres  profcflcnt  :  il  mcriroit  par-la  d'avoir  part  aux 
cérémonies  qu'on  fait  à  ce  grand  philofophe  ，  &c  Ouaiig- 
ngan-chc  ，  qui  a  trouble  l'hamionic  du  gouvernement ,  ne 
devoir  pas  être  admis  parmi  eux. 

L'an  1109 ,  rcmpcrcur  commença  à  fe  dégoûter  de  Tfaï- 
king  ；  tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit  de  ce  minière  l'avoit  dcja 
indilpofé  contre  lui  .;  mais  ce  qui  arriva  à  la  troifième  lune 
de  cette  année  ，  fit  encore  plus  d'imprcffion  fur  fon  cfprit. 

Tchang-kang-koné  étoit  parvenu  aux  premières  charges  de 
la  cour  par  la  protcdion  de  Tlaï-king;  cependant  comme  il 
avoit  de  rcquité  ，  il  dcfapprouvoit  fa  conduite  :  ils  ne  tardè- 
rent pas  à  fe  brouiller  ，  &  leur  méfintclligcnce  fit  de  l'éclat. 
L'empereur ,  qui  aimoit  Tchang-kang-koué  >  voulut  fa  voir 
de  lui  le  motif  de  cette  défunion  ，  promettant  de  le  mettre 
au  nombre  des  miniftres  pour  le  fouftraire  à  la  dépendance 


(i)  Le  Tchong-yong  ou  la  conftante  méctiocricé  ,  aurea  mediocrnas ,  a  été 
traduit  cîe  chinois  en  lacin  ,  ainfi  que  le  Ta-hio  Se  le  Lun-yu  par  le  P.  Couplet, 
fous  le  titre  de  Confucius  finarum  philofophus  five  feientia  [men fis,  Paris  1687, 
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de  Tfaï-king.  Alors  Tfaï-king  fit  obtenir  a  Ou-tchi-tchong 
un  des  premiers  emplois  de  la  cour ,  &  ce  dernier  ，  en  rccon- 
iioiflance  du  fervice  qu'il  venoit  d'en  recevoir  ，  fe  propofa 
d'accLifcr  auprès  de  rcmpcrcur  Tchang-kang-kouc  &:  de  le 
faire  tomber  ；  mais  celui-ci  en  eut  avis,  &  en  prévint  l'em- 
pereur  ，  a  qui  il  demanda  permilîîoii  de  lui  remettre  fa 
charge  pour  ne  pas  avoir  l'affront  de  la  perdre  d'une  manière 
hontcufe.  Peu  de  jours  après  ，  on  vint  en  effet  apporter  à 
rcmpcrcur  le  placet  de  Ou-tchi-tchong,  Ce  prince  le  reçut 
avec  colère  ，  &  fur-lc-champ  il  ôta  à  cet  officier  Ibn  nouvel 
emploi  ，  Se  renvoya  à  Tchou-tchcou  en  qualité  de  gouver- 
neur du  peuple. 

Le  miniilre  Tfaï-king  apprit  que  Tchang-kang-koué  avoit 
caufé  la  difgrace  de  Ibn  protégé,  &:  fa  haine  redoubla  contre 
lui  :  un  jour  que  Tchang-kang-koué  revenoit  de  chez  l'em- 
pereur  ，  il  fe  trouva  tout-à-coup  fi  mal  qu'il  fut  obligé  d'entrer 
dans  un  tribunal  où  il  expira  ；  cette  mort  fubite  fit  du  bruit, 
&:  on  ne  douta  nullement  qu*elle  ne  fût  l'effet  de  la  ven- 
geance de  Tfaï-king. 

Dans  le  temps  que  des  cenlcurs  de  l'empire  accufoicnt 
ce  miniftre  aupiès-  de  rcmpeicur  &  travailloicnr  à  le  faire 
caflcr  pour  la  troifièmc  fois  ,  un  certain  Kouo-ticn-fin,  qui 
fe  mcloit  d  aftrologic .judiciaire  Se  qui  dcmcuroit  au  palais 
où.  rcmpcrcur  l'occupoit  à  fupputcr  les  koua  de  XY-king  pour 
percer  dans  F  avenir  ，  mcloit  toujours  dans  les  prédirions 
quelque  chofe  fur  le  compte  de  Tfaï-king  comme  s'il  vouloit 
troubler  l'empire  ；  Hoei-tsong  ,  qui  fe  livroit  aux  lu  perdi- 
tions des  Tao-fféy  en  fut  épouvante  ；  il  renvoya  Tfaï-king  du 
niiniftcrc  ,  &  ne  lui  lai  fia  qu  une  place  honoraire  x  la  coui* 
qui  rcloigaoit  entièrement  des  affaires  du  gouvernement. 
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Ce  prince  lui  fubftitua  Ho-tchi-tchong  5  mais  ce  dernier 
étoit  rami  intime  de  Tlaï-king  &:  auffi  méchant  que  lui  j 
un'  membre  du  collège  impérial- ,  appelle  Tchin-tchao-lao  , 
en  avertit  rcmpcrcur.  Il  lui  écrivit  que  le  choix  qu'il  avoit 
fait  de  cet  homme  failbit  perdre  refpérancc  du  bonheur 
quon  attendoit  de  la  dcftitution  de  Tlai-king.  Ll  raccufoit 
d  être  étourdi,  fans  prudence  &c  fans  habileté ,  &:  de  plus, 
d entretenir  avec  Tlaï-king  une  intimité  dont  celui-ci  ne 
manqucroit  pas  d'abufcr  pour  gouverner  comme  aupara- 
vant , fous  le  nom  de  ce  nouveau  miniftre. 

Le  même  Tchin-tchao-lao > qui  étoit  aimé  de  lempercur , 
lai  préfcnta  quatorze  chefs  daccufation  contre  Tlaï-king , 
&  demanda  que  ，  fi,  par  une  clcracnce  fignaléc ,  on  accou- 
doit  la  vie  à  cet  ancien  miniftrc  ，  il  fût  du  moins  relégué 
fort  loin  de  la  cour.  Les  ccnfeurs  de  rcmpire  demandè- 
rent la  même  chofc  ；  toutes  ces  tentatives  furent  inutiles-: 
HoEï-TSONG  abaiiïa  les  degrés  de  mandarinats  de  Tlaï-king, 
mais  il  ne  réloigna  pas,  ce  qui  fît  juger  à  ceux  de  fon  parti 
qu'il  tcnoit  encore  au  cœur  a  ce  prince,  &  qu'il  pourroir 
rentrer  dans  le  miniltèrc.  Leur  efpérance  paroiflbit  d'autant 
mieux  fondée  ,  que  quelque  temps  après  un  des  grands , 
nomme  Hcou-mong  ，  de  qui  rempcrcur  vouloit  favoir  la 
penféc  fur  pluficurs  de  fes  officiers  j.  lui  parla  avec  intérêt 
de  Tlaï-king  ,  Se  lui  dit  que  fi  cet  aiicieu  miniftrc  s'attachoit 
a  redifier  fon  efprit  &  fon  cœur,  il  n'y  avoit  aucun  fagç 
des  dynafties  précédentes  qui  pût  lui  être  comparé. 

A  la  cinquième  lune ,  il  parut  une  comète  aux  étoiles 
Kôiié  &  Lcou.  L'empereur  la  regarda  comme  un  mauvais 
pronoftic ,  &  ordonna  a  fcs  mandarins  de  lui  repréfenter  ce 
qu  ils  trouvoient  a  reformer  dans  le  gouvemcmeiït  y  il  fut 
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accablé  de  placets  ，  par  lefqucls  on  lui  demandoit  l'éloigné- 
ment  de  Tlaï-king  \  Hoei-tsong  ne  put  réfifter  a  tant 
d'inftances,  il  l'exila  à  Hang-tchcou  lans  emploi. 

A  la  fixièmc  lune ,  Hoei-tsong  chercha  un  miniftrc  qui 
fût  agréable  a  rcmpirc,  &:  jctta  les  yeux  fur  Tchang-chang- 
yng  \  ce  choix  fut  approuvé  des  grands.  11  y  avoir  plufieurs 
mois  qu'il  né  toit  tombé  d'eau  ,  &  on  craignoit  la  difctte. 
Le  lendemain  que  le  nouveau  miniftre  prit  poflcllîon  de  fa 
charge  ，  la  comète  difpariit  ,  &c  il  tomba  une  pluie  fort 
abondante. 

Le  minilbe  Tchang-chang-yng  ne  demeura  pas  long-temps 
dans  le  niiniftère  ；  il  ne  pcnloit  qu'à  foulager  les  peuples  Se 
a  fupprimer  une  multitude  d'impôts  que  Tfaï-king  avoit  mis 
poui-  fubvenir  a  Fachat  des  chofes  frivoles  avec  lelqueUcs 
il  amufoit  l'empereur  ；  il  fufpcndit  tous  les  travaux  inutiles  ； 
renvoya  les  artiftcs  &:  les  ouvriers  ，  &:  remit  les  finances  fur 
un  autre  pied  ；  mais  Hoei-tsong  ne  voyant  plus  venir  les 
bijoux  dont  il  s'amufoit  ，  fe  dcgoûta  bientôt  de  Tchang- 
chang-yng  : les  partifans  de  Tfaï-king  profitèrent  de  cette 
difpofition  ，  &  accusèrent  le  nouveau  miniftre  de  ne  pas 
garder  le  fccrct  fur  les  affaires  du  gouvernement.  A  la  hui- 
tième lune ,  rempercnr  lui  ôta  fon  emploi' 

A  la  neuvième  lune  ，  reunuque  Tong-koan  arriva  des 
provinces  occidentales  ；  il  avoit  engagé  une  partie  des  peuples 
Kiang  à  fe  donner  à  rempire  :  le  fuccès  de  cette  négociation 
le  peifuada  qu'il  pounoit  entreprendre  de  foumcttrc  lc5 
Taitares  Lcao  qui  habitoicnt  au  midi  de  la  grande  muraille, 
&  quelques  jours  après  fon  retour  ，  il  propofa  à  Icmperciu: 
d'envoyer  un  ambaffadcur  a  leur  roi ,  fous  prétexte  de  le 
fclicitcr  a  loccalion de  lanniverfaire de  fa aaillancc^mais  m 
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effet  pour  examiner  l'crat  de  ce  royaume ,  Se  s'il  y  avoit  lieu 
de  pcnfer  à  quelque  expédition.  L'empereur  nomma  Tching- 
yun-tchong  pour  fervir  de  fécond  à  Tong-koan  dans  cette 
ambalTade.  Un  des  courtifans  lui  rcprcfcnta  qu'en  mettant 
un  eunuque  à  la  tête  de  cette  ambaffade,  c'ctoit  donner  a 
pcnfer  aux  Tartares  qu'il  n'avoit  pas  un  homme  dans  fcs 
états.  "  Les  Khitan  ，  lui  repondit  Fcmpcrcur ,  favent  que 
" Tong-koan  a  eu  le  talent  de  Ibumcttre  une  partie  des 
" Kung  fans  leur  faire  la  guerre  ，  &c  ils  défirent  le  voir  ；  il 
»  eft  bon  de  profiter  de  cette  circonftancc  poiu*  obferver  ce 
" qui  fc  paffe  chez  eux  et. 

Tong-koan  partit  pour  la  cour  des  Tartares  Lcao  ，  où  il 
ne  fcjourna  que  le  temps  qu  il  lui  falloir  pour  prendre  une 
idée  de  leur  gouvernement  ，  fans  leur  donner  lieu  de  Ibup- 
çonner  le  motif  fecret  de  fa  miffion.  A  Ion  retour ,  un 
certain  Ma-tchi  vint  le  joindre  nuitamment  à  Lou-keou ,  au 
fud-oueft  de  Pé-kirig  ，  pour  faire  amitié  avec  lui ,  &  afin  de 
l'y  engager  plus  fortement,  il  lui  dit  qu'il  avoit  un  moyen 
infaillible  de  faire  rentrer  le  pays  de  Yen  fous  la  domination 
Chinoifc.  Ma-tchi  ctoit  iflTu  des  princes  Leao  ，  &  pofledoit 
un  des  premiers  poftcs  dans  un  des  tribunaux  des  Khitan  \ 
c'étoit  un  homme  turbulent ,  étourdi,  de  peu  de  jugement 
&  avec  cela  grand  parleur  ；  il  avoit  à  fe  plaindre  de  fon 
fouvcrain. 

L'ambafladcur  Chinois  ，  après  un  court  entretien  ,  recon- 
nut dans  Ma-tchi  plus  de  mécontentement  que  de  jugement  ； 
il  le  reçut  cependant  &  le  fit  monter  fur  fon  char  ,  &  Payant 
conduit  à  la  cour  impériale  ，  il  le  préfcnta  à  rempcrcur 
comme  un  homme  qui  prétcndoit  avoir  des  moyens  de 
faire  recouvrer  aux  Chinois  le  pays  de  Yen  ,  mais  qui  ne 
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vouloit  s'en  ouvrir  qu  a  lui.  Ma-tchi  dit  à  ce  prince.  "  Les 
" Nu- 1 chin  ont  conçu  une  inimirié  contre  les  Tartarcs  Lcao 
" qui  pénètre  jufqirà  la  moelle  de  leurs  os  ；  le  roi  des  Leao 
55  ne  s'occupe  que  de  fes  plaifirs,  &  il  a  abandonné  cntièrc- 
" ment  le  gouvernement  à  fes  officiers  qui  ont  mis  fcs  états 
" en  combuftion  ；  fi  votre  majcftc  vouloit  faire  alliance  avec 
" les  Nu-tchin  ，  &c  établir  entre  eux  &: 】'i  Chine  une  commu- 
，， nication  par  Tcng-tcheou  &  par  Laï-tcheou  ，  elle  pourroit 
" très-aifcmenr  détruire  les  Leao  "•  . 

L'empereur  goûta  ce  projet,  &:  réfolut  dès-lors  d'en  tenter 
rexécution  ；  fon  confcil  à  qui  il  le  communiqua  ，  dit  que 
depuis  plus  de  cent  ans  on  ne  pcrmcttoit  à  aucune  barque 
de  paflcr  la  mer  vers  Tcng  tchcou  &  Laï-tcheou  ,  qui  avoit 
été  fcrmcc  de  ce  côté-là  pour  de  folidcs  raiibns  ,  Se  qu'il 
étoit  a  craindre  qu'en  rouvrant  de  nouveau  ，  on  ne  s'en 
repentît.  Cette  réponfc  déplut  a  rcmpercur ,  qui  s'en  tint  a 
ce  que  lui  avoit  dir  Ma-tchi ,  ôc  s'occupa  dès-lors  de  la  reu- 
nion du  pays  de  Yen. 

HoEi-TSONG ,  voyant  que  fon  confeil  n'étoit  pas  de  fon 
avis  ，  pcnfa  à  faire  revenir  Tfaï-king  ；  il  commença  par  le 
rétablir  dans  les  grades  qu'il  lui  avoit  ôtés  ；  il  le  rappella 
cnfuite  ，  &c  lui  donna  un  repas  dans  un  des  jardins  du  palais 
où  il  le  traita  avec  beaucoup  d'égards.  Il  lui  permit  de 
demeurer  à  la  cour  ，  dans  une  mai  fon  qu'il  lui  affigna. 

Le  retour  de  cet  ancien  miniftrc  fut  dcfapprouve  de  la 
plupart  des  grands ,  qui  s  en  expliquèrent  aflcz  hautement 
pour  que  cela  revînt  aux  oreilles  de  1  empereur  &c  de  Tl'aï- 
king.  Ce  dernier  rcflentit  vivement  la  haînc  qu'on  lui  mar- 
quoit  ，  &  pour  la  calmer ,  il  Aippofa  qu'il  avoit  demandé  à 
l'empereur  la  permillion  de  fe  retirer  de  la  cour  )  mais  que 
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ce  prince  avoit  exigé  qu'il  y  demeurât  ôc  qu'il  vînt  au  palais 
tous  les  trois  jours  feulement  recevoir  fes  ordres ,  il  ajoutoit 
que  quiconque  iroit  contre  cet  ordre  ，  fc  rcndroit  coupable 
de  dcfobéiflance  à  l'égard  du  rouvcrain.  Cet  écrit  ，  qu'il  fit 
afficher  a  la  porte  de  fa  maifon  ，  produilit  l'effet  qu  il  en 
attendoit  :  on  fut  beaucoup  plus  réfcrvé  a  Ibn  égard ,  &c 
pciTonnc  n  ofa  plus  parler  de  lui  que  fccrètcmcnt. 

L'an  1113 ,  le  premier  jour  de  la  troifième  lune,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

A  la  neuvième  lune  j  l'empereur'  à  qui  on  rapporta  des 
chofes  extraordinaires  de  deux  Tao-jfé  adonnés  à  la  magie  > 
&  appelles.  Fun  Oiiang-lao-tchi,  &  rautre  Ouang-tfc-fi,  eut 
la  curiofité  de  les  voir ,  &  les  manda  à  la  couir.  Ouang-lao- 
tchi  ,  originaire  de  Po-tchcou  ，  étoit  auparavant  fimple 
écrivain  d'un  tribunal  ；  lorfqu'il  exerçoit  cet  emploi  ，  il  fit 
rencontre  d'un  Tao-Jfé  qui  promit ,  s'il  vouloit  le  fuivre ,  de 
lui  apprendre  ic  fecret  du  breuvage  qui  procuroit  r immor- 
talité 5  Ouang-lao-tchi  quitta  fa  femme  &  fes  enfans  ，  &: 
fuivit  le  Tao-Jfé  dans  fa  folitude  où  il  fe  conftruifit  une 
cabane  de  rofeaux.  Après  avoir  demeuré  une  couple  d'an- 
nées fous  la  difcipline  de  fo  11  maître  &:  avoir  appris  divers 
fecrets  magiques  ，  il  fe  crut  allez  habile  pour  marcher  fur 
fes  traces  &  il  le  quitta  :  il  le  fit  une  fi  grande  réputation  , 
que  Ouaiig-tan  ，  un  des  grands  de  la  cour  qui  fc  trouvoit 
alors  à  Po-tcheou ,  jugea  qu'il  fcroit  fa  cour  à  rcmpcrciu- 
s'il  le  lui  faifoit  connoître.  Hoei-tsong  ,  fort  adonné  à  la 
icCtc  des  Tao-Jfé ,  reçut  avec  joie  l'avis  de  Ouang-tan  ，  & 
envoya  un  des  grands  inviter  Ouang-lao-tchi  ，  qui  vint  à  la 
cour  &:  fut  logé  dans  la  maifon  de  Tfaï-king.  Un  jour  ce 
Tao~JJé  étant  en  préfeace  de  l'empereur  , 】Lii  préfcnta  un 

papier 
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papier  cacheté  ;  ce  prince  l'ouvrit,  &  y  lut  comment  rannée 
précédente ,  au  milieu  de  l'automne  ，  les  reines  Kiao-fcï  & 
Licou-feï  s'étoient  amufécs  ，  &o  les  coiivcrfations  qu  elles 
avoient  eues  cnfembk  j  Tcmpercur ,  qui  croyoit  que  pcrfonne 
ne  pouvoit  favoir  ces  chofcs  que  lui ,  en  demeura  furpris ,  & 
fut  confirmé  dans  l'idée  qu  on  lui  avoit  donnée  de  Ouang- 
lao-tchi  ，  à  qui  dès-lors  il  donna  le  titre  de  Tong-oueï-Jîen-feng  (i). 

Ce  trait ,  qui  fut  fçu  de  toute  la  cour  ，  accrédita  le  Tao-jffc 
&  lui  attira  un  concours  étonnant  de  pcrfonnes  qui  veiioicnt 
le  confukcr ,  &  à  qui  il  donnoit  des  réponfes  juftcs.  Tfaï- 
king  ,  inquiet  de  voir  cette  affluence  de  peuple  aflîéger 
continuellement  fa  porte  ，  craignit  qu'il  iVcii  arrivât  du 
défordre  ；  il  s'en  plaignit  a  Ouang-lao-tchi  )  qui  obtint  un 
ordre  de  rempeueur  &:  fit  ce  (Ter  ce  concours.  Le  Tao-Jfé  con- 
tinua à  demeurer  à  la  cour  ，  où  il  mourut  au  bout  d'un  aii- 

Ouang-tfc-iî  ，  le  fccond  de  ces  Tao-Jfé  ^  étoit  natif  de  Hong- 
tcheou  ；  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  ,  il  s' étoit  donné  a  un 
Tao-jfé  qui  dcmeuroit  a  la  montagne  Song-chan  ；  après  quel- 
ques années ,  étant  devenu  profond  dans  l'art  de  fon  maître, 
il  demeura  affcz  long-temps  en  fon  particulier.  Il  avoit  eu 
de  Hiu-fîun ,  c，eft  le  nom  du  Tao-Jfé ^  un  livre  intitulé  Ta-tong- 
yn-chu  (1)  ，  &  tous  les  fecrets  magiques  de  Ho-lo-tfi-yuen , 
dont  il  fit  fa  principale  étude  ，  &:  avec  lefquels  il  fe  fit  une 
réputation.  Ceux  qui  habitoient  dans  le  voifinage  de  la 
montagne  Song-chan  &  des  mandarins  mêmes  alloient  le 
confulter.  Dès  qu  ils  paroiflbient  &:  avant  de  leur  avoir 
parlé ,  il  les  appdloit  par  leur  nom ,  &c  leur  difoit  le  fujet 
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qui  les  amenoit  ;  il  leur  donnoit  fa  réponfe  ，  &  ks  rcnvoyoit 
fouvent  fans  qu'ils  lui  enflent  dit  un  feul  mot.  Tfaï-king  ， 
inftruit  par  la  renommée  du  talent  extraordinaire  de  ce 
Tao-Jfe  y  le  fit  venir  à  la  cour  &:  le  préfenta  à  Fempcreur  ，  qui 
lui  donna  le  nom  de  Tchong-yn-echu-Jfe ,  mais  comme  il  étoiî 
très -habile  à  tracer  certains  caraftères  magiques  de  cette 
fedtc ,  il  pria  rcmpcreur  de  lui  donner  le  nom  de  Tong-miao- 
fien-feng  {i\ 

A  cette  époque ,  la  fede  des  Tao-Jfé  commença  à  s'élever 
au-delTus  des  autres.  Comme  Ouang-tfé-fi  rccevoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  faveurs  de  Fempercur ,  les  princes  du  fang 
&  les  grands  s'erapi-cfsèrent  comme  à  lenvi  de  gagner  fes 
bonnes  graces ,  &  lui  firent  des  préfcns  confidcrablcs ,  qui 
le  rendirent  un  des  plus  riches  de  la  cour.  Ouang  ngan- 
tchong ,  frère  de  Ouang-ngan-ché  ,  obtint  de  rempereur 
que  les  Tao-Jfé  qui  étoient  retirés  dans  les  montagnes  &  ks 
défcrts  pourrolent  habiter  les  villes  ,  &  on  leur  accorda  des 
lettres-patentes  pour  qu'ils  y  fuffent  en  fûueté, 

A  la  onzième  lune ,  rempereur  alla  faire  un  facrifice  au 
Tien  dans  le  Nan-kiao  ；  il  s'y  fit  accompagner  par  une  centaine 
de  Taû-ffé,  qui  le  précédoient  deux  à  deux  revêtus  de  leurs 
habits  de  facrificateurs.  A  leur  lui  te  ，  venoit  Tfai-yeou  ，  fils 
de  Tfaï-king ,  qui  menoit  le  cheval  de  Fempercur  immcdia- 
temcnt  devant  le  char  fur  lequel  il  était  aflis.  Au  moment 
que  Fempcreur  fortoit  de  la  porte  méridionale  ，  il  dit  ， 
tout-à-coup,  aux  grands  qui  renvironnoicnt ,  qu'il  voyoit 
à  l'orient  du  jardin  Yu-tjîn-yum  comme  une  grande  tour 


(i)  Tong-mîao-fien-feng ,  ou  maître  qui  pénètre  les  chofes  les  plus  fiirprc» 
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à  plufieurs  étages ,  &:  il  leur  demanda  fi  c'étoit  quelque  nou- 
veau bâtiment  qu'on  eût  élevé  fans  l'en  avertir.  Tfaï-yeou 
kii  répondit  que  ce  qu'il  appercevoit  ctoit  formé  par  les 
vapeurs  qui  s  élcvoicnt  de  la  terre  &  qui  prenoient  diffé- 
rentes formes  ；  il  ajouta  qu'on  avoit  vu  fortir  de  ces  tours 
à  plufieurs  étages  ,  &:  Icmblablcs  à  des  palais  ，  de  jeunes 
cnfans  habilles  en  Tao-Jfé  avec  des  paralols  à  la  main ,  qui 
marchoicnt  à  la  file  les  uns  des  autres.  "  C'eft  VE/pric  du  Ciel 
" qui  dcfccnd ,  dit  alors  l'empereur  ，  il  n  en  faut  pas  douter; 
" qu'on  le  fafle  favoir  à  tous  les  grands,  &:  qu  à  cette  occafion 
«  ils  publient  un  pardon  général  que  j'accorde  a  tout  l'cm- 
" piie". 

De  retour  au  palais ,  il  ordonna  qu'on  bâtît  un  temple  de 
Tao-Jfé  dans  le  lieu  où  il  avoit  vu  ces  tours  ；  il  lui  donna  un 
nom ,  &  le  décora  dïine  belle  inscription  qu'il  écrivit  de 
fa  propre  main  ；  il  ordonna  encore  de  recueillir  exadlcmcnt 
tous  les  livres  des  Tao-Jfe,  &  de  les  apporter  à  la  cour  pour 
être  diftribués  dans  leurs  différens  temples. 

Ouang-lao-tchi ,  Ouang-tfé-fi  ,  &  un  autre  Tao-Jfé  ^  ： 
appelle  Siu-tchi-tchang,  étoient  dans  la  plus  grande  faveur. 
HoEi-TSONG  les  honoroit  indifféremment  des  noms  de 
maîtres  &:  de  doftcurs,  &  prétendoit  qu'ils  dévoient  avoir 
rang  parmi  les  grands  de  l'empire  ；  il  établit  pour  tous  les 
Tao-Jfé  vingt-fix  fortes  de  grades  dépendans  de  ces  trois  chefs, 
afin  qu  il  y  eût  entre  eux  une  Subordination ,  &:  dans  le  cas 
de  quelque  contcftation,  les  Tao-Jfé  de  ces  différens  grades 
s'adrcflbicnt  aux  trois  chefs  réunis  qui  jugeoient  &c  punif- 
foicnt  les  coupables. 

A  la  huitième  lune  ，  fut  achevé  un  magnifique  palais 
auquel  on  travailloit  depuis  quelques  années,  qui  ctoit  fi  tué 
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au  nord  de  la  ville  hors  des  murailles  ；  Tfaï-king  en  avolc 
conçu  le  plan  ,  comme  un  moyen  de  s'appuyer  contre  lc3 
nouveaux  ennemis  qui  s'élcvoknt  tous  les  jours  contre  lui. 
Il  fe  réunit  pour  conftruire  ce  bâtiment  avec  cinq  eunuques 
de  fon  parti  ，  tous  riches  ôc  intérefîcs  à  le  foutenir  afin  de  fe 
conferver  eux-mêmes  ；  une  partie  de  leurs  biens  &c  ce  que 
Tlaï-king  tira  des  trcfors  publics  dont  il  étoit  le  maître  , 
forma  une  fomme  immenfe  avec  laquelle  ils  commencèrent 
à  mettre  la  main  à  l'œuvre  fous  le  bon  plaifir  de  l'empe- 
reur.  Leur  deflcin  étoit  de  ne  rien  épargner  &c  d'élever  Is 
plus  magnifique  palais  qu'on  eut  encore  vu  en  Chine  ；  il 
n'y  avoir  rien  de  plus  grand ,  Se  de  mieux  entendu  que  cet 
édifice  i  on  y  employa  tout  ce  que  Fart  &  h  nature  pou- 
voient  fournir  de  plus  recherché  &  de  plus  rare.  Le  parc, 
les  jardins  &  les  parterres  rcpondoicnt  à 】a  magnificence 
des  bâtimeiis  y  &  à  la  richcfle  des  meubles  dont  ils  étoicnt 
ornés.  Le  parc ^  d'une  vafte  étendue,  étoit  peuplé  de  diffé- 
rentes cfpèccs  d'animaux  rares  &c  curieux  ，  qui  étoient  a 
couvert  dans  des  forêts  d'arbres  choifîs  qu'on  y  avoit  tranf- 
plantés  avec  des  dcpenfcs  immenses  ôc  un  art  qui  imitok 
de  près  la  nature. 

Ces  forêts  étoient  bordées ,  d'efpace  en  efpace ,  par  de 
grandes  volières  remplies  d'orfcaux  les  plus  recherchés  ，  qi^ii 
par  la  variété  de  leur  ramage  contribuoient  beaucoup  aux 
délices  de  ce  lieu  enchanté.  Au  milieu  de  ces  forets  ^  on 
voyoit  jaillir  une  fource  dont  les  eaux  couloient  dans  un 
lac  qu'on  avoit  ereufé  exprès  ，  &  fe  rcndoient  enfui  te  hors 
de  la  forêt  par  un  canal  revêtu  de  pierres  ，  dans  un  grand 
ctang  auquel  pour  fa  largeur  &  fon  étendue  on  avoit  donné 
k  nom  de  mer. 
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Le  parterre  joignant  les  bâtimens ,  étoit  garni  de  fleurs , 
dont  les  graines  ，  les  oignons  &  les  plantes  ,  outre  ce  que 
produit  la  Chine  en  ce  genre  ，  avoicnt  été  apportées  des 
royaumes  circonvoilîns.  On  s  etoit  attaché  fur -tout  aux 
arbres  a  fleurs.  ' 

Les  jardins ,  difpofés  au-delà  de  ce  parterre  ,  imitoient 
agréablement  la  nature  par  de  petites  montagnes  artificielles 
couvertes  d'arbres  fruitiers  de  toutes  les  faifons  \  elles  s'unif- 
foicnt  les  unes  aux  autres  par  un  enchaînement  vraiment 
champêtre ,  &  on  y  montoit  par  de  petits  chemins  dont 
rirrcgulariré  affectée  préfcntoit  aux  yeux  un  charme  tout 
nouveau  5  enfin ,  rien  ne  manquoit  dans  ce  lieu  de  plaifance , 
&c  on  eût  dit  qu'on  y  a  voit  raflcmblé  les  beautés  de  la  terre 
pour  en  faire  un  nouveau  ciel  (i). 

Comme  la  guerre  des  Kin  contre  les  Lcao  commence  à 
cette  époque  j  il  eft  néccflaire  de  faire  connoîrre  rorigine  de 
ces  premiers ,  &:  de  dire  comment  ils  devinrent  affcz  pui flans 
pour  détruire  entièrement  les  Lcao^  &:  fc  rendre  maîtres  d'une 
partie  de  la  Chine, 


De  l'Ere 
Chrétienne, 
S  0  N 
III4. 

Hoeï-tfong» 


(i)  Ce  palais  portoit  le  nom  de  Yen-fo-kong  ou  du  palais  de  la  félicité  continuée. 
Les  hiftoriens  ajoutent  en  note.  «  Nous  ne  voyons  point  que  nos  fagcs  empereurs 
»  des  premiers  temps  aient  permis  de  pareilles  magnificences  à  leur  égard.  Rien 
" n'étoit  plus  modefte  que  l'équipage  de  l'empereur  Yao  ,  il  ne  fouffroit  ni  luxe 
«  ni  profufion  dans  ce  qui  éroir  à  fon  ufage.  Le  palais  du  grand  Yu  n  ccoic 
>î  qu'une  mai  fon  ordinaire.  L'empereur  Ouen-ti  de  la  grande  dynaftie  des  Haîi 
»  ne  voulut  jamais  permettre  qu'on  lui  bâtit  une  mai  fon  de  plaifance  où  il  put  aller 
»  fe  délaiTcr  des  fatigues  du  gouvernement.  L'empereur  Tai-tfong  de  la  famille 
99  des  Tasc  ne  put  fe  réfou<ire  à  employer  les  deniers  de  l'empire  à  Ce  faire  faire  iin 
" appartement  plus  commode.  L  empereur  Hoei-tsong  n'auroic-il  pas  mieux  fait 
3*  d'imiter  ces  grands  princes  ，  plutôt  que  de  fuivre  les  traces  de  l'empereur 
M  Tfin-chi-hoang-ti  }  Il  devoit  pen  fer  a  mettre  fes  états  à  l'abri  de  la  tempère 
M  qui  S'éleva  alors  en  Tartaric  contre  les  Lcao  ，  &  qui  après  leur  cîcftrudfon 
w  vint  lui  enlever  ce  lieu  de  délices ,  &  faillit  à  perdre  cntièrcmenc  £à  dytiattk 
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:  Les  Kin  )  connus  encore  fous  le  nom  de  Niutchin  ou  Nu- 
tchin ,  viennent  originairement  d'un  certain  OuTd,  chef  d'une 
horde  habituée  dans  le  royaume  de  Sou-chin  ；  ces  Tartares 
fe  multiplièrent  fi  fort,  que  fous  les  Yuen-oueï  ou  les  premiers 
Oucï  j  ils  fe  divisèrent  en  fept  Hordes ,  fous  les  noms  de 
Soumo  )  de  Pétou  )  de  Ancouuhé y  de  Founid  de  Haochi  j  de  Hé- 
chouï  &c  de  Péchan.  Sous  la  grande  dynaftie  des  Tang  ,  Ouki 
changea  fon  nom  &c  prit  celui  de  Moho  ,  qu'il  ajouta  au 
nom  des  autres  hordes  ,  afin  de  les  tenir  dans  la  foumiffioii  ， 
mais  il  ne  put  en  venir  à  bout  j  au  commencement  de  la 
dynaftie  des  Soui j  les  hordes  Héchouï ^  Moho  &  Soumomoho 
fe  retirèrent  dans  la  Corée ,  à  1  infçu  des  autres,  qui  ne  l'appri- 
rent qu'après  leur  départ  j  lorfque  Li-tfi ,  roi  de  la  Corée  ，  fut 
battu,  la  horde  Soumo  alla  fe  faifir  du  pays  de  Tong-meou , 
dont  elle  forma  le  royaume  de  Pouhaï  ;  ôc  la  horde  Héchouï 
alla  s  établir  dans  le  pays  de  Sou-chin  ,  qui  s'étcndoit  à  l'eft 
jufqu'à  la  mer,  &  avoit  la  Corée  au  midi. 

Au  commencement  du  règne  de  Hiuen-tfong  ,  huitième 
empereur  de  la  grande  dynaftie  des  Tang^  les  Héchouï  envoyè- 
rent une  amballade  à  ce  prince  pour  fe  mettre  fous  la  pio- 
tcdion  de  la  Chine.  Hiuen-tfong  donna  à  leur  chef  le  titre 
.de  général  des  troupes ,  &  pour  marquer  rcftime  qu'il  en 
faifoit  >  il  voulut  qu  à  l'avenir  on  TappcUât  Lihientching.  Le 
nom  de  Li  étoit  celui  de  la  famille  impériale.  Dans  la  fuite, 
le  royaume  de  Pou-haï  devenu  beaucoup  plus  puiflant ,  fou- 
rnit les  Héchouï  j  &  rompit  avec  rcmpire  ；  &  lorfque  les  . 
Tartares  Lcao  détruifirent  le  royaume  de  Pou-haï,  ks  Héchouï 
qui  étoient  au  Aid,  fe  fournirent  a  eux,  &  en  reçurent  Je 
iiom  de  Nutchin  civUifcs  ，  pour  Ics  diftinguer  de  ceux  du 
iiord  qui  ne  voulurent  point  fuivrc  leur  exemple  &c  auxquels 
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on  donna  celui  de  Nutchïn  fauvages  \  ces  derniers  fe  retirèrent 
auprès  de  la  rivière  Hong-tong-kiang ,  autrement  Hé-long-klang 

&  des  grandes  montagnes  blanches  )  appellees-  en  Taitare  Colmin- 
chan-tchien-alin  j  &  en  Chinois  Tchang-pé-chan  ，  qui  ont  plufieurs 
centaines  de  ly  de  long  fur  près  de  deux  cents  de  haut.  Au 
fommct  de  ces  montagnes  ，  on  voit  un  lac  qui  a  plus  de  qua- 
tre-vingt ly  de  tour  ,  d  où  fortcnt ,  du  côté  du  midi  le  fleuve 
Ya-lou-kiang  j  &  du  côté  du  nord  le  Hong-tong-kiang  ^  dont 
l'ancien  nom  étoit  Soumo  près  de  fa  fource  ；  c'eft  dans  ce 
pays  que  s'établirent  les  Soumomoho  ，  qui  donnèrent  à  ce 
fleuve  le  nom  de  Song-oua-kiang  pour  le  diftingucr  du  leur 
après  avoir  coulé  vers  le  nord  jufqu  a  rancienne  ville  de 
Hoeï-ning-fou  des  Kln  ，  ce  fleuve  tournant  au  nord-oueft 
jufqu'au  nord  de  la  ville  de  Ou-koué-tcou-tching  y  dcfcend 
cnfuite  du  côté  de  reft  &l  va  fe  jetter  dans  la  mer.  Le  Hong- 
zong-kiang  prend  le  nom  de  Hé-long-kiang  à  quinze  cents  ly  au 
nord  de  la  ville  de  Kaï-yuen. 

Sous  le  règne  de  Giii-tfong  ，  quatrième  empereur  des  Song  ^ 
les  Tartares  Leao  changèrent  le  nom  de  Nutchin  en  celui  de 
Nutché.  Alors  un  certain  Hanpou  des  Nuuhé ^  de  la  horde 
Héchouî  ，  après  avoir  demeuré  long-temps  dans  le  royaume 
de  Corée ,  &  âgé  de  plus  de  foixante  ans  ，  fe  fépara  de 
Acounai  ，  fon  frère  aîné,  &  partit  avec  Paoholi  ，  fon  cadet 》 
pour  le  pays  des  Nutché  fauvages  i  ils  s'établirent  fur  les  bords 
de  la  rivière  Kan-choiù  qui  dépcndoit  de  la  horde  de  Ouanycn^ 
Après  qu  ils  y  eurent  fait  quelque  fcjour ,  un  Tartare  de  la 
horde  de  Ouanyen  en  tua  un  d'une  autre  horde  ；  ce  malheur 
mit  une  fi  grande  inimitié  entre  ces  deux  hordes ,  qu'elles- 
furent  long -temps  à  sentr'égorger  fans  qu'il  fur  poffible 
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！  de  les  appaifcr.  Ouanycn,  ennuyé  de  cette  guerre  deftruclivc, 
piopofa  a  Hanpou  de  les  mettre  d'accord ,  avec  promefle , 
s'il  réulîîQbit,  de  lui  donner  fa  fille  qui  n'avoit  encore  que 
foixantc  ans,  &  de  le  faire  chef  de  horde.  Hanpou  s'entre- 
mit avec  chaleur  pour  les  réconcilier  5  il  fit  entendre  a  la 
horde  plaignante  qu  il  n'étoit  pas  de  Ibn  intérêt  de  fe  faire 
périr  pour  un  fcul  homme ,  &c  qu'ils  dévoient  être  fatisfaits 
que  la  horde  du  meurtrier  payât  une  fomme  convenue.  En 
conféquence ,  il  établit ,  du  consentement  des  deux  partis , 
qu'on  leroit  tenu  de  fournir  à  la  famille  de  celui  qui  auroit 
été  tué  )  un  homme  ,  dix  paires  de  chevaux  ，  dix  vaches , 
dix  bœufs  &  fix  taïls  d'argent  :  loi  qui  fubfifta  depuis  cette 
époque  chez  les  Tartares  Nuuhé. 

Les  deux  hordes  ayant  fait 丄 a  paix  à  ces  conditions,  Ouaii- 
yen  ，  pour  reconnoitre  le  fervice  que  Hanpou  veiioit  de 
lui  rendre ,  tint  parole ,  &  lui  donna  en  mariage  fa  fille  j 
il  en  eut  deux  cnfans  mâles  ,  Oulon  &  Oualou ,  &  une 
fille  qu'il  appella  Tchouffépan  ；  alors  Hanpou  fut  reconnu 
pour  être  de  la  horde  &c  de  la  famille  de  Ouanycn  ；  c'eft 
lui  que  les  Kin  regardent  comme  le  chef  de  leur  famille, 
&  à  qui  fes  defcciidans  donnèrent  ,  quand  ils  prirent  Je 
titre  d'empereur,  ie  nom  de  Chi-tfou ,  par  la  railbn  qu'ils  le 
reconnoiflbient  pour  ie  premier  de  leurs  ancêtres.  Son  fils 
Oulon  ，  fon  héritier ,  eut  un  fils  appellé  Pahaï  qui  lui  Aie- 
céda  ；  a  Pahaï  fuccéda  Souïko  ，  fon  fils. 

Dans  ces  commencemens  ,  les  Héchouï  n'avoient  point 
encore  de  maifons  ；  ils  dcnieuroient  fous  de  mauvaifcs  tentes 
qu  ils  tranfportoient  ça  &c  là  ，  en  luivant  les  montagnes  &  les 
rivières.  Souïko  fut  le  premier  qui  fç  fixa,  à  Haï-cou-chouï 
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■&：  fît  conftruire  des  maifons  \  il  infpira  a  fes  Tartarcs  le  goût 
de  ragricultLire  :  ils  appellèrent  cette  efpèce  de  ville  Nacouli  ， 

C'eft-à-dire  en  leur  langue  ,  malfon  ou  on  demeure. 

Soiùko  eut  pour  fils  Chilou  ；  à  cette  époque  ，  les  Nutché 
n'avoient  point  encore  de  loix  fixes  ；  Chilou  fcntit  la  néceffité 
d'en  établir  :  il  éprouva  des  difficultés  de  la  part  de  ces  bar- 
bares accoutumés  à  vivre  en  liberté*  Ses  propres  oncles  fe 
joignirent  aux  méconrcns  ，  &c  prirent  la  réfolution  de  le 
tuer.  Sieïlioutching  ,  un  de  fes  oncles  paternels  qui  iVétoit 
point  du  complot  ，  dccocha  quelques  flèches  fur  les  con- 
jurés &  les  mit  en  fuite.  Chilou  ，  Ibiitenu  par  fon  onde, 
les  obligea  d'accepter  des  loix  ,  &:  il  les  gouverna  avec 
tant  de  lageflc  ,  qu'ils  commencèrent  à  le  rendre  formi- 
dables. 

Les  Leao  ，  dans  la  vue  d'attacher  ces  Tartares  à  îcur  fer- 
vice,  donnèrent  un  titre  à  Chilou  ；  mais  ce  fut  précilcment 
ce  qui  les  révolta  ,  parce  qu'ils  ne  vouloicnt  point  être 
fournis  aux  Leao  ，  ce  qui  arriveroit  infailliblement  lî  leur  chef 
en  dcpendoit.  Chilou  ，  qui  avoit  des  vues  plus  étendues , 
accepta  ce  titre  fans  difficulté ,  &:,  les  armes  à  la  main  ，  il 
contraignit  les  plus  mutins  de  fe  foumcttre  ；  il  ramena  ceux 
qui  ravoient  abandonné.  Au  retour  de  cette  expédition , 
il  tomba  malade  ，  &  mourut  dans  un  endroit  appelle  Pé- 
fé-tfi.  Ces  Tartares  n'avoicnt  point  encore  d'écriture  ，  ils  ne 
connoiflbicnt  ni  les  mois ,  ni  les  années.  Se  ils  ne  favoicnt 
leur  âge  que  par  certains  évèncmcns  dont  la  réminifcencc 
leur  fcrvoit  depoquc.  Chilou  mourut  ，  &c  laifTa  le  gouver- 
nement à  Oucounaï  ，  fon  fils  ，  qui  n'avoit  ni  moins  d'clprit, 
d'habileté  ,  &:  de  bravoure  que  lui,  comme  il  le  fit.  voir 
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dans  la  révolte  de  Païmen ,  chef  de  la  horde  Oukouépounié 
des  Tartares  Leao. 

Les  Leao  vouloient  combattre  ce  rebelle  force  ouverte; 
Oucounaï  leur  confeilla  au  contraire  de  n'employer  pour 
le  réduire  que  la  rufc,  &  de  ne  pas  l'obliger  à  fc  retirer  dans 
des  montagnes  inacccffiblcs  où  il  fcroit  difficile  de  le  forcer. 
Les  Leao  goûtèrent  fon  avis,  &:  le  chargèrent  de  conduire 
cette  expédition  ；  Oucounaï  furprit  Paï-mcn  qu'il  fit  piifon- 
nier  j  &c  vint  le  préfenter  lui-même  au  roi  des  Leao ,  qui,  pour 
l'en  récompcnfer ,  le  régala  à\\x\  magnifique  repas ,  &  voulut 
lui  donner  des  provifions  de  commandant-géncral  des  Nutché 
fauvages  \  mais  comme  ces  Nutché  ne  dépcndoicnt  point  des 
Leao ,  &:  que  Oucounaï  ne  prétendoit  pas  non  plus  en  dcpcn- . 
drc  y  il  fe  retira  fans  les  avoir  acceptées  ；  le  roi  des  Leao 
croyant  que  Oucounaï  ne  Favoit  rcfufé  que  parce  quU  regar- 
doit  cette  charge  comme  au-dcflbus  de  lui ,  lui  envoya  un 
de  ifcs  officiers  pour  le  tranquillifcr ,  &c  ralTurcr  que  dans  la 
fuite  il  rélcvcroit  à  une  dignité  fupcricure. 

Oucounaï  mourut  à  1  age  de  cinquante-quatre  ans  ，  & 
laiffa  neuf  cnfans  mâles  ，  favoir,  Hétché,  Hclipou  ，  Hcilun , 
Polaflbu  ,  Yncou  ,  Hétchinpao  ，  Mapou  ，  Alihoman  &: 
JMantouhon  ；  Oucounaï  n'aimoit  point  Hétchc  ，  fon  fils 
aîné  ,  qu'il  trouvoit  trop  foibk  &c  trop  facile  ；  il  lui  préféra 
pour  être  fon  fucccffcur  ,  Hélipou  ，  le  fccond  ，  en  qui  il 
remarquoit  plus  d'efprit  &  plus  de  fermeté. 

A  peine  Hélipou  eut-il  pris  poflcflion  du  commandement 
à  la  place  de  fon  père  ，  que  Pahé  ，  un  de  fcs  oncles  ,  en 
parut  mécontent  ；  Hclipou  ，  pour  le  gagner  ，  le  fit  chef 
d'une  horde  ,  mais  fans  aucune  autorité  fur  les  troupes. 
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pour  lui  ôter  les  moyens  de  caufer  du  trouble.  Pahé  ，  que 
cette  réferve  rendit  encore  plus  mécontent  ，  fe  ligua  avec 
Hoannan  ,  fils  de  Yata  ，  confeil  de  Hclipou  ，  &  avec  Santa , 
Outchun  &  Omohan  ；  ils  levèrent  des  troupes  8c  fe  révol- 
tèrent. 

Les  troupes  de  Hoannan  &  de  Santa  étoicnt  aguerries 
&c  très-nombreufes  ;  celles  de  Hélipou  parurent  les  craindre, 
mais  ce  dernier  les  raflura  par  Ion  intrcpiditc  &:  fa  bra- 
voure 5  le  jour  du  combat  il  quitta  fa  cuirafle  pour  leur 
prouver  la  valeur ,  &  marcha  a  l'ennemi.  Cette  adion  donna 
de  la  confiance  à  fcs  foldats ,  &  ils  s'animèrent  fi  fort  les 
uns  &  les  autres  que  jamais  vidoire  ne  fut  plus  complctte 
que  la  leur  ；  ils  pouiTuivircnt  l'enncini  jufqu'au  dcfert  de 
Péaïticn  ；  le  nombre  de  ceux  qu'ils  tuèrent  auprès  de  la  rivière 
Poutoto  fut  fi  grand  que  fcs  eaux  furent  teintes  de  leur 
fang  ；  ils  prirent  une  quantité  innombrable  de  chariots ,  de 
cuirallcs,  de  chevaux ,  de  boeufs  &  de  providons  de  bouche. 
Hclipou  dit  que  fi  le  Tien  ne  les  avoit  pas  aides,  jamais  ils 
n  auroicnt  obtenu  une  vidoirc  fi  éclatante  fur  les  rebelles  : 
il  ufa  enfui  te  de  clémence  à  leur  égard  &c  cmpccha  de  les 
pourfiiivrc  plus  loin.  Cette  fagc  conduite  toucha  la  plupart 
des  rebelles  ；  Hoannan  &  Santa  vinrent  fc  Ibamettrc  :  il  n'y 
eut  que  Peinai  ，  chef  de  la  horde  de  Oualé ,  qui  entraîna  Ou- 
tchun &:  Omohan  ；  mais  Poulaflbu,  frère  de  Hclipou  ,  battit 
ce  chef.  Se  l'ayant  fait  prifonnic"  il  l'envoya  au  loi  des 
Tartarcs  Leao. 

Peu  de  temps  après  cette  vidoirc ,  Hélipou  mourut  ；  c'étoit 
un  capitaine  d'une  grande  étendue  de  gcnic ,  infatigable  &c 
que  le  danger  neftraya  jamais  ；  on  dit  de  lui  qu'il  bravoit  la 
plus  grande  rigueur  des  lailbns ,  &  qu'il  ne  regarda  jamais 
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derrière  lui ,  marchant  toujours  au  combat  fans  cuiraffc 
Il  étoit  fi  adif  au  plus  fort  d'une  mêlée  &c  fi  prompt  en  expé- 
diens  j  que  quand  un  corps  venoit  à  plier  ，  il  favoit  le 
renforcer  avec  tant  de  promptitude  que  bientôt  ce  même 
corps  devcnoit  le  plus  terrible  aux  ennemis.  Il  rendit  la 
nation  des  Nuuhé fauvages  redoutable  aux  Leao,  Hélipou  laifla 
onze  fils  j  Oufouya  ，  Akouta  ,  Hantai  ，  Otfimai  ，  Chcyé  , 
Ouiifaï ,  Ouatché  ，  Oucounaï ,  Chémou  ，  Tchatchi  &c  Outa , 
mais  il  ne  choifit  aucun  d'eux  pour  lui  fucccder.  Il  leur 
préfera  fon  frère  PoulaQbu  ，  qu'il  jugeoit  plus  capable  de 
maintenir  les  Nutché  fur  le  pied  où  il  les  avoit  mis  ；  Pou- 
laflbu  mourut ,  Fan  1093  ,  huitième  année  du  règne  de 
Tché-tfong ,  empereur  des  Song, 

Yukon ,  frère  &  fuccefleur  de  Poulaffbu  y  fut  a  peine 
en  poflciuon  de  fa  nouvelle  dignité,  qu'il  eut  a  combattre 
contre  Afou  ,  chef  de  la  horde  HéchUkï ，  qui  s'étoit  révoltés 
&c  avoit  entraîné  dans  fon  parti  MaOtoulou.  Ynkou  ，  crai* 
gnant  que  cette  révolte  n'eût  des  fuites ,  attaqua  la  ville  de 
Afou  5  le  rebelle  n'ofa  pas  l'y  attendre  ，  il  prit  la  fuite,  &c  is 
retira  auprès  du  roi  des  Leao  qui  le  prit  fous  fa  protcftion  ； 
celui-ci  envoya  ordre  à  Ynkou  de  ne  point  maltraiter  les 
habitans  de  Afou  ；  Ynkou  obéit  ，  mais  il  eut  la  pi'écauticm 
de  laiffcr  une  garnifon  dans  cette  ville  pour  la  conferven 
Cependant ,  ran  1101，  première  année  du  règne  de  Hoei^ 
TSONG ,  les  habitans ,  qui  étoient  demeurés  fidèles  à  leur 
chef ,  furprirent  cette  garnifon  qu'ils  chafsèrent.  Ynkou, 
outré  de  leur  perfidie ,  y  accourut,  &  força  leur  ville  qu'il 
mit  au  pillage. 

Afou  ，  qui  étoit  à  la  cour  du  roi  des  Leao  y  s'en  plaignit^ 
&  engagea  ce  prince  à  envoyer  Kilieï,  un  de  les  officiers  ； 
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pour  obliger  Ynkou  a  rcftituci'  tout  ce  qu'il  lui  avoit  enlevé ,  ！ 
&  a  lui  fournir  plufieurs  centaines  de  fcs  meilleurs  chevaux. 
Ynkou  ,  furpris  de  ce  que  le  roi  des  Leao  le  condamnoit 
fur  la  dépofition  d，un  rebelle ,  étoit  bien  réfolu  de  iVavoii' 
aucun  égard  à  fes  ordres  ,  parce  qu'il  ne  vouloir  point 
dépendre  de  lui ,  mais  ce  roi  étoit  pui liant  ，  &  il  lui  fallut 
ufcr  d  adrcfle  pour  lui  tenir  tétc.  Il  engagea  les  peuples  de 
Tchounoueï  &  de  Tota ,  qui  demeuroicnt  fur  les  rivières  ，  d'in- 
tercepter la  communication  du  pays  d'où  on  tiroit  les  meil- 
leurs &:  les  plus  beaux  éperviers  ；  enfuite  il  fit  écrire  au  roi 
des  Leao ,  par  le  gouverneur  de  Pickouté,  qu'il  n'y  avoit  que 
les  Nutché fauvages  en  état  dc  rouvrir  cette  communication.- 

Les  Tartarcs  Leao  donnèrent  dans  le  piège  ,  ils  envoyè- 
rent ordre  a  Ynkou  dc  mettre  les  peuples  dc  Tchounoueï  & 
de  Tota  a  la  raifon  ，  promettant  qu'au  moyen  dc  ce  fcrvicc 
il  ne  feroit  plus  parlé  de  raffairc  de  la  ville  dc  Afou  ；  Ynkou 
rétablit  fans  peine  cette  communication.  Le  roi  des  Leao 
en  fut  fi  content  qu'il  lui  fit  dc  très -riches  préfens  ,  que 
Ynkou  fît  diftribuer  aux  peuples  de  Tchounoueï  ôc  de  Tota 
fans  en  rien  réfcrver  pour  lui. 

L'année  fuivante  ,  Siaohaili  ，  un  des  premiers  officiers 
des  Tartares  Leao  ^  fe  révolta  contre  fon  prince  ,  &  fe 
retira  vers  les  Jûen  ，  une  des  hordes  des  Nutché  fauvages  ；  il 
envoya  Ouadala ,  fon  parent  ，  folliciter  Ynkou  de  prendre 
les  armes  contre  les  Leao  ；  mais  Ynkou  ,  qui  ne  jugcok 
pas  qu'il  fût  temps  d'agir  ，  fie  arrêter  Ouadala  ,  &c  le  fit 
mourir  ，  afin  d'ôtcr  au  roi  des  Leao  tout  foupçon  qu'il 
eût  dcflcin  dc  fc  joindre  au  rebelle  Celui-ci  lui  fut  gré 
de  cette  aftion  ,  &  lui  envoya  demander  les  troupes.  Ya- 
j^ou  fe  mit  aulfi-tôt  en  campagne  ^  &:  enleva  à  Siaohaili^ 


De  l'Ere 
Chrétienne, 
Song, 

Hocï-tfong. 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

Song. 
1114. 
Hoeï-tfong, 


^66   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

: mille  cuirafficrs  ；  Akouta  ，  neveu  de  Ynkou  ，  dit  qu'avec 
ces  cuiraflicrs  il  n'y  avoit  point  d'expédition  qu'ils  ne  pûf- 
feiit  cntrepicndrc  ；  cependant  leur  nombre  n  alloit  pas 
au-delà  de  mille. 

L'amice  des  Leao  montoit  a  près  de  fept  à  huit  mille 
hommes  j  elle  avoit  attaqué  plulleurs  fois  le  rebelle  &c  en 
avoit  toujours  été  battue  j  Ynkou  commença  à  méprifer  les 
Leao  ,  &：  dit  a  leurs  généraux  qu  ils  pouvoicnt  s'en  retourner, 
qu'il  fc  chargeoit  de  réduire  Siaohaïli,  de  le  faire  prifonnier 
&  de  le  taire  conduire  à  leur  roi,  Siaohaïli  ，  voyant  qu'il 
n  avoit  plus  affaire  qu  aux  Nuuhé 》 crut  qu'il  en  auroit  bon 
marché ,  &:  il  leur  préfcnta  la  bataille  j  Akouta  s'y  diftingua 
par  fa  valeur  ；  ayant  appcrçu  Siaohaïli  dans  la  mêlée  ,  il  fut 
à  lui  à  toute  bride ,  lui  décocha  une  flèche  qui  le  rcnvcrfa 
de  cheval  &c  il  le  fit  prifonnier  :  fon  malheur  découragea 
ceux  de  fon  parti ,  la  terreur  fe  répandit  parmi  eux  &c  ils 
prirent  tous  la  fuites  Ynkou  fit  couper  la  téte  à  Siaohaïli 
ôc  l'envoya  au  roi  des  Leao  qui  l'en  récompenfa  magnifi- 
quement ； Ynkou  apprit  par  ce  qui  s'ctoit  paiïc  dans  cette 
campagne  qu'il  n'éroit  pas  difficile  de  battre  les  Leao  y  6c  il 
ne  garda  plus  tant  de  mefures  avec  eux.  Alors ,  par  le  confcil 
de  Akouta  ，  il  introduilit  parmi  les  Nuuhé  des  coutumes  &c 
des  loix  gcnérales ,  S>c  il  rendit  ces  peuples  formidables  ；  au 
fud-eft ,  ils  occupoient  les  pays  de  Tfieni ,  de  Ukou  ,  de  Holan , 
&c  de  Yclan ,  julqu'au  pays  de  Chikoulon  ；  au  nord ,  ils  s'étcn- 
doient  jufqira  Ouhoué  ；  ils  fc  rendirent  encore  maîtres  du 
pays  de  Oueïtouta. 

Quoiqu'une  partie  de  ces  Nutcké  eût  été  autrefois  foumiTe 
aux  Coréens ,  depuis  long-temps  ils  ne  communiquoicnt  plus 
avec  eux  j  un  officier  Coréen  étant  venu  dans  leur  pays ,  tut 
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furpris  de  trouver  cette  nation  ，  autrefois  fi  barbare  &:  fi 
foiblc  ，  devenue  fi  puirtantc  &:  fi  bien  réglée  ；  cet  officier 
étant  de  retour,  en  donna  avis  a  Ion  prince ,  &c  lui  con- 
cilia de  faire  amitié  avec  eux  pour  prévenir  les  maux  qui 
pourroicnt  en  arriver.  Le  roi  de  Corée  goûta  ce  con I cil, 
&c  depuis  cette  époque ,  fcs  fujcts  commercèrent  avec  les 
Nutché.  A  la  dixième  lune  de  l'an  1 103  ,  troiliènie  du  règne 
de  HoEi-TSONG  ,  YnkoLi  mourut  \  OuyaffoLi ,  fon  neveu  ^ 
lui  fucccda. 

L'an  1104，  ce  nouveau  chef  des  Nutché  envoya  Chcti- 
hoan  avec  un  corps  de  troupes  dans  le  pays  de  Holantim;  il 
s'y  rendit  maître  de  fept  villes  ，  &  fit  craindre  aux  Coréens 
que  la  tempête  n  approchât  de  leur  côté  :  cette  confidéra- 
tion  obligea  ces  derniers  à  offrir  à  Chétihoan  leur  mé- 
diation ， pour  accommoder  le  différend  qu'il  a  voit  avec 
les  Holantien,  Chctihoan  accepta  la  médiation  propofce , 
&c  envoya  Peïlou ,  un  de  fcs  officiers ,  au  roi  de  Corée;  les 
Holantien  en  envoyèrent  auiïi  deux  pour  ftipulcr  leurs  inté- 
rcts  ，  mais  les  Coréens  les  arrêtèrent  ，  &  ne  permirent  pas 
à  Peïlou  de  paffcr  outre.  Les  peuples  de  Ouchouï  s'étant 
déclarés  alors  pour  les  Coréens  ，  farprircnt  quatorze  hommes 
des  Nutché ,  &  s'avancèrent  pour  combattre  Chétihoan  3 
mais  celui-ci  les  battit  par-tout ,  les  poursuivit  dans  le  pays 
de  Pitcnchoiù  &  jufqu  au-delà  de  leurs  limites  ；  il  fit  trem- 
bler le  roi  de  Corée  ，  qui  lui  fit  rendre  les  quatorze  prifoiv 
niers  Nutché ,  &c  demanda  la  paix  que  Peïlou  lui  accorda. 

L  an  II II,  le  roi  des  Leao  fit  un  voyage  du  côte  de  Tchun- 
tchcou,  &c  alla  jufqucs  fur  les  bords  du  fleuve  Hontongkiang 
pour  y  prendre  le  plaifir  de  la  péchc  ；  les  chefs  des  Nutché 
fauvagcs ,  qui  cn  étoicnt  éloignés  d'environ  mille  ly  )  vinrent. 
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I  ，  fuivant  rancienne  coutume  ，  lui  faire  la  cour  ；  ce  prince 

De  l'Ere    les  invita  fou  vent  à  manger  de  fa  pèche ,  &  il  fc  divertiflbit 

Chrétienne,  i 

Son  G.     a  les  voir  danicr  &  à  faire  des  tours  d'adrcflc ,  ordinaires  a 
II  H'      cette  nation.  Akouta  fe  rendit  un  des  derniers  auprès  de  ce 
prince ,  qui  l'invita  à  fe  mêler  pairmi  les  danfcurs  5  Akouta 
refufa  ，  &  dit  d'un  ton  fier,  accompagné  dïiu  regard  dédai- 
gneux qui  marquoit  allez  que  la  propofition  rinfultoit,  qu'il 
ne  favoit  pas  daiifer.  Le  roi  des  Leao  dit  quelques  jours  après 
à  Siao-fong-fien  ，  chef  de  fon  confcil  ,  qu'Akouta  étoit 
confidcrc  pamii  ceux  de  fa  nation  par  fa  bravoure  &  fon 
habileté  ，  &c  qu'il  fcroit  peut-être  à  propos  de  s'en  défaire 
&c  d'éviter  par  -  là  les  embarras  qu'il  paroiflbit  capable  de 
leur  fufcitcr  dans  la  fuite.  Siao-fong-ficn  lui  répondit  qu'A- 
kouta  ne  connoiiïant  point  la  politeflc,  n'a  voit  pas  commis 
de  crime  digne  de  punition  ，  &  que  fi  on  le  faifoit  mourir 
fans  un  motif  legitime  ,  il  n'en  faudroit  pas  davantage 
pour  révolter  les  Nuuhé.  n  D'ailleurs  ,  ajouta -t-il ,  quand 
"U  auroit  conçu  quelque  deffein  nuifible  à  notre  repos , 
" que  pcut-il  faiix  contre  les  forces  &  la  puiflanee  de  votre 
" majcfté  "S 

A  fon  retour  ，  Akouta ,  pciTuadé  que  le  roi  des  Leao  k 
foupçonnoit  d'avoir  deflein  de  remuer  &  de  lui  faire  la 
guerre  ，  &  fâchant  que  ce  roi  ，  entièrement  adonné  à  fes 
plaifirs  ,  négligcoit  le  gouvernement ,  fe  précautionna  pour 
r avenir  ；  il  augmenta  le  nombre  de  fes  troupes  qu'il  eut 
foin  d'exercer  en  leur  apprenant  les  différentes  manoeuvres 
militaires. 

A  la  onzième  lune  de  l'an  1113  ,  mourut  Oayaflbu; 
Akouta  ,  ^généralement  cftimé  de  fa  nation  ，  fe  déclara  lui- 
même  fucceffeur  de  fon  frère  ；  &  prit  le  titre  de  Toupoukilkï^ 

qui 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  369 

qui  fignifioit  dans  leur  langue  j  commandant  -  général  avec  une 
autorité  abfolue.  Avant  de  tomber  malade  ,  Ouyaffbu  avoit 
fongé  durant  fon  fommcil  qu'il  pourfuivoit  un  loup  fur 
lequel  il  avoit  décoche  pluficurs  flèches  fans  qu^aucunc  pût 
le  blefler  ；  mais  qu，  Akouta ,  qui  ctoit  furvcnu ,  lavoit  perce 
de  fa  première  flèche.  Ses  officiers  ，  auxquels  il  fit  part  de  ce 
fonge  ，  lui  dirent  qu  Akouta  cxécuteroit  les  projets  dont  il 
n  avoit  pu  venir  à  bout ,  &c  que  ce  fonge  le  donnoit  a 
entendre, 

Akouta  négligea  d'avertir  le  roi  des  Leao  de  la  mort  de 
Ouyaiïbu  :  ce  prince  en  fut  choque ,  &  envoya  Agipao  , 
un  de  fcs  officiers  ，  lui  en  demander  la  raifon.  Akouta 
répondit  que  les  obsèques  de  fon  frère  nettoient  pas  encore 
finis.  Agipao  alla  a  l'endroit  où  étoit  le  corps  du  défunt ,  Se 
ayant  apperçu  les  chofcs  qu'on  lui  offroit ,  il  dit  aux  gens  de 
fa  fuite  de  les  prendre  ；  Akoura  ，  indigné  de  fa  hardicflc  ，  le 
fit  arrêter  fur-le-champ  ，  &:  vouloit  lui  faire  couper  la  tête 
en  rimmolant  aux  mancs  de  fon  frère  ；  mais  Mohianhoii , 
fils  aîné  de  Ouyaffbu ,  intercéda  pour  cet  officier  &c  le  fit 
relâcher. 

Le  roi  des  Leao  aimoit  la  chafle  avec  paffion ,  &:  chaque 
année  il  faifoit  venir  une  efpècc  d'épcrvkrs  qu'on  ne  trouve 
que  dans  un  pays  fitué  au-delà  de  celui  des  Nuuhé ,  par  lequel 
il  falloir  néceffairemcnt  paQcr  ；  ceux  qu'il  y  cnvoyoit  cnlc- 
voicnt  ordinairement  aux  Nutché  tout  ce  qu'ils  pouvoicnt, 
ce  qui  faifoit  beaucoup  murmurer  ceux-ci  &:  les  indifpofoit 
contre  les  Leao,  Les  Nutché  avoicnt  encore  à  fc  plaindre  de 
ce  que  la  cour  des  Leao  rcfufoit  conftammcnt  de  renvoyer 
le  rebelle  Afou.  Par  rcprcfaillcs  y  OuyalTou  empêcha  aufll, 
fous  divers  prétextes,  ceux  qui  alloicnt  chercher  des  cpcrvieis , 
Tome  VIIL.  Aaa 
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î  de  paffcr  fur  fès  terres  ，  ce  qui  fit  que  les  Leao  n'envoyèrent 
plus  pcrfonnc.  Akouta  ayant  fuccédé  à  fon  frère ,  fit  de 
nouvelles  tentatives  pour  qu'on  renvoyât  Afou，  &  il  le  fit 
demander  fucceflîvement  par  Poukianou,  Sicounaï  &  Yn- 
tchouko. 

A  Ibn  retour  ,  Sicounaï  peignît  le  roi  des  Leao  comme 
un  prince  faftucux  &  entêté  de  fa  grandeur  &  de  fa  puiffance , 
qui  fe  pciluadoit  que  l'univers  entier  dcvoit  trembler  h  fa 
parole ,  d'ailleurs  fans  activité  pour  k  gouvernement  qu'il 
facrifîoit  à  fcs  plaifirs.  Ce  qu'il  dit  des  officieras  de  cette  cour^ 
rcpondoit  aflcz  à  l'idée  qu'il  donnoit  de  leur  roi. 

Au  commencement  de  ran  1114  ,  Akouta  fe  détermina 
à  faire  la  guerre  aux  Leao  ；  il  s'empara  des  lieux  les  plus  im- 
portans  ，  dans  lefquels  il  eut  foin  de  mettre  de  bonnes  garni- 
rons i  il  fit  réparer  les  murailles  de  fes  villes  &  fabriquer 
une  grande  quantité  d'armes.  Le  gouverneur  du  pays  des 
Leao  ，  voi fin  des  Nutché ^  furpris  de  tant  de  préparatifs ,  envoya 
demander  a  Akouta  ce  qu  il  prctendoit  faire  ；  celui-ci,  a  fon 
tour,  demanda  pourquoi  on  lui  faifoic  cette  queflion  &c  s'il 
ne  lui  étoit  pas  libre  de  fe  mettre  en  état  de  dcfcnfe.  Peu 
de  temps  après  ，  le  roi  des  Leao  envoya  lui  faire  la  même 
demande  ；  Akouta  répondit  :  "  Nous  autres  Nutché ,  qui  ne 
M  faifons  qu'un  très -petit  royaume  ，  nous  n  avons  jamais 
" manqué  d'avoir  pour  votre  grand  royaume  le  refpc£l  &  la 
»  déférence  qu'il  peut  exiger  de  nous  ；  cependant  nous  ne 
»  recevons  plus  aucune  marque  de  fes  bienfaits  ；  bien  pluS;> 
" il  retient  contre  toute  juftice  les  méconteus  de  notre  petit 
»  royaume  <Jui  fe  réfugient  dans  fes  états  ；  pouvons-nous 
"ne  pas  y  être  fenfiblcs  ，  &  ne  nous  oblige- 1- il  pas  à  y 
»  pourvou?  Si  votre  prince  nous  renvoie  Afou,  nous  nous 
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，， comporterons  à  ravcnir  à  fon  égard  comme  nous  avons 
»  fait  par  le  paffe  ，  mais  s'il  le  refufe  encore  à  nos  prières , 
" il  doit  s'attendre  que  la  force  des  armes  en  décidera  "-  Le 
roi  des  Leao  rit  de  ces  menaces ,  &  cependant  pourvut  à  fes 
places  frontières  dont  il  augmenta  les  garnifons. 

Akouta  ayant  concerté  avec  Niyamoho  &  Ko  chin  le 
plan  de  cette  expédition ,  affembla  les  troupes  des  différentes 
hordes ,  &c  mit  à  leur  tcte  A^ntchouko ,  Leouché  &  Mou- 
ché ； cnfuite  il  envoya  ordre  a  Lanlou  &c  à  Acounaï  d'amener 
leurs  troupes.  Oualoucou  &:  Alou  rcçiu'cnt  un  ordre  parti- 
culier d'engager  les  Ouahou  Se  les  KîJJaï  à  attaquer  les  Leao 
par  deux  endroits  y  enfin  Chépouticï  fut  envoyé  au  pays  de 
Ouantoulou  pour  fe  faifir  des  mandarins  Leao  qui  avoient 
foin  d'y  nourrir  les  éperviers. 

A  la  neuvième  lune^  Akouta  fe  mit  en  campagne  &:  alla 
camper  auprès  de  la  ville  de  Leao-hocï-tching  ，  où  deux  mille 
cinq  cents  hommes  des  autres  hordes ,  aflcmblccs  auprès  de 
la  rivière  Laï-lieou-chouï ,  vinrent  le  joindre  \  après  qu'on 
fe  fut  juré  une  fidélité  mutuelle  &  qu  on  eut  fait  ferment 
de  fe  venger  des  Leao  ，  on  fc  mit  en  marche  pour  entrer  fur 
leurs  terres.  Les  Nutché  rencontrèrent  fur  les  limites  Ycliu- 
fieïché  ，  gouverneur  de  Pouhaï  pour  les  Leao  ，  qui  voulut 
les  arrêter  ；  ce  gouverneur  s'étant  avancé  quelques  pas  ，  fon 
cheval  vint  à  broncher  &  le  jctta  par  terre.  Akouta ,  qui 
s'en  appcrçut  ，  courut  lur  lui  avec  une  vîtcfle  fuiprcnantc , 
lui  décocha  une  flèche,  &  le  tua  ,  avant  que  fcs  gens , 
emprciïcs  a  le  fccourir  ，  cuffcnt  le  temps  de  le  garantif.  Oua- 
pen,  fils  d' Akouta,  qui  l'avoit  fuivi ,  fe  trouvant  enveloppé 
de  tous  côtés  par  une  troupe  des  Leao ,  Akouta  vola  a  fon 
fccours  pour  le  dégager  i  les  Nutché  l'ayant  fuivi ,  le  combat 
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devint  général  )  il  fut  fi  funcfte  aux  Leao ,  que  de  dix  parties 
de  leurs  foldats  il  y  en  eut  fept  à  huit  qui  reftèrent  fur  le 
carreau. 

Sarcaa  n'éroit  point  a  ce  combat  ni  les  troupes  qu'il  com- 
mandoit  5  à  la  nouvelle  de  cette  vicloire  j  il  envoya  fon 
fils  Yniyamoho  avec  Kochin  pour  féliciter  Akouta  ，  Se 
l'exhorter  à  prendre  le  titre  d'empereur  y  Akoura  répondit , 
qu  après  une  première  vidoire  il  y  auroit  trop  de  prcfomption 
&  de  légèreté  à  prendre  un  fi  augufte  titre  ；  il  fit  alors  défiler 
fes  troupes  du  côté  de  Niiig-kiang-tchcou  ，  dont  il  le  difpofa 
à  faire  le  fiége  5  il  11  avoit  point  encore  établi  fcs  polies  ) 
lorlque  les  habitans  de  cette  ville  firent  une  grande  fortie  par 
la  porte  d'orient  ,  mais  Akouta  le  mit  entr  eux  &:  la  ville  , 
&:  les  empêcha  d'y  rentrer  :  ils  furent  tous  paffés  au  fil  de 
Fépée. 

Cependant  le  roi  des  Leao  chaflbit  îe  cerf,  &:  s'inquiétorî 
peu  de  la  guerre  des  Nutché ；  la  ville  de  Ning-kiang-tchcou 
fut  prife  le  premier  jour  de  la  dixième  lune ,  Se  Yotaïflenou 
qui  y  commandoit  fait  prifonnicr ,  Akouta  fçut  gagner  ce 
gouverneur ,  &;  il  le  renvoya  fecrètement  pour  débaucher 
les  Leao  j,  Se  les  engager  à  fe  donner  aux  Nutché  ；  Akouta 
retourna  dans  fon  pays.  Les  Nuuhé  n'étoient  chargés  d'au- 
cunes corvées  ,  ceux  en  qui  on  remarquoit  du  courage  &  de 
la  force  ，  étoicnt  tous  dcftinés  aux  armes ,  ils  ne  labouroient 
point ,  ils  u'exerçoient  aucun  métier  ，  &:  leur  unique  occu- 
pation étoit  la  pêche  &  la  chafle  ；  lorfquMl  furvenoit  quelque 
difFcrend,  on  k  leur  faifoit  favoir  ，  &  ils  ne  manquoicnt  pas 
au  rendez-vous  qu'on  leur  marquoit  :  les  armes  )  les  chevaux 
èc  le  bagage  ，  tant  pour  la  cavalerie  ，  que  pour  rinfanterie  ， 
ctoient  fur  le  compte  des  particuliers  ；  c'étoit  à  eux  à  fc 
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pourvoir  de  tout  \  les  chefs  des  hordes  s^appcUoicnt  Pokln  ；  "~ "―" 
mais  lorsqu'ils  marchoicnt  à  quelque  expedition  ，  on  leur  chr^ti^nke. 
donnoit  le  nom  de  Monngan  ôc  de  Mcouké ;  Monngan  en  leur  Song. 
langue  ,  fîgnifioit  un  chiliarchc  ou  commandant  de  mille  丄 
hommes  ，  &c  Méouké  un  ccntenier ,   ou  officier  qui  com- 
mande h  cent  hommes. 

A  la  onzième  lune  ，  le  roi  des  Lcao  apprenant  Ui  prife  de 
Ning-kiang-tchcou  ,  tint  un  grand  confcil  \  un  Chinois  qui 
étoit  a  fon  fcrvice  &  occupoit  un  des  premiers  emplois,  dit 
que  les  Nutché  ctoicnt  braves  &:  bien  exercés  à  tirer  de  la 
flèchcs  au  lieu  que  les  Leao  fcmbloicnt  l'avoir  oublié.  Il  ajouta 
que  quoique  leur  royaume  ne  fût  pas  comparable  à  celui  des 
Leao  j  néanmoins  il  feroit  très-dangcrcux  de  Iciu-  laiflcr  faivc 
des  progrès  3  &:  qu  il  étoit  de  la  prudence  de  km'  oppolcr  une 
armcc  nombrcufc  qui  leur  en  imposât,  &  les  contraignît  à 
ic  founicttrc.  Siaoflelkn  partit  pour  commander  r armcc 
qu'on  envoyoit  du  côté  du  nord-eft  ；  on  devoit  lui  donner 
SiaotapoLiyc  pour  lieutenant-général ,  avec  trois  mille  Khitan 
du  pays  dcHi^&c  fept  mille  hommes  des  troupes  de  la  cour: 
cette  armée  avoit  ordre  de  camper  à  Tchu-ticn-ho. 

Akouta  fc  mit  auffi  -  tôt  en  caLiipagne.  La  nuit  qu'il 
s'approcha  des  bords  du  Hoen-tong-kiang  ，  comme  il  dor- 
moit  appuyé  fur  fon  cheval  ，  il  fe  fcntit  poufle  par  quel- 
qu,un  ，  qui  lappclla  jufqu  a  trois  fois  par  fon  nom  ；  croyant 
que  c'ctoit  un  cfprit  qui  révcilloit  ,  à  la  troiiîcme  fois 
il  £e  lève,  fait  battre  le  tambour ,  fc  mer  en  marche,  &c 
arrive  a  la  pointe  du  jour  fur  les  bords  de  ce  fleuve  ,  où 
il  trouva  l  armce  des  Leao  \  il  faifoit  un  fî  grand  vent ,  que 
l'air ,  rempli  d'une  pouflicre  cpaidc  ^  cacliQit  entièrement 
le  ciel.  Akouta  profitant  de  cç  vent,  qui  lui  ctoit favorable^ 
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； fit  charger  les  Leao  j  qu'il  tailla  en  pièces  ；  de  dix  parties  ,  à 
peine  y  en  eut-il  une  qui  pût  fe  fauver.  Après  cette  vidoire, 
il  tira  droit  vers  un  corps  d'armée  que  commandoit  Siaotili, 
un  des  généraux  des  Leao  ^  &  il  le  battit  fi  complètement  à 
l'eft  de  Oualinlo  ，  qu'il  lui  prit  ou  lui  tua  prefque  tout  fon 
monde  ；  la  terreur  de  fes  armes  lui  fournit  prefque  fans  réfif- 
tance  les  villes  de  Pin-tcheou  ,  de  Siang-tcheou  &  de  Hicn- 
tcheou  ；  la  horde  entière  des  Tieïll ,  que  commandoit  Hi- 
hoclipao ,  vint  fc  donner  a  lui  ，  mais  peu  de  temps  après  ce 
prince  fe  repentant  de  fa  démarche  fe  fauva  ，  ôc  retourna 
auprès  du  roi  des  Leao. 

L，an  11x5  ,  a  la  première  lune  ,  les  Nutché  voyant  leurs 
armes  profpércr ,  &  qu'ils  battoicnt  les  Leao  dans  toutes  les 
rencontres  ，  prefsèrent  de  nouveau  Akouta  de  prendre  le 
titre  d'empereur  &l  Okimaï  ，  fon  frère  ，  lui  en  fit  inutile- 
ment les  plus  vives  inftances  ；  cependant  peu  de  jours  après 
Alihoman  ，  Poukianou  ,  Niyamoho  ，  &  la  plupart  de  fcs 
officiers  lui  ayant  repréfcnté  que  c'étoit  un  moyen  infaillible 
de  s'attacher  encore  davantage  fes  fujcts  ，  il  y  confcntit- 

Après  la  cérémonie  de  fon  inauguration  ，  il  dit  aux  fd- 
gncurs  Nutché 》 que  les  Leao  ，  dans  le  commencement  de  leur 
profpérité  ,  avoicnt  pris  le  nom  de  Pintieï  c'eft-à-dirc ,  fer 
de  Pin-tcheou  qui  a  la  réputation  d'etre  le  meilleur  fer  &  le 
plus  dur  ,  voulant  indiquer  par-la  leur  bravoure  &c  leur  intré- 
pidité : " Mais ,  ajouta-t-il  ,  quoique  le  fer  de  Pin-tcheou 
、， l'oit:  excellent  ，  il  eft  fujct  à  la  rouille  ，  &  peut  fe  confumer  j 
>3  il  n'y  a  que  l'or  qui  foit  inalterable  &  ne  fe  détruife  point  ； 
»  de  plus  la  famille  de  Ouanycn  ，  dans  laquelle  la  mienne 
»  eft  carrée  par  Hanpou  ,  qui  eu  cft  le  chef,  aimoir  beau- 
»  coup  la  couleur  éclatante  ,  telle  queft  celle  de  l'or ,  &  je 
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" me  détermine  a  prendre  ce  nom  ，  pour  être  celui  de  ma 
«  famille  impériale  ；  je  lui  donne  donc  le  nom  de  Kin  (i)， 
" qui  fignifie  de  l'c^r". 

Le  roi  des  Leao  ，  furpris  de  fes  pertes ,  voulut  tenter  fi  par 
la  voie  de  la  douceur  il  pourroit  engager  Akouta  à  mettre 
bas  les  armes  &:  à  fc  retirer  ；  il  envoya  Scnkianou  ，  un  de 
fes  officiers,  lui  propofer  la  paix  &  de  le  reconnoitre  pour 
fouverain  des  Nutché.  Akouta  répondit  que  le  rebelle  Afoa 
s'étoit  depuis  long  -  temps  réfugié  auprès  de  lui ,  Se  qu'il 
prctendoit  le  ravoir  avant  qu  il  fût  qucftion  de  paix.  Les 
Leao  avoient  alors  fur  les  limites  deux  cents  mille  cavaliers 
&  foixante-dix  mille  fantaffins  ，  fous  les  ordres  de  Ycliu- 
oualito  ，  pour  obferver  les  Nutché  &c  s  oppofer  a  leurs  entre- 
prifes.  Akouta  ，  qui  avoit  appris  à  ne  plus  redouter  leur 
puiflancc  ，  s'approcha  d'eux  >  &  étant  monté  fur  une  éléva- 
tion d'où,  il  pouvoir  aifémcnt  les  découvrir ,  il  vit  leur  armée 
dans  une  fi  belle  difpofition ,  que  ceux  qui  l'accompagnoicnt 
en  parurent  étonnés,  Akouta  leur  dit  que  ces  troupes  nom- 
breuses ne  dévoient  pas  les  effrayer  ，  &  qu'il  n、étoit  pas 
difficile  de  les  vaincre ,  parce  qu  elles  étoicnt  peu  attachées 
à  leur  prince  ,  &c  plus  portées  cTindination  à  l'abandonner 
qu'à  le  fervir  ；  cnfuite  il  fit  ranger  fon  armée  en  ordre  de 
bataille  fur  cette  colline  :  Moulyanhou  ，  qui  commandoit 
l'aile  droite  ，  fondit  avec  tant  de  rapidité  fur 】a  gauche  des 
Leao  y  qu'elle  fut  étourdie  du  choc  Se  fit  peu  de  réfiflance  j 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  leur  aik  droite;  Akouta  y  trouva 


De  l，Ere 
Chrétienne* 
Song, 


Ho 


■tfong. 


(i)  Ce  nom  cft  Cliinois  &  (îgnifie  de  l'or;  mais  le  terme  Nutché  qui  y  répond 
cft  Altoun  ,  &  de-la  vient  que  les  Arabes  ont  donne  aux  princes  de  cette  dynaftie 
k  titre  d'Ahounkaiu  Voyez  la  bibliothèque  orientale  de  d'Herbclot.  Editeur^ 
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plus  de  fermeté  ，  &:  ce  ne  fut  qu'à  la  neuvième  attaque  que 
Leouché  &  Yntchouko  la  purciit  rompre,  les  Nuuhé  pouf- 
sèrcnt  alors  les  Lcao  jufqu'a  leur  camp  ,  qu'ils  invcftirenc  : 
comme  le  folcil  étoit  couché  ，  ils  remirent  Tattaquc  au  len- 
demain 5  mais  les  Leao  profitèrent  de  robfcurité  de  la  nuit 
pour  fc  fauvcr  \  ils  Ibrtircnt  de  leur  camp  dans  une  grande 
confufion  &  prirent  la  fuite.  Les  Nutché  fe  mirent  à  leurs 
trouflcs  ，  &c  avec  tant  de  fuccès,  qu'à  l'exception  d'une  partie 
de  la  cavalerie  qui  le  fauva ,  tous  les  autres  furent  ou  pris 
ou  tues  ；  rinfanrcrie  fur-tout  fut  hachée  en  pièces ,  vidoire 
d'autant  plus  avantagcufe  aux  Nutché  ，  qu'ils  trouvèrent 
parmi  les  équipages  qu'ils  pillèrent  quantité  de  cuiralfes  & 
d'armes  dont  ils  avoient  le  plus  grand  bcfoin. 

A  ！ a  rroilièmc  lune  ，  le  roi  des  Lcao  ，  outré  des  fuccès  des 
Nuuhé  &;  ne  conlultant  que  fon  humeur  fièrc  &c  hautaine  ， 
envoya  Tchangkianou  &c  cinq  autres  officiers  ，  avec  ua 
ordre  de  la  main  adrelVé  a  Akoiira ,  dans  lequel ,  le  nommant 
par  fon  nom  comme  s'il  n'eût  cté  qu'ua  fimple  fujet,  il  lui 
enjoignoit  de  mettre  les  armes  bas  &  de  ie  foumcttre  ，  fans 
quoi  il  le  mcnacoit  de  le  traiter  en  rebelle.  A  ko  u  ta  ，  plus 
indigné  de  la  dureté  avec  laquelle  cet  ordre  étoit  écrit  que 
des  menaces  qu'il  xrontcnoit ,  retint  cinq  de  ces  envoyés ,  &: 
ne  permit  qu'a  Tjchangkianou  de  retourner ,  il  le  chargea 
de  fa  réponle  ，  dans  laquelle  ，  ufanr  de  rcprcfaillcs  a  l'égard 
du  foi  des  Leao  ,  il  l'appcUoit  par  fon  fimple  nom,  &c  k  Ibm- 
moit  de  fe  foumettrc  à  lui  inceflammcnt. 

A  la  neuvième  linic  ,  le  roi  des  Lcao  envoya  Siaotfcla  ^au 
roi  des  Kïn  ，  avec  une  lettre  encore  plus  outrageante  que  la 
première  :  Akoura  rTcn  fit  que  riie ,  &c  la  jugea  indigne  de 
rcponfc  j  mais  il  retint  cet  oiîicicr. 

Le 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  377 

Le  premier  jour  de  la  fcptième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe  .  : 

de  folcil.  De  l'Ere 

Chrétienne, 

A  la  huitième  lune  ^  le  roi  des  Leao  voyant  l'inutilité  de  Sonc. 
fcs  menaces  ，  fe  dctcrmina  à  marcher  en  pciTonne  à  !a  téte  "，" 

,  ,  Hoei'Cjong, 

de  fcs  troupes  pour  fc  venger  du  mépris  A  ko  u  ta  :  il  leva 
une  armée  de  cent  mille  hommes  ，  coiiipofée  de  Tartares  Se 
de  Chinois  ,  qu'il  fit  défiler  par  la  route  de  Tchang-tchun , 
&  dont  il  donna  ravant-garde  à  commander  a  Siao-fong- 
fien  ,  qui  avoit  Yéliutchamnou  pour  lieutenant -général 
avec  vingt  mille  hommes  d'cUte  fous  fes  ordres.  Divifant 
en  fui  te  le  refte  de  rarmée  en  cinq  corps  ，  il  leur  fit  prendre 
la  route  de  Lo-to-keou  &  trente  mille  hommes  s'avan- 
cèrent par  Ning-kiang-tchcou  :  il  étoir  dans  une  pleine 
confiance  qu'il  alloit  exterminer  les  Nutché. 

A  cette  même  lune  ，  il  parut  une  étoile  extraordinaire 
dans  la  conftellation  Lcou  ,  dont  la  lumière  très-éclataiitc 
fe  faifoit  fcnfiblement  appçrccvoir  par  l'ombre  des  objets 
qu'elle  éclairoit:  cette  lumière  étoir  d'une  couleur  rougcâtrc , 
tirant  un  peu  fur  le  jaune  ,  &:  l'étoile  avoit  une  affez  longue 
queue. 

Akouta  ，  informé  que  le  roi  des  Leao  venoit  en  pciTonnc 
contre  lui  ,  voulut  s'aflurcr  de  la  ville  de  Hoang-long-fou; 
il  fit  paffer  à  fon  armée  le  fleuve  Hontong-kiang  dans  un 
endroit  où  il  étoit  guéable  &  invertit  cette  ville  qu'il  emporta 
de  force  ；  il  rendit  la  liberté  à  Siao-tfc-ia  ，  qu'il  avoit  ictcim 
jufques-la,  avec  ordre  de  dire  à  fon  maître  de  lui  renvoyer  le 
rebelle  Afou,  fon  fujct ,  &c  qu  il  promcttoit  a  cette  condition 
de  fe  retirer.  Akouta  attendit  inutilement  une  réponfc;  mais 
apprenant  que  le  roi  des  Lcao  étoit  en  marche  pour  venir  à 
lui  avec  une  armée  qu  on  faifoit  monter  à  fcpt  cents  mille 
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hommes  j  il  réfolut  de  lui  épargner  une  partie  du  chemin , 
&  s'avança  jufqu'au  pays  de  Yaola. 

Le  brave  Akouta  étant  arrivé  dans  ce  pays ,  confidéra  qu'il 
lui  feroit  difficile  de  défaire  en  rafe  campagne  l'armée  des 
Leao  y  &c  il  craignit  d'être  accablé  par  leur  nombre.  Comme 
il  avoit  fait  une  longue  marche  &  que  fcs  chevaux  étoient 
fatigues  j  il  crut  qu，il  étoit  de  la  prudence  de  choifir  ua 
camp  avantageux  qu'il  fortifia  d'un  rempart  &:  d'un  fofle. 
Cependant  fes  coureurs  ayant  fait  prifonnier  un  officier  des 
vivres  de  rarmée  des  Leao  ，  il  apprit  de  cet  homme  que  le 
général  Yéliutchamnou  ，  un  des  principaux  officiers  du  roi 
des  Leao  &  de  fa  propre  famille  ，  s'étoit  révolté  pendant  fon 
abfcnce ,  &  que  ce  monarque  avoit  quitté  rarmée  depuis 
deux  jours  pour  retourner  fur  fcs  pas  &  arrêter  les  progrès 
de  cette  révolte.  Les  Kin  proposèrent  auffi-tôt  d'envoyer 
un  parti  après  lui,  en  affurant  qu'infailliblement  on  rattein- 
droit  avant  qu'il  arrivât  à  Hou-pou-ta-cang  ；  mais  Akouta 
s'y  oppofa ,  parce  que  fon  armée  étoit  déjà  inférieure  de 
beaucoup  à  celle  des  Leao  &:  qu'on  devoit  éviter  de  raffoiblir 
par  des  détachemens.. 

Lorfque  les  deux  armées  furent  en  préfence ,  le  roi  des 
Kin  remarqua  que  les  forces  des  Leao  étoient  réunies  au  cen- 
tre ， ce  qui  lui  fit  juger  que  ce  qu  on  lui  avoit  dit  du  départ 
du  roi  des  Leao  étoit  faux  &c  que  ce  prince  y  commandoit 
en  perfonne.  Il  dit  à  fes  officiers  que  c'étoit  a  ce  centre 
cù  ils  dévoient  porter  tous  leurs  efforts,  parce  que  fi  on 
venoit  à  bout  de  le  rompre  ，  la  vidoire  étoit  affurée.  Il  com- 
mença la  bataille  par  fon  aile  gauche,  &  fit  enfuite  avancer 
la  droite i  les  NutchéÇc  battirent  avec  tant  de  valeur,  qu'après 
avoir  rompu  les  premiers  corps  qu'ils  avoient  rencontrés^ 
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ils  allèrent  donner  en  même  -  temps  fur  le  centre  ,  qu  ils 
forcèrent  &  mirent  en  dcroutc.  lis  poiuluivircnt  Icnncmi 
avec  beaucoup  d  acharnement ,  &:  durant  près  de  eau  /y,  le 
chemin  étroit  jonché  de  Leao  qu  ils  pafsèrcnt  au  fil  de  l  epée  ； 
le  char  magnifique  de  leur  roi  ，  la  renie  ，  la  caille  mili- 
taire ， quantité  de  bijoux  précieux ,  des  armes,  des  chevaux 
&  des  bœufs  fans  nombre  ，  enfin  tout  réquipage  de  cette 
grande  armée  tombèrent  entre  les  mains  des  Kin  vidoricux. 

Dans  les  commcncemcns  ，  les  Nucché  n'avoicnt  que  de  la 
cavalerie.  Pour  toute  diftinftion  ,  ils  fe  feuvoient  d'une  petite 
planchette  fur  laquelle  ils  gravoicnt  quelques  fignes ,  qu  ils 
attachoient  à  l'homme  &  au  cheval.  Leurs  compagnies 
n'ctoicnt  ordinairement  que  de  cinquante  hommes  chacune, 
dont  vingt  placés  fur  le  devant  ctoicat  revêtus  de  fortes 
cuiralTcs  ,  &  armés  de  fabres  &  de  demi-piques;  derrière  eux 
étoicnt  les  trente  autres  revêtus  de  eu  ira  fies  moins  pelantes, 
&  armés  de  flèches  &  de  javelots.  Loilqu  ils  rencontroicnt 
l'ennemi  ，  deux  hommes  de  chaque  compagnie  s  avançoicnt 
à  la  découverte i  alors,  divifant  leurs  troupes  pour  l'attaquer 
de  quatre  côtes  ,  ils  s'en  approchoicnt  au  petit  trot ,  à  la  dis- 
tance d'une  centaine  de  pas  ，  puis  ,  courant  à  toute  bvide 
fur  lui ,  ils  faifoicnt  une  décharge  de  leurs  flèches  &  de  leurs 
javelots  à  coup  portant ,  après  quoi  ils  s'cloignoicnt  avec 
la  même  vîteflc.  Ils  revcnoicnt  aiiifi  pluficurs  fois  à  la  charge 
jufqu  à  ce  qu'ils  les  viffcnt  ébranles  ，  alors  ，  le  fabrc  ou  la 
demi-pique  à  la  main  ，  ils  tomboicnt  fur  eux  avec  tant  d'im- 
pétuofitc  qirordiuaiixiiicnt  ils  achcvoiait  de  les  mettre  eu 
dclbidrc. 

Tandis  que  cette  tempère  mcnaçoit  les  Lcao  d'une  ruine 
totale  ,  &  raflcmbloit  dans  ibii  Icin  ,  h  me  fare  qu'elle 
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" s'approchoit,  ces  foudres  qui  dévoient  tomber  fur  la  Chine 
Chrétienne,  feptcntrionak  ，  HoEi-TSONG ,  entièrement  livré  aux  Tao-Jfé 
5 owe'     &:  à  leur  dodlrinc,  s'inquictoit  peu  de  ce  qui  fc  pafiToit  en 
Boeï-tfong,   Tartaric.  Ouang-Iao-tchi,  l'un  des  trois  fameux  Tao-JJe  pour 
Icfqucls  ce  prince  avoit  eu  la  plus  grande  confidération  ，  ctoit 
mort  ;  Oiiang-tfé-fi  n'étoit  plus  fi  bien  dans  fon  cfprit  ，  &  il 
ne  lui  rcftoit  plus  que  Siu-tchi-tchang.  Celui-ci  prit  en  amitié 
un  certain  Lin-ling-fou  &  voulut  le  produire  à  la  cour. 
Lin-ling-fou  ,  dans  fa  jeunclTc  ，  avoit  été  Ho-chang  ou  bonze 
de  la  fecle  de  Foé  j  le  trouvant  fous  un  maître  févcre  qui 
le  traitoit  durement  &  le  battoir ,  il  s'enfuit ,  quitta  l'habit 
de  Ho-chang  &:  prit  celui  des  Tao-Jfé y  parmi  lefqucls  il  fe  mit 
^  au  fait  des  fupcrftitions  magiques  &  fe  rendit  fameux  dans 

rempirc.  Siu-tchi-tchang  en  parla  à  l'empereur  ，  &  lui  en 
rapporta  un  fi  grand  nombre  de  traits  fingulicrs  )  que  ce 
prince  l'envoya  chercher  \  Lin-ling-fou  parut  devant  lui  avec 
line  confiance  prclbmptucufc  qui  étonna  la  cour  ；  il  lui  dit, 
d'un  ton  de  maître  :  "  Vous  devez  favoir  ，  prince  ，  qu'au- 
" dcflus  de  nos  têtes  il  y  a  neuf  cieux  ;  dans  le  ciel  fpiritucl 
" qui  cft  extraordinaircmcnt  élevé  ，  on  voit  un  palais  habité 
" par  le  prince  Yu-tjing-ouang  ，  fils  aîné  du  Chang-ti,  qui  s'eft 
5>  emparé  du  midi  ；  le  prince  qu'on  appelle  Tchang-feng-ta-ù 
53  OU  le  grand  empereur  qui  vit  toujours  ，  c'eft  votre  majcfté  qui  eft 
" defcendue  fur  la  terre  ,  fon  cadet,  qu  on  appelle  le  prince 
" Tfing-hoa-ti  ，  a  loin  de  l'orient  qu  il  gouverne  ；  outre  cela  ^ 
53  il  y  a  plus  de  huit  cents  Efprits  qui  occupent  des  places  de 
w  mandarins  ；  Tfaï-king  ,  Ouang-fou  &c  les  autres  mandarins 
55  qui  forment  ici  -  bas  votre  cour  font  tous  des  iinmor- 
M  tels  dont  je  puis  dire  les  noms  ，  &c  qui  font  venus  fur 
》 terre  pour  vous  fervir     L'empereur  ^  charmé  des  fubliraes 
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extravagances  de  ce  vifionnaire  ，  le  combla  de  biens  ，  &  voulut 
qu'on  lappellât  à  l'avenir  Tong-tchin-ta-ling-Jien'feng ,  ccft- a-dire 
h  maître  qui  pénètre  le  vrai  &  connou  parfaitement  les  efprits. 

Lin-ling-fou  cependant  étoit  un  homme  fans  talcns,  mais 
de  la  dernière  effronterie  \  toute  fon  habileté  coniiftoit  dans 
quelques  fecrets  magiques  dont  il  fe  fervoit  pour  commander 
au  tonnerre  &  aux  vents  j  fouvent  auffi  il  demandoit  de  la 
pluie  &c  il  en  obtenoit. 

A  la  première  lune  intercalaire  ，  l'empereur  ordonna  _»  a  la 
Sollicitation  de  Un-ling-fou  ，  de  fonder  des  écoles  publiques 
OLi  on  put  s'inftruire  dans  la  doftrine  des  Tao-Jfé ;  il  voulut 
encore  que  les  Tao-té-king  &  les  livres  de  Tchuang-tfé  &  de 
Liei-tfé  fu fient  regardés  comme  canoniques  :  à  la  prière  de 
Tlaï-king  ，  il  ordonna  de  vaUcniblci*  tout  ce  qu'on  avoit 
fait  jufqucs-la  fur  la  dodlrinc  des  Tao-Jfé  ^  &  d'en  former  un 
recueil ,  fous  le  titre  à^kiftolrc  de  la  loi  des  Tao-JJe, 

A  la  neuvième  lune^  Fempcreur ,  cfcorté  de  toute  fa  courp 
fe  tranfporta  dans  un  de  fes  palais  ,  appelle  Yu-tjing-ho-yang- 
kong  ^  OÙ  il  donna  un  nouveau  titre  d'honneur  à  l'Elprit 
Chang-yu-û  que  ks  Tao-Jfc  honorent  ；  ce  nouveau  titre  étoit 
Tu'hoang'chang-zi ,  qui  ouvre  le  Ciel  ,  donne  des  marques , 
règle  les  temps  ，  fait  connoître  le  vrai  &c  établit  la  loi  \  il 
ordonna  d'élever  un  temple  dans  un  endroit  appelle  Tong- 
ticn-fou'ù  pour  y  mettre  fa  ftatuc  ，  à  laquelle  il  fit  travailler 
inccflammcnt.  Hoei-tsong  donna  aulTi  un  nouveau  titre 
à  rElprit  de  la  terre  que  cette  même  fcdc  honore  ，  &c 
voulut  qu'on  Pappellat  le  rcfplendijfant  j  le  grand  Efprit 
Hcou'tou-hoang-n  qui  s'unit  au  Ciel  >  le  fuir,  l'imite  &  pof- 
sèdc  une  trcs  -  folide  vertu  ；  il  ordonna  de  lui  rendre  les 
mêmes  honneurs^  &  de  pratiquer  à  fon  cgard  les  ceremonies 
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accoutumées  pour  le  grand  Yu-hoang-chang-û  \  enfin ,  il  déter- 
mina que  le  palais  où  il  venoit  de  conférer  ces  titres  d'hon- 
neur ， poitcroit  dorénavant  le  nom  du  Ciel  fpiruud  dont  lui 
avoir  parlé  Lin-ling-fou. 

KoEi-TSONG  qui  avoit  été  content  des  difcours  de  ce 
Tao-Jféj  le  pcrfuada  que  tout  le  monde  en  fcroit  également 
fatisfait  ；  il  fit  donc  publier  qu'à  tel  jour  qu'il  détermina  , 
Lin-ling-lou  parleroit  fur  la  doctrine  dont  il  faifoit  profeffion , 
&:  qu'il  feroit  libre  aux  lettres  &  au  peuple  de  l'entendre.  Au 
jour  indiqué  ，  rcmpcreur  fe  rendit  dans  la  falle  où  devoit  fc 
faire  ce  dilcours  ，  &  s  affic  à  côté  de  roratcur  ,  qui  étoic 
élevé  fur  une  grande  eftrade.  Ce  Tao-Jfé  fe  fît  d'abord  faluer 
par  tout  l'auditoire  ，  &c  reconnoitre  pour  maître ,  après  quoi 
il  débita  tant  d'abfurditcs  ，  cntremêlccs  de  traits  ridicules  , 
pour  égayer  ceux  qui  rcntcndoicnt  ，  que  les  éclats  de  rire 
des  uns ,  mêlés  aux  mouvemcns  d'indignation  des  autres,  en. 
firent  une  aflcmblce  fi  peu  rclpcflueufe ,  qu'elle  auroit  du  - 
offcnfer  l'empereur ,  s'il  avoit  été  moins  entêté  de  la  doârine 
de  CCS  fedaircs. 

Quelques  jours  après ,  ce  prince  abufé ,  afTembla  tous  les 
grands  ，  pour  les  inftruire  de  ce  qu'il  étoit  ，  &:  comment  il 
vouloir  être  appelle  à  l'avenir  :  "  Je  fuis  ,  leur  dit-il  ，  le  fils 
"du  Chang-ti  ，  le  prince  Taï-Jiao-ù  ou  l^empereur  du  grand  ciel ； 
55  fâchant  que  l'empire  de  Chine  avoit  embraflc  la  doctrine 
M  des  Barbares  jaunes  j  c'eft-h-dire  ,  la  doûrine  de  Foé 》 j'ai  prié 
>5  le  Chang-ti  ,  &c  lui  ai  dit  que  je  me  fcrois  volontiers  le 
>3  maître  des  hbiiimcs  potiir  les  faire  entrer  dans  le  chemin 
"de  la  vérité  ；  j'exige  qu^a  ravcnir  vous  m'appcUicz  Kiao- 

tchu-tao'kiun-hoang'ti  ，  (  c'cll-h-dirc  ，  empereur  ，  maâre  de  la  loi  & 
»i prince  de  la  doclrincii).  Cet  ordic  foxadc  fur  une  extravagance 
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ne  fut  point  fuivi  ，  Se  il  n'y  eut  que  les  Tao-J[c  qui  lui  don- 
nèrent ce  titre. 

Siao-pao-fien  ，  gouverneur  de  la  cour  orientale  des  Lcao  ^ 
naturellement  cruel  ，  traitoit  les  peuples  de  Pouhaï  avec  la 
plus  grande  dureté.  Le  premier  jour  de  la  première  lune  de 
cette  annce ,  dix  jeunes  gens  qui  avoicnt  fait  la  débauche  , 
s'étant  armés  chacun  d'un  fabre ,  efcaladèrcnt  les  murs  de  fon 
palais  &c  firent  main-bafle  fur  tous  ceux  qu'ils  y  rencontrèrent  j 
ils  poignardèrent  le  gouverneur  lui-même  qui  étoit  accouru 
au  bruit.  Quelques-uns  de  fcs  gens  en  donnèrent  auffi-tôt  avis 
à  Ta-cong-ting  ，  qui  préfidoit  le  Houpou  c'cft-a-dirc  ，  k  tri- 
bunal des  tributs  de  cette  cour.  Ta-cong-ting  remplaçant  le  gou- 
verneur ， raflembla  à 】a  hâte  environ  mille  foldats  ，  Tartares 
&  Chinois  _>  &  accompagne  du  lieutenant  du  gouverneur , 
ils  punirent  les  meurtners ,  &:  rétablirent  la  tranquillité  dans 
la  ville. 

Kao-yong-tchang ,  un  des  officiers  fubalternes  ，  natif  du 
pays  de  Pouhaï  y  qui  commandoit  environ  trois  mille  hom- 
mes de  la  garnifon  de  Parankeou  ，  apprenant  ce  qui  venoit 
d'arriver,  &:  d'ailleurs  très-mécontent  du  gouvernement  des 
Leao  joignit  à  ces  troupes  fcpt  a  huit  mille  de  les  compa- 
triotes , qui  le  fuivirent  volontairement ,  &:  il  fc  failir  de  la 
ville  de  Leao-yang  ，  dans  laquelle  il  prit  le  titre  de  prince  ； 
mais  jugeant  qu'il  alloit  avoir  fur  les  bras  une  armée  des 
Leao  j  à  laquelle  il  lui  fcroit  impofïible  de  réfiftcr  ，  il  le  déter- 
mina à  envoyer  demander  du  fccours  au  roi  des  JCm  -  pro- 
mettant de  fe  joindre  à  lui  contre  les  Leao.  A  ko  u  ta  lui  tit  dire 
par  Houchapou ,  un  de  fcs  officiers  :  "  Je  confcns  a  unir  mes- 
»  forces  avec  les  vôtres  contre  les 丄 ,  mais  la  cour  orientale 
»  des  Leao  étant  fi  proche  de  moi ,  comment  après  vous 
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"être  rendu  le  maître  ，  avez-vous  auilî  rôt  ufurpé  un  titre 
"qui  vous  convient  fi  peu  ？  Ceft  ce  que  vous  n'auriez  pas 
" dii  faire  ，  &  pour  réparer  cette  faute  ，  foumettcz-vous  à 
" moi  ，  je  vous  promets  le  titre  de  prince  &  de  vous  foutenir 
»  contre  ceux  qui  voudront  vous  le  dipfutcr  "• 

Kao-yong-tchang  n'y  confentit  pas  ，  &  fur  fon  refus  ) 
le  roi  des  Kin  envoya  ,  à  la  quatrième  lune  ，  le  général 
Oualou  pour  l'y  obliger  par  la  force  \  Tchanglin  ，  général 
des  Leao  j  affiégcoit  alors  Kao-yong-tchang  dans  Leao-yang  ； 
à  l'approche  de  Oualou  il  leva  le  fiége  ，  6c  fc  retira  jufqu'à 
Chin-tcheou  :  Oualou  après  1  avoir  battu ,  prit  cette  ville  , 
&  s'avança  en  fui  te  vers  Lcao-yang. 

Le  rebelle  Kaoyongtchang ,  quoiqu*efFrayé  de  leur  appro- 
che , le  détermina  à  rifqucr  une  bataille  contre  les  Kin )  &c  alla 
au-devant  d'eux  ，  avec  toutes  fes  forces  ，  pour  leur  difputer 
au  moins  le  palTage  du  Ho-chouï;  mais  il  arriva  trop  tard^ 
ils  avoicnt  déjà  paffe  cette  rivière.  Kaoyongtchang  rcbrouffa 
chemin ,  ôc  retourna  à  Leao-yang ^  pourfuivi  par  les  Kin) 
qui  le  poufsèreiit  l'épée  dans  les  reins  jufqu'au  pied  des  murs 
de  cette  ville.  Le  lendemain  Kaoyongtchang  fit  une  fortie 
avec  toute  fa  garnifon  ；  mais  il  fut  reçu  avec  tant  de  valeur 
par  les  Kin  ,  qu'il  rentra  avec  une  grande  perte  :  s  étant 
fait  jour  à  la  tête  de  cinq  mille  cavaliers  ,  pour  fc  fauver 
du  côté  de  Tchang-fong  ，  il  fut  arrêté  dans  fa  fuite  par  Ta- 
bouyé  (I)  ，  de  Leao  yong ,  &  conduit  au  roi  des  Kin 》 qui  le 
fit  mourir. 

Outre  la  piifc  de  Lcao-yang  ou  de  la  cour  orientale  des 


(0  Au  lieu  de  Tabou yé ,  le  texte  Chinois  forte  Tapouyé.  Les  Chinois  n'ont  pas 
le  Ion  de  la  lettre  Editeur. 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  58; 

tcao  j  le  général  Oualou  fe  rendit  encore  maître  de  huit  autres 
villes  ，  &c  fournit  tous  les  Nutché  civUifés ,  qui  s'étoîent  rangés 
fous  la  puiflance  des  Leao  ；  le  roi  des  Kîa  pour  récompcnfcr 
Oualou  ,  lui  donna  le  gouvernement  de  Leao-yang  &:  de  fes 
dépendances. 

L'an  II 17  。  un  parti  des  Kin  étant  allé  du  côté  de  ?ao- 
tcheoLi  ，  qui  appartenoit  aux  Coréens ^  &  où.  il  y  avoit  garni- 
fon,  le  gouverneur  ne  fit  pas  difficulté  de  les  recevoir  comme 
des  troupes  d'un  royaume  voifin  avec  lequel  on  iVétoit  point 
en  guerre  ；  mais  quand  les  Kin  y  curent  été  introduits  ，  ils  chaf- 
sèient  cette  garnifon  ,  &;  s'emparèrent  de  la  ville  Le  roi 
de  Corée  envoya  Pouma ,  ua  de  fes  officiels ,  en  porter  des 
plaintes  à  la  cour  des  Kin ,  mais  on  ne  voulut  pas  rentcndrc  ； 
les  Kïn  s'étoient ,  dès-lors ,  rendus  fi  formidables  ,  que  ics 
Coréens  n'osèrcnt  s、ai  venger. 

Le  roi  des  Leao  défcfpérc  de  voir  que  les  Kln  dcvcnoient 
tous  les  jours  plus  puiffans  ,  affcmbla  l'élite  de  fes  troupes  , 
dont  il  donna  la  conduite  à  Yéliuchun  :  ce  général  étant 
arrivé  fur  les  limites ,  écrivit  une  lettre  à  Oualoukou,  général 
des  Kin  ,  pour  lui  propofcr  de  faiie  la  paix  cntie  les  deux 
couronnes.  Oualoukou  envoya  cette  lettre  à  Akouta  ,  qui 
ayant  deflTein  de  continuer  la  guerre  ,  rcpoiidir  qu'il  ne  pou- 
voir parler  de  paix  avec  ua  prince  qui  avoir  conftamment 
rcfufc  de  lui  renvoyer  Afou ,  un  de  fes  fujets  rebelles. 

Cependant  Ycliuchun  s'avança  avec  fon  armée  jufqirà  la 
montagne  Tfi-li-chan.  Oualoukou  envoya  ordre  h  O Liai  un  , 
qui  commandoit  à  Lcao-yang  ，  de  venir 】e  joindre  avec  toutes 
fes  troupes  :  fon  dcflcin  étroit  d'attaquer  Hientchcou  ,  avec 
ce  renfort.  Comme  ces  deux  gcuçiaux  rcunis  s'avançoicnt 

Tome  VIII,  Ccc 


De  l'Ere 

CHRiTIENNE, 
5  O  N  (7  . 
III" 

Hoeï-tforgt 


IIX7- 


De  l'Ere 
Chrétienne, 

Song. 
II 17. 
fioei'tfong. 


3S6  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

vers  cette  ville ,  Koyoffc  ,  officier  des  Leao  ，  crut  les  furpren- 
dre,  &  vint  les  attaquer  la  nuit  ,  mais  ils  furent  vivement 
repouflcs  :  Oualoukou  voulant  profiter  de  cet  avantage  ， 
changea  tout-à-coup  de  dcflcin  ，  &  alla  attaquer  Yeliuchun, 
qu  il  battit ,  &c  poursuivit  jufqiVà  Ho-li-tchin.  Alors  il  tourna 
fes  armes  contre  Hien-tchcou  ，  qu'il  emporta  de  force  \  les 
pays  voifins  ，  Kien-tcheou  ,  Y-tcheou  ，  Hao-tchcou  ，  Hocï- 
tchcou  ,  Tching-tchcou  ,  Tchuen-tchcou  &  Hoé-tchcou  ， 
conftcrnés  des  fuccès  conftans  de  ce  général;,  pafsèrcnt  fous 
la  domination  des  Kin, 

Le  roi  des  Leao  allarmé  de  leurs  conquêtes  &l  des  pertes 
énormes  qu'il  faifoit  ，  envoya  Yéliunoucou  ,  fou  paient , 
demander  la  paix  à  Akouta.  Ce  roi  des  Kin  lui  fit  écrire  : 
î3  Si  vous  voulez  m'honorer  ，  comme  un  frère  cadet  doit 
55  honorer  fon  aîné  ，  m'envoya'  un  tribut  annuel  des  pro 
w  dudions  de  vos  états ,  me  céder  ce  que  vous  appeliez  la 
>3  cour  du  milieu ,  &  toutes  les  dépendances  de  la  cour  impé- 
53  riale  ；  me  donner  en  otage  les  fils  &  les  defccndans  des 
33  princes  du  premier  ordre  ，  &  enfin  accorder  des  palTe-ports 
"fcdlés  de  votre  fccau  à  tous  ceux  qui  voudront  aller  & 
35  venir  dans  les  états  des  Song  j  des  Hla  &c  des  Coréens  ，  à  ces 
53  conditions  je  ferai  la  paix  avec  vous  Le  roi  des  Leao  ^ 
révolté  de  ces  propofitions  fi  fières  &  fi  humiliantes 》 ne 
daigna  pas  y  répondre. 

La  cour  impériale  ignoroit  abfolumcnt  tout  ce  qui  s'étoit 
pafîc  en  Tartaric  entre  les  Leao  &  les  Kin  ，  &  elle  n'en  auroit 
pas  eu  connoiflance  de  long-temps,  fans  un  certain  Chinois 
appelle  Kao-yo-ffé  ，  revenu  par  mer  du  pays  des  Nutché  à 
Teng-tcheon  ；,  qui  en  inftruifît  Ouang-flc-tchong  y  coniman- 
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dânt  des  troupes  de  cette  ville  :  cet  officier  n'en  avoit  pu  rien  ' 
apprendre  ,  à  caufe  du  défaut  de  communication  de  Tcng- 
tcheou  à  Sou-tcheou  ,  qui  avoit  été  rompue  depuis  long- 
temps \  il  vit  d  abord  les  conféquences  qui  pouvoient  réfulter 
de  cette  guerre  par  rapport  à  la  Chine ,  &  il  en  donna  avis 
à  la  cour  impériale. 

HoEi-TSONG  renvoya  cette  affaire  au  miniftre  Tfaï-king 
&  à  l'eunuque  Tong-koan  ,  qu  il  avoit  placé  à  la  téte  de 
fon  confeil  privé;  il  donna  ordre  à  run  &:  à  l'autre  d'exa- 
miner ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  cette  ocuirrence.  Ces  deux 
miixiftres  mandèrent  Ouang-ffe-tchong  pour  avoir  de  plus 
amples  éclairciffcmens  ；  mais  le  réfultat  de  leurs  conférences 
fut  qu'il  falloit  envoyer  de  nouveau  Kao-yo-lTc  dans  le  pays 
des  Nutché  j  fous  prétexte  d'y  achetei:  des  chevaux  :  il  étoit 
chargé  d'examiner  avec  foin  ce  qui  s，y  paflbit  ；  Kao-yo-ffé 
partit  de  Tcng-tcheou  dans  ce  defleia  \  mais  il  fut  obligé  de 
revenir  fans  avoir  pu  obtenir  qu'on  le  laifsât  paffer  chez  ces 
Tartarcs.  A  fon  retour  rcunuque  Tong-koan  choifit  Ma - 
tching  ，  un  des  premiers  mandarins  de  la  cour ,  &  le  chargea 
de  pénétrer  dans  le  royaume  des  Nutché ^  au  nom  de  l'empe- 
reur  ,  &:  on  lui  donna  Kao-yo-flfé  pour  lui  fcrvir  de  guide. 
Ils  s'embarquèrent  à  Tcng-tcheou  ，  &  defcendirent  à  Sou- 
tcheou  fans  aucune  difficulté,  dès  qu'on  fçut  qu'ils  étoicnt 
envoyés  par  rempereur  :  ils  furent  conduits  au  roi  des  Kin, 
Ma-tching  dit  à  ce  prince  que  rempereur  ayant  appris  qu'il 
avoit  conquis  plus  de  cinquante  villes  fur  les  K  hit  an  j  il  l'avoit 
envoyé  pour  l'en  féliciter,  lui  propofcr  fon  alliance,  &:  de  fe 
joindre  h  lui  pour  achever  de  les  détruire  ；  il  ajouta  que 
rempereur,  fon  maître  ,  lui  dcputeroit  quelque  grand  de  fa 
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cour  pour  conclure  les  articles  du  traité  qu'ils  feroiént  enfeiir- 
blc  y  &c  qu'il  avoit  ordre  de  l'en  affurcr.  Tel  fut  le  commen- 
cement de  ralliance  que  les  Km  firent  avec  l'empire. 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  fbkiî.  ' 

Le  roi  des  Kin  reçut  rambaflfadcur  Chinois  avec  d'autant 
plus  de  plaifir ，  qu'il  lalluroit  que  rcmpire  ，  loin  de  donner 
aucun  fecours  aux  Ldw 》 étoit  dans  la  difpofition  de  fe  join- 
dre à  lui  contre  eux  ；  il  cfpéroit  que  cette  puifTante  alliance 
facilitcroit  le  dcflein  qu'il  avoit  d'enlever  rcmpire  à  ces  Tar- 
tares  j  il  garda  cependant  Ma-tching  près  de  trois  mois  fans 
lui  dormer  de  réponfc  Au  bout  de  ce  tems,  ayant  fait  choifîr 
les  plus  belles  perles  ，  de  l'or  en  mine  &  d'autres  cnriofités 
de  fcs  états  ,  pour  les  offrir  a  l'empereur  ,  il  les  remit  à  Li- 
cheii-king  ，  du  pays  de  Pou  h  aï  ，  qu'il  fit  partir  avec  Ma- 
tching, Cet  ambafladcur  des  Kin  fut  bien  traité  a  la  cour 
impériale  ^  où  on  le  retint  pendant  dix  jours  ；  après  quoi  on 
le  renvoya  avec  Ma-tching  &  Tchao-yeou-kaï  ，  chargés  de 
prélcns  poux  fon  fouverain.  LoiToue  Li-chen-king  reçut  fon 
audience  de  congé  ，  rempereur  lui  recommanda  de  dire  à 
fon  maître  que  fon  deflcin  étoit  d'attaquer  de  toutes  fes 
forces  les  Leao  ；  oui  )  oui,  répondit  par  deux  fois  Li-chen-king 
avec  un  air  &  un  ton  qui  déplurent.  En  arrivant  h  Teng- 
tchcou  >  renvoyé  Chinois  Tchao-ycou-kaï  mourut ,  ce  qui 
retint  quelque  temps  dans  cette  ville  Ma-tching  &  Li-chen- 
king. 'Us  y  étoient  encore  >  lorlqu'on  apprit  à  la  cour  que  les: 
leao  &  les  Kin  avoicnt  fait  la  paix  enlcmble ,  ôc  que  k  roi 
des- Leao  avoit  accordé  à  celui  des  Kin  des  lettres-patentes 
par lefqucllcs  il  le reconnoilToit  en  qualité  dcmpcreur ,  alors 
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Ma-tching  reçut  ordre  de  ne  pas  partir,  &  on  chargea  un 
bas-officier ,  nommé  Hou-king,  de  reconduire  rambafladeur 
des  Kin. 

Akouta  blâma  rcmpereur  dont  la  conduite  lui  parut  trop 
intérefféc  &  trop  fière  ；  il  fc  plaignit  de  ce  qu'il  s'étoit  fcrvi 
dans  fa  lettre  d，un  caradlère  qui  fignific  un  ordre  qu'il  lui 
donnoit  ；  il  la  rendit  à  Hou-king,  qiVil  chargea  de  lui  dire 
que  s'il  avoit  véritablement  deffein  de  lier  aminé  avec  lui  •) 
il  falloit  qu'il  en  changeât  le  ftylc. 

Un  envoyé  de  Corée  ，  qui  vint  alors  à  la  cour  impcriale, 
dit  a  HoEi-TSONG  que  fon  maître  ayant  fçu  qu'il  avoit  fait 
alliance  avec  les  Nutché  contre  les  Leao  ，  il  ravcrtiflbit  que  tant 
que  lesr  Lcao  fubfiftcroicnt ,  la  Chine  pcurroit  aifcmcnt  con- 
ferver  fes  limites  fcptcntrionalcs  ；  mais  que  les  Nutché  itoxcnt 
pires  que  des  loups  &:  des  tigres,  &:  qu'au  lieu  de  faire  alliance 
avec  eux  ^  il  devoir  au  contraire  s'apprêter  h  îcs  rcpouffcr  ； 
rempcrcur  rf  écouta  pas  avec  plaifir  cet  avis  du  roi  de  Corée  (i). 


De  l'Ere 
ChrItienne. 
5  o  G. 

Hoeï-tfong* 


(i)  A  cette  même  époque ,  c'eft-à-dire  à  ia  première  lune  de  l'an  1 1 19 ,  des 
envoyés  du  royaume  de  Tchen-tchzng  vinrent  offrir  kurs  tributs  à  la  cour  impé- 
riale. Ce  royaume  de  Tchen-tching  ,  à  ce  que  marque  le  Tong-kien-kang-mou  ,  eft 
lîtuc  au  fuH-oueft:  de  la  Chine  ，  &  a  poar  limites  du  côté  de  l'orienc  la  mer  j  du  côté 
de  l'occident  la  province  de  Yun-nan;  au  midi  le  royaume  de  Tckinla  qui  en  eft 
éloigné  d'un  mois  He  chemin  ；  enfin ,  au  nord-oueft  le  pays  de  Kiao-tcheou ,  dont 
il  eft  éloigné  de  quarante  journées.  Il  compte  cent  cinq  villes  tant  grandes  que 
petites.  On  ne  commença  à  coiinoître  les  Tchen-tching  que  l'an  95  5  ,  féconde  année 
de  Clii-tfong ,  empereur  des  Hhou-  tcheol  ,  qu'ils  apportèrent  à  ce  prince  leurs 
tiibuts  pour  la  première  fois ,  &i  depuis  ils  n'ont  pas  difcontinud.  Avant  cette  époque 
ils  n'avoient  aucune  liai  fon  avec  la  Chine.  Le  P.  Gaubil  remarque  dans  une  note 
de  fon  hiftoire  de  la  dynaftic  des  Mo  go  us ,  pag.  1 90,  que  la  partie  du  Tonquin 
qui  repond  à  l'idc  de  Hainan  ，  eft  appclléc  fou  vent  dans  les  livres  Chinois  Tchen- 
tchen ,  &  que  la  mer  entre  le  Haï-nan  &  k  Ton^uin  étoit  appellee  autrefois  par 
les  Indiens  &c  les  Arabes  ，  la  nier  de  Sîngi.  II  ajoute  que  Tchen-îcken  cft  au  (fi  un 
des  noms  de  la  ville  royale  de  la  Cocliincliine.  Editeur 9 
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A  la  troifième  lune  ，  le  roi  des  Leao  que  la  grande  puiflancc 
des  Kin  inquictoit ,  envoya  Yéliunoucou  pour  engager  leur 
roi  à  faire  la  paix  avec  lui  ；  mais  Akouta  s'en  tint  aux  propo- 
fitions  qu  il  lui  avoit  déjà  fait  faire  par  ce  même  envoyé  ；  Se 
pour  lui  prouver  qu'il  ne  changeoit  pas  de  kntimcnt ,  il  les 
fît  écrire  de  nouveau  ，  &:  chargea  Houtokocn  ，  un  de  fes 
officiers,  de  les  lui  porter.  Il  en  retrancha  cependant  quelques 
articles  Se  modéra  une  partie  du  tribut  qu'il  exigcoit  annuel- 
lement , mais  il  protcfta  que  s'il  refufoit  après  cela  de  les 
accepter ,  il  fcroit  inutile  de  continuel*  cette  négociation. 

C'étoit  pour  la  feptième  fois  que  Yéliunoucou  étoit  allé 
auprès  du  roi  des  Kin  traiter  de  cette  paix.  Le  roi  des  Leao 
voyant  qu  il  n'avoit  rien  à  efpérer  davantage  &:  qu'il  falloit 
en  paffer  par  les  conditions  qu  il  impofoit ,  lui  fit  dire  qu'il 
les  acceptoit  j  &c  qu  il  lui  délivreioit  des  lettres -patentes 
pat  lefquellcs  il  lui  donncroit  le  titre  d'empereur.  Akouta 
envoya  Tfanmou  pour  recevoir  ces  lettres  ；  mais  loifqu'il 
vit  que  le  roi  des  Leao  ne  l'y  traitoit  point  en  frère  aîné ,  ÔC 
qu'au  lieu  de  donner  à  fes  états  le  nom  de  grand  empire 
des  Kin ,  il  les  appelloit  {implement  le  royaume  de  Tong-haï^ 
du  nom  d'un  petit  état  ，  il  fe  crut  infulté  &  renvoya  le 
diplôme  par  Tfanmou. 

Les  Nutché  n  avoient ,  dans  les  commeiicemens  ，  aucun, 
caradère  d'écriture,  &c  jufques-là  ils  ne  connoiflbicnt  point 
les  livres  ；  ils  étoient  obligés  de  fe  fervir  d'interprètes  foit 
pour  écrire  leurs  lettres,  foit  pour  avoir  le  fens  de  celles  qu'ils 
reccvoicnt  ,  ce  qui  étoit  fujct  ci  de  grands  inconvéniens. 
Akouta  confulta  les  fcigncurs  de  fa  cour  ，  &:  voulut  avoir 
une  écriture  qui  fut  particulière  à  fa  nation.  Il  chargea  Ouyé , 
Moulianhoii  &c  Couchiii  de  ce  foin  ；  &c  comme  les  Kin 
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avoient  beaucoup  de  Leao  &c  de  Chinois  a  leur  fcrvice  ，  ils 
fc  prociu'èrcnt  de  leurs  livres,  &c  les  ayant  étudies,  ils  for- 
mèrent de  nouveaux  caraftères  d'après  ces  modèles  (i). 

Moulianhou  ，  &  fes  collègues  firent  en  peu  de  mois  de 
grands  progrès.  Ils  fe  fei'vircnt  d'abord  des  caradlères  Chi- 
nois appelles  Kiaï-tfé  ou  Kiaï-dm  ，  &  fuivant  la  forme  des 
lettres  des  Kkitan  ,  ils  donnèrent  naiflance  à  une  troifième 
forte  d'écriture  dont  ils  fe  fervirent  &:  qui  eut  d'abord  cours 
parmi  eux  5  dans  la  fuite  ils  en  admirent  une  plus  courante 
&c  plus  petite  qui  devint  d'un  ufagc  ordinaire. 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune ,  il  y  eut  une  cclipfe 
de  folcil. 

La  cour  impériale  ，  attentive  fur  ce  qui  fe  paflbit  en  Tar- 
tai'ie  ，  voulut  traverfcr  la  paix  projcttéc  entre  les  Kin  &  les 
Leao  'y  comme  fcs  vues  étoicnt  de  rentrer  en  pofTeffion  du 
pays  de  Yen  que  ces  derniers  lui  avoient  enlevé  depuis  long- 
temps , elle  croyoit  qu'elle  n'en  vicndroit  point  a  bout  tant 
que  les  Leao  fubfiftcroicnt  j  &c  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de 
réunir  fes  forces  à  celles  des  Kin  pour  achever  de  les  exter- 
miner. Elle  réfolut  donc  ，  conformément  à  ce  dcflcin  ， 
d'envoyer  Tchao-leang-ffé  dans  le  pays  des  Kïn ,  qui ,  fous 
le  prétexte  fpécieux  d'acheter  des  chevaux  ,  agiroit  auprès 
d'Akouta  pour  mettre  des  obftacles  à  cette  paix. 


De  l'Ere 

CHR*  TIENNE. 

Sono. 


(i)  35  Les  K'in  ,  dit  le  P.  Gaubil  dans  une  note  de  fon  hilloiic  des  Mon  go  us  , 
o»  pag.  87 ,  dans  leur  commencement  n  avoient  ni  caradlères ,  ni  livres ,  ni  hiftoire, 
M  L'an  1119  y  ils  firent  des  caïadères  fur  le  modèle  de  ceux  des  Kkitan  ou  LeaOé 
w  Je  n'ai  pu  encore ,  ajouca-t  il  ,  trouver  de  ces  caradlères.  Dans  la  fuite,  les 
■»  princes  de  la  mai  fon  des  Kin  eurent  ，  à  rexeinple  des  empereurs  Chinois  ，  des 
M  tribunaux  pour  l'aftronomic  &  pour  l'iùftoirc. .  On  voie  en  Chinois  &  en  Tartare 
»  Mantcheou  l'hiftoirc  de  la  dynaftie  des  Kin  ^  cette  hiftoire  cft  fort  ample  "， 
Editeur, 
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''  瞧     Ces  precautions  n'étoient  pas  nécelTaires  pour  engager  les 

De  l'Ere    Kin  à  Continuer  la  su  erre  contre  les  Leaoy  ils  y  étoient  tout-à- 

Ch  RÉ  TIENNE.  ,  參 

Song,     fait  dctermiués  y  les  Leao  pour  répondre  aux  plaintes  que 
11:0'      Tfan-mou  leur  fit  de  la  part  d'Akouta,  envoyèrent  Siaofinilicï 

Hoe'ir-rjoftg, 

dire  à  ce  prince ,  que  les  titres  de  grands  &c  de  faims  qu'ils 
n'avoient  pas  donnés  à  fes  états,  étoient  les  mêmes  qu'on 
doxinoit  par  honneur  aux  ancêtres^  &c  qu'ils  n'avoient  point  cru 
devoir  les  employer  pour  cette  raifon.  Le  roi  des  Kin,  piqué 
de  ce  fubterfugc,  dit  alors  à  fes  grands:"  Les  Leao  jufqu'ici 
" ont  toujours  été  battus  par  nos  troupes  ,  &c  ils  viennent 
S)  nous  demander  la  paix  ，  afin  de  nous  amufer  par  de  vaincs 
" paroles  pour  reprendre  haleine  \  il  ne  faut  plus  nous  lailîer 
»  tromper  ,  préparons -nous  a  nous  mettre  en  campagne  à 
" la  quatrième  lune  \  Sieïkou  demeiu;era  ici  avec  mille  foldats 
,， pour  la  garde  de  la  ville  \  Chévou  avec  les  autres  troupes 
»  de  CCS  quartiers  ,  viendra  nous  joindre  auprès  de  la  rivière 
，， Hon-ho  "•  Dès  ce  moment  les  négociations  furent  inter- 
rompues entre  ces  deux  nations  ，  &c  on  ne  parla  plus  de  paix. 
. Akouta  fe  mettant  lui-même  a  la  tcte  de  fes  troupes,  fe  fit 
,  accompagner  de  Siaofinilicï ,  l'envoyé  des  Leao ,  &  par  Tchao- 
leang-flc  ,  renvoyé  des  Chinois  ；  il  marcha  droit  à  la  cour  des 
Leao ,  dans  laquelle  commandoit  Yéliutabouyé  ,  prince  de  la 
famille  royale  des  Yéliu,  En  approchant  de  cette  ville  ，  il 
envoya  Mayé ,  qui  avoit  quitté  les  Leao  pour  paflcr  a  fou 
Icrvice ,  avec  un  ordre  par  écrit  adreffe  à  toutes  les  troupes 
&  aux  habitans  ，  pour  qu'ils  euffent  à  fe  foumcttre  incef- 
fammcnt ,  s'ils  ne  youloient  pas  éprouver  la  fureur  de  fe$ 
armes. 

Ycliuyenhi ,  loi  des  Leao  ,  prcnoit  le  divertiflcmcnt  de 
la  chaffc  prcs  dç  la  montagne  Hou-tou-pc ,  lorfqu  on  lui 

apprit 
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lui  apprit  Fan-ivée  des  Kin  ；  il  détacha  Yéliupcflcpou  avec 
trois  mille  hommes  d'élite,  qui  fe  jcttèient  aflez  heureufc- 
ment  dans  la  ville. 

A  la  cinquième  lune ,  Akouca  fe  rendit  au  pied  des  mu- 
railles de  cette  capitale  des  Leao 》 &c  adreflant  la  parole  aux 
<icux  envoyés  Siaofinilicï  Se  Tchao-leang-fle  ，  il  leur  dit  ， 
qu'il  les  avoit  amenés ,  afin  qu'ils  fuflent  témoins  oculaires 
de  la  manière  dont  il  fa  voit  commander  des  troupes  >  &c 
qu'ils  pLiffcnt  en  rendre  compte  a  leurs  maîtres.  A  rinftant, 
il  fit  efcalader  la  ville  avec  un  bruit  effroyable  de  tambours  > 
&  il  l'attaqua  avec  tant  de  vigueur  ，  depuis  la  pointe  du  jour 
jufqu'à  midi ,  qu'enfin  il  emporta  les  dehors  de  la  place  ，  Se 
établit  fcs  gens  fur  les  remparts  ；  Ycliutabouyé  vint  fc  fou- 
mettre  au  roi  des  Kin  avec  tout  fon  gouvenicmcut.  L'envoyé 
Chinois  prcfenta  au  vainqueur  une  coupe  de  vin  pour  le 
féliciter  de  fa  viftoiie ,  &  tous  fes  gens  firent  retentir  les 
airs  du  fameux  çri  de  guerre  dix  mille  ans  j  après  cette  con- 
quête ， Akouta  fe  retira. 

A  la  huitième  lune  ，  Tchao-lcang-ffé  penfa  à  retourner 
en  Chine  ；  mais  avant  que  de  quitter  le  roi  des  Kin  ，  il  lui  dit  : 
" Autrefois  le  pays  de  Yen  appartenoit  à  la  Chine  ，  &c  les 
»  Leao  nous  Vont  enlevé  injuftcmcnt  ；  fi  votre  majcftc  y 
" confent,  Ta-ting-fou  ，  qui  cft  la  cour  du  milieu  des  Leao  y 
" fera  de  l'empire  des  Km  )  &c  Si-tfin-fou ,  qui  cft  la  cour  de 
»  Yen  ，  fera  de  la  Chine  comme  auparavant  "•  Le  roi  des 
Kin  accéda  à  cette  propofition  ,  &  pour  prouver  qu'il  avoit 
intention,  de  tenir  parole  ,  il  écrivit  lui-même  à  rcinpc- 
rcur  :  ，,  Je  me  contente  du  pays  qui  cft  depuis  Ping- ti  &C 
" Song-lin  jufcju  à  Kou-pc-kcou  -，  les  troupes  Chinoifcs  s，em， 
，3  pareront  du  pays  qui  eft  au  midi  j  de  pvirt  &  d'autre  on  ne 

Totnc  FIJI.  Ddd 
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"doit  pas  s'épargner  pour  attaquer  les  Leao  avec  la  plus 
" grande  force  ，  autrement  nos  deux  empires  ne  re  fier  ont  pas 
>3  long-temps  en  paix 

Afin  de  saflurcr  fi  l'empereur  confcntiroit  h  ce  qu'il 】ui 
propofoit ,  il  envoya  Pokin  accompagner  Tchao-leang-fle 
jufqu'à  la  cour  impériale  ；  Hoei-tsong  ，  pour  prouver  de 
fon  côté  au  roi  Akouta  qu'il  ratifioit  tout  ce  qui  a  voit  été 
arrêté  dans  cette  négociation ,  lui  envoya  Ma-tching  avec 
line  lettre  conçue  en  ces  termes  :  "  Le  grand  empereur  des 
»  SoNG  _y  au  grand  empereur  des  Kin  :  vous  me  prcfTez  par 
,， votre  lettre  de  punir  les  Khitan  ；  j'agrée  votre  propofirion  ， 
«  mes  troupes  font  déjà  en  marche  fous  les  ordres  de  Tong- 
M  koan  5  de  part  &  d'autre  nous  ne  paflerons  point  la  fortc- 
>， refle  de  Kou-pé-kcou  "  (i\ 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

Le  roi  des  Leao  avoît  quatre  fils  ，  Ycliufinilieï  ，  Faîné  ；, 
prince  de  Tchao,  Yéliuaoloiia  ，  prince  de  Tçin  ，  Yéliuting  ， 
prince  de  Tfin  ，  &  enfin  Yélianing  ，  prince  de  Hiu  ；  Aoloua  , 
fils  de  la  princcflc  Oucnfeï ,  avoit  d'excellentes  qualités,  qui 
donnoient  de  lui  les  plus  grandes  efpérances- 

Depuis  que  les  Nurch/  fzifoicnt  la  guerre  aux  Leao  ceux-ci 
avoient  perdu  prefquc  la  moitié  des  villes  qu'ils  poffédoicnr 


(3)  A  la  douzième  lune  de  cette  mcrae  znnéc  ii zo ,  l'hiftoire  marque  que  les 
Tchinla  vinrent  apporter  leur  tribut  à  l'cmpeieur-  11  a  déjà  été  queftion  de  ces 
Tchinla  dans  la  note  que  j'ai  mife  à  l'an  11 19.  Leur  royaume  étoit  (îtué  au  midi  de 
celui  des  Tchen-tching  &  pouvoit  avoir  fept  mille  ly  de  circuit  ou  environ  foixanre- 
dix  lieues.  On  dit  qu'ils  n 'avoient  commencé  à  venir  à  la  Chine  que  la  féconde 
années  dires  Tckîng-ho  ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  i  m  ,  douzième  année  du  règne  de 
HoEi-TsoNG  ；  &  que  l'empereur  donua  à  leur  dief,  appelJé  Kin-peou-pin-chin  3 
Iç  titre  de  roi.  Editeur. 
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en  Tartaric  ；  cependant  Ycliuycnhi  ,  leur  roi  ，  ne  difconti- 
nuoit  pas  fcs  chaffes  ；  cette  conduite  avoit  éloigné  de  fa  per- 
sonne les  plus  fidèles  d'entre  fes  grands  ；  la  princeflc  Oucnfeï 
rayant  exhorté  pluficurs  fois  ^  mais  toujours  inutilement , 
crut  que  des  chanfons  prodiiiroicnt  plus  d'effet  que  fa  morale , 
elle  en  compofa  cUe-mémc  ，  qu  elle  chanta  :  Yéliuycnhi  fe 
dégoûta  d'elle  &  ne  voulut  plus  la  voir  :  ce  fut  tout  le  fruit 
qu  elle  retira  de  fcs  confcils. 

Siaofongfien  ，  frère  aîné  de  la  priiicelTe  Yucnfcï ,  mère  des 
princes  Yéliuting  ，  &  Ycliuning  voyant  que  le  prince  Aoloua 
réuniffoit  tous  les  cœurs  en  fa  faveur  ，  craignit  qu'il  n  héritât 
de  la  couronne  au  préjudice  de  fcs  neveux  ，  &  il  s'occupa  des 
moyens  de  rcn  exclure.  La  princcfle  Oucnfeï  avoit  deux 
fœurs  ，  dont  l'aînée  avoit  époufé  Ycliutaholy  ，  &  la  cadette 
Ycliuyutou  ,  un  jour  ces  deux  fœurs  curent  la  curiofité  d  aller 
voir  rarmée.  Siaofongfien  dit  à  un  des  favoris  du  roi ,  que 
la  princcffc  Ouenfcï  chcrchoit  à  gagner  Siaoyu,  général  de 
la  cavalerie,  de  même  que  Ycliuyutou  &c  Yéliutaholy  ，  pour 
mettre  le  prince  Aoloua  fur  le  trône  ,  &:  obliger  le  roi  à 
abdiquer.  Le  monarque  ,  à  qui  le  favori  rendit  ce  propos , 
fe  laiflant  emporter  à  fon  naturel  brufque  &  colère,  envoya 
fur-Ic-champ  mettre  à  mort  Ycliutaholy  &:  le  general  de 
la  cavalerie  )  cnfuitc  il  donna  ordre  à  la  princcfle  Ouenfeï 
de  Ce  faire  mourir  elle-même.  Yéliuyutou  qui  étoit  à  l'ar- 
mée , craignant  d'être  enveloppé  dans  cette  profcription , 
fe  fauva  avec  mille  à  douze  cents  cavaliers  ，  &:  fc  réfugia 
auprès  du  roi  des  Khu  Siaohiamaï  reçut  ordre  de  courir , 
après  lui ,  mais  lorfquc  cet  officier  arriva  à  Lm-chan-hicn, 
coafidcrant  que  Siaofongfien  étoit  un  homme  méchant  ，  a 
qui  le  roi  donnoit  toute  fa  confiance,  &:  dont  on n'éprouvoit 
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' que  du  mépris ,  que  Yeliuyutou,  au  contraire ,  étroit  un  des 
princes  de  la  famille  royale  ,  le  plus  brave  &  le  plus  éclairé, 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  pourfuivrc  davantage^  &:  il  dit 
à  fon  retour  qu'il  n'avoir  pu  rattcindre. 

Yéliayutou  fat  accueilli  d'Akouta  avec  de  grandes  marques 
de  diflinftion  &  d'cftime  ；  ils  curent  cnfcmble  de  longues 
conférences  fur  l'état  adlucl  des  Lcao  j  &c  fur  la  conduite  de 
leur  monarque.  Après  ces  éclairciflcmcns ,  Akouta  écrivit  à 
un  de  fcs  principaux  officiers  de  tenir  les  troupes  prêtes  à 
partir  au  premier  jour,  parce  qu'il  vouloir  attaquer  en  per- 
fonne  les  Leao,  Cependant  ce  prince  déférant  au  confeil  de 
Niyamoho  ，  ne  fut  pas  de  cette  campagne.  Il  confia  k 
commandement  de  fon  armée  à  Sicyé，  auquel  il  donna  pour 
lieutcnans-gcnéraux  Poiikianou,  Niyamoho  ,  Ouapcn^Oua- 
lipou  ，  &  Poulouhou,  conduits  par  Yéliuyutou  :  ils  allèrent 
droit  à  Ta-ting-foLi  ，  qui  étoit  la  couu  du  milieu  des  Leao  ； 
cette  ville  fut  vivement  attaquée  &c  prcfque  auflî-tôt  em- 
portée ； ils  le  rendirent  en  fui  te  maîtres  de  Tçé-tchcou. 

Le  roi  des  Leao  étoit  alors  occupe  a  la  chafle  dans  le  pays 
de  Yucn-yang-lo  ；  quand  on  lui  apprit  que  Yeliuyutou  avok 
amené  les  Kin  juiqu'à  fa  cour  ，  il  fut  laifi  d'une  grande 
frayeur.  Le  traître  Siaofongfîen 】iù  fit  entendre  que  Yéliu- 
yutou étoit  venu  dans  le  delîcin  de  mettre  fur  k  trône  le 
prince  Aoloua ,  niais  que  s'il  pouvoit  fc  rélbudre  à  facrificr 
ce  fils,  il  feroit  échouer  cette  entrcprife,  parce  que  les  enne- 
mis fe  retiieroicnt  d'eiix-mcmcs.  Par  malheur  pour  le  jcuac 
prince  de  Tçin  ，  on  découvrit  que  Yéliufapa  &  quelques 
autres  avoient  réellement  comploté  de  mettre  le  gouverne- 
ment entre  fes  mains  ；  la  découverte  de  cette  confpiration 
pcrfuada  au  roi  des  Lcao  qu'il  ne  feroit  tranquille  fur  k 
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trône,  que  par  la  mort  de  ce  fils ,  &  il  fe  détermina  a  le  faire  "   ■■  "  ■ 圆" 
étrangler  ，  après  avoir  puni  de  mort  Ycliufapa  &  fes  corn-  chrV^en^nx 
pliccs.  Toute  rcfpérancc  des  Ibldats  &c  des  peuples  étoit  Song. 
fondée  fur  Aoloua  \  ce  prince  fut  généralement  regrette  &c  jj^^^.'j^J^^ 
pleuré  d\iutant  plus  amèicmcnt  qu'on  dcfefpcra  dès -lors 
de  pouvoir  fa u ver  la  monarchie. 

Après 】a  prifc  de  Tçé-tchcou  ,  le  prince  Yéliuyntou  con* 
duilït  les  Kin  à  une  maifon  de  campagne  où  le  roi  des  Leao 
vcnoit  ordinairement  fc  rcpolcr  des  fatigues  de  la  chafle  5 
ce  prince  chaiïbit  alors  dans  le  pays  de  Yucn-yang-lo  ；  h. 
cette  nouvelle ,  il  s'enfuie ,  avec  cinq  à  fix  mille  gardes  qui 
ne  le  quirtoicnt  point  ，  dans  le  pays  de  Yun-tchong.  Il 
portoit  toujours  avec  lui  le  grand  le  eau  de  fcs  états,  &c  il  le 
perdit  en  traverfant  le  Sang-kan-ho ,  rivière  au  fud  de  Taï- 
tong-fou. 

Le  gênerai  Niyamoho 》 informé  que  Hiamo  prince  de 
Hi ,  étoit  avec  un  corps  de  troupes  à  Pé-ngan-tchcou ,  le 
furprit  &:  le  battit  j  cnfuite  ayant  pris  la  ville  -  il  détacha 
KoLichin  qui  s'aflura  de  tous  les  pays  voifins  ，  &  fit  prifon- 
nier  Sinilicï  ，  officier  des  gardes  Leao  ;  la  terreur  qu'infpiroit 
le  nom  des  Kin  répandoit  la  confternation  par-tout  où  ils 
fc  pi'éfentoicnt  &  les  troupes  ennemies  mcttoicnt  les  armes 
bas  :  Kouchin  en  avertit  le  général  Siéyé  qui  fc  mit  auffi-rôt 
en  maiche  par  Tfing-ling  ，  &c  envoya  dire  à  Niyamoho  d'entrer 
par  Piao-ling  ，  &c  qu'ils  fc  rcjoindroicnt  au  pays  de  Yang- 
tching-lo,  - 

Le  traître  Siaofongficn  continuoit  h  faire  entendre  au  roi 
des  Leao ,  que  les  fuccès  rapides  des  Kin  conllcrnoicnt  ，  qu'il  ne 
dévoie  pas  sen  incaiictcr  ，  &  que  bientôt  ils  rcrourncioicnt 
dans  kui'  pays  3  cependant  on  vint  lavcrtir  qu'ils  avoiciit 
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déjà  franchi  les  montagnes  de  Poueft,  &:  qu'ils  ne  tardcroient 
pas  à  venir  le  chercher  dans  le  pays  de  Yun-tchong  y  le  roi 
monta  auflî-tôt  à  cheval  ôc  prit  la  fuite  du  côté  de  Pé-chouï-lo. 
Niyamoho  rapprenant,  fe  mit  à  fcs  troufles  h  la  têrc  de  fix 
mille  cavaliers  choifis,  ôc  comme  il  étoit  fur  le  point  de  forcer 
fou  camp  ，  le  prince  fugitif  n'ayant  pas  le  temps  de  délibérer 
fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  ，  le  fauva  avec  fes  plus  braves  cava- 
liers dans  la  montagne  Kia-chan.  Ce  fut  dans  cet  inftaiit 
qu'il  ouvrit  les  yeux  fur  les  .mauvais  confeils  que  lui  avoit 
donné  Siaofongfien  Se  fur  les  fauffes  démarches  qu'il  lui 
avoit  fait  faire  y  il  lui  reprocha  durement  que  lui  &:  les  cnfans 
l'avoicnt  perdu  &  réduit  dans  la  trifte  pofition  où  il  fe  trou- 
voir  5  il  lui  dit  qu  il  ne  vouloit  pas  les  faire  mourir ,  parce 
il  n'en  retireroit  aucun  avantage  réel  ，  mais  qu'ils  pouvoicnt 
chercher  à  fe  fa u ver  &  qu'il  leur  défendoit  abfolument  de 
le  fuivrc. 

Siaofongfien  defcendit  auffi-tôt  de  cheval  &  fe  précipita 
aux  genoux  du  roi  ,  le  cœur  ferré  &  les  yeux  baignés  de 
larmes  ，  fans  pouvoir  proférer  un  mot  ；  après  fon  départ ,  il 
remonta  à  cheval  &c  chercha  fon  falut  dans  la  fuite  ；  mais 
il  iVcut  pas  fait  quelques  ly ,  qu'il  fut  arrêté  lui  &  fcs  fils  par 
un  parti  des  Kin  qui  les  envoyèrent  enchaînés  à  la  grande 
armée.  Siaoang  ，  fon  fils  aîné  ，  fut  exécute  fous  fes  yeux. 
Siaofongfien  fut  envoyé ,  ainfi  que  Siaoyu  ,  fon  fccond  fils  , 
au  roi  des  Kin  ；  mais  l'efcorte  qui  les  conduifoit,  ayant  été 
rencontrée  en  chemin  par  un  parti  des  Lcao ,  il  enleva  le 
père  &  le  fils  ；  ces  deux  prifonnicrs  ne  furent  pas  pour  cela 
épargnés ,  les  Lcao  les  mirent  l'un  &:  l'autre  en  pièces. 

Lorfquc  le  roi  des  Lcao  avoit  abandonné  la  cour  de  Yen  ， 
il  y  avoit  laifle  Tchanglin  ,  un  de  fes  miniftres  ，  avec  Yéliu- 
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chun  &c  LichuoLien  pour  la  garder  :  ce  dernier  ，  apprenant 
que  le  roi  s'étoit  ûuvé  à  la  montagne  Kia-chan  ，  &:  qu'il 
fer  oit  prelque  impoflible  de  recevoir  fes  ordres ,  prit  l'avis 
de  Lichuneng  ，  fon  frère  ，  &  de  Liché  )  fon  fils,  &  propofa 
à  Tchanglin  de  reconnoitre  pour  maître  Yéliuchun  :  ，，  Il  cft 
，， vrai ,  répondit  Tchanglin  ，  que  nous  nous  trouvons  dans 

des  circonftances  qui  permettent  de  nommer  quelqu'un 
，， pour  prendre  foin  du  gouvernement ,  mais  il  cft  impoflible 
»  de  le  rctablirci.  一  »  Quant  aux  affaires  préfentes ,  lui  dit 
«  Lichuneng ,  c'cft  le  Tien  qui  le  veut  ainfi  ;  fi  le  cœur  des 
，, hommes  ne  change  pas  ，  peuvent-elles  changer  de  face  "  5 

Tchanglin  n'ofa  s'oppofcr  h  ce  que  Lichuneng  lui  pro- 
pofoit  ；  alors  celui-ci  ayant  invité  les  principaux  d'entre 
les  grands ,  tant  des  Tar tares  que  des  Chinois  fournis  aux 
Leao  ,  ils  fe  tranfportèrent  au  palais  de  Yéliuchun  ，  ôc  renou- 
vellent ce  qui  s'ctoit  pafle  dans  une  circonftance  à-peu-près 
pareille  fous  la  grande  dynaftic  des  Tan  g,  ils  pressèrent  ce 
prince  de  prendre  pofll'ffion  du  trône  ；  Yéliuchun ,  effrayé 
de  cette  propofition  ，  voulut  s'échapper  ；  mais  Liché  l'ari-êta 
par  fes  habits  :  alors  tous 】es  grands  fe  jcttant  à  genoux , 
déclarèrent  qu'ils  le  reconnoiffoicnt  pour  leur  prince.  Yéliu- 
chun ， pouflant  un  grand  foupir ,  fe  vit  obligé  de  céder  à 
leurs  inftanccs.  Il  créa  fes  officiers ,  &  chargea  en  particulier 
Ycliutaché  du  département  de 】a  guerre. 

Yéliutaché  ，  descendant  à  la  huitième  génération  de  Yéliu- 
apaoki  ，  fondateur  des  Leao ,  étoit  vcrfé  dans  les  lettres  de 
fa  nation  &c  dans  celles  des  Chinois  ，  &  il  n'avoit  pas  cru 
au-deirous  de  lui  de  prendre  le  degré  de  dodcur  j  il  n'étoit 
pas  moins  habile  dans  tous  les  exercices  de  la  guerre  ，  & 
il  n'y  avoit  aucun  officier  qui  tirât  mieux  de  la  flèche  que 
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lui ,  foit  a  pied  ，  foit  a  cheval  ；  comme  il  étoit  lettré  du 
premier  ordre  dans  le  fameux  collège  que  les  Chinois  appel- 
lent Han - lin  ，  &:  que  les  Lcao  appelloient  en  leur  langue  Linya , 
on  lui  avoit  donné  le  furnom  de  Yéliu - linya. 

Cependant  les  Kin ,  volant  de  conquête  en  conquête , 
s'avancèrent  du  côté  de  Taï-tong-fou ,  cour  occidentale  des 
Leao  ；  Kcngchcoiitchong ,  fur  l'avis  qu'il  eut  de  leur  dcflein , 
fe  mit  en  marche  à  la  téte  des  troupes  qu'il  avoit  fous  fou 
commandement  pour  fecourir  cette  capitale  j  Niyamoho, 
Mouliaiiho  ，  Ouapcn  &c  autres  généraux  des  Kin  s、y  rendirent 
lucceffivemcnt.  Niyamoho  ^  arrivé  le  premier ,  donna  tête 
baiflce  fur  les  troupes  de  Kengchéoutchong  ，  qu'il  battit 
complçttcment  ；  fcs  collègues  ,  qui  le  fuivoient  de  près , 
s/étant  mis  de  la  partie  ，  détruifirent  prcfque  entièrement  ce 
corps  d'armée.  Le  pays  d'alentour,  Taï-tong-fou  &  toutes 
les  villes  de  fa  dépendance  ouvrirent  leurs  portes  aux  troupes 
vidoncufes  des  Kin.  Le  rebelle  Afou  ,  qui  étoit  prclque 
runique  caufc  de  cette  guerre  par  le  refus  qu'avoient  fait  con 【二 
tammcnt  les  Lcao  de  le  rendre  aux  Kin  y  fut  fait  prifonniec 
dans  la  ville  de  Tong-ching-tchcou  ,  &c  envoyé  à  Akoura> 
qui  fe  contenta  de  Iç  faire  fuftigcr ,  &  lui  rendit  enfuite  fa 
liberté. 

La  cour  impériale  ，  malgré  le  traité  qu'elle  avoit  fait 
avec  les  Kin  ，  n'avoit  point  encore  mis  d'armée  en  cam- 
pagne contre  les  Leao,  Pluiîcurs  grands  s  étoicnt  oppofcs  a 
1  exécution  de  ce  traité  ,  8>c  prérendoicnt  qu'on  ne  pouvoit 
rompre  avec  les  Leao  ，  fans  faire  tort  à  la  réputation  de  Fem- 
pire  ；  cette  affaire  ayant  été  débattue  long-temps  dans  le 
confeil  ，  a  la  fin  la  guerre  fut  décidée  :  on  donna  a  reunuquc 
Xong-koaii  une  arméç  de  cent  cinquante  mille  hommes , 
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qu'il  divifa  en  deux  corps ,  fous  les  ordres  de  Tchong-ffé-  ！ 

tao  &  de  Sin-hing-tlbng.  Le  premier  prit  la  route  de  e=^^】=E 

Pé-keou ,  &  le  fécond  celle  du  village  de  Fan-tfun  \  mais  ils  5  o  ^  c. 

furent  battus  run  &  l'autre  par  Yéliutaché  &:  par  Siaooua  ,  i"， 

Koa-tfong^ 

que  le  nouveau  monarque  des  Lcao  envoya  contre  eux.  L'em- 
pereur intimidé  de  cet  échec  ,  leur  envoya  ordre  de  revenir. 

A  la  fixièrae  lune ,  mourut  Yéliuchun  ,  que  Litchuoueii 
avoit  fait  reconnoitre  roi  des  Lcao  à  la  cour  de  Yen  s  la  prin- 
ce ffe  Siaochi  ,  fon  époufe  ，  fe  fit  déclarer  régente  ,  &  fc 
chargea  du  gouvernement  \  Lichuouen  ,  qui  ctoit  miniftie 
d'état ,  s'oppofa  à  cet  arrangement  ，  parce  qu'il  étoit  mal 
dans  rcfpiit  de  cette  princcflc  :  elle  le  caflfa  en  effet  dès  qu'elle 
fe  vit  maitreffe  \  cette  dilgrace  lui  caufa  tant  de  chagrin  , 
qu'il  écrivit  a  un  de  les  amis  qui  étoit  attaché  aux  intcréts 
de  la  Chine  ，  pour  l'inviter  à  venir  fe  rendre  maître  de  cette 
ville  importante  ,  &:  reprendre  tout  le  pays  de  Yen  ；  mais 
ce  complot  ayant  tranfpiré ,  la  princelTe  le  fit  arrêter ,  &; 
elle  le  fit  mourir  avec  toute  fa  famille. 

Les  Hia^  qui  jufqucs-la  étoient  demeurés  tranquilles,  com- 
mencèrent à  craindre  qu'après  la  dcftiudlion  des  Lcao  y  les 
Kin  ne  vîniïcnt  tomber  fur  eux.  Pour  écarter  cette  tem- 
pête , dont  ils  fe  croyoicnt  menacés  ，  ils  envoyèrent  une 
armée  de  trente  mille  chevaux  fous  les  ordres  de  Lilcangfou  , 
pour  foutcnir  les  Leao  j  en  qualité  de  troupes  auxiliaires. 
Oualou  &c  Leouché  ,  généraux  des  Kin  ^  les  rencontrèrent 
dans  le  pays  de  Y-chouï  ；  ils  curent  la  délicatefle  de  ne  les 
point  attaquer  qu'au  prcalable ,  il  ne  les  euflciit  fait  expliquer 
fur  le  motif  de  leur  armement ,  mais  alors  ils  fondirent  lut' 
eux  avec  tant  d'impétuolitG  ,  qu'ils  les  menèrent  toujours 

Tome  VIIL  Ecc 


De  l'Ere 
Chrétiennf. 

s  O  N  C. 

I  111. 

Hoeï'tfong, 


401  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

battant  jufqu'au  pays  de  Yé-cou  ，  où  ayant  trouvé  les 
rivières  débordccs  ，  ils  pcrircnt  prcfque  tous  dans  les  eaux. , 

A  la  feptième  lune  ,  la  cour  impériale  remit  des  troupes 
en  campagne  ，  dans  refpérance  qu'il  lui  feroit  plus  aifé  de 
s'emparer  du  pays  de  Yen  ，  fous  la  régence  de  Siaochi:  Tong- 
koan  &ù  Tiaï-j^eou  furent  nommés  généraux  de  cette  armée 
&  on  leur  donna  pour  lieutenant-général  Lieou-yen-king， 
gouverneur  des  trois  villes  de  Ho-yang.  Lorfque  ces  officiers 
furent  en  marche  ，  ils  apprirent  que  Siaooua  ctoit  prepare  à 
les  recevoir  avec  une  armée  auffi  forte  que  la  leur.  Ils  pen* 
sèrent  que  les  ennemis  n'avoient  pu  raflcmblcr  tant  de 
îroupcs  qu'en  dcgarniflant  les  places,  &  ils  dctachèrcnt  fccrè- 
tcmcnt  cinq  mille  hommes  pour  furprendre  la  ville  de  Yen- 
chanfou.  Mais  Siaooua  en  ayant  été  averti ,  envoya  un  déta- 
chement qui  arriva  avant  celui  des  Impériaux  ，  &  fe  mit  en 
embufcadc  dans  un  vallon  ,  par  lequel  il  devoit  iiéccfîai- 
ïcmcnt  paflcr  ；  les  Chinois  furent  prefque  tous  tués  ou  pris. 

Siaooua  ，  général  expérimenté  ，  coupa  aux  Chinois  le 
chemin  par  où  ils  tiroicnt  leurs  provifions  de  bouche  ，  &c 
leur  enleva  un  grand  convoi  j  il  fit  prilbnnier  Ouang-yuen 》 
ainfi  que  toute  Ibn  efcorte,  &:  rarmée  Impériale  fans  vivres  ， 
fut  bientôt  réduite  à  la  dernière  extrémité.  Quelques  jours 
après ,  à  la  dixième  lune  ，  &:  lorfque  les  Impériaux  s'y  atten- 
doicnt  le  moins  ，  ce  général  s'approcha  d'eux  pendant  la 
nuit  &  les  fui'prit.  Dans  la  frayeur  que  leur  donna  cette  atta- 
que imprévue  ，  ils  ne  pensèrent  qu'à  fuir  &  abandonnèrent 
tout  pour  fe  fauvcr  j  Siaooua  les  pourfuivit  jufqu'à  la  rivière 
de  Tcho-chouï  ；  pendant  plus  de  cent  ly  ，  on  trouve  it  la  terre 
couverte  de  corps  morts.  Cette  défaite  ruina  abfolument 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  405 

rarmée  impériale  qui  étoit  de  plus  de  cent  cinquante  mille 
hommes ,  &  dont  à  peine  il  en  réchappa  quelques  mille  i  les 
gens  de  Yen  firent  des  vaudevilles  &c  des  chanfons,  pour  fe 
railler  de  rincxpéricnce  des  officiers  Chinois  &:  de  la  lâcheté 
de  leurs  troupes. 

Cependant  le  roi  des  Leao  3  auquel  on  avoir  enlevé  fa  cour 
occidentale  &  tout  le  midi  du  Cha-mo  ，  fe  retira  dans  le 
pays  de  Ofolicï  ；  Sieve  ，  un  des  généraux  des  Kin  envoya 
Oualipou  dire  à  Akouta  qu'on  avoit  fait  la  conquête  du  pays 
de  Yun-tchong  ，  mais  que  les  Leao  avoient  encore  un  grand 
nombre  de  troupes  fur  pied  ,  &:  d  ailleurs  que  les  peuples 
qu  ils  avoient  fournis  étoient  toujours  portes  d'inclinatioa 
pour  leurs  anciens  maîtres  5  il  ajoutoit  que  fcs  officiers  &  fes 
foldats  efpéroicnt  qu'il  vicndroit  lui-même  fe  mettre  à  leur 
tétej  le  roi  des  Kin  fc  rendit  à  fon  armcc:  on  lui  dit,  à  fou  arri- 
vée, que  le  roi  des  Leao  étoit  au  pays  de  Ta-yu-lo  ；  auffî-tôt  il 
fe  mit  à  la  tête  de  dix  mille  Chinois  ，  &  alla  l'y  chercher. 
Poukianou  &  Oualipou  prirent  les  devants  avec  quatre  mille 
hommes  ，  ôc  marchant  à  grandes  journées,  ils  atteignirent  ce 
prince  fugitif  au  pays  de  Chcnicnto  ,  où  il  étoit  avec  une 
armée  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Les  officiers  Kin  fe  trouvè- 
rent embarrafles  5  Yéliuyutou  leur  rcpréfentoit  qu'ils  étoient' 
trop  foibles  &  leurs  chevaux  trop  las  ，  pour  ril'quer  d'atta- 
quer les  Leaoj  Se  qu'il  falloit  néccfîaiicmcnt  attendre  l'ariivée 
d' Akouta.  Oualipou  ,  d'un  autre  côte  ，  craignoit  que  le  roi 
des  Leao  nc  fe  fauvât  encore  ，  &  qu'on  ne  pût  cnfuite  le 
rejoindre  ；  mais  les  Leao  qui  les  virent  en  fi  petit  nombre  j 
loin  de  penfer  a  fe  fauver  ，  étendirent  leurs  vingt-cinq  mille 
hommes  en  demi-lune  ，  dont  les  deux  extrémités  fe  rappro- 
chant inicnfiblemcnt,  enveloppèrent  les  Kin  de  toutes  parts. 

Ecc  2 
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Le  roi  des  Lcao  qui  fe  eroyoit  fur  de  la  vidoire ,  conduifît 
les  reines  &c  princefles  de  fa  fuite  fur  une  hauteur  ，  d'où, 
elles  pouvoicnt  viifément  découvrir  la  bataille  j  il  paya  cher 
cette  prcfomptian  :  Ycliuyutou  reconnut  fur  cette  clévarioa 
rétendard  &c  les  autres  marques  de  la  dignité  royale  qui  fuir 
voient  toujours  ce  prince  ，  &  il  les  fit  remarquer  aux  officiers 
des  Kin^  en  les  aflurant  qu  il  devoir  y  être  :  auffi-tôt  Oualipou 
courut  au  grand  galop  de  ce  côté  là  avec  un  détachement 
de  fa  petite  divifion,  &  eaufa  tant  de  frayeur  à  ce  roi  ，  qu'il 
prit  la  fuite  ，  &  communiqua  fa  terreur  à  fes  vingt-cinq  milk 
hommes  ，  qui  ne  pcnfant  qu'à  le  fuivre  ，  laifsèrcnt  les  Kia 
maîtres  du  champ  de  bataille.  Akouta  étant  arrivé  fur  ces 
entrefaites ,  il  blâma  Oaalipoa  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  poarfuivi 
le  roi  des  Kin  ；  Oualipou  fui-le-champ  remonta  a  cheval  ， 
&;  fit  tant  de  diligence ,  qu'étant  arrivé  au  pays  de  Oulitché- 
îou  ，  il  obligea  ce  roi  ，  qui:  n'en  ét'oit  pas  éloigné  ，  à  lui 
abandonner  tous  fes  équipages  pour  fuir  avec  plus  de  vîtcfîc  5, 
Siaotdicï  fut  pris  dans  cette  occafion- 

Comme  le  pays  de  Yen  ，  en  entier  ，  étroit  encore  entre  les 
mains  des  Leao  j  &:  que  les  Chinois  ，  par  leur  traite  avec  les 
Kin)  s'étaient  chargés  de  le  kur  enlever  ，  Akouta  envoya 
Litfîng  à  ia  cour  Impériale  pour  fe  plaindre  de  leur  lenteur  j 
HoEi-TSONG  lui  dépêcha  Tchao-leang-fle,  qui  répondit  a  ces 
plaintes ,  &  demanda  en  même-temps  de  céder  encore  aux 
Chinois  les  départemens  de  Yng-tcheou ,  de  Ping-tchcou  & 
de  Louan-tcheou.  Lorfque  rempercur  avoit  fait  fes  convoi- 
tions avec  les  Kin)  il  avoit  parlé  des  villes  que  le  fondateur 
de  la  dynaftic  des  Tç2n  pofiérieurs  avoit  cédées  aux  Khkan -》 
&  non  de  ces  trois  derniers  départemens  qui  ii,m  étaient 
pas.  Akouta  ne  voulut  point  entendre  a  cette  nouvelle  pra- 
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pofition.  Poukianou  chargé  de  traiter  avec  l'envoyé  Chinois ,  î 
reprocha  que  Hoei-tsong  n'avoit  pas  attaque  fortement  les 
Leao  dans  le  pays  de  Yen  ，  comme  il  l'avoit  promis,  &  pour 
cette  raifon  on  ne  vouloit  plus  lui  céder  que  les  fix  villes  de 
Ki-tcheou  )  de  Kin-tclicou ,  de  Tan-tcheou ,  de  Chun-tchcou  , 
de  Tcho-tchcou  &  de  Y-tcheou.  Tchao-leang-fle  fe  récria 
fur  la  mauvaife  foi  des  Kin  ,  &:  s'en  revint  fans  avoir  rien 
conclu. 

Le  général  Tong-koan  ，  après  Féchec  qu'il  avoit  reçu  de 
la  part  des  Leao  ，  remît  une  armée  fur  pied  ；  mais  dans  la  crainte 
d^échoucr  une  troifièmc  fois  ，  il  envoya  un  de  fcs  officiers 
prier  en  fccrct  le  roi  des  Kin  d'agir  de  fon  côté  ，  afin  qu'il 
pût  réduire  plus  aifcment  le  pays  de  Yen.  Ce  prince  y  con- 
fenrit ,  &  fit  entrer  trois  armées  par  trois  endroits  difFérens. 
La  princelTe  Siaochi  qui  gouvcrnoit  le  pays  de  Yen  en  fut 
allarmée  ；  elle  envoya  jufqu  a  cinq  fois  vers  Akouta  ，  pour 
le  prier  d'établir  Yéliuting  ，  roi  des  Leao ,  qui  fc  reconnoîtroit 
fon  vaflal  :  Akouta  fut  inébranlable ,  &:  la  régente  obligée 
de  mettre  fcs  meilleures  troupes  à  Kiu-yong-koan ,  pour 
fermer  cette  entrée  aux  Kin. 

C'étoit  une  bien  foible  barrière  pour  des  troupes  vidlo 
rieufcs ,  &  les  Km  eurent  bientôt  lappc  fes  murs ,  qui  dans 
leur  chute  écrasèrent  beaucoup  de  monde  ；  les  Leao  ne  fe 
défendirent  point  &  fc  difpcrsèrcnt.  Les  ^i/i  alors  s'avancèrent 
vers  le  midi  avec  leur  cclcritc  ordinaire  ,  &c  s  approchèrent 
de  la  cour  de  Yen.  Kaolou  qui  commandoit  dans  Ycn-king  ^ 
fut  le  premier  à  envoyer  fa  foumiiïion  au  roi  des  ICin ,  qui  la 
reçut ,  &c  entra  dans  cette  ville  par  la  porte  du  midi.  Il  plaça 
Intchouko  &:  Lcouclic  avec  une  partie  de  fcs  troupes  liir  les 
remparts ,  Se  établit  fon  camp  hors  de  la  ville  près  de  la  porte 
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！  par  laquelle  il  étoit  entré  :  Tfokikong,  miniftre  des  Leao ,  vint 
a  la  tête  des  officiers  raffurer  de  fa  foumiffioii.  Akouta  les 
reçut  avec  clémence  ，  &  ayant  confirmé  chacun  d'eux  dans 
le  porte  qu'il  occupoit,  il  les  envoya  dans  les  difFérens  tcheou 
&c  hicn  exhorter  les  habitans  à  fuivre  leur  exemple ,  &  à  ne 
pas  robligcr  de  les  y  contraindre.  La  princefle  Siaochi ,  qui 
vit  tout  perdu  pour  elle  ，  fe  fauva  avec  Siaooua  par  Kou-pé- 
kcou  ，  &  fc  retira  du  côté  de  Ticn-té  (i). 

Lorfquc  l'empereur  fçut  que  les  Kîn  avoicnt  fait  la  con- 
quête de  la  cour  de  Yen  ，  il  renvoya  Tchao-leang-flc  à 
Akouta  pour  lui  parler  de  cette  cour  &c  de  celle  de  roucft, 
qu'il  avoit  dcffcin  de  réunir  de  nouveau  a  rcmpire.  Le  roi 
des  Kin  répondit  à  cette  propofition  :  "  Si  votre  maître 
，3  veut  avoir  les  villes  de  Yng-tcheou  ，  de  Ping-tchcou  &c  de 
>5  Louan-tchcou  ,  je  ne  dois  point  vous  céder  la  cour  de 
"Yen";  en  fuite  lui  montrant  une  rcponfe  qu'on  lui  avoit 
faite  dans  les  commcncemcns  de  la  part  de  l'empereur  ， 

Tchao-leang-ffé  y  lut  ces  mots  :  «  Si  nos  troupes  prennent  la 
" vllU  de  la  cour  de  Yen 》 les  douanes  &  les  tributs  appartiendront 


(1)  A  la  fin  de  cette  même  année  1 1  ,  le  Hou-pou  ,  c'eft-à-dire  le  tribunal 
qui  s'occupe  des  revenus  de  l'état  ,  préfcnca  à  Hoei-tsong  le  dénombrement  de 
l'empire.  Il  étoit  tiivifé  en  vingt-fîx  provinces  appellées  Lou  ；  en  quatre  cours 
diftérentcs  j  on  y  coinptoic  ciente  fou  ou  villes  du  premier  ordre  ；  deux  cents 
cinquante-cjaacie  tcheou  ,  foixante-trois  kien  ,  douze  cents  trente-quatre  kien , 
vingt  millions  huir  cents  cuatre-vingt-deux  mille  deux  cents  cinquante-huir  familles 
payant  nibut  ，  &  quarante-flx  millions  fepc  cents  trcnte-quacre  mille  fepc  cents 
quatre-vingt-quatre  bouches.  La  {îxicme  des  années  dites  Yuen-fong ,  c'eft-à-Jirc 
l'an  iû8  ；  ，  ce  même  tribunal  prcfenta  à  l'empereur  Chin-tfong  un  dénombrement 
cjui  faifoit  monter  le  nombre  des  familles  payant  tribut  à  dix-fept  millions  deux 
cents  onze  mille  fcpt  cents  treize  feulement.  L'an  1014  il  étoit  encore  moindre., 
puifc^u'il  ne  montoit  qu'à  neuf  millions  neuf  cents  ciiiquaace-cïnq  mille  fept  cents 
Vîngc-nsuf.  Editeur, 
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w  à  l'empire  des  SoNG  "•  —  "  Sans  doutc  ,  dit  alors  Tchao- 
33  kang-fle  ,  que  les  tributs  doivent  aller  à  celui  qui  cft 
" maître  de  la  terre  ；  donner  une  terre  &  en  garder  le 
" revenu,  c'eft  ne  rien  donner  "-  ―  11  ne  s'agit  pas  de  cela  ， 
" dit  Niyamoho  ，  c'cft  nous  qui  avons  pris  la  cour  de  Yen  ， 
" &  nous  devons  ravoir  ；  Ci  vous  ne  nous  la  cédez  pas  inccf- 
，， fammcnt  ，  vous  pouvez  retirer  krs  troupes  que  vous  avez  à 
" Tcho-tcheou  &c  à  Y-tcheou  ，  &  n'en  point  laiflcr  fur  nos 
" limites  " ,  le  roi  des  Kin  renvoya  Li-tfing  avec  Tchao-leang- 
fîe  pour  négocier  cette  affaire  à  la  cour  Impériale. 

Lorfque  Li-tfing  y  fut  arrivé  ，  le  miniftre  Ouang-fou  lui  dit 
que  la  Chine  n'avoit  point  cédé  les  revenus  du  pays  de  Yen  j 
mais  que  rempereur  pour  faire  voir  a  fon  maître  qu'il  vouloit 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  ，  avoit  promis  de  lui 
donner  tous  les  ans  une  fomme  d'argent  &  une  certaine 
quantité  de  pièces  de  foie  :  fans  vouloir  entrer  dans  une  plus 
longue  conférence  avec  ce  député ,  il  donna  fcs  inftruclions 
à  Tchao-lcang-fle  ，  &  les  renvoya  tous  deux  au  roi  des  Kin. 
Ce  dernier  refufa  de  céder  les  villes  de  Ping-tchcou  &  de 
Louan-tcheou,  deux  places  qui  lui  étoicnt  néceflaires  pour 
】a  confcrvation  de  fes  frontières  ；  &  quant  aux  revenus  du 
pays  de  Yen ,  il  fe  rabattit  à  n'en  exiger  que  la  fixième  partie; 
mais  il  ajouta  ，  que  fi  les  Chinois  perfiftoicnt  a  le  lui  rcfufcr , 
ils  pouvoient  retirer  leurs  troupes  de  l'ancien  pays  de  Tcho- 
tcheou  &  de  Y-tcheou  qui  lui  appartcnoit.  Les  troupes  Chi- 
noifes  avoient  pris  Tcho-tcheou  &  Y-tcheou  fur  les  Leao  ； 
renvoyé  en  fit  la  remarque  ^  mais  A  ko  u  ta  lui  dit  de  retourner 
à  la  cour  impériale,  &c  qu'il  attendoit  fur  cela  une  rêponfe 
précife  de  Hoei-tsong.  On  accorda  au  roi  des  Kin  tout  ce 
qu'il  demandoit,  &c  aiiflî-tôt  ce  prince  envoya  Intchouko  &: 
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！  Kouchin  confirmer  par  ferment ,  en  fon  nom,  le  traité  qu'on, 
dcvoit  conclure  à  Tcho-tcheou  ；  Lou  y  &  Tchao-leang-lle 
3'y  rendirent  de  la  part  de  rempercur. 

Lorfque  Kouchin  eut  vu  le  traité  que  les  Chinois  avoient 
apporté  ，  il  trouva  à  redire  à  certains  termes  ，  qui  ne  mar- 
quoicnt  pas  affcz  de  refped  envers  leur  prince ,  Lou-y  dit 
qull  avoit  été  écrit  par  rempercur  lui-même  ，  pour  faire  voir 
au  roi  des  Kln  rcftime  Se  la  confidcration  qu  il  avoit  pour  fa 
pcrfonne  ；  mais  les  Kin  ne  fe  payèrent  pas  de  cette  raifon ,  ôc 
il  fallut  le  corriger  comme  ils  le  dcmandoient.  De  plus , 
comme  Tchao-ouenfin  &c  plufieurs  autres  s'étoicnt  fauves 
fur  les  terres  de  l'empire  ，  ils  exigèrent  qu'on  leur  remît  ces 
fugitifs  avant  que  de  rendre  le  pays  de  Yen;  & outre  cela  1 
ils  exigèrent  .encore  une  certaine  quantité  de  riz. 

Quand  les  Kin  eurent  obtenu  toutes  leurs  demandes  ,  ils 
confirmèrent  avec  ferment  le  traité  d'alliance ,  par  lequel 
ils  cëdoicnt  la  cour  de  Yen  à  la  Chine  ，  avec  fix  départe- 
mens  ，  mais  ils  ne  firent  aucune  mention  des  villes  de  Yi7g- 
tcheoLi ,  de  Ping-tchcou  ôc  de  Louan-tcheou  ，  ni  de  leurs 
dépendances  ，  comme  n'ayant  point  été  du  nombre  de  celles 
que  le  fondateur  des  Tçin  pojlérieurs  avoit  cédées  aux  Khitan; 
&C  indcpcndammcnt  de  cette  rcftriftion,  ils  pillèrent  ics  terri- 
toires qu'ils  cédoieut  aux  Chinois  ，  &c  en  enlevèrent  la  plupart 
des  femmes  &  des  cnfans  qu'ils  conduifircnt  dans  leur  pays. 

La  paix  étant  conclue  ，  le  roi  des  Kin  envoya  Oualou  & 
Oualipou  du  côté  de  la  montagne  Yn-chan  ,  vers  laquelle 
le  roi  des  Leao  s'étoit  retiré.  Lorfque  ces  deux  généraux  arri- 
vèrent à  Kiu-yong-koan ,  ils  y  trouvèrent  Yéliutaché ,  qu'ils 
firent  prifonnier.  Oualou  après  avoir  pafle  cette  fortcrcflc, 
détacha  trois  mille  chevaux  qui  devaucèrent  rarmce ,  mais 

les 
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ies  chemins  étoient  rompus  par  les  boues,  &c  ils  eurent  mille 
peine  à  avancer  j  d'ailleurs  ils  ne  favoit  pas  précisément  où  étoit 
campé  le  roi  des  Lsao,  Cette  difficulté  engagea  Oualipou  ,  qui 
commandoit  ce  détachement,  à  faire  délier  Yéliutaché ,  afin 
qu'il  les  guidât  &:  les  conduisît  droit  à  fon  camp. Ce  roi  fugitif 
étoit  allé  à  Yng-tchcou  ,  on  trouva  les  princes  Yéliuting  & 
Yéliuning ,  fcs  deux  fils ,  les  princcffcs  ics  femmes  &c  la  plu- 
part de  fes  grands ,  qu'on  fit  prifonnicrs.  On  fc  faifit  de  plus 
de  dix  mille  chariots  chargés  de  bagages  ，  ,ôc  de  tous  ceux 
qui  étoient  reliés  dans  ce  camp  ；  dans  la  confufion ,  Témouco, 
grand  du  premier  ordre ,  le  prince  Ycliuyali ,  fccond  fils  du 
roi  des  Leao ,  &  la  princeffe  Tcli  ，  fa  fille  aînée  ，  fe  fauvèrcnt 
&  allèrent  joindre  les  troupes  que  le  roi  des  Lcao  avoit 
emmenées  avec  lui' 

Ce  prince  errant  &:  malheureux  apprenant  la  nouvelle 
perte  qu'il  venoit  de  faire  ,  8c  que  les  Kin  s'en  rctournoiciit, 
fit  un  aflcz  grand  détour  pour  les  rurprcndrc  avec  cinq 
mille  hommes  ；  mais  il  fut  battu  de  nouveau  dans  une 
action  ，  où  il  perdit  encore  le  prince  Yéliufinilid  )  fon  fils 
aîné  ；  on  le  pourfuivit  vivement  durant  trente  ly ,  &  les  Km 
lui  enlevèrent  tous  fcs  domeftiques  &:  tous  fes  chevaux ,  ce 
ne  fut  que  par  ftratagéme  qu'il  put  lui-même  échapper  de 
leurs  mains.  Likienchun ,  roi  des  Hïa ,  lui  envoya  offrir  une 
retraite  dans  fcs  états  ,  qu'il  accepta  contre  l'avis  de  Siao- 
tclicï  ，  un  de  fes  généraux  ,  qui  voulut  l'en  détourner  ；  il 
txavcrfa  le  Hoang-ho  )  &c  alla  camper  à  Kin-fou  ，  d'où  il 
envoya  porter  à  Likienchun  des  lettres-patentes  ,  par  les- 
quelles il  le  créoit  empereur. 

Siaotclicï  qui  ne  ûvoit  où  tout  cela  aboutiroit  ，  dit  à 
ydliuyucntchi  ,  que  leur  maître  agiflbit  contre  fcs  propres 
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' intérêts  ，  &:  qu'il  tenoit  une  conduite  capable  d'aliéner  le 
De  l'Ere    cœur  de  fcs  fujcts.  D'accord  enfcmblc  ，  pour  fauvcr  les 

CHRiXIENNE. 

Son  G.     rcftcs  de  cette  famille  j  ils  enlevèrent  de  force  le  prince 
lyi;.      Yéliuyali ,  fécond  fils  du  roi  ，  &c  s'enfuirent  avec  lui  du 

Moeï-tfong*  ,  , 

côté  du  nord-oueft  ，  pour  fe  joindre  aux  hordes  établies  dans 
ces  quartiers  ,  trois  jours  après  leur  arrivée  ，  ils  déclarèrent 
le  prince  Yéliuyali  empereur  des  Lcao.  ' 

Pendant  que  les  chofes  fe  palToicnt  ainfî  du  côté  de 
retient  ，  Tchang-kio  ，  gouverneur  de  Ping-tchcou  ，  de  la  part 
des  Kin ,  auxquels  il  étoit  fournis  par  force  ，  après  avoir  été 
au  fcL'vice  des  princes  de  Leao  ，  apprenant  que  Tfokikong,  qui 
avoit  été  miniftre  d'état  auprès  de  ces  mêmes  princes  ，  paffoit 
par  fon  gouvernement  avec  pluficurs  autres  officiers  Leao  ， 
qui  s'ctoicnt  pareillement  donnés  aux  Kin  ，  &:  qu  ils  condui- 
foient  en  Tartaric  une  quantité  d'habitans  du  pays  de  Yen  , 
il  en  fut  indigné  j  il  les  fit  tous  arrctcr ,  &  ayant  fait  mourir 
ces  officiers  ，  il  renvoya  ces  habitans  chez  eux  ,  &  fe  déclara 
pour  rcmpcrcur  ；  enfuite  il  en  donna  avis  à  Ouang-ngan- 
tchong,  gouverneur  de  Yen-chan-fou ,  afin  d'en  obtenir  du 
fccours  s'il  venoit  à  être  attaqué  ，  comme  il  s'y  attendoit. 
Celui-ci  en  avertit  fccrètemeiit  la  cour  impériale ,  &c  voulut 
avoir  fcs  ordres  la-dciTus  ；  le  miniftre  Ouang-fou  dit  d'abord 
qu'il  falloit  ，  fans  héiîter ,  profiter  de  cette  occafion  pour 
ravoir  Ping-tchcou  ；  Tchao-leang-ffé  fut  cTim  fcntiment 
contraire  ；  il  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  à  ne  pas  rompre 
ralliance  qu  on  venoit  de  contradlcr  avec  les  Kïn;  outre  qu'on 
manqueroit  de  bonne  foi  à  leur  égard  ，  il  craignoit  encore 
qu'on  n'eût  fujct  de  s'en  repentir  ；  mais  loin  d'écouter  fon 
avis,  on  le  punit,  même  de  l'avoir  ouvert,  en  rabaifTant  de 
cinq  degrév>  i  rempereur  donna  ordre  h  Ouang-ngan-tchcng 
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de  foutcnir  Tchang-kio  ，  &  d'annoncer  aux  peuples  de  ces 
quartiers  qu'il  les  délivroit  de  tout  tribut  pendant  trois  ans. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

Après  la  conquête  de  la  cour  de  Yen  ，  &  le  traité  d'al- 
liance fait  avec  rempcrcur  ，  Akouta  reprit  la  route  de  Tar- 
taric 5  dès  la  fixièmc  lune  il  tomba  malade  ，  &c  nomma 
gênerai  de  fes  troupes  Niyamoho  ,  à  qui  il  donna  Poukianou 
&  Oualou  pour  lieutenans-généraux  ；  ils  allèrent  camper 
dans  le  pays  de  Yun-tchong  ，  pour  maintenir  par  leur 
prcfence  les  limites  en  fureté.  A  la  huitième  lune  fon  mal 
augmenta  avec  tant  de  violence ,  qu  il  mourut  en  arrivant 
à  Pou-tou-lo ,  dans  la  cinquantc-fixième  année  de  fon  âge. 
Siéyé  qui  avoit  la  charge  de  Kouélun-poukilk"  c*cft-h-dirc  ,  de 
grand )  qui  a  foin  des  affaires  du  gouvernement  ^  de  COllCCl  t  avcc 
les  autres  grands ,  déclara  auffi-tôt  Oukimaï^  frère  du  roi  ， 
fon  fucccfleur.  Ce  nouveau  roi  des  Kin  donna  la  dignité  de 
Nganpaiî - poukilkï  )  C*efl:-à-dire  ,  de  premier  des  grands  j  dont  il 
étoit  revêtu,  à  Siéyé ^  &c  celle  que  poffcdoit  ce  dernier  fut 
accordée  à  Ouapcn  ，  fils  naturel  d'Akouta.  Ce  fondateur  de 
la  monarchie  des  Kin  j  fut  inhumé  à  roueft  de  la  ville  de 
Haï-koutching. 

Akouta  dut  la  conquête  du  grand  empire  des  Leao  à  fa 
valeur  &  à  fa  prudence  j  ce  prince  étoit  doué  d'un  génie 
vafte  &  d'une  vivacité  extraordinaire  ,  qu'il  favoit  modérer 
par  fa  fagcffc.  It  connoiffoit  les  hommes  &  favoit  les  em- 
ployer dans  les  places  qui  leur  convcnoicnt  ；  il  prcnoit  des 
mefurcs  fi  juftes  àc  rcmédioit  fi  à  propos  aux  inconvcnicns 
qui  pouvoicnt  les  rompre ,  qu'il  fut  conftammcnt  heureux 
dans  toutes  fes  ciitrcprifcs. 
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Des  que  les  Kin  apprirent  la  révolte  de  Tchang-kiO;,  ih 
détachèrent  Chémou  avec  un  corps  de  trois  mille  cavaliers , 
pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir  \  Tchang-kio  leur  épargna 
une  partie  de  la  route  ，  &  vint  au-devant  d'eux  julqu'à  Yng- 
tcheou  'y  mais  Chémou  qui  ne  fe  fcntoit  pas  aflcz  fort  n'ofa 
rattaqucr  ，  &  s'en  retourna  ；  Tchang-kio  écrivit  à  l'empe- 
reur  ，  qu'il  venoit  de  remporter  une  vidoire  complcttc  fur 
les  Kin  j  &  ce  prince  en  fut  fi  content,  qu,il  le  fit  gouverneur 
généra'l  de  ces  quartiers  ，  &:  lui  envoya  une  greffe  fommc 
d'argent ,  outre  une  grande  quantité  de  pièces  de  foi" 

Les  Kin  rcgardoient  Ping-tchcou  comme  une  place  trop 
importante  à  la  fureté  de  leurs  frontières  poui  rabaiidonner. 
Au  retour  de  Chémou ,  leur  nouveau  roi  y  envoya  Oualipou  ， 
à  qui  il  donna  Chcmou  pour  lieutenant ,  Se  quelques  mille 
hommes  de  renfovt.  Tchang-kio  crut  avoir  auffi  bon  marché 
des  Kin  que  la  première  fois,  &  il  alla  au-devant  d'eux  avec 
tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  ；  mais  il  fut  maltraité  &  fi  vive- 
ment poiufuivi  ，  qu'il  ne  put  rentrer  dans  fa  ville 》 &c  fe  fauva 
àYen-chan-fou,  où  Ouang-ngan-tchong  le  tint  caché  y  Tchang- 
tun-kou  prit  la  place  ，  &  fe  mit  en  état  de  défendre  la  villa 
contre  les  Tartares.  Indignés  de  ce  que     contre  la  foi  du 
traité  qu'ils  avoient  avec  l'empire ,  Ouang-ngan-tchong  avoit 
reçu  Tchang-kio  à  Yen-chan-fou  ，  les  Kin  envoyèrent  a  la  cour 
Impcrialc  demander  la  tête  de  Tchang-kio  ，  &  avec  tant 
d'inftanccs  ，  que  rcmpcrcur  donna  ordre  de  la  leur  envoyer. 
Ouang-ngaivtckong  qui  vouloit  lui  fauver  là  vie ,  trouva  un 
homme  qui  lui  rcflcmbloit ,  à  qui  il  fit  fccrètemcnt  couper 
la  tête  >  qu'il  fit  porter  aux  Kin.  Ceux-ci  iiyant  ixconnu. 
qu  on  les  avoit  trompés,  en  firent  de  fi  grandes  plaintes  à 】a 
cour  Impériale  ^  avec  menaces  d'^ffiégcr  Ycn-chan-foU;,  que 
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HoEi-TSONG  expédia  un  ordre  précis  à  Oiiang-ngan-tchong 
d'envoyer  aux  Kin  la  téte  de  Tchang-kio  &  de  fes  deux  fils; 
il  fut  enfin  contraint  d'obéir  ，  ce  qui  fit  étrangement  mur- 
murer tout  le  monde  contre  rcmpcreur. 

Lors  du  traité  entre  l'empire  &c  les  Kin  ，  ceux-ci  avoient 
demandé  deux  cents  mille  mefurcs  de  grains  que  Tchao- 
leang  -  fTé  leur  promit  5  cependant  jufqucs-la  ces  grains 
n'avoicut  point  été  fournis ,  &  il  n'en  étoit  plus  qucftion  ， 
ce  qui  obligea  les  Kln  d'envoyer  au  tribunal  de  Siaen-fou  les 
demander.  Tantchin  ，  chef  de  ce  tribunal  ，  repondit  à  cet 
envoyé  ,  que  fî  Tchao-leang-ffé  leur  avoit  promis  deux  cents 
mille  grandes  mcfures  de  grains,  il  dcvoit  lui  en  produire 
lin  témoignage  par  écrit,  &  il  le  renvoya  fans  lui  en  donner 
ce  qui  irrita  beaucoup  les  Kin. 

Cependant  ces  Tartares  affiégcoicnt  depuis  long-temps- 
Ping-tcheou  ，  qui  fe  défendit  avec  la  plus  grande  valeur  durant 
plus  de  fix  mois ,  quoique  Tchang-tun-cou  eût  peu  de  monde  ^ 
à  la  fin  il  fut  contraint  de  céder  à  la  force  ，  &c  ayant  été  pris' 
par  les  Tartares  ，  ils  le  firent  mourir.  Ycliuyenhi  ,  roi  des 
Leao  y  ne  fe  croyant  pas  en  fûreté  parmi  les  Hia  j  à  qui  depuis- 
peu  les  Kin  avoient  fait  des  plaintes  de  ce  qu'ils  Favoient 
reçu ,  les  quitta ,  &  palTant  de  nouveau  le  Hoang-ho  ^  il  fe 
rendit  dans  la  horde  de  HouHupou  ^  où  il  fut  bien  reçu.  Ycliu- 
taché  vint  l'y  joindre  >  le  roi  fugitif  lui  fit  un  accueil  très- 
froid  , &  lui  reprocha  la  hardielTe  qu^il  avoit  eu  d'élire 
un  autre  fouverain  )  &  de  lui  fubftimer  Yéliuchun.  "  Avec 
»  toutes  kS:  forces  de  votre  empire  ，  repondit  Ycliutaché  ) 
" &  dans  le  temps  qu il  iVéroit  point  encore  démembré,. 
»  jamais  nous  n'avons  pu  obtenir  le  moindre  avantage  fui: 
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" nos  ennemis  ；  votre  majcfté  ne  pouvant  foutenir  leurs 
" efforts ,  s,cft  vue  obligée  d'abandonner  fes  états  ，  ôc  de  fuir 
" au  loin  pour  mettre  fa  perfonne  en  fureté  ；  elle  a  laillé  par 
î，  fa  retraite  fcs  peuples  à  labandon  ,  au  milieu  du  feu  &  de 
，， la  cendre  ；  quand  j'aurois  reconnu  pour  fouvcrain  dix 
,3  Yéliuchun  ，  ils  font  tous  de  votre  famille  ，  &  defcendent 
>s  de  la  tige  de  Yéliuapaoki  ，  comme  votre  majcfté  ；  auioit- 
，， elle  voulu  qu'on  eût  fait  pafTcr  fa  couronne  dans  une  autre 
ï3  famille  uî  Le  Roi  n'ayant  lien  à  répliquer  ,  lui  fit  donner 
à  manger  ，  &  lui  rendit  fon  amitié. 

Ce  roi  malheureux  apprit  bientôt  que  les  Kin  ,  inftruits  de 
fa  retraite  >  venoicnt  encore  le  chercher  ；  ce  qui  l'obligea  de 
remonter  plus  au  nord.  Un  certain  Moucoufé ,  de  la  horde 
Siouid  j  vint  au-devant  de  lui  avec  une  troupe  de  foldats , 
&c  pour  le  mettre  plus  en  fureté  ，  il  le  conduifit  à  la  horde 
de  OutUià';  Yéliuyenhi  concevant  alors  un  rayon  d'efpérance  , 
s'écria  dans  fa  joie,  que  le  Tien  le  protégcoit  ，  6c  qu'il falloit 
retourner  fur  fes  pas,  &c  aller  reprendre  les  pays  de  Yen  Se 
de  Yun-tchong.  Yéliutaché  lui  dit  ;  ,，  Lorfque  les  Kin  vinrent 
M  prendre  Tchang-chun  &:  Lcao-yang ,  votre  majcfté  s'en 
" alla  à  la  cour  du  milieu ,  &  lorfque  que  les  Kin  l'y  fuivi- 
»>  rent ,  elle  fe  retira  à  la  montagne  de  Ycn-chaxi  ，  ce  qui 
>5  leur  en  facilita  la  prife  ；  enfin  lorfqu'ils  s'approchèrent  de 
»  Yun-tchong  ,  elle  fe  vit  encore  obligée  de  changer  de 
，, demeure ,  &  de  tranfporter  fa  cour  à  la  montagne  Kia- 
»，  chan.  Avec  toutes  fes  forces  qu  elle  avoit  encore,  elle  n'a 
î，  pu  garder  ces  villes  ，  &  aujourd'hui  que  fes  ennemis  font 
" maîtres  de  fes  ctats  ,  &  que  nos  forces  font  épuifces  ， 

devons-nous  aller  les  affronter  J  Contentons-nous  de  nous 
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" preparer  à  tout  événement:,  en  exerçant  nos  troupes ,  &: 
" en  nous  mettant  en  état  de  profiter  dç  la  première  occalîon 
" qui  fe  prclcntcra  "• 

Le  roi  ne  fe  rendit  point  a  ces  raifons  ，  &  Ycliutaché  indi- 
gné de  le  voir  courir  à  fa  perte  avec  tant  d'opiniâtreté  l'aban- 
donna. Cependant  riiifortuné  roi  des  Lcao ,  réfolu  de  rentrer 
dans  fcs  états  ,  foitit  par  la  montagne  Kia-chan  ，  &:  étant 
defcendu  par  les  montagnes  de  Yu-yang ,  il  prit  d'abord  les 
villes  de  Ticn-té ,  de  Tong-fîng  ，  de  Ning-picn  &c  de  Yun-nui , 
puis  s'avançant  plus  loin  ，  il  fc  rendit  encore  maître  de  Ou- 
tchcou.  Cet  heureux  commencement  fut  caufe  de  fa  perte  5 
après  ces  foibles  avantages  ，  il  fe  perfiiada  qu'il  pouvoit  tout 
tenter,  &:  apprenant  que  les  Kin  croient  à  roucfc  de  la  rivière 
Nan-kou ,  il  alla  a  eux  dans  le  dcflcin  de  les  combattre  j  il 
ne  fit  pas  attention  qu'il  avoit  affaire  à  des  troupes  accou- 
tumées a  vaincre  ；  il  fut  battu ,  &  fc  fauva  du  côte  de  San-yn. 
Siaorapouïé  &:  Sala  ,  deux  de  fes  grands  ,  fe  donnèrent  aux 
Kin  j  qui  les  firent  prifonniers. 

Par  un  traité  que  les  Kin  avoicnt  fait  avec  les  Hia  j  pour 
empêcher  ceux-ci  de  recevoir  le  roi  des  Leao  &  de  lui 
accorder  leur  protcûion  ，  ils  leur  avoicnt  cédé  tout  rancien 
pays  de  Topa  &c  de  Yun-tchong,  qui  avoit  plus  de  deux  mille 
ly  d'étendue.  Ils  en  avoient  cependant  cxxcpté  Ou-tcheou 
&c  Sou-tcheou  ,  dont  la  Chine  étoit  en  pcfleflîon  ，  mais 
avec  promcfîc ,  s'ils  pouvoicnt  s'en  rendre  les  maîtres ,  de  ne 
point  s'y  oppofer.  Dans  la  fuite  ayant  appris  que  contre  la 
condition  exprcfle  de  ce  traité  ，  ils  r avoicnt  reçu  ，  & 
qu'au  lieu  de  le  retenir  ，  ils  l'avoient  laifîe  aller  en  toute 
liberté  ，  ils  retirèrent  leur  parole  ，  ôc  ne  leur  cédèrent  plus 
que  les  deux  villes  de  Ou-tcheou  ôc  de  Sou-tchcou  ,  qu'ils  fc 
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mirent  auffi-tôt  en  difpofition  d'enlever  aux  Chinois.  Tan- 
tchin ,  qui  étoit  à  la  té  te  du  tribunal  de  Yun-tchong ,  battit 
les  Hia  dans  pkificurs  rencontres  ；  cependant  il  ne  put  les 
obliger  à  fe  défifter  de  leur  entrcprifc. 

Les  ICin,  mécontents  de  ce  que  Ouang-ngan-tchong  avoit 
voulu  fouftrairc  Tchang-kio  à  leur  vengeance ,  &  plus  encore 
du  refus  que  Tantchin  avoit  fait  de  leur  remettre  les  grains 
que  Tchao-leang-ffé  leur  avoit  accordés  ，  s'avancèrent  dans 
les  pays  de  Yng-tcheou  &  de  Yn-rchcou.  L'empereur  pour 
les  appaifcr  ,  défapprouva  en  apparence  la  conduite  de 
Tantchin  j  il  le  rappclla  à  la  cour ,  le  cafTa  de  fcs  emplois , 
&  envoya  l'eunuque  Tong-koan  à  fa  place,  mais  c'étoit  par 
im  autre  motif  ;  fon  but  étoit  de  fufciter  de.nouvelks  affaires 
aux  Kin  ，  afin  d'afFoiblir  leur  trop  grande  puiflancc. 

Yéliuyenhi  ，  roi  des  Leao  j  étoit  alors  à  la  montagne  Kia- 
.chan  5  rempcreur  avoit  deflcin  de  rengager  à  venir  en  Chine, 
Se  pdur 】e  lui  faire  coiinoître ,  il  lui  envoya  par  un  bonze 
Lama  quelques  pièces  de  foie  ，  fur  une  dcfqucUcs  il  avoit 
écrit  de  fa  propre  main  quelques  caraftèrcs  ,  par  lefqucls  il 
le  donnoit  affez  ï  entendre.  Ycliuyeyiihi  ne  fit  pas  fcmblant 
alors  de  le  comprendre  ，  mais  dans  la  fuite  fc  voyant  fort 
prcfle  ，  il  écrivit  une  lettre  à  rempcreur  ,  pour  lui  dire  qu'il 
étoit  prêt  à  fc  rendre  auprès  de  lui.  L'empereur  lui  répondit 
qu'il  le  traitcroit  comme  fou  frèi'e ,  &c  lui  affigneroit  un  rang 
au-dcflus  des  princes  de  Yca  &  (Je  Yud;  il  promettoit  encore 
de  lui  faire  bâtir  un  palais  ou  il  y  auroit  mille  chambres , 
&:  dans  lequel  il  cntretiendroit  pour  fes  plai/irs  trois  cents 
muficiennes  :  conime  ces  promcflcs  flattèrent  le  roi  des  Leao^ 
dès  ce  moment ,  l'empereur  ne  douta  point  qu'il  ne  vînt, 
&  il  prit  prétexte  du  mccontentcment  des  Kln  pour  rappcllcr 

Tantchin 
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Tantchin ,  &  envoyer  Tong-koan  a  fa  place  \  mais  le  vrai  ' 
motif  étoit  d'envoyer  au  devant  du  roi  des  Leao  ,  que  cet 
eunuque  devoit  amener  à  la  cour  \  cependant  il  ne  vint  pas. 

A  la  fin  de  cette  année  il  arriva  une  chofc  fort  extraor- 
dinaire à  la  cour  impériale  ；  un  certain  homme  appelle 
Tchuj  marchand  de  vin ,  avoit  une  fille  déjà  aflcz  grande  & 
bien  faite  ，  à  laquelle  ，  dans  une  nuit  il  pouffa  de  la  barbe 
de  fix  à  fept  pouces  de  long  ，  auffi  fournie  &;  aufli  bien 
arrangée  que  rauroit  pu  avoir  un  jeune  homme ,  1  empereur 
ordonna  qu'on  lui  fît  prendre  l'habit  de  Tao-jfe, 

Yéliuyenhi  roi  des  Leao^  après  avoir  long-temps  refléchi 
au  parti  qu'il  devoir  prendre  )  pcnfa  qu'il  rifqucroit  trop  de 
fe  mettre  entre  les  mains  des  Chinois  ；  &  il  voulut  foUiciter 
de  nouveau  une.  retraite  auprès  du  roi  des  Hia  j  dans  la  fup- 
polltion  que  ce  prince  étoit  mécontent  des  Kin  &:  qu'il  ne 
le  refuferoit  pas.  Dans  le  temps  qu'il  étoit  encore  indécis , 
il  reçut ,  à  la  première  lune,  un  envoyé  de  Siaohoulo  ，  chef 
des  Tangh'umg )  qui  rinvitoit  à  venir  demeurer  dans  fon  pays. 
Le  monarque  infortune  ne  s'attcndoit  point  a  cette  invita- 
tion , &:  il  la  regarda  comme  un  effet  de  fon  bonheur  ；  il 
l'accepta  &  partit  auffi-tôt  pour  aller  du  côte  de  Ticn-té, 

Comme  il  travcifoit  le  Cka-mo  ,  ou  dcfcrt  de  fable  ，  il  fut 
furpris  fi  à  rimprovifte  par  les  troupes  des  Kin^  qu'il  n'eut  pas 
le  temps  de  monter  a  cheval  )  &c  qu'il  fut  contraint  de  fe 
ÛLivcr  à  pied  ,  fuivi  de  très-peu  de  monde  ,  prcfque  tous  les 
gens  s*crant  difperfcs  ，  jufqirh  ce  qu'un  de  fis  domcfliques 
lui  eût  amené  un  cheval.  Etanr  arrivé  dans  le  pays  <je  Tien  té, 
il  y  trouva  de  la  neige  &c  y  rcflcntit  un  très-grand  froid  ； 
comme  il  avoit  étc  contraint  d'abandonner  tous  fcs  équi- 
pages ， il  étoit  vêtu  a  la  Icgcrc ,  ôc  il  manquoir  de  tout  pour  fç 
Tome  FUI.  Ggg 
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garantir  de  la  rigueur  de  la  faifon ,  même  de  provifions  de" 
bouche.  Siaomolitché  fut  le  feul  qui  put  le  foulagcr  dans 
cette  trifte  pofition  ；  il  lui  donna  fon  habit  de  defTus  &c  fon 
manteau  pour  fe  couvrir  pendant  la  nuit ,  &  quelque  peu 
de  pain  qu'il  avoit  pris  en  partant.  Le  lendemain  ,  après 
avoir  marché  tout  le  jour,  ce  prince  excédé  de  fatigue , 
propofa  d'aller  paiïer  la  nuit  dans  la  mailbn  d'un  payfan 
qu  il  rencontra  :  fcs  gens  lui  dirent  que  c  étoit  un  efpion  des 
Hiaj  &c  qu'il  étoit  perdu  s'il  y  entroit.  Le  payfan  qui  coii- 
noiffoit  le  roi ,  jugeant  par  fes  mouvemens  qu'il  fc  déficit  de 
fa  fidélité  ，  fe  jetta  à  fes  genoux  les  larmes  aux  yeux  &c 】e 
raflura.  Il  l'engagea  a  entrer  chez  lui ,  où  il  demeura  quel- 
ques jours  pour  fc  repofcr.  Le  roi  fut  fi  content  de  Ion  hôte, 
que  pour  le  récompcnlcr  de  fa  fidélité  &  de  fon  zèle ,  il  lui 
donna  un  titre  de  gouverneur  de  province  ,  fe  rélcrvant  à 
faire  en  fa  faveur  quelque  chofe  de  plus  folidc  lorsqu'il  Je 
pourroit.  Il  partit  cnfuite  pom'  le  pays  de  Tanghiang ,  où. 
il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  rcfpcft  &c  de  foii- 
miffion  par  Siaohoulo.  Le  roi  pour  l'engager  à  le  fervir  avec 
plus  de  zèle,  le  fit  d'abord  général  de  fcs  provinces  du  fud- 
oueft  ，  oc  lui  remit  en  même-temps  le  commandement  de 
toutes  fes  troupes. 

A  la  féconde  lune  ，  Yéliuycnhi  s  approchoit  de  Yng-tcheou 》 
ville  capitale  des  Tanghiang )  &c  il  n'en  ctoit  éloigne  que  d'en- 
viron foixante  fy  ^  lorfque  Leouché  ,  officier  général  des 
JCin  qui  ravoit  fuivi  jour  &c  nuit  avec  un  corps  de  cavalerie 
légère  ，  l'atteignit  enfin ,  &  rayant  fait  prifonnier  ，  il  le  con- 
duifit  à  Oukimaï.  Yéliuyenhi  ，  cpuifé  de  misère  &  accablé 
de  fon  infortune  ，  tomba  malade  &  mourut  quelques  mois 
a:près  )  âgé  de  cinquante-quatre  ans ,  la  vingt-quatrième  année 
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de  fon  règne  ；  il  fut  le  dernier  prince  de  la  dynaftie  des  Lzao 
orientaux  (i).  Après  fa  mort  ，  Oukimai,  roi  des  Kin  y  lui  donna 
le  titre  de  prince  de  Haîpïn. 

A  la  fcptième  lune ,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  dans 


(0  Ces  Leao  orientaux  polliédèrent  l'empire  de  Tartaric  depuis  l'an  907  jufqu'en 
111$  j  c'eft-à-dirc  pendant  deux  cents  dix-neuf  ans  fous  neuf  priaces  i  car  on  ne 
doit  pas  compter  les  deux  derniers  ，  Ycliuchun  &  Yclmyali ,  qui  fuient  proclamés 
enincreurs  des  Leao,  tandis  que  les  Kin  poil'cdoient  dtîja  tout  &  que  Yéliuyenlii 
étoic  fugitif.  On  donne  à  ces  Leao  le  ticre  d'orientaux  pour  les  diftinguer  d'une 
autre  branche  qui  s'établit  dans  la  Tarcaiie  occidentale,  &  cp'on  appella  pour  cette 
rai  fon  les  Si- leao  ou  Leao  occidentaux  ,  autrement  les  Cara-hkhan,  Voici  en 
abrégé  Hiiftoire  de  ces  derniers  qui  n'a  aucune  relation  avec  rhifboire  de  la  Chine. 
On  a  vu ,  à  l'an  1114  ,  que  Yéliutaché ,  mécontent  de  ce  c]ue  le  roi  des  Leao  ne 
vouloit  point  Cuivre  fes  confeils  ，  le  quitta  rcfolu  de  tenter  d'au  autre  cô:é  fi  la  for- 
tune ne  lui  leroit  pas  plus  favorable.  Il  tua  quelques  feigiieiirs  quil  croyoic  auteurs 
<h  la  conduite  rcprdhenfible  de  Y^liaycnhi  ；  en  fuite  prenant  le  titre  de  prince ,  il 
fe  mit  à  la  téce  de  deux  cents  cavaliers  5c  s'en  alla  du  côté  de  l'oueft.  Au  bout  de 
trois  jours  de  marche ,  Se  après  avoir  pafTé  la  rivière  Hc-fouï  ,  il  alla  ticuver 
Souancour  ,  maître  de  la  horde  Fetata  ，  qui  lai  donna  quarante  chevaux  ,  vingt 
chameaux  3c  vingt  moutons  s  Yéliutaché  ne  s'y  aircca  pas ,  mais  continuant  fa 
route  du  côté  de  louefl:,  il  alla  à  la  ville  de  Kotun-tchîng  où  il  fie  quelque  féjour. 
Les  gouverneurs  de  Oucï-ou-tchcou  Se  de  fix  autres  villes  ,  ainfï  que  les  chefs  de 
(îix-fept  hordes ,  vinicac  l'y  joindre  pour  lui  faire  honneur  comme  étant  de  la 
famille  des  Leao.  Il  leur  peignit  fes  malheurs  &  la  perte  du  grand  empire  des  Leao, 
<]ue  les  Nut  chin  ,  autrefois  leurs  tiibutaircs  ,  vcnoicnt  de  leur  enlever.  Il  les 
fonda  fur  le  deirein  qu'il  avoir  de  le  relever  avec  leur  fccours.  Tous  promirent  de 
raider.  Se  ils  lui  do  une  rent  en  effet  un  corps  de  plus  de  dix  mille  hommes.  Alors 
il  écrivit  à  Pilekou ,  prince  des  Hoeïho ,  pour  lui  rappcller  l'amitié  qui  avoit  régné 
entre  Ycliuapaoki  ，  fondateur  cîc  l'empire  des  Leao  Se  Oumourchou  fou  ancêtre  , 
&  pour  lui  dire  qa 'ctant  fur  le  point  d'aller  dans  le  pays  Je  Tagi  ，  il  efpéroit  qu'il 
ne  lui  refufcroic  pas  le  pafTage  fur  fes  terres.  Pilckou  alla  le  recevoir  fur  fes  fron- 
tières &  lui  fie  accueil  ；  il  lui  donna  fix  cents  chevaux  ，  mille  chameaux  ，  trois  mille 
moutons  ，  &  afin  de  lui  marquer  une  confiance  entière  ，  il  lui  icmic  les  fils  &  fes 
pccits-fîls  en  otage  jufqu'à  ce  qu'il  fut  hors  de  lis  limites. 

Yéliu-rachc  continua  fa  loute  vers  l'occident  ，  &  palfa  par  quantité  de  royaumes 
doni  il  conquit  quelques-uns  par  la  force  des  armes  ；  d'autres  fe  fourni rcp'"  voIoti- 
taircmcnc  ;  il  parcourut  ainfi  jufqu'à  dix  mille  /y  ou  environ  mille  lieues.  Se  fc 
procura  une  quantité  innombrable  de  chameaux ,  de  chevaux  ,  de  boeufs  Se  liji 
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les  pays  de  Hio-ho  ，  de  Lan-tcheoii  &  du  Ho-tong  ；  en  plu- 
ficurs  endroits  du  Hio-ho, 】a  terre  s'cntr'ouvrit ,  Se  laifla  des 
crevaffcs  de  plus  de  cent  pieds  de  large  j  à  Lan-tchcou , 
il  fe  fit  fcntir  d'une  manière  encore  plus  terrible  ,  &  les 


moutons.  Lorfqu'il  arriva  à  Sunfécan ,  tous  les  royaumes  du  Si-yu  ,  allarmés , 
mirent  fur  pied  une  armée  de  cent  mille  hommes  ，  qu'ils  appelloient  Hourfan  , 
pour  l'airtrer  Se  le  combattre.  Yélimaché  divifa  Con  armée  en  trois  corps  &c  les 
battit  :  quelques  dixaines  de  ly  furent  couverts  de  corps  morts  des  ennemis.  Ycliu- 
raclié  ,  pour  faire  voir  qu'il  ne  craignoic  point  tous  ces  petits  royaumes  réunis , 
fit  un  féjoar  de  trois  mois  entiers  dans  le  pays  de  Sunfécan  ，  où  divers  rois  des 
Hoeï-hoeï ,  c'eft-à-dire  des  Mahometans ,  vinrent  lui  offrir  en  hommage  des 
raretés  de  leurs  pays. 

( L'an  1 1 2.6  ) ,  après  quatre-vingt-dix  jours  ,  il  partit  de  Sun fc can  ，  S:  marchant 
toujours  à  l'oucft ,  il  arriva  au  pays  de  Kirman  ,  où  ，  prellé  par  Ces  officiers ,  il 
l，ùt  le  titre  d'empereur  le  cinquicme  jour  de  la  deuxième  lune  He  l'an  1 1 16.  Il 
voulut  qu'on  regardât  cette  année  comme  la  troificrae  de  ton  règne  ，  commençant: 
à  dater  du  inoment  où  il  quitta  le  roi  des  Leao  &c  pik  le  titre  àc  piince  :  on  lui 
donna  le  nom  de  Courkan  ou  Courkhan  ，  qui  veut  dire  en  leur  langue  ，  roi  ou 
empereur  du  pays  qui  eft  aa  nord  du  Ckamo  j  il  fie  en  mcme-temps  reconnokie 
impératrice  Siaoclii ,  fon  époufe. 

Apres  fon  élévation  ，  Yéliutaché ,  que  nous  appellerons  à  l'avenir  Cotirhan  , 
aiïëmbla  tous  Ces  officiers  de  guerre  &  lettres  ，  &:  leur  dit  qu'ayant  couru  avec 
lui  mille  dangers  &:  fak  plus  de  trois  mille  lieues  de  chemin  ,  il  écoit  jiiRe  qu'il 
récompensât  leur  valeur  en  leur  faifaiu  part  des  licheHes  &  des  honneurs  cju'il  s'étoic 
procurés  par  leur  courage.  Il  cleva  aux  premieres  charges  de  foa  nouvel  empire 
Oualila  &  quarante-huit  autres  de  fes  premiers  officiers  ，  ôc  récompenfa  à  proportion 
jufqu'au  moindre  de  fes  foldats.  Après  qu'il  eut  demeuré  un  an  environ  dans  ce 
pays ,  n'en  trouvant  pas  la  terre  alTez  bonne ,  il  en  partit  avec  tout  fon  monde  ，  Se 
revenant  du  côté  de  l'eft ,  au  bout  de  vingt  jours  cie  marche,  il  trouva  un  paye 
H  beau  &  fi  fertile ,  qu'il  y  bàrit  une  ville  qu'il  appella  Houjfé-ouarto  ,  c'efl-à-dirc 
Quarto  la  forte. 

A  la  trcifième  lune  ，  il  nomnaa  Siao-oualila  général  de  fes  troupes  ,  &  Siao- 
falaabou  pour  fécond ,  auxquels  il  donna  pour  lieutenans-  généraux  Ycliiiycnfan 
&  Yélmdeiccm.  Il  leur  confia  une  armée  de  foixante-dix  mille  cavaliers  deflinée. 
à  aller  à  la  découverte  du  côté  de  l'eft  5  à  leur  départ  ，  il  les  fù  mettre  fous  les 
armes  ，  étendards  déployés  j  alors  ayanc  fait  tuer  un  bœuf  noir  &  un  cheval  blanc  , 
il  offrit  un  facrince  au  Tien ,  &  ils  fe  jurèrent  une  fidélité  mutuelle;  aprcs  quoi-, 
il  leur  dit  qu'il  ne  les  avok  conduits  daas  les  pays  occidentaux  que  dans  k  delîcïn 
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greniers  publics  furent  eiiticremcnt  engloutis  dans  le  fein 
de  la  terre. 

A  la  neuvième  lune  ，  un  renard ,  fans  qu'on  fçût  d'où  il 
vcnoit  ，  entra  dans  le  palais  ，  &c  pénétra  jufqu'au  trône  de 


<k  pouvoir  retourner  un  jour  oans  leur  ancienne  patrie  Se  de  chafTcr  les  Kin  qui 
s'en  étoienc  empares  ；  en  fui  te  ,  adreirauc  la  parole  au  general ,  il  lui  recommanda 
de  ne  manquer  jamais  de  récompenfer  ceux  qui  feroienr  quelque  action  d'éclat  &: 
de  punir  ceux  qui  le  mcticeroient  ；  de  partager  avec  Ces  foldars  la  fatigue  &:  les 
travaux  ；  de  ne  féjourner  cjue  dans  les  lieux  où  il  y  aaroit  de  l'eau  &:  des  pâturages  5 
d'cxsmincr  les  mœurs  Se  les  ufages  des  peuples  avec  qui  il  feroic  obligé  de  Ce  battre  , 
Se  d'agii  en  fui  ce  felon  fes  lumières  ；  enfin  ，  de  ne  point  s'intimider  dans  le  rl  anger 
&  de  n'en  loitir  que  le  deinier,  II  ajouta  c]ue  s'il  fuivoit  cxaiflcment  ces  inftruc- 
cions  j  il  réulTiroic  dans  toutes  fes  cntreprifes.  Cependant  cette  arm  ce  fe  mit  cr> 
marche ,  8c  ap rcs  avoir  erré  fort  long-temps ,  elle  fut  obligée  de  revenir  fur  fes 
pas  après  avoir  fait  près  de  dix  mille  /y  de  chemin  fans  aucun  tu  ce  es  ，  5c  après 
avoir  perdu  un  grand  nombre  ck  chevaux  Se  de  bœufs ,  qui  moururent  de  fatigue. 
Le  Courhan  fe  plnignic ,  a  leur  retour ,  d'avoir  été  trop  précipit (- ,  &  qu'apparem- 
ment le  Tien  n'appronvoir  pas  cette  expédition. 

Le  brait  des  progrès  furprenans  du  Courhan  Ycliiuachc  fc  rc pandit  bientôt  en 
Orient ,  &  fit  craind rc  aux  K  'in  qu'il  ne  vînt  venger  les  maux  qu'ils  avoicnt  fairs 
à  fa  famille  5  on  leur  dit  (  l'an  1 1 5 1  )  qu'il  s'arprochoit  des  frontières  de  Ho-tcheou. 
En  conséquence,  ils  envoyèrent  ordre  nux  H'uj ,  qui  croient  maîtres  de  ce  pays , 
d'aller  contre  lui ,  de  le  prendre  &  de  le  leur  amener  5  les  H! a  répondirent  qu'ils 
ne  favoient  pas  ce  c]ue  Ycliutaché  étoit  devenu  ，  &  que  s'il  s'étoit  formé  un 
royaume  ,  comme  on  le  piiblioic  ^  il  n'ctoic  point  limitrophe  de  leurs  états. 

Niyamoho  ，  mécontent  de  cette  réponfe ,  pcrfusJa  au  roi  des  Kin  d'envoyer 
Ycliuyutoii  avec  un  détachement  de  dix  mille  homme?  ，  Tarrarcs  &  Clîinois  ，  pour 
apprendre  des  nouvelles  du  Courhan,  Yéliuyutou  ccoic  de  la  famille  des  princes 
heao  ，  &  on  fuppofoic  c]u'il  dévoie  favoir  où  ce  prince  s'étoit  retiré.  Quoique  Yéliu- 
yutou fût  întércfTi:  à  demeurer  fidèle  aux  Kin  ,  cependant  ceux-ci  prirent  encore 
des  précautions  en  lui  confiant  cette  expédition  ，  ils  rccinrenc  fa  femme  Se  fes 
en  fan  s  en  otage.  Yéliuyutou  alla  jufcju'à  la  ville  de  Ho  ton  g  du  M  ope,  aa  nord  du 
Chamo  y  &:  à  plus  de  trois  mille  /y  de  Yun-tciiong  ；  on  avoic  ordonné  aux  provinces 
de  Yen ,  fk  Yuii  Se  de  Hotong  de  lui  fournir  tous  les  vivres  dont  il  au  roi  c  be  foin  ； 
mais  toute  cette  expctiition  aboutie  à  faire  périr  une  infîiirc  H'Iubitans  de  ces  trois 
provinces  par  Tes  mauvais  trnitcmcns  qu'on  exerça  à  leur  cgarJ. 

Six  ans  après  (l'an  mourut  le  Cour/tan  Yéliuraché  dans  le  temps  cjuc 

cet  illuftre  rejecton  de  la  dynaftie  des  Leao  fe  prcparoic  a  difputcr  aux  Kin  l'empire 
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r empereur,  llir  lequel  il  alla  s'affcoir.  Dans  le  même  temps 
ua  vendeur  d'herbes  qui  portoit  une  charge  ，  perdit  la  tête 
comme  il  entroit  dans  la  ville  par  la  porte  orientale  ，  & 
abandonnant  les  herbes  ，  il  le  mit  à  cticr  de  toute  fa  force  , 


qu'ils  avoient  enlevé  à  fa  famille.  Sa  mer:  dérangea  entièrement  l'exécution 
de  ce  projet.  Il  n'avoit  qiVim  fils,  appelle  Yiflïuyliei ,  encore  trop  jeune  pour 
prendre  les  renés  du  gouvernement.  Il  déclara  régenre  la  princefie  Siaochi  ，  foa 
cpoufe  y  qu'il  avoit  fait  reconnoitre  impératrice  fous  le  titre  lîe  Tabouyan.  Elle 
gouverna  huic  ans  Se  lemiE  enfui [e  le  fee ptre  entre  les  mains  de  Ycliuy  lieï,  fon  fils  > 
l'an  1 145. 

Ce  jeune  roi  voulant  favoir  combien  il  pouvoi:  mettre  de  troupes  fur  pied , 
fît  faire  un  dénombrement  ；  il  trouva  que  les  familles  payant  rribur ,  fans  compter 
les  ofHciers  d'armes  &:  de  lettres  ,  les  gens  de  fcrvice  &  les  foldats  ，  montoicnt  à 
quatre-vingt-quatre  mille  cinq  cents  qui  pouvoiciic  lui  fournir  des.iÀijt'ts'de  dix-huic 
ans  &  au-deHus. 

Yéliaylieï  moiirjt ,  l'an  1156"，  dans  la  rreizicme  année  de  fon  règne  ；  il  ne  laiffa 
f]ue  deux  princes  trop  jeunes  pour  gouverner  5  PouiTououan  ，  fa  Cœur  ，  fat  déclarée 
régente  durant  leur  minorité.  Cette  prince  tic  avoir  époufé  Siaoùoloupou  qu'elle 
n'aimoir  pas  Sz  auquel  elle  préféroit  Poucoutfifali ,  fon  beau-fière  ;  lorsqu'elle  fe 
vit  maitrelle ,  fous  prétexte  de  faire  part  à  fon  mari  de  la  dignité  à  laquelle  Ycliu- 
ylieï l'avoit  élevée  ，  elle  le  fie  prince  ，  &  Payant  chargé  d'une  commillion  hors 
de.  la  cour,  elle  le  fie  tuer  fecrctemenc.  Sïaooualila ,  parent  de  ce  dernier  ，  déjà  irrite 
de  la  mauvaife  reputation  que  la  prince/Te  s'titok  faite ,  ne  doutant  point  qu'elle  ne 
l'cât  fait  aiTafTiner  ，  fe  mit  à  la  te  te  des  troupes  &  inveftit  le  palais.  La  princeHe  en 
forcit ,  &:  c  rai  grant  que  Siaooualila  ne  lut  enlevât  la  régence ,  elle  rcnveiTa  more 
d'un  co'jp  de  Hèche  Poucoutlifali ,  fon  amant  ，  en  préfcnce  de  tout  le  monde  ，  afin 
de  faire  croire  que  les  bruits  qui  couroieiit  contre  fon  honneur  dtoient  faux.  Se 
(juc  la  mort  de  fon  mari  ne  Je  voie  point  lui  être  imputée  :  elle  tint  le  gouverne- 
ment de  l'ctat  dix  ans  durant ,  fie  le  remit  en  fui  te  à  Tciiiloucou ,  fécond  fïls  Je 
Ylieï  ,  l'an  i" 了， 

Tchiloucou  ,  entièrement  adonné  à  la  chafTe ,  négligea  le  gouvernement  de 
fes  ccats  ，  &  iadifpofa  Ces  fujets  contre  lui  ；  cependant  il  fut  trente-quatre  aus  fur 
le  trône  alTez  paiûblemenc  ；  mais  étant  allé  à  fon  ordinaire  a  la  chaife  ，  Kiurchouliu 
( Kcfchlou-khan  )  ,  roi  des  Naïmans  ,  fes  voifiiis  &  fes  tributaires ,  gagna  une 
partie  de  fes  fujecs  ，  Se  s'étanc  mis  en  embufcade  à  la  tcte  cîe  liuic  mille  lionirnes , 
il  le  farprit  &  le  fit  p  ri  fon  nier  :  il  lui  enleva  fes  états  qu'il  rcunit  Sux  fîens  ，  l'ja 
12.01  ,  lorfque  ce  dernier  rcjetton  des  Kkltan  occidentaux  mourut,  Ccrte  dynallic 
ûC  dura  que  foixaiitc-dix-fcpt  ans ,  depuis  l'aa  î  114  juflp'en  lioi.  Savoir , 
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en  battant  des  mains  :  L'empereur  Taï-tfou  m'envoie  avertir  qu'on  ' 
fe  prcjfc  de  changer^  qu'on  le  peut  encore  ；  mais  que  fi  on  diffère  il  ne 
fera  plus  temps.  Les  gardes  de  cette  porte  rarrétcrcnt  ，  &  le 
conduilirent  dans  les  prifons  de  Caï-fong-fou  :  le  lendemain 
cet  homme  étant  revenu  à  lui ,  n  eut  aucune  réminifcence 
de  ce  qu'il  avoit  dit  ，  ni  de  ce  qui  s'étoit  paffc  ，  &  il  demeura 
fort  furpris  de  fe  trouver  en  piilbn  \  cependant  pour  étouffer 
cette  affaire ,  on  le  fit  mourir  en  fecrct. 

Ces  prognoftics  annonçoicnt  la  tcmpctc  qui  menaçoit  la 
Chine  ；  on  en  vit  bientôt  des  avant-coureurs  dans  les  plaintes 
que  les  Kin  portèrent  alors  ，  &:  par  les  préparatifs  qu'ils  fai- 
foicnt  pour  venir  l'attaquer ,  ils  fe  plaignoient  hautement  de 
ce  qu'on  retcnoit  leurs  transfuges,  &c  de  ce  que,  contre  la  foi 
des  traités  ，  on  avoit  conlervc  des  liaifons  avec  Ycliuycnhi  ； 
enfin  de  ce  qu'on  avoit  rcfufé  de  leur  livrer  les  grains  qu'on 
leur  avoit  promis. 

Oualipou  ，  un  des  gcncrriux  des  Km 》 ayant  pris  de  l'om- 
brage de  ce  que  Tong-koan  cxerçoit  fouvent  les  troupes  du 
pays  de  Yen  ，  prefîbit  fortement  le  roi  des  Kin  de  déclarer  la 
guerre  à  la  Chine ,  &  de  prévenir  les  maux  qu'elle  pouvoit 
lui  faire.  Ycliuyutou  &c  Liecuycntfong  ，  qui  inllftoient  égale- 
ment pour  cette  guerre  ，  ajoutoient  qu'on  pouvoit  rcufiir  , 
fans  qu'il  fût  néceflairc  d'avoir  beaucoup  de  troupes. 

A  la  onzième  lune  ，  rinfulte  que  Oualipou  fit  à  Foutcha  ) 


Ycliutaché ,  connu  fous  le  titre  de  Ti-tfong-tien-yeou-koang-ti , . 
Siaochi ,  régente,  connue  fous  le  cirrc  de  Kan-  tien-hoang-hoeï , . 
Yéliuyliei  ，  fils  (k  Taché  ,  connu  fous  le  titre  de  Gin-tfong  ， . , 
PoulTououan  ,  régente ,  connue  fous  le  titre  de  Tclilng-tien-za'hkeou- 

yeliu-clii ,  

Tchiloucou,  fécond  fils  de  Yliei ,  fait  prifonnier  i'an  iioi ,     . . 
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marqua  trop  évidemment  la  difpofition  où  ctoicnt  les  ICm) 
pour  que  la  cour  impériale  en  pût  avoir  le  moiudic  doute. 
L'empereur  renvoyoit  au  roi  des  Kln^  pour  affiftcr  aux  céré- 
monies du  premier  jour  de  Fan.  Lorfque  cet  cnvoyc  arriva 
fur  les  limites ,  Oualipou  qui  y  commandoit  ，  fit  partir 
au-devant  de  lui  des  foldats  qui  voulurent  l'obliger  a  fc  fou- 
mettre  à  leur  roi  ，  &c  a  faire  les  génuflexions  ，  qui  étoicnt 
la  marque  extcrieure  de  cette  obciffance  ；  fur  fon  refus , 
ils  le  tourmentèrent  avec  tant  de  violence ,  qu'il  en  mourut. 

Si  la  cour  de  Caï-fong-fou  avoit  eu  à  cœur  l'honneur  & 
le  repos  de  la  Chine  ，  elle  auroit  dû  juger  par  ce  procédé 
que  les  Taitares  ne  cherchoient  qu'un  motif  fpécicux  pour 
iui  déclarer  la  guerre.  Cependant  rcmpcrcur  ，  trompé  par 
fcs  miniftres ,  aveuglé  fur  fes  intérêts  &c  lur  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  fa  gloire ,  ignoroit  entièrement  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  Se  ne  prcnoit  aucune  précaution  contre  les  Kin  ,  dont 
rintcntion  étoit  d'éteindre  fa  dynaftie. 

Sur  ！ a  proportion  que  les  Kin  firent:  de  céder  aux  Chinois 
Ycou-tchcou  ,  Yng-tcheou  &c  Fd  hou-hien ,  &  de  divifcr , 
comme  on  en  étoit  convenu  ,  le  pays  de  Ling-kieou-hicn , 
l'empcrciu*  crut  qu'ils  agiflfoicnt  de  bonne-foi  ，  &c  que  fes 
fujcts  alloient  enfin  jouir  des  douceurs  de  la  paix  loiTque 
ce  partage  fcroii  confommé  ；  ea  confcqueace  ,  il  envoya 
Tong-koan  pour  le  terminer.  , 

Loii'quc  cet  eunuque  arriva  dans  le  diftricV  de  Taï-yucn , 
apprit  que  Niyamoho  étoit  parti  de  Yun-tchong  &c  s'avan- 
çoir  vers  le  midi  \  il  lui  fit  dire  par  Ma-ko  qu'il  étoit  venu 
pour  dctcxmincr  les  limites  rcfpcftivcs  des  deux  empires 
dont  on  étoit  déjà  convenu.  Ma-ko  étant  près  d'arriver  à 
ramage  Taitarc,  Nipnioho  fit  ranger  fcs  troupes  en  trè:i-bel 

,  ordre , 
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ordre ,  &:  faifant  entrer  renvoyé  Chinois  au  milieu  des  rangs  ， 
il  exigea  de  lui  des  devoirs  &c  un  falut,  avec  la  même  éti- 
quette que  fi  le  roi  des  Kin  eût  été  prcfcnt }  lorfquc  Ma- ko 
lai  eut  expofé  le  motif  qui  ramenoit  &c  demandé  qu'ils 
cédâflcnt  a  Fcmpire  le  pays  au  nord  des  montagnes.  «Quoi  1 
" répondit  Niyamoho  ,  vous  pcnferiez  encore  a  deux  tcheou 
»>  &  à  deux  him  ？  Tout  le  pays  qui  eft  cn-dcçà  &  au-dcla  des 
,3  montagnes  cft  à  nous  &  vous  ne  pouvez  y  rien  prétendre; 
M  fi  vous  voulez  vivre  en  paix ,  fongcz ,  pour  réparer  cette 
" faute  ,  à  nous  céder  encore  quelque  autre  place  ,  &c  aver- 
" tiflez-en  votre  maître  comme  je  vais  en  avertir  le  mien". 

Au  retour  de  Ma-ko ,  l'eunuque  Tong-koan  fut  étrange- 
ment furpris  des  prétentions  de  Niyamoho  :  ，,  Quoi  ！  dit-il , 
" les  Kin  ne  font  que  commencer  &  ils  ofcnt  ainfi  parler  "ï 
― «  Ils  ont  fur  le  cœur  ，  répondit  Ma-ko ,  l'affaire  de  Tchang- 
M  kio  &  quelques  autres  points  qu'ils  prétendent  qu'on  leur 
»  avoir  promis  &:  qu'on  iic  leur  a  pas  donnés  ；  dans  la  difpo- 
»,  fîtion  où  ils  font,  il  n'y  a  pas  à  héfiterj  il  faut  tout  préparer 
»  pour  fc  battre  ,  &  ne  pas  attendre  qu'ils  remportent  fur 
o  nous  quelque  avantage  et.  Tong-koan  ne  voulut  point  fuivrc 
ce  conlcil,  ' 

Peu  de  temps  après ,  Niyamoho  envoya  Ouangkiaïju  Se 
Salimou ,  qui  fc  plaignirent  à  Tong-koan  avec  beaucoup 
de  hauteur  de  ce  que  rcmpire  a  voit  contrevenu  à  pluficurs 
articles  du  traité  d'alliance  entre  les  deux  couronnes  ,  &c  fur- 
tout  d'avoir  reçu  leurs  transfuges  &  leurs  rebelles.  Tong- 
koan  leur  demanda  pourquoi  on  ne  l'en  avoir  pas  averti? 
" Il  ne  s'agit  point  de  cela  ，  lui  dit  Salimou  ，  nos  troupes 
w  étant  une  fois  en  campagne ,  qu'avons -nous  à  différer  ？ 
»  Une  feule  chofc  peut  fauvcr  votre  empire ,  cédez-nous  1q 

Tome  Vni,  Hhh 
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Ho-toiig  &  le  Ho-pé ,  &  que  le  Hoang-ho  ferve  de  limites 
" aux  deux  états  :  croyez  que  vous  rendrez  par-là  un  grand 
" fervice  à  la  dynaftie  des  Song  ce 

Tong-koan  ，  effrayé  de  leurs  propofitions ,  répondit ,  pour 
gagner  du  temps ,  qu'il  alloit  liii-mémc  à  la  cour  impériale 
avertir  rempereur  ，  &:  en  effet  il  fe  difpofa  a  partir  pour 
Caï-foiig-fou  j  Tchang-hiao-chun ,  gouverneur  de  Taï-yucn 》 
rarréta  ，  &  il  dit  à  cet  eunuque  que  rciiipcrcur  avoit  élevé 
depuis  peu  a  la  dignité  de  prince,  contre  les  loix  de  l'empire  : 
，， Il  n，y  a  pas  d  autre  parti  à  prendre  que  d  aflcmbler  nos 
，， troupes  pour  nous  oppofer  aux  cntrcpriles  des  Tartares  ； 
" Si  vous  partez  ，  vous  allez  répandre  la  conftcrnation  dans 
«  tout  le  pays  ，  ôc  c'cft  la  nie  me  chofe  que  fi  vous  livriez  le 
" Ho-tong  aux  Kin  ；  fi  cette  province  tombe  une  fois  entre 
"leurs  mains  ,  pourrons -nous  cfpércr  de  confcrver  long- 
»  temps  le  Ho-pé  ？  Différez  quelque  temps ,  contentez-vous 
«  d'avertir  la  cour  de  ce  qui  fe  pafle  ，  &  faites  voir  dans 
" cette  occafion  que  vous  favcz  reconnoitre  les  bienfaits 
3,  que  vous  avez  reçus  de  l'empire  ；  le  pays  de  Taï-yucn  eft 
" difficile  a  prendre ,  la  ville  eft  forte ,  &  les  troupes  qui  la 
" gardent  font  expérimentées  ,  les  Kin  iVen  viendront  pas 
，， aifément  a  bout  "•  ~ «Je  fuis  venu ,  répondit  Tong-koan  ， 
»  pour  faire  favoir  aux  Tartares  les  intentions  de  l'empereur 
，， &:  non  pour  défendre  le  pays  ；  d'ailleurs  quand  j,y  reftcrois, 
" que  ferois-je?  les  troupes  voudroient-ellcs  m，obéir"?  Après 
s'être  ainfi.  excufé  de  refter  ，  il  monta  à  cheval  &  partit  ； 
Tchang-hiao-chun,  indigné,  s'écria  :  «Lorfqu  il  n'y  a  point 
" de  danger  il  fait  le  brave ,  mais  à  la  première  occafion  de 
^  s'expofer  pour  le  bien  de  l'état,  il  eft  faifi  de  crainte  &  iî 
w  fuit  :  avec  quel  front  paroîtra-t-il  devant  rempereur  "5 
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Cependant  le  général  Niyamoho  s'avança  à  la  tête  de  fes 
troupes ,  Se  prit  d'abord  Sou-tchcou  &:  Taï-tcheou  j  Li-y ,  CHRtTu.NNB. 
qui  le  diftingua  à  la  défcnfc  de  cette  dernière  ville,  y  perdit  Song. 
la  vie.  Le  general  Tartare  vint  ciiluitc  droit  a  Taï-yucn  ，  dont  Hoeï-tfong* 
il  entreprit  le  fiége  ,  &:  que  Tchang-hiao-chun  fe  difpofa  a 
défendre.  ^ 

Oualipou  ,  général  de  l'armée  Tartarc  dcftinée  pour  la 
conquête  du  Ho-pé  ，  n'y  trouva  pas  grande  difficulté  par  la 
dcfcdion  de  Kouo-yo-fTc  qui  y  commandoit  de  la  part  de 
rcmpercur.  Cet  officier  mcditoit  depuis  long-temps  de  fe 
révolter  &:  la  cour  en  avoit  etc  fouvent  avertie,  mais  comme 
rcuniique  Tong-koan  avoit  repondu  de  lui  ，  tous  les  avis 
n'avoicnt  produit  aucun  effet.  Lorfque  Oualipou  entra  dans 
le  Ho-pé  ,  il  prit  d'abord  Tan-tchcou  &  Ki-tchcou  ;  alors 
Kouo-yo-ffc  lui  préfcnta  la  bataille  auprès  de  la  rivière 
Pé-ho  (i),  mais  il  fc  laifTa  battre  &  fc  retira  a  Ycn-chan-fou  ， 
d'où  étant  revenu  avec  Tfaï-tfing,  Liu-y-hao  &  les  troupes 
qu'ils  commandoient ,  ils  fc  donnèrent  aux  Tartarcs  qui  les 
incorporèrent  dans  leur  armée  ；  Oualipou  fc  rendit  maître 
aifémcnt  de  toutes  les  villes  dipcndantcs  do  Yen-chan-fou  : 
le  traître  Kouo-yo-ffc  lui  fcrvit  de  guide  pour  pénétrer  plus 
avant  dans  la  Chine. 

La  cour  de  Caï-fong-fou  éprouva  les  plus  vives  allarmcs, 
&  rcmpercur  dclacha  fur-lc-champ  toutes  les  troupes  de  fa 
niaifon  ,  fous  le  commandement  de  rcunuquc  Leang  fang- 
ping  ，  pour  défendre  le  pays  de  Li-yang  (2)  ；  il  agit  en  cela 
contre  le  fcntimcnt  de  plufieurs  grands ,  &c  en  particulier  de 


(i)  Prih  de  Mi-yun  liicn  dans  le  rcfTort  <ic  Pé-king, 
(1)  Dâus  le  jxllb"  de  Tai-ming-fou  du  Pd-ccli é-li. 
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Ho-koan  ，  qui  craignoicnt  qu'en  affoibliflant  la  cour  on  ne 
fût  plus  en  ctat  de  foutcniu  les  efforts  dcsTartarcs ,  fi  Leang- 
fang-ping  avoit  le  malheur  d  être  battu  j  mais  on  n'eut  aucun 
égard  à  leurs  représentations  fur  cela ,  par  la  rai  Ion  qme  rem- 
pcreiir  avoit  réfolur  fccrètemcnt  d'abandonner  Caï-fong-fou , 
deflein  dont  ce  prince  ne  parla  qu'après  le  départ  des  troupes 
de  fa  maifon  &c  lorfqtTil  nomma  Li-tchu  pour  aller  garder 
Kin-ling.  Cette  réfolution,  qui  auroit  livré  toute  la  Chine 
feptentrionale  a  la  merci  tics  Kin  ，  allarma  les  perfonncs  bien 
iiitcntionnccs.  Ou- min  alla  au  tribunal  des  miniftrcs  &  en 
parla  fortement  :  il  protefta  qu'il  niourroit  plutôt  que  d'obéir. 
L'empereur ,  a  qui  les  grands  firent  part  de  les  Icntimcns, 
révoqua  Fordic  qu'il  avoit  donné  à  Li-tchu  ；  mais  dans  1g 
même-temps ,  il  nomma  le  priace  héritier  ，  gouverneur  de 
Caï-fong-foLi.  Li-kang ,  furpris  que  le  monarque  le  nommât 
au  gouvernement  de  la  cour  où  il  étoit  prélent ,  penfa  que 
foil  intention  étoit  d'abdiquer  la  couronne  en  fa  faveur  ，  & 
d'imiter  l'empereur  Hiuen-tfoiig  de  la  dynaftie  des  Tang 
cjui  fauva  l'empire  en  cédant  le  trône  a  Sou-tfong  ；  c'étoit 
en  effet  à  quoi  Vempereur  s'ctoit  déterminé.-  IL  obligea  le 
prince  héritier  à  monter  fur  le  trône  ^  &  il  fe  retira  dans  un- 
autre  palais  avec  le  titre  de  Tao-kiun-taï-ckang-hoang-tL 


KIN-TSONG. 

KiN-TSONG,  c，eft  k  nom  de  fon  fucceffeur ,  envoya  Li-yé 
au  roi  des  Kin  pour  lui  fignifier  fon  avènement  au  trône  Se 
lui  demander  fon  amitié  ，  ajoutant  qull  ne  fouhaitoit  rica 
tant  que  de  procurer  la  paix  aux  peuples  des  deux  empires. 
Lorfque  Li-yç  arriva  k  King-yuen-fou >  &  quil  eut  dit  à 
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OualipOLi  le  fujet  de  fon  ambaflade ,  ce  général  s'arrêta  & 
prit  même  la  réfolution  de  s'en  retourner  ；  mais  le  traître 
Kouo-yo-fle  ，  qui  favoit  l'état  de  délabrement  où  étoit  la 
Chine  ，  l'en  empêcha  &  le  détermina  à  continuer  fes  con- 
quêtes. Ce  général  s'avança  du  côte  de  Siang-tchcou  (i)  & 
de  Siun-tchcou  (i)  qu'il  prit.  L'eunuque  Lcang-fang-ping , 
qui  commandoit  les  troupes  Chinoifcs  $  s'ctoit  poflé  au  nord 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Li-yang.  Oualipou  ，  après  là 
conquête  de  ces  deux  places  ，  envoya  Ticovibou  avec  un 
détachement  reconnoitre  la  difpofition  de  fon  armée  ,  les 
foldats  Chinois ,  faifis  d'une  terreur  panique  )  prirent  la  fuite 
&  fe  diffipèrent  dans  très-peu  d'heures.  Leur  déroute  conf- 
tcrna  fi  fort  ceux  qui  gvirdoicnt  le  pont  du  midi ,  qu'à  la 
vue  des  étendards  Tartares  ils  mirent  le  feu  au  pont  &c  fe 
fa  avèrent  auflî.  Ho-koan ,  qui  s'étoit  approche  avec  un 
corps  de  vingt  mille  hommes  pour  la  garde  de  Hoa-tcheou 
dans  le  rcfîbrt  de  Taï-ming-fou  du  Pc-tché-li ,  fc  retira  éga- 
lement , de  forte  que  ne  fe  trouvant  pcrfonne  pour  diiputcr 
le  partage  du  Hoang-ho  aux  troupes  Tartares ,  elles  furent 
plulicurs  jours  à  le  traverfer  fur  de  petites  barques  qu'elles 
y  trouvèrent ,  fans  qu'il  parut  aucun  Chinois.  "  Il  faut 
»  qu'il  n  y  ait  plus  perfonne  en  Chine,  dirent  les  Tartares, 
>3  car  enfin  fî  deux  mille  hommes  avoient  défendu  le  paflage 
" de  ce  fleuve  ，  nous  n'aurions  jamais  réuffi  "•  Ils  fc  préfeiï- 
tèrcnt  devant  Hoa-tcheou  qu'ils  prirent  encore. 

Dès  que  KiN-TSONG  apprit  que  les  Tartares  avoient  pafTé 
le  Hoang-ho  ，  il  voulut  aller  contre  eux  en  pcrfonne  \  mais 
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(i)  Tcliang-té-fou  dans  la  province  de  Ho-naii. 

(i)  Siua-tçheou  dâiw  le  diftriift  de  Tai-niing-fou  de  laprovmce  de  Pc-tcké-lii. 
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avant  de  l'exécuter  ,  il  pria  l'empereur  ，  (on  père  ,  à  qui  il  fît 
part  de  fon  dciïein  ,  de  fe  mettre  hors  de  tout  danger  &  de 
s'éloigner  de  Caï-fong-fou  ；  il  fe  retira  d'abord  à  Po-tcheou 
du  Kiang-nan ,  où  il  fut  fuivi  d'un  grand  nombre  de  man- 
darins timides ,  cnfuite  il  pafla  a  Tchin-kiang  du  Kiang-nan. 
Les  grands,  qui  étoient  l'cftés  a  Caï-fong-fou  ,  proposèrent 
auflî  à  KiN-TSONG  de  fe  retirer  pour  quelque  temps  foit  a 
Siang-tcheou,  foit  à  Tcng-tcheou  ,  &c  prétcndoicnt  que  cette 
capitale  de  rempire  n'ctoit  pas  en  état  de  rcfiftcr  long- temps 
aux  Tartarcs.  Li-kang  fut  indigné  de  ce  lâche  confcil  ，  & 
foutint  qu'il  n'y  avoit  pas  de  ville  où  rempcrcur  pût  être  plus 
en  fureté  &:  où  il  y  eût  un  plus  grand  nombre  d'officiers 
intcreflcs  à  la  défendre  ；  il  ajouta  que  dans  peu  on  vcrroit 
de  toutes  les  parties  de  rempire ,  les  Chinois  comme  des 
eflaims  d'abeilles  voler  au  fccours  de  cette  capitale  &:  de  leur 
fouverain.  Li-kang  eut  le  commandement  des  troupes. 
Cependant  on  accordoit  fans  peine  à  tous  ceux  qui  le  dcman- 
<i oient ,  la  permiilîon  de  fe  retirer  ailleurs.  Li-kang  craignant 
que  leur  exemple  ne  devînt  contagieux  pour  les  troupes  en 
ébranlant  leur  courage ,  les  aflTembla  hors  la  ville ,  &  leur 
donna  l'option  ou  de  défendre  Caï-fong-fou  ,  ou  de  fuivre 
ceux  qui  l'abandonnoicnt  lâchement.  Tous  répondirent  qu'ils 
étoient  difpofés  à  la  défcndie  jufqu'a  leur  dernier  foupir, 
&C  firent  retentir  l'air  du  cri  de  guerre  ouan-fouï 》 dix  mille  ans! 

Alors  on  n'étoit  pas  encore  affliré  que  les  Tartares  cuflcnt 
le  dcflein  de  venir  à  Caï-fong-fou  ；  mais  peu  de  jours  après , 
lorfqu'oa  apprit  que  Oualipou  ctoit  fur  le  point  d'arriver-, 
&  que  ce  général  s'étoit  déjà  faifi  de  Mcou  to-kang  où  écoicnt 
les  magafins  de  fourrage  pour  la  cavalerie  ，  rallcgrcflTc  que  la 
rcfolution  des  troupes  avoit  d'abord  produite  parmi  le  peuple 》 
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fe  changea  tout-à-coup  en  une  allarme  prefque  univcrfelle. 
Li-pang-yen  foutint  fortement  qu'au  lieu  d'attendre  à  fc  voir 
accablé  par  les  Tartarcs ,  il  falloit  acheter  d'eux  la  paix  & 
leur  céder  les  dcpartcmcns  qu'ils  dcmandoicnt.  Li-kang  ， 
au  contraire ,  perfitla  h  dire  qu'il  ne  falloit  rien  céder  &:  les 
attendre  de  pied  ferme.  L'empereur,  ennemi  de  la  guerre, 
fc  déclara  pour  le  premier  parti. 

La  nuit  fuivante  les  Tartares  s'approchèrent  de  la  ville  ，  & 
infiiltèrcnt  une  de  fcs  portes  y  Li-kang  les  reçut  en  brave 》 
&c  leur  tua  ou  leur  prit  quelques  centaines  de  leurs  cavaliers. 
Jugeant  dc-là  qu'on  étoit  difpofé  a  une  vigourcule  dcfenfe  y 
ils  s'éloignèrent.  L'empereur  qui  auroit  dû  fe  rafliircr  par  la 
retraite  des  Kin  j  continua  a  prêter  l'oreille  a  des  confeils 
pufillanimcs  ，  &c  eut  la  foiblcfle  d'accorder  à  ces  barbares 
tout  ce  qu'ils  lui  demandèrent.  Oualipou  envoya  Oii-hiao-min 
lui  dire  que  fon  père  lui  ayant  cédé  le  trône  ,  il  falloit  ne 
plus  parler  de  ce  qui  s'ctoit  pafle  fous  le  règne  précédent  y 
&  regarder  rancicn  traité  comme  nul  j  qu'il  cfpéroit  que 
fa  majefté  enverroit  un  prince  du  premier  ordre  ，  &  un  de 
fes  miniftres  ，  pour  régler  ，  conjointement  avec  lui  ，  les  arti- 
cles d'un  nouveau  traite ,  qui  établiroit  une  paix  (blidc  entre 
les  deux  couronnes.  Li-kang  s'offrir  d'abord  ，  mais  l'empereur 
le  refufa  ，  &  fit  partir  Li-tchii  pour  le  camp  des  Tartares  y 
contre  l'avis  de  Li-kang ,  qui  dit  à  ce  prince  que  Li-tchu 
trop  timide ,  le  compromcttroit  dans  cette  ncgociation  ,  & 
le  prccipiteroit  dans  les  plus  grands  embarras. 

Oualipou  fit  mettre  toutes  fcs  troupes  fous  les  armes  k 
rarrivée  de  Li-tchu  ，&:  il  le  reçut  affis,  à  la  Tartare  ，  fur  un 
carreau  élevé  fur  une  petite  cftrade  ，  &  accompagné  de  fes 
gardes  qui  croient  a  fes  côtes  ；  des  que  Li-tchu  lappcrçut 
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ii  fe  mit  à  genoux  ，  &c  le  falua  en  tremblant  ；  fe  levant  cnfuite , 
il  s  approcha  de  Oiialipou ,  tellement  interdit  qu  il  ne  put 
jamais  proférer  un  mot.  ^ 

Oualipou  conçut  dès-lors  un  grand  mépris  des  Chinois  , 
&  prenant  un  air  infolent  ，  il  dit  à  leur  envoyé  qu'il  auroit 
pu  aifémcnt  fe  rendre  maître  de  Caï-fong-fou  ,  &:  qu  il  ne 
s'étoit  retiré  de  devant  fcs  murs  ,  qu'en  confidération  du 
nouvel  empereur,  dont  il  ne  vouloit  pas  éteindre  la  famille  : 

Si  votre  maître  veut  avoir  la  paix  avec  nous ,  ajouta  ce 
M  général  ,  il  faut  qu'il  nous  donne  cinq  cents  mille  ta'éls 
>?  d'or,  cinquante  millions  de  ta'éls  d  argent  ，  dix  mille  boeufs 
>?  ou  chevaux ,  &c  un  million  de  pièces  de  foie  5  il  faut  encore 
>9  qu'il  ait  pour  notre  empereur  le  même  rclped  qu  un  frère 
，， doit  avoir  pour  fon  aîné  ,  &  qu'il  lui  donne  cette  qualité  ； 
,， les  Chinois  nous  renverront  tous  ceux  des  pays  de  Yen  Se 
" de  Yiin  ,  qui  font  dans  leurs  états  ，  &:  ils  nous  céderont 
" les  pays  de  Tchong-chan  ,  de  Taï-yuen,  de  Ho-kicn  j  nous 
»  exigeons  encore  que  votre  maître  nous  donne  un  de  fes 
»  miniftrcs  &:  un  des  princes  du  premier  ordre  ,  pour  nous 
M  conduire  au-delà  du  Hoang-ho  ；  s'il  accepte  la  paix  a  ces 
H  conditions  ,  auflî-tôt  je  m'en  retourne  «.  Il  fit  mettre  par 
écrit  tous  ces  articles ,  &ç  il  les  remit  au  timide  Li-tchu  ， 
auquel  ce  gcnéval  Tartare  en  avoit  impofé  ,  &  qui  n  eut 
jamais  la  force  de  répliquer. 

Quoiqu'on  fût  en  pourparlers  de  paix  ,  Oualipou  Çit 
encore  infulter  deux  portes  de  Caï-fong-fou  ,  pour  aug， 
menter  rallarnie  dans  cette  ville  ,  mais  Li-kang  reçut  Jes 
Kin  avec  la  plus  grande  intrépidité ,  &ç  fit  defcendre  par  .des 
échelles  de  cordes  une  troupe  de  braves ,  qui  tombant  fut* 
IjuS  Tartares ,  le  battirent  contre  eux  depuis  fix  heures  du 
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matin  jufqu  à  fix  heures  du  foir  ，  &  leur  tuèrent  dix  à  douze  ' 
de  leurs  principaux  officiers  ，  &  plufieurs  milliers  de  leurs 
foldats  ；  ils  obligèrent  les  autres  à  fe  retirer  en  défordrc , 
du  côté  des  Chinois ,  Ho-koan ,  très-bon  ofiicier ,  y  perdit 
la  vie- 

Lorfque  Li-tchu  fit  voir  les  prétentions  révoltantes  des 
Tar tares ,  les  fidèles  fujets  de  1  empire  en  furent  indignés  y 
mais  Li-pang-ycn  &  quelques  autres  traîtres  pcrfiiadèrcnt  à 
rempcreur  de  les  leur  accorder.  Les  tréfors  étoicnt  vuidcs.  Se 
pour  faire  ces  fommes  en  or  &c  en  argent,  il  fallut  emprunter 
des  bourgeois ,  &c  encore  ne  put-on  avoir  que  deux  cents 
mille  ta'éls  &c  quatre  millions  d'argent  ；  Li-kaiig  fit  d'inutiles 
tentatives  pour  rompre  un  traite  lî  honteux  &:  li  onéreux  a 
rcmpire  :  Li-pang-yen  &:  fcs  creatures  ，  que  la  peur  avoit 
faifis  ，  remportèrent  fur  lui  ，  &c  le  traité  fut  juré  par  rempc- 
reur dans  la  forme  &  de  la  manière  que  l'exigèrent  les  Tar- 
tarcs  5  après  quoi  ，  ayant  élevé  Tchang-pang-tchang  à  la 
dignité  de  minillrc  d'état  ，  il  l'envoya  ，  ainfi  que  le  prince 
Kang-ouang  ，  neuvième  fils  de  Hoei-tfong  ,  au  camp  des 
Tartarcs  pour  y  refter  en  otage. 

Cependant  Tchong-ffc-tao ,  ancien  officier  Chinois,  appre- 
nant que  les  Tartarcs  mcnacoient  Caï-fong-fou  ，  raffcmbla 
des  troupes  ，  &'  fit  publier  par-tout  où  il  paiïbit  qu  il  vcnoit 
avec  une  armée  formidable  chaffer  ces  barbares.  Il  s'avança 
a  roucft  de  cette  ville  &  prit  des  poftes  au  fud  de  la  rivière 
Picn-chouï ,  cnfuirc  il  s'avança  fi  près  du  camp  des  Tartarcs  ， 
que  ceux-ci  curent  peur  &c  décampèrent  la  nuit ,  ne  laiflant 
que  la  garnifon  de  Méou-to-kang. 

L'empereur  apprit  avec  joie  l'arrivée  de  Tchong-Hc-tao , 
Se  il  envoya  Li-kang  au-devant  de  lui  pour  raccompagner  à 
Tome  VIIL  lii  " 
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la  cour.  Dans  la  première  audience ,  cet  officier  dit  à  l'em- 
pereur ,  qui  lui  dcmandoit  fon  avis  fur  l'état  préfent  des 


retirée  à  la  vue  d'une  poignée  de  foldats  qu  il  conduifoit , 
mais  qu'il  rfétoit  en  état  de  rendre  fcrvicc  à  fa  majcfté  qu'à 
la  tête  des  armées ,  ne  voulant  point  fe  mêler  des  affaires 
de  cabinet  auxquelles  il  n'cntcndoit  rien. 

Peu  de  jours  après ,  Tchong-flc-tao  tomba  malade  ；  KiN- 
TSONG  ，  qui  ne  vouloit  pas  fc  piivcr  du  plaifir  de  fa  conver- 
sation ， lui  permit  de  venir  en  chaifc  au  palais  ，  &:  Pcxcmpta 
des  cérémonies  d'étiquette  ；  mais  cet  officier  ne  voulut  point 
ufcr  de  ce  privilège  &c  continua  à  donner  ces  marques  de 
rcfpeâ:  à  fon  fouverain.  Ouangjoiiï  ，  un  envoyé  des  Tartarcs 
qui  fe  trouvoit  alors  à  In.  cour ,  n'ofa  plus  rcfuler  d  obfcrvcr 
les  mêmes  cérémonies.  L'empereur  ，  regardant  Tchong-ffé- 
tao  ，  fe  mit  à  rire ,  &  dit  qu'il  ne  devoit  ce  falut  de  l'envoyé 
Tartare  qu  a  l'exemple  qu'il  lui  avoit  donné. 

Tous  ks  jours  il  arrivoit  de  nouvelles  troupes  au  fccours 
de  Cnï-fong-fou ,  &c  cependant  les  Tartarcs  ne  ccfîbient  de  ^ 
faire  des  demandes  les  unes  fur  les  autres  5  Li-kang ,  indigné 
de  leur  aviaitc  infatiable  &c  de  rinaftion  de 】;i  cour  ，  s'en 
plaignit  h  rcmpercur  :  «  Qu'artcndons-nous ,  dit-il  un  jour 
，， a  ce  pïince  î  que  les  Kin  nous  aient  entièrement  dépouillés 
，, avant  que  nous  ayons  ofé  mettre  un  frein  à  leur  téméritc? 
,， Suivant  ce  que  les  K'm  publient  eux-mêmes  ， 】eui:  année 
»  ne  monte  pas  au-dela  de  Ibixante  mille  hommes  ，  tandis 
" que  votre  majeftc  en  a  jufqiVh.  deux  cents  mille  campés 
«  dans  les  enviions  de  Caï-fong-fou ,  qui  n'attendent  que  fcs 
«  ordres  pour  la  venger  de  rinlblence  des  barbares ,  &  qui 


affaires  &  fur  la  paix  qu'il  ménageoit  avec  eux,  que  les  Nutché 
étoicnt  ignorans  dans  l'art  militaire  &c  que  leur  armée  s'étoit 
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"peuvent  Fen  délivrer  par  un  Icul  combat.  Si  elle  laifîe 
»  ralentir  leur  ardeur  ，  il  eft  à  craindre  qu  ils  ne  lui  deviennent 
,， inutiles  loiTqu  elle  voudra  agir  ；  elle  dcvroit  au  moins 
" couper  les  vivres  aux  Tartares ,  ce  qui  lui  feroit  aifc  j  &; 
»  les  obliger  cnfuite  à  caflcr  le  traite  qu'on  a  conclu  avec 
"eux,  fi  préjudiciable  a  fa  gloire  &  à  ravantagc  de  fes 
"fujets".  L'empereur  convciioit  de  tout  y  mais  il  étoit 
entraîné  par  Li-pang-ycn  &  les  principaux  auteurs  de  ce  traité 
honteux  qui  lempcchoient  d'ccouter  les  remontrances  de 
Li-kang. 

Yao-ping-tchong  avoit  amené  des  troupes  au  fccours  de 
cette  capitale  ，  &c  il  étoit  campé  hors  de  la  ville  ;  ce  général  ， 
jaloux  des  honneurs  que  rempcrcur  avoit  faits  à  Tchong- 
lîc-tao  ，  étoit  impatient  de  le  battre  ，  pour  faire  connoîtix 
qu  il  mcritoit  au  moins  une  partie  des  diftinclions  qu'où 
accordoit  à  cet  ancien  officier  ；  il  demanda  la  permilTîou 
d'aller  chercher  rcnncmi.  L'cmpcrciu*  en  parla  a  Tchong- 
flé-tao ,  ôc  le  prcfla  même  de  fe  joindre  à  Yao-ping-tchong , 
dans  la  pcnfée  que  ces  deux  généraux  ，  d'intelligence  avec 
Li-kang  ，  le  dclivrcroient  enfin  du  voifinage  incommode  des 
Tartares ,  mais  Tchong-ffc-tao  voulant  que  fon  frère  Tchong- 
fic-tchong ,  qu'il  difoit  devoir  arriver  inccffammcnt  avec  un 
nouveau  fecours ,  eût  part  a  la  gloire  de  cette  expédition , 
demanda  d'attcndi-c  julqu'au  milieu  du  printemps. 

Ce  long  délai  fut  une  nouveau  motif  pour  Yao-ping-tchong 
de  ne  pas  différer  ；  il  envoya  donc  demander  la  pcrmifïîon 
à  l'empereur  ，  &  prévenir  ce  prince  que  le  foir  même  il  iroit 
au  camp  ennemi  avec  un  corps  de  dix  mille  hommes  cava- 
lerie &c  infanterie  ,  &:  qu'il  cfpcroit  lui  ramener  le  prince 
Kang-ouang  ,  fon  frère  :  &  afin  que  rempcrcur  ne  pût  lui 
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\  donner  de  contre  -  ordre ,  Yao-ping-rchong  fit  fi  bien  que 
rofficicr  qu'il  chargea  de  lui  porter  cet  avis,  n'entra  au  palais 
que  long-temps  après  fon  départ  ；  l'empereur  dépêcha  vers 
minuit  un  eunuque  a  Li-kang  ,  pour  lui  ordonner  d'aller 
le  foutcnir. 

Les  gardes  avancées  des  Tartarcs  avertirent  Oualipou  de 
la  marche  des  Chinois  ,  auffi-tôt  ce  général  fit  monter  à 
cheval  fcs  gens  &c  alla  au-devant  d'eux.  Yao-ping-tchong 
n'avoit  que  dix  mille  hommes  ;  il  ne  put  réfîftcr  aux  Taitares , 
&  il  fut  battu  ；  fe  rappcllant  alors  qu'il  avoit  fait  cette 
démarche  fans  être  autorifé  par  un  ordre  ,  il  n  ofa  retourner 
au  camp  devant  la  ville  &  fc  retira.  Les  Tartares  pouflbicnt 
vivement  fcs  troupes ,  &  les  auroicnt  entièrement  défaites 
fi  elles  iVétoient  rentrées.  Li-kang  ，  d'après  l'ordre  de  l'em- 
percur ,  éroit  accouru  au  fccours  de  Yao-ping-rchong  avec 
ce  qu'il  avoit  pu  raffcmblcr  de  troupes  j  il  foutint  le  choc 
des  Tartares ,  &c  les  poufla  fi  vigourcufcmcnt  qu'il  les  con- 
traignit de  fe  retirer  :  au  retour  de  Li-kang  ，  Tchong-ffé-tao 
dit  à  l'empereur  que  puifqu'on  avoit  commencé  ，  il  étoit 
d'avis  qu'on  attaquât  de  nouveau  ks  ICin  la  nuit  fui  van  te, 
parce  qu'ils  ne  s'y  attendroient  pas  ，  &:  qu'il  ctoit  a  préfumcL* 
qu'on  les  battroit  ；  mais  Li-pang-yen  crut  que  ce  fcroit  trop 
hafardcr  ，  &c  on  changea  d'avis. 

Oualipou ,  de  retour  à  l'on  camp ,  &:  ' outré  que  les  Chi- 
nois fuflcnt  venus  rattaqucr  dans  le  temps  qu  on  ftipuloit 
les  articles  du  traité  de  paix,  fit  arrêter  les  envoyés  de  rem- 
percur ,  qu  il  réduifit  au  rang  des  fimplcs  foldats  dans  fcs 
troupes  ,  &  à  qui  il  fit  des  reproches  fanglans  fur  la  mau- 
vaife  foi  des  Chinois  y  Tchang-pang-tchang  en  fut  fi  pénétré 
que  les  larmes  lui  en  vinrent  aux  yeux ,  mais  le  prince  Kang- 
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ouang  au  contraire  écouta  Oualipou  avec  un  fang-froid 
furprcnant  &  une  intrépidité  que  les  Tartares  admirèrent. 

Le  général  Tartare  préfuma  affcz  de  la  foiblcfle  de  l'em- 
pereur pour  ofer  lui  envoyer  faire  des  plaintes,  &c  demander 
qu'on  lui  remît  un  autre  prince  a  la  place  de  Kang-ouang  \ 
Li-pang -yen  repondit  que  rcmpcrcur  n'avoit  aucune  part  à 
ce  qui  vcnoit  de  fe  paflcr  )  &  que  c'étoit  uniquement  la  faute 
de  Yao-ping-tchong  &c  de  Li-kang  ，  que  rcmpercur  avoit 
punis  en  les  privant  de  leurs  emplois.  La  nouvelle  de  la 
difgracc  de  Li-kang  mit  toute  la  capitale  en  mouvement  ； 
Tchin-tong  ，  mandarin  du  college  impérial  ，  accompagné 
d'une  foule  innombrable  de  tous  les  états  ，  vint  au  palais  en 
tumulte  j  Se  préfcnta  un  placet  a  rcmpcrcur ,  dans  lequel 
parlant  de  Li-kang  comme  d'un  fujet  zèle  &c  fidèle ,  &c  trai- 
tant au  contraire  Li-pang-ycn  ，  Pé-ché-tchong ,  Tchang-pang- 
tchang,  Tchao-yé-ouang-hiao-ti ,  Tfaï-mao ,  &c  Li-rchu  de 
traîtres  &:  de  lâches  qui  abandonnoient  fcs  intérêts  pour  s'en 
faire  un  mcritc  auprès  des  Tartares,  ils  les  accufoient  d'avoir 
agi  auprès  de  lui  contre  Li-kang,  parce  qu'il  s'étoit  oppofé 
à  leurs  pernicieux  deffcins.  Ils  finiffbicnt  par  fupplier  ce  prince 
de  rétablir  Li-kang  &  de  chaffer  Li-pang-ycn  &  fcs  partifans 
comme  des  Icélcrats  &:  des  traîtres  à  la  patrie.  Kin-tsong  , 
qui  ne  put  fe  difpenfcr  de  répondre  a  ce  placet ,  le  fit  en 
termes  généraux  &:  vagues  qui  ne  fignifioicnt  rien  ，  &c  il  leur 
envoya  plufieurs  pcrfonncs  d'autorité  pour  les  obliger  à  fe 
retirer  j  mais  les  promcflcs  qu'on  leur  fit  &:  les  menaces  par 
kfqucUcs  on  voulut  les  intimider  ，  furent  inutiles.  Ils  ne 
quittèrent  le  palais  qu  après  que  Li-kang  eut  été  rétabli  & 
qu'ils  curent  vu  Tchong-rte-tao. 

Li-kang  redoubla  de  zèle  ,  &:  les  Tartares  ne  s'approchè- 
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rent  plus  impunément  de  Caï-fong-fou.  Oualipou  jugeant 
qu'il  ne  lui  feroit  pas  aifé  de  prendre  cette  ville ,  &  fe  con- 
tentant des  propofitions  dont  l'empereur  étoit  convenu  , 
envoya  prendre  congé  de  ce  prince ,  èc  fans  attendre  qu'on 
le  remplît  des  fommcs  d'argent  &c  des  foicries  qu'il  ^voit 
demandées  ，  il  fe  retira  du  côté  du  nord ,  emmenant  avec  lui 
le  prince  Sou-ouang ,  qu'on  lui  avoit  donné  pour  orage  à  la 
place  de  Kang-ouang.  Tchong-fîe-tao  &c  Li-kang  vouloient 
fe  mettre  à  fa  pourfuite  ,  &c  lui  ôtcr  l'envie  de  revenir  ，  mais 
l'empereur,  loin  de  le  leur  permettre ,  fit  même  ccffer  tous 
les  préparatifs  qu'on  faifoit  pour  fe  défendre. 

Cependant  malgré  le  traité  fur  lequel  rempcreur  s'appuyoit 
fi  fort ,  Niyamoho  affiégcoit  Taï-yucn  depuis  long-temps  , 
fans  pouvoir  s'en  rendre  maître.  Lorfquc  ce  général  Kin  vit 
que  Tchang-hiao-  chun  qui  la  défcndoit  bravoit  tous  fcs 
efforts ,  il  leva  le  fiége  ,  &c  prenant  la  route  du  midi,  il  pafla 
par  des  gorges  aifccs  a  défendre  ，  mais  n'y  trouvant  pcrfonne 
qui  lui  en  difputât  le  paflagc  ，  il  fut  furpris  de  la  négligence 
des  Chinois.  Il  s'avança  vers  Long-té-fou  (i)  ，  qu'il  emporta 
de  force  ，  après  quelques  jours  de  fiége  ,  Tchang-kio  qui  en 
étoit  gouverneur  y  perdit  la  vie.  Cette  nouvelle  confterna 
Fempcreur  ,  &c  fit  recommencer  les  cris  contre  Li-pang-ycn 
&  fes  complices  ，  qui  s'étoient  emparés  du  gouvernement , 
&  qu'on  accLifoit  hautement  de  trahifon.  Le  retour  des 
Tartares  fit  croire  à  ce  prince  qu'il  en  étoit  quelque  chofe , 
&  pour  contenter  le  peuple  ，  il  les  priva  de  leurs  emplois. 

L'empereur  le  plaignit  par  un  écrit  public  du  manque  de 
bonne  foi  des  Tartares ,  qui  ，  malgré  un  traité  juré  avec 
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ferment  ，  continuoient  la  guerre  ；  il  dit  qu'il  fe  repcntoit  de 
s  être  laiffé  tromper  par  pluficurs  de  fcs  grands  qu'il  avoit 
punis  y  en  les  éloignant  de  la  cour  ；  qu'il  rcvoquoit  abfolu- 
menr  tout  ce  qu'il  avoit  promis  aux  Kin  Se  en  particulier 
raiticlc  qui  regardoit  les  dcpartemcns  de  Taï-yuen  ,  de 
Tchong-chan  Se  de  Ho-kicn  j  ou  il  ordonnoit  a  fes  officiers 
de  défendre  s'ils  étoicnt  attaques.  En  conféquence  de  cet 
ordre  il  envoya  Yao-kou  &:  Tchong-fle-tchong  ，  le  premier 
au  fecours  de  Taï-yucn  ,  &C  le  fécond  pour  couvrir  Tchong- 
chan  &c  Ho-kicn.  Yao-kou  pafla  le  Hoang-ho  ，  &  alla  droit 
à  Long- té-fou  ,  qu'il  reprit  fans  peine.  Oualipou  fe  fondant 
fur  le  prétendu  traité  ，  s  étoit  avancé  du  côté  de  Tchong- 
chan  &c  de  Ho-kicn  ,  dans  refpérance  que  les  Chinois  ne 
feroicnt  pas  difficulté  de  lui  livrer  ces  deux  départemens  ；  il 
fut  lurpris  de  ce  qu'on  le  reçut  à  coup  de  flèches ,  &:  d'ap- 
prendre que  Tchong-iïc-tchong  venoit  à  lui  à  la  tête  d'une 
puiflantc  a  mice.  Il  prit  fur-lc-champ  fon  parti,  &c  regagna 
en  diligence  la  Tartaric. 

Dans  le  même  temps  le  bruit  courut  que  l'empereur  Hoeï- 
tfong  qui  étoit  à  Nan-king  ，  vouloit  reprendre  le  gouverne- 
ment, &c  le  jeune  empereur  y. -ajoura  foi  ，  d  autant  plus  facile- 
ment qu'il  en  avoir  reçu  une  lettre,  par  laquelle  il  dcmandoit 
qu'on  lui  envoyât  Li-kaîTg;  mais  ce  gênerai  le  défabiifa  :  il  lui 
apprit  que  rintcntion  de  fon  père  n'étoir  que  de  s'informer 
de  ce  qui  sctoit  paffc  ，  afin  de  revenir  h.  Caï-fong-fou  ，  s'il  n'y 
avoit  plus  cic  danger  à  craindre.  Li-kang  partit  pour  Nan- 
king , d'où  il  ramena  en  effet  cet  empereur,  qui  logea  dans 
un  palais  particulier. 

KiN-TSONG  attribuant  le  mauvais  état  du  gouvernement 
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aux  changcmcns  que  Ouang-ngan-ché  y  avoir  introduits  fous 
le  règne  de  Chin-tfong ,  les  abolit  entièrement  ，  &  ordonna 
qu'on  s'en  tînt  aux  anciens  règlcmcns.  Il  voulut  de  plus 
qu'on  retirât  du  Miao  de  Confucius  le  portrait  de  ce  miniftrc 》 
&  défendit  tous  fcs  livres  fous  de  grieves  peines  \  il  rétablit 
la  réputation  de  ceux  qui  avoicnt  été  dégradés  par  rapport 
à  lui. 

Le  général  Niyaraoho  ，  en  levant  le  fiége  de  Taï-yuen  , 
avoit  laifle  une  partie  de  fcs  troupes  pour  bloquer  cette 
ville  ，  étant  décidé  à  la  prendre  par  famine  Dans  la  fuite  , 
lorfqu'il  revint  de  Long-té-fou ,  il  recruta  confidérablcmcnr 
fes  troupes  ，  &c  prit  avec  Je  gros  de  l'armée  le  chemin  de 
Tartaric  ^  pour  y  paflcr  le  temps  des  chaleurs.  Tchong-ffé- 
tchong  &c  Yao-kou ,  inftruits  des  forces  &  de  la  dilpofitiou 
des  ennemis  ，  ne  jugèrent  pas  a  propos  de  les  attaquer  ,  ils 
s'attachèrent  à  reprendre  les  villes  que  les  Kin  avoicnt  enlevés 
aux  Chinois  ，  attendant  que  ces  Tartarcs  ，  fatigués  par  les 
fréquentes  forties  des  afficgcs ,  leur  fournîflent  une  occafion 
de  les  battre.  La  cour  mécontente  de  ces  délais,  en  attribua  le 
motif  au  peu  de  courage  des  deux  généraux  ，  &  elle  leur  fit 
de  vives  réprimandes  de  ce  que  le  fiége  de  Taï-yucii  n  étoit 
pas  encore  levé.  Tchong-ffc-tchong  qui  avoit  vieilli  dans  les 
armes  ,  &:  jouiffoit  de  la  plus  grande  réputation  ，  fut  fcnfible 
à  CCS  reproches  ，  Se  il  partit  pour  tenter  de  faire  lever  le  fiége  ， 
fuivant  les  ordres  qu'on  lui  en  donnoir ,  au  rilque  de  ne  pas 
réuflir.  Lorlqu'il  arriva  en  un  endroit  de  Chéou-yang  appelle 
Ché-kcng  ,  il  rencontra  le  général  Ouanyenhoniu  qui  lui  en 
difputa  le  paflagc  ；  il  le  battit  jufqu'a  cinq  fois  contre  lui , 
&c  trois  fois  il  eut  l'avantage  ；  mais  enfin  il  ne  put  le  forcer  > 

&: 
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&  contraint  de  revenir  à  Yu-tfé  ,  il  prit  une  autre  route  f  al- 
la montagne  de  Cha-hiong-ling  ,  cloigace  de  cent  ly  ue 
Taï-yucn* 

Yao-kou  qui  avoit  pris  un  chemin  different,  étant  arrivé 
à  Oucï-ching  ，  un  de  fcs  officiers  nommé  Tiîao-ngan-tçic  , 
fit  courir  le  bruit ,  fur  un  léger  fondement,  que  Niyamoho 
cîoit  fur  le  point  d'arriver ,  Se  de  tomber  fur  eux  avec  toutes 
fcs  forces  j  Yao-kou  ,  trop  crcdule ,  retourna  fur  fcs  pas,  Se 
manqua  au  rendez-vous  général  dont  il  ctoit  convenu  avec 
Tchong-flc-tchong.  Ce  dernier  fc  trouva  par  fa  retraite  hors 
d'état  de  rcfiftcr  aux  ennemis.  Les  Tartarcs  inftruits  que 
Yao-kou  avoit  pris  une  autre  route ,  lailsèrent  peu  de  monde 
devant  Taï-yucn  ,  &  vinrent  avec  le  gros  de  leur  armée  au- 
devant  de  Tchong-iïe-tchong.  Ce  général  qui  ne  vouloit  pas 
qu'on  pût  lui  reprocher  d'avoir  recule  devant  l'ennemi ,  fc 
battit  durant  quatre  heures  ，  depuis  fix  heures  du  matin  juf- 
qii，à  dix ,  avec  tant  d'ardeur  &:  de  bravoure  ，  que  les  Kin  en. 
furent  étonnés  eux-mêmes  \  mais  il  fut  contraint  de  ctder  au 
nombre  :  pcu-à-peu  fcs  foldats  fe  diiîîpèrent  tellement,  qu'a- 
près avoir  reçu  quatre  blcfluics ,  il  ne  vit  plus  autour  de  lui 
que  cent  cavaliers  ，  qui  furent  aflfcz  généreux  pour  ne  point 
abandonner  leur  général  :  ils  y  périrent  tous. 

Les  Tartarcs  ，  après  cette  vidloire  ，  allèrent  chercher  Yao- 
kou  , qu'ils  joignirent  à  un  lieu  appelle  Pan-to  ；  ils  iiitimidè- 
reut  fi.  fort  les  Chinois ,  que  Yao-kou  ne  jugea  pas  à  propos 
d'accepter  la  bataille  :  il  fe  retira  dans  le  territoire  de  Long^ 
té-fou.  La  cour  impériale  fut  informée  de  tour  j  Li-kang  rap- 
pclla  Tfiao-ngan-tçic ,  &  le  fit  mourir  publiijucmcnt  ，  comme 
ayant  été  la  caufe  du  mauvais  fucccs  de  cette  expédition. 
Yao-kou  fut  pupi  Se  envoyé  à  Kouanij-tclicou  ，  pour  nctrc 
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pas  allé  aa  rendez-vous.  Cependant  Taï-yuen  fc  dcfendoit 
toujours  par  la  bravoure  de  Tchang-hiao-chun  ，  mais  les 
vivres  coramcnçoicnt  à  manquer  dans  cette  ville  ，  &L  fans 
un  prompt  fccours  ，  il  étoit  difficile  qu'elle  pût  tenir  plus 
long-temps  \  la  cour  ne  rignoroit  pas  ，  &:  elle  nomma  Li-kang 
pour  commander  l'armée  qu'on  envoya  de  nouveau  au 
fccours  de  cette  ville.  Li-kang  qui  connoiffcit  la  difficulté  de 
cette  expédition  ，  s'excufa  de  s'en  charger  ，  fous  prétexte 
qu'il  rTétoit  qu'un  homme  de  lettres  ,  qui  ii'cntcndoit  rien 
au  métier  de  la  guerre  ；  il  dit  que  le  fnccès  qu'il  avoit  eu  au 
dernier  fiégc  de  Caï-fong-fou  dcvoit  s'attribuer  au  zèle  que 
lui  infpiroit  le  fcrvice  de  Fétat  ，  &  non  à 】a  fcicnce  mili- 
taire qu'il  igiioroit  5  en  un  mot  ，  que  c'étoit  compromettra 
la  Chine  &  la  famille  impériale  ，  que  de  lui  donner  rarmée  à 
commander  ；  il  prétexta  une  maladie  ?  &  demanda  a  quitter 
fcs  emplois  ；  mais  Kin-tsong  infifta  ，  &  il  fut  obligé  d'obéir. 

Cette  armée  étoit  fort  nombrcufe  ；  Li-kang  la  divifa  en 
trois  grands  corps  ，  qu'il  donna  à  commander  a  Lieou-kou  , 
à  Hicï-tfien  &:  à  Tchang-fle-tching ,  à  qui  il  fit  prendre  trois 
chemins  difFércns ,  avec  un  ordre  précis  de  régler  leur  marche 
de  manière  qu'ils  puflcnt  arriver  le  même  jour  à  un  endroit 
peu  éloigne  de  Taï-yuen  ，  qu'il  leur  afïîgna  pour  rcndcz-vons. 
Si  les  trois  généraux  ne  s'étoient  point  écartes  de  cet  ordre  , 
il  y  a  tout  fujct  de  croire  qu'ils  auroient  chafle  les  Tartarcs 
&  fauvé  Taï-yuen  ；  mais  ils  arrivèrent  les  uns  après  les  autres  ， 
&  ayant  été  battus  fucceffivement  ，  ils  furent  caufe  de  la 
perte  de  cette  province  \  Lieou-kou  qui  arriva  le  premier  ， 
voulant  avoir  feul  la  gloire  de  faire  lever  le  lîége  ，  fut  le 
premier  battu  \  vint  cnfuite  Hici-tficn  ，  qui  fc  fit  auffi  battre  ； 
Tchang  -  ffé  -  tching  arrivé  le  troifième  ,  mena  aflez  mai 
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Lcouché  ，  un  des  généraux  Tartarcs  ；  mais  celui-ci  étant 
foutenu  par  des  troupes  fraîches,  le  mit  en  fuite.  Ces  trois 
batailles ,  qui  coûtèrent  plulicurs  dixaincs  de  mille  hommes 
aux  Chinois ,  répandirent  une  fi  grande  conftcrnation  dans 
toute  cette  province  ，  que  les  habirans  des  villes  dépen- 
dantes de  Long-té-foii  ，  de  Fcn-tchcoii  ，  de  Tcin-tchcou  j  de 
Tçé-tchcou  &  de  Kiang-tcheou  ，  abandonnèrent  leurs  mai- 
fons  ，  pafsèrenr  le  Hoang-ho  ,  &c  allèrent  ailleurs  chercher 
un  afylc. 

La  lune  précédente ,  qui  étoit  la  flxième  de  cette  année  , 
il  parut  une  comète  fort  grande  a  la  conftcllation  Tfé-oud  ) 
qui  commença  à  fortir  à  rétoile  Ti-tfo  &c  finit  à  l'ctoilc 
Ouen-tckang, 

La  cour  de  Caï-fong-fou  voyant  que  la  voie  des  armes  ne 
lui  étoit  pas  favorable ,  propoia  a  l'empereur  d'agir  auprès  de 
Ycliuyutou  &:  de  Siao-tchong-cong ,  officiers  Leaoj,  au  fcrvice 
des  Kin)  &  de  les  engager  par  des  promcflcs  à  fc  joindre  aux 
Chinois ,  pour  détruire  les  Kin  ;  Ycliuyutou  jouifloit  du  plus 
grand  crédit  parmi  ces  Tartares  ,  &c  commandoit  une  de 
leurs  armées  contre  les  H  la  ；  s'il  fe  rcuniflbit  aux  Chinois  ， 
il  y  avoit  lieu  d'efpérei"  qu，on  pourroit  abattre  la  puillance 
formidable  des  Kin.  L'empereur  go  tira  ce  projet  ，  &:  comme 
Siao-tchong-cong  fe  trouvoit  alors  à  Caï-fong-fou  en  qualité 
d'envoyé  ，  on  le  combla  d'honneurs  &c  de  prcfcns^  lorfqirou 
crut  ravoir  engagé  à  être  reconnoiflant  ，  on  commença  à 
lui  parler  du  règne  des  Lcao  pour  ranimer  contre  les  Kin; 
cnfuite  on  lui  promit  de  les  aider  ，  lui  ôc  Ycliuyutou  à  réta- 
blir les  premiers,  s'ils  vouloicnt  fc  joindre  aux  Chinois  ,  & 
travailler  de  concert  à  dctruirc  les  Kin  j  leurs  ennemis  com- 
muns. Siao-tchong-cong ,  homme  adroit  &  riifc,  promit  tout, 
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' ôc  concerta  avec  ceux  qui  traitoient  avec  lui  au  nom  de 
l'empereur  ，  tous  les  projets  qu'on  voulut ,  il  lc6  engagea 
mrme  à  obtenir  un  ordre  écrit  de  la  propre  main  de  Fcmpe- 
rcur  ,  pour  faire  quitter  le  fcrvice  des  Kin  à  Yéliuyutou, 
avec  promefTe  qu'on  le  Iburicndroit. 

Auffi-tôt  que  Siao-tchong-cong  eut  cet  écrit ,  il  prit  fon 
audience  de  congé  &:  alla  auffi-tôt  trouver  Oualipou  a  qui  il 
le  montra ,  ce  général  en  fut  indigné  &c  renvoya  en  diligence 
à  fon  maître.  Ouanycnoukimaï  affcûa  à  rcxtéricur  beau- 
coup de  modération  ，  mais  dès  le  lendemain  il  fit  expédier 
l'ordre  à  Niyanioho  &:  à  Oualipou  de  partir ,  l'uu  de  Yun- 
tchong  &c  l'aune  de  Pao-rcheou ,  à  la  tctc  de  leurs  troupes 
&  d'aller  attaquer  la  Chine. 

A  la  neuvième  lune  ：,  Niyamoho  arriva  à  Taï-yucn  ；  cette 
ville  fc  défendoit  encore  ；  le  général  Tartare  ,  irrité  d'une 
fi  longue  réfiftancc  ，  fit  donner  un  aflaut  général  fi  bien 
fou  tenu  par-tout  j  que  le  brave  Tchang-hiao-chun  a  qui  il 
ne  rcftoit  que  peu  de  monde  ，  fut  enfin  forcé  &c  lui-même 
pris  fur  les  remparts  ；  ce  gouverneur  a  voit  fi  bien  anime  fes 
foidats  ,  que  quoique  les  Kin  rcuflcnt  en  leur  pouvoir  ,  ils 
fe  battirent  encore  dans  les  rues  fous  la  conduite  de  Tchang- 

, ké-tficn ,  Tehi-tcheou  ou  gouverneur  du  peuple  ,  jufqu  à  ce 
qu'ccrafcs  par  le  nombre  ，  ils  furent  contraints  de  ccdcc  ； 
Tchang-kc-tlkn  &c  huit  braves  ne  pouvant  fc  réfoudre  à 
palfcr  fous  le  joug  des  Tarrarcs ,  s  agenouillèrent ,  la  face 
tournée  du  côté  du  midi  ，  pour  falucr  1  empereur  à  qui  iJs 
vouloient  rcftcr  fidèles  ，  &  ils  fe  firent  mourir  eux-mêmes  ; 
Niyamoho  ne  put  s'empêcher  de  louer  hautement  la  bra- 
voure de  Tchang-hiao-chun  qu'il  traita  honorablement  &  à 
qui  il  donna  de  l'emploi» 
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Linvafion  des  Kin  réveilla  la  plupart  des  commandans  ！ 
des  provinces  ；  ils  fe  mirent  en  marche  pour  couvrir  la  cour 
&  la  garantir  des  infultes  de  ces  barbares;  mais  les  miniftrcs 
Tchang-kio  &  Keng-nan-tchong  qui  pcnfoicnt  toujours  à 
faire  une  paix  folide  avec  ces  dangereux  voilais ,  firent  expé- 
dier Fordre  aux  commandans  de  ne  pas  avancer  ，  de  crainte 
de  donner  de  rombragc  aux  Tartares  5  ces  miniftrcs  envoyè- 
rent Hoang-ou  j  par  mer ,  au  roi  des  Kin  lui  demander  la 
paix.  Cependant  Oualipou  ，  qui  ctoit  entré  dans  la  Chine 
par  le  pays  de  Yen  ，  avoit  d'abord  battu  à  Tçing-hing  le 
général  Tchong-flc-min  ，  &  s'ctoit  avance  du  côté  de  Tchin- 
ting  ，  qu'il  entreprit  d'enlever  de  force  fans  s  amufer  à  un 
fiége  qui  lui  auroit  emporté  trop  de  temps  \  il  y  entra  après 
ravoir  fait  efcaladcr  durant  plulicurs  joiU's  &c  pluficurs  nuits 
fans  le  moindre  relâche  ；  Licou-gin  ，  qui  y  comniandoir ,  ne 
fe  rendit  pas  malgré  cela  ，  &c  il  fe  défendit  encore  dam  les 
rues.  Se  voyant  à  la  fin  abandonné  de  la  plupart  de  fcs  gens  y 
&  ne  voulant  pas  avoir  la  honte  de  tomber  entre  les  mains 
de  CCS  barbares ,  il  mit  le  fabre  a  la  main ,  fuivi  d'un  petit 
nombre  ，  &  chercha  à  s'ouvrir  un  chemin  pour  Ibrtir  de 
la  ville  i  mais  n'ayant  pu  en  venir  a  bout,  il  fc  pendit  de 
défcfpoir, 

Lorfque  Oualipou  attaquoit  Tchin-ting  ,  Ouang-yiin  y 
que  la  cour  impériale  lui  avoit  député  pour  favoir  ce  qu'il 
exigeoit  ，  dit  h  fon  retour  que  les  Tartares  ne  parloicnt  plus 
que  la  Chine  leur  codât  des  terres  ；  qu'ils  fc  rcduifoient  à 
demander  cinq  des  chars  à  lufage  de  Icmpcrcur  ，  &  que  ce 
prince  donnât  à  leur  maître  un  titre  d'honneur  au  -  dcflus 
du  ficn  >  ils  vouloicnt  encore  que  le  prince  Kang-ouang 
fe  rendit  à  leur  camp  pour  faire  des  cxculcs  du  paflc ,  Se 
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qu'alors  on  paileroit  de  paix.  L  empereur  envoya  d  abord  les 
cinq  chars  ，  &  nomma  en  fui  te  Fong-hiaï  pour  accompagner 
le  prince  Kang-ouang  ；  mais  comme  Oualipou  ne  voulut 
pas  recevoir  ces  chars  ，  le  prince  ne  partit  pointy  &  on 
jugea  que  ce  général  n'avoit  fait  ces  propofitions  que  pour 
amuier  les  Chinois* 

La  prilc  de  Taï-yucn  par  Niyamoho  avoir  répandu  la 
conftcrnation  dans  toutes  les  villes  de  cette  province  ；  les 
officiers  Se  les  foldats  fe  difpcrsèrent  de  toutes  parts  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Kin.  La  cour  craignit  que 
Niyamoho  ne  voulût  tenter  le  paffage  du  Hoang-ho  ,  Se 
elle  envoya  cent  vingt  mille  hommes  fous  la  conduite  de 
Tché-ycn-tchi  pour  le  lui  difputcr  ^  Li-hoci ,  qui  comman- 
doit  un  corps  de  dix  mille  cavaliers  ,  eut  cncoie  ordre  de 
joindre  cette  armée.  Niyamoho  vit  qu'il  lui  fcroit  difficile 
de  paffcr  ce  fleuve  à  la  vue  des  Chinois  ，  &c  il  eut  recours  à 
la  rufe.  Il  diftribua  tous  les  tambours  de  fou  armce  en  plu- 
fieurs  endroits  le  long  du  rivage  ，  avec  ordre  de  faire  un  bruit 
effroyable  pendant  toute  la  nuit:  ce  ftratagême  lui  réuflit ； 
au  point  du  jour  ce  général  ne  vit  plus  d'armée  de  raurre 
coté.  Les  Chinois,  trompés  par  cette  manœuvre ,  pensèrent 
que  les  Tartarcs  avoicnt  profité  de  robfcuritc  de  la  nuit 
poujT  paflTcr  le  Hoang-ho  en  divers  endroits  ，  Se  ils  avoient 
jugé  à  propos  de  fc  retirer. 

Lorfquc  le  général  Tartare  eut  pafTc  au  fiid  le  Hoang-ho , 
il  ne  borna  pas  fcs  demandes  aux  trois  dcpartcmcns  que  les 
Kin  réclamoient  depuis  long-temps  ；  il  prétendit  qu'on  lui 
cédât  toute  la  Chine  au  nord  de  ce  fleuve  qui  fcrviroit  de 
limites  aux  deux  empires.  Le  général  Oualipou  ，  d'accord 
avec  lui,  envoya  faire  les  mêmes  proportions  à  l'empereur. 
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Vingt  jours  après  la  prife  de  Tchin-ting  ，  Oualipou  arriva 
près  de  Caï-fong-fou  &  fit  camper  fcs  troupes  à  Licou- 
kia-flc  j  peu  de  jours  après,  Niyaraoho  y  arriva  auffi  &c  fe 
pofta  à  Tfing-tching,  d'où  il  envoya  preffcr  lempereur  de 
venir  en  perlbnne  le  trouver  dans  fon  camp  pour  conclure 
entre  eux  un  traité  de  paix.  Caï-fong-fou  fc  tiouvoit  alors 
mal  gardée  &  dans  le  plus  grand  danger  :  y  compris  la  garde 
de  rempereur ,  on  n'y  comproit  qu'environ  ibixante  -  dix 
mille  hommes  de  troupes  tant  bonnes  que  mauvaises;  d'ail- 
leurs depuis  que  les  miniftrcs  avoient  renvoyé  les  troupes 
qui  étoicnt  venues  des  provinces  au  fecours  de  cette  ville  ；, 
les  officiers  n'ofoicnt  plus  les  ramener  dans  la  crainte  d'etre 
punis.  On  fit  partir  un  nombre  confidcrablc  de  gens  pour 
les  mander  de  toutes  les  parties  de  l'empire.  Le  prince  Kang- 
ouang,  par  bonheur  pour  la  famille  impériale,  fe  rrouvoit 
éloigne  de  la  cour  5  on  lui  expédia  Fordrc  de  prendre  toutes 
les  garnirons  des  places  &  de  les  amener  contre  les  TartarcS;, 
&:  afin  que  les  gouverneurs  ne  fîflent  pas  difficulté  de  lui 
obéir  ，  on  le  nomma  généraliffime. 

Tchang-chou-yé  ,  gouverneur-  général  des  provinces  du 
midi ,  vint  avec  trente  mille  hommes  ，  &  ayant  enfoncé  un 
corps  de  Tartares  qui  voulut  l'arrêter,  il  vint  camper  fous 
les  murailles  de  Caï-fong-fou. 

A  la  onzième  lune  intercalaire,  il  parut  une  fort  grande 
comète  au  ciel. 

Les  Tartares  ,  dont  les  troupes  croient  très-nombreufcs,. 
ne  cclToicnt  de  venir  infultcr  la  ville,  &c  bartoicnt  toujours 
les  Chinois  qu'une  terreur  panique  avoit  faifis  &:  qui  fuycicnt 
à  leur  afpeâ:.  Les  troupes  de  Tchang-chou-yé  ，  malgré  lavaii- 
tagc  qu'elles  avoient  eu  d'abord,  ne  furent  pas  exemptes  de 
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cette  terreur  guicralc  ；  ayant  reçu  ordre  d'aller  contre  un 
parti  qui  s  avançoit ,  elles  le  débandèrent  feins  combattre  &c 
fans  ofcr  même  tirer  une  flèche ,  &:  perdirent  plus  de  mille 
des  leurs.  Ces  infulrcs  continuelles  &  la  dcfertion  qui  le  mit 
dans  les  troupes  impcrialcs  ^  aftbiblircnt  fi  fort  Caï-ibng-fou  , 
que  fur  la  fin  de  la  onzième  lune  à  peine  rcftoit-il  trente 
mille  hommes  de  troupes  rcglécs  dans  cette  ville  Les  Tar- 
tares  ne  rignoroicnt  pas ,  &:  c'eft  ce  qui  les  rcndoit  encore 
plus  hardis  &;  plus  infolens  :  ils  hafaidèrcnt  un  ailaut  général 
&  y  trouvèrent  plus  de  rcfiftance  qu  ils  n'en  attendoicnt  ； 
cependant  ils  le  rendirent  maîtres  des  remparts,  &  courant 
auffi- tôt  aux  portes,  ils  y  mirent  le  feu  &c  s'en  faifircnt ； 
rempercur  perdit  fes  meilleurs  oflicieis-  Le  brave  Ho-li , 
qui  s  ctoit  diftingué  à  ce  fiégc  ,  voyant  les  fortifications 
emportées ,  fit  prendre  les  armes  à  tous  les  habitans  &c  leur 
fit  garder  les  rues  qui  aboutilîbicnt  aux  remparts  j  les  Tar- 
tares  .voyant  de  tous  côtés  des  gens  préparcs  à  vendre  cher 
kur  vie ,  recommencèrent  à  parler  de  paix ,  avec  promclTe 
de  fc  retirer  en  Tartaric  auffi -tôt  qu'elle  feroit  conclue. 
Sôit  qu'ils  euffcnt  cavie  de  ménager  leurs  foldats ,  foit  par 
clcmcnce  pour  les  habitans  de  Caï-fong  fou  dont  ils  voii- 
loicnt  gagner  l'amiâé  ,  foit  enfin  que  les  portes  de  cette  ville 
étant  brûlées  ,  ils  feroient  maîtres  d'y  rentrer  quand  ils 
voudroicut,  il$  regagnèrent  Icu):  camp. 

L'empereur  qui  fc  voyoit ,  pour  ainfi  dire ,  a  la  difcrérion 
des  Kin  ，  dcputa  Ho  li  &  le  prince  Tfi-piiang,  un  de  fcs frères, 
pour  les  prcffcr  de  faire  la  paix.  Niyamoho  &:  Oualipou  leur 
dirent  :  "  De  tout  temps  le  nord  &c  le  fud  font  inséparables  i 
"qui  dit  le  nord  fuppofe  certainement  le  fud  ；  nous  ne 
w  devons  pcnfci:  qu  a  déterminer  entre  nous  l'affaire  des 
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»  limites  &  tout  fera  fini  Ho-li,  de  retour  du  camp  ennemi , 
rapporta  à  rcmpcrcur  ce  qui  s'y  étoit  pafle ,  &:  ajouta  que 
CCS  Tartares  dcmandoicnt  que  le  Chang-hoang ,  fon  père,  vint 
ks  trouver  pour  fixer  avec  eux  ces  limites.  "  L'cmpcieur , 
,， mon  père ,  repondit  Kin-tsong  ，  a  le  cœur  fi  pénétré  de 
«  crainte  &  de  chagrin  qu'il  en  eft  malade  ；  fi  les  Kin  veulent 
" qu'un  de  nous  d'eux  ic  rende  a  leur  camp  ，  il  vaut  mieux 
" que  ce  foit  moi  "•  Auffi- tôt  il  fortit  de  la  ville  ，  &  alla  droit 
à  Tfing-tching  où  ctoic  ce  camp  5  il  prcfcnta  un  écrit  à 
Niyamoho  par  lequel  il  dcmandoit  à  fc  fou  mettre. 

Le  prince  Kang-ouang,  nomme  généraliiïîme  des  troupes 
impériales  ，  avoit  raflcmblé  dix  mille  hommes  qu'il  avoit 
divifcs  en  cinq  bataillons  ，  &  ayant  paffé  le  Hoang-ho  ，  il  étoit 
allé  camper  dans  le  diftrid  de  Taï-ming.  Il  détacha  Tfong-tçc 
avec  deux  mille  hommes ,  qui  tomba  fur  les  gardes  avan- 
cées des  Tarîarcs  portées  en  difFérens  endroits  ；  &ç  leur  eu 
dctruifit  plus  de  trente  j  il  viiit  enfuitc  joindre  le  prince,  & 
lui  apprit  que  la  cour  étoit  afliégéc  "depuis.  lq;ig-temps ,  &c 
qu'il  n，y  avoit  pas  de  temps  à  pei>d're.s，il;  v6ul:oiéifl:àyfecoui-iL、 
Alors  Lcang-yang-tfcu ,  gouverneur  de  Sjd-tîf'fou  (  i  ) ,  fc 
joignit  a  Kang-ouang  avec  trois  mille  hommes  ,  ainfi  que 
pluiîeurs  bons  officiers  qui  vinrent' lui  demander  du  fcrvicc- 
Le  prince  fe  flattoit  qu  avec  leur  fcGOurs  il  fcroit  au  moins 
cil  état  de  tirer  de  Caï-fong-fou  les  deux  empcrcius  &:  de 
les  mettre  en  liberté.  Mais  dans  le  temps  qu'il  fe  difpofoit 
a  exécuter  ce  dcffein ,  un  exprès  vint  lui  apporter  un  ordre 
écrit  de  la  propre  main  de  l'empereur  ，  par  lequel  il  lui 
faifoit  favoir  que  les  Tartar"  s'ctant  rendus  maîtres  des 
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murailles  de  Caï-fong-fou  ，  on  étoit  aducllemcnt  occupé  a 
négocier  un  accommodement  avec  eux  ；  cet  ordre  portoit 
encore  qu'il  pouvoit  s'approcher  de  cette  ville  avec  les  trou- 
pes ， mais  qu'il  le  gardât  bien  de  rien  entreprendre  fàns  un 
nouvel  ordre. 

Le  prince  Kang-ouang  &c  la  plupart  de  fcs  officiers  ne 
doutèrent  pas  que  cet  ordre  ne  fût  réellement  de  rempc- 
reur  ;  mais  Tfong-tçé  foupçonna  que  les  Tartarcs  le  lui  avoicnt 
arraché  de  force,  pour  empêcher  Kang-ouang  de  le  tirer  de 
leurs  mains  \  Tfong-tçé  ajoura  qu'il  ne  pouvoit  f^ins  ternir 
fa  réputation  fe  difpenicr  de  fccourir  fon  père  &c  fon  frcre- 
Le  prince  coiifterné  fc  trouvoit  dans  une  cruelle  perplexité.. 
S'il  s'approchoit  de  Caï-fong-fou  fans  rien  tenter  pour  déli- 
vrer les  empereurs  ,  loin  d'amcliorcr  leurs  affaires  j  c'étoit 
leur  nuire,  &c  tout  a  la  fois  le  déshonorer;  &  en  cas  que  Ics- 
empcrcurs  fuficnt  pris  ,  c'étoit  s'cxpofer  imprudemment 
lui  qui  pouvoit  feul  rétablir  îa  dynaftie.  Après  une  mûre 
délibération  ,  il  tut  réfolu  qu'il  fe  rctireroit  à  Tong-ping, 
où  il  rcftcroit  jufqu'a  ce  que  Tfong-tçé  qu'il  cnvcrroit  à  la 
découverte  ,  lui  eût  procuré  de  plus  amples  inftrudions. 

De  retour  du  camp  Tartare ,  Kin  - tsong  fut  reçu  par 
tous  les  mandarins  &c  par  le  peuple  qui  s'cmprefsèrcnt  en 
foule  au-devant  de  lui.  Ce  prince  fe  couvrant  le  vifage  pour 
cacher  les  larmes  qu'il  vcrfoir  en  abondance  ，  leur  dit  :  "  Les 
53  officiers  de  mon  confcil  ont  ruine  les  affaires  de  Icm- 
53  pcreur  ,  mon  père  ,  les  miennes  &  celles  de  l，empire"; 
•f  iroles  qui  pénétrèrent  au  vif  tous  ceux  qui  les  entendirent^ 
A  peine  étcit-il  rentré  dans  fon  palais ,  qu'un  envoyé  des 
Tartares  vint  lui  demander  de  leur  part  dix  millions  de  petits 
pains  d，or,  vingt  millions  de  pains  d'argent,  &c  dix  millions 
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de  pièces  de  foie  ；  fomme  cxccffive  que  rcmpercur ,  ainès  ce 
qu  il  a  voit  déjà  donné ,  étoit  dans  rimpolTibilité  de  nouvcr  ^^.^^^^^^ 
dans  la  ville  ；  il  promit  cependant ,  &c  leur  envoya  en  même-     5  a  y  c, 
temps  Tchin-cou-ting^  Tclic-ycn-ché  &:  pluficurs  autres  de    尺' 二〉〜 
fcs  officiers  pour  dctcnninci:  la  ccnteftation  aducUe  au  fujet 
des  limites.  Mais  ce  nctoit  pas  la  h  quoi  le  bornoicnt  les 
prétentions  des  Tartaics  ；  leur  but ,  en  faifant  ces  propor- 
tions , étoit  leulemcnt  de  profiter  de  la  pofition  critique  des 
deux  monarques  pour  leiu*  oter  l'envie  de  cacher  leurs  richcf- 
fcs ,  car  d'ailleurs  ils  fc  rcgardoicnt  dcja  comme  les  maîtres 
de  la  Chine. 

Au  commencement  de  l'année  fuivantc ,  les  Tartares  firent  ■ = 

preflcr  l'empereur  par  un  de  leurs  officiers  d'envoyer  inccf- 
famraent  les  fomnics  d'or  ,  d'argent  &  les  foicries  qui  leur 
avoicnt  été  promifcs  ，  &:  lui  firent  dire  avec  une  fierté  info- 
lente  ， qu  il  eût  à  fe  rendre  à  leur  camp ,  parce  qu'ils  vouloicut 
encore  conférer  avec  lui  fur  quelques  articles.  L'empereur 
étoit  pénétré  d'indignation  de  fc  voir  humilie  h  ce  point  ； 
mais  refpérance  qu'en  leur  accordant  tout,  il  obticndroit 
enfin  la  paix  qu'il  fouhairoit  fi  ardemment  ，  le  dctcrmina  a 
pafler  fur  route  autre  confidcration.  L'empcireur  avoit  offert 
par  écrit  de  le  foumcttrc  ^  Niyamoho  ,  qui  avoit  rct^u  cet 
écrit  de  fa  main ,  ravoir  envoyé  à  Oukimaï,  roi  des  Kin  , 
dont  la  rcponfc  portoit  en  fubllance  ,  qu'il  privoit  de  leurs 
dignités  les  deux  empereurs,  père  &:  fils  ,  &  qu'il  les  rcdui- 
foit  au  rang  du  peuple.  Kin-tsong  s'ctanr  rendu  de  nouveau 
à  Tiing-tching  dans  le  camp  ennemi ,  les  Tartares  lui  figni- 
fièrcnt  cette  rcponfc  ,  &c  en  me  me  -  temps  renvoyèrent 
Ou-kicn  ,  mandaria  du  tribunal  des  docleurs,  Mou-tchcoii , 
prcfident  du  tribunal  des  mandarins,  &:  fan-kiong,  un  des 
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premiers  officiers  de  Caï-fong-fou  ，  avec  ordre  de  leur  amener 
le  vieil  empereur  &  toute  la  famille  impériale ,  à  l'exception 
de  l'impératrice  Mong-chi ,  qui ,  ayant  été  répudiée  )  n  étoit 
plus  cenfce  appartenir  a  cette  famille." 

Ces  officiers  j  traîtres  à  leurs  princes  &:  a  la  patrie ,  cxécu* 
tèrent  cet  ordre  avec  la  dernière  rigueur;  ils- forcèrent  a  fortic 
de  leur  palais  Hocï-tfong  &  les  impératrices  ，  qu'ils  firent 
monter  fur  des  chars  traîn'és  par  des  bœufs  ;  enfui  té  .ayant 
fait  faire  une  recherche  cxafte  des  pcrfonnes  de  la  famille 
impériale  ，  dont  ils  fe  firent  donner  la  lifte  par  Feunuque 
Tcng-choLi  ，  ils  défendirent  à  tous  les  habitans  de  Caï-fongr 
fou  ，  fous  les  peines  les  plus  rigourcufes  ，  de  les  aider  a 
fc  fa u ver.  Ils  en  arrêtèrent  plus  de  trois  mille  qu'ils  firent 
enchaîner  &  conduire  fous  une  cfcorte  au  camp  dcsTartares. 
Lorfqu  ils  furent  tous  arrivés ,  Niyamoho  &  Oualipou  doiir 
nèrcnt  la  commilîîon  a  Ou-kicn  &:  Mou-tchcou  de  retourner 
à  Caï-fong-fou  pour  affembler  les  grands  de  rcmpire  leur 
ordonner  de  fe  choifir  un  maître  dans  une  autre  famille  que 
celle  des  Song,  Les  grands  ^  furpris  de  cette  propoficion  ，  Oî 
regardèrent  les  uns  &c  les  autres  dans  le  plus  grand  filcnce  ； 
après  un  intervalle  affcz  confidérable ,  Ou-kicn  S>c  Mou-tchcoa 
les  preflant  de  s'expliquer ,  Ouang-chi-yong  leur  demanda 
fur  qui  les  Tartares  jettoicnt  les  yeux.  "Nous  ne  le  lavons 
" pas  certainement  ，  rcpondircnt-ils  ，  mais  autant  que  nous 
î5  pouvons  en  juger  ,  il  paroît  qu'ils  ont  en  vue  Tchang- 
M  pang-tchang  ce.  Ouang-chi-yong  .avoit  peine  a  fc  le  per- 
fuader  ，  lorfquc  Songtfiyu  ；  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  du 
camp  ennemi  ，  &c  à  qui  on  ciemanda  quel  étoit  k  vœu  des 
Tartares ,  prit  un  pinceau  &c  écrivit  k  nom  de  Tchang-pang- 
îchang  j  alors  Ouang-chi-yong  ：  fans  confultcr  l'aflciïiblcej 
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drcffa  un  aclc  par  lequel  ils  choifîflToicnt  Tchang-pang-tchang  ： 
pour  fiicccdcr  h.  la  famille  des  Song  ,  mais  la  plupart  refu- 
sèrent de  le  figncr  :  ，，  C'cft  aujourd'hui ,  leur  dit  Tchang- 
" chou-yé  que  nous  aurions  dû  mourir  pour  le  fcrvicc  de 
M  nos  fouvcrains  ^  plutôt  que  de  difpofcr  d'un  empire  qui 
" leur  appartient  en  faveur  d'une  autre  famille".  Tiîn-hocï, 
Ma-chin  &c  Ou-ki  eurent  a  fiez  de  fermeté  pour  écrire  aux 
généraux,  Tartares  qu'ils  ne  dcvoicnt  pas  pen  fer  à  mettre 
une  autre  famille  fur  le  trône  de  la  Chine  ，  parce  que  ce 
fcroir  allumer  le  feu  de  la  fcdition  dans  toutes  les  provinces, 
mais  fur-tout  qu'on  ne  dcvoit  point  choilir  Tcliang-pang- 
tchang ,  qui  ，  fous  le  règne  de  Hoci-tfong  ，  n'avoit  eu  d'autre 
mérite  que  celui  d'amufcr  ce  prince  &  de  l'entretenir  dans 
les  fupcrftitions  ridicules  des  Tuo-jp;  ils  ajoutoicnt  qu'il  ctoit 
】;a  véritable  caufc  de  la  raine  des  Song. 

Cette  lettre  irrita  les  Taitarcs  ,  Se  ils  firent  cmprifoniicr 
Tfin-hocï  ，  qui  en  étoit  le  principal  auteur  ；  enfui  te  comme 
ils  remarquèrent  que  la  plupart  ne  vouloicnt  ni  figncr  ,  ni 
nommer  pcrfonnc  ，  &:  qu'ils  perliftoicnt  a  demander  leur 
empereur  ou  au  moins  un  prince  de  l'on  fang  ,  ils  nom- 
mèrent de  leur  autorité  Tchang-pang-tchang  Ibus  le  titre 
d'empereur  de  Ta-tckou  ；  ils.  lui  en  envoyèrent  le  fccau  & 
les  patentes»  Tchang-pang-tchang  prévoyoit  qu'il  ne  pourroic 
poffcdci*  le  trône ,  qu'autant  que  les  Tartares  rcftcroicnt  dans 
le  voifinage  de  Caï-fong-fou.  Il  reçut  cependant  à  genoux  le 
fccau  Se  les  patentes  ；  mais  le  jour.dctcrminc  pour  Ion  iiiftal- 
lation  ，  étant,  monté  à  la  fallc  du  trône  ，  il  cnvova  dire  aux 
mandariçs  aflcmblis  dans  la  cour  de  .ne  pojnt.  le  iakicr  y 
&  il  rcfufa  de  s  aflcoir  fur  le  trône  imperial  ；  lorfquc  Ouang- 
chi'-yoïig  ,  6c  plulicurs  autres  grands ,  nonobftaut  ccttç: 
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！  dcfcnfc  ，  le  falucrcnt  comme  empereur  >  il  afFcda  de  leur 
rendre  le  falut  ，  ce  qu'il  n'auioit  pas  fait  s'il  fe  fût  regardé 
comme  rcvctu  de  la  dignité  fuprcmc-  Cependant  après  la 
ccrcmonic  il  nommi  les  officiers  qui  dévoient  prendre  foin 
du  gouvernement ,  mais  il  ne  fe  fit  point  de  maifcn  ，  ôc  dans 
toutes  les  expéditions  ，  il  failoit  toujours  inférer  ces  mots, 
en  attendant  :  il  obfcrva  encore  de  ne  point  employer  les 
caraftèrcs  affcdcs  aux  empereurs  ,  lorfqu'ils  donnent  leurs 
ordres     lorsqu'ils  parleur. 

A  la  quariicmc  lune  ，  les  Kin  reprirent  le  chemin  de  la 
Tartaric.  Oualipou  &c  Niyamoho  partagèrent  cntr'cux  les 
prifonnicrs  \  Oualipou  emmena  avec  lui  le  Taï-chang  hoang-n 
ou  Icmpcvcur  Hocï-tfong  ，  l'impératrice  fon  cpoule  ，  les 
princes  du  premier  ordre  ,  les  petits-fils  de  Icmpcrcur  ，  la 
mère  &  répoufc  du  prince  Kang-onang ,  ainfi  que  pluficurs 
reines  &:  princeflcsi  Tchang-pang-tchang,  à  la  tête  des  man- 
darins d'armes  &:  de  lettres  fortit  de  la  ville  ,  luivi  d'une 
foule  innombrable  de  peuples  qui  fe  précipitèrent  a  genoux  , 
&c  faluèrcnt  plufieurs  fois  le  monarque  ，  avec  des  cris  &:  des 
fanglots  qui  attcndriflbient  les  Tartarcs.  Niyamoho  emmena 
KiN-TSONG  ,  l'impératrice  fon  époufc  ,  le  prince  hcviricr , 
fon  fils  ，  les  reines  &c  les  autres  piinccs  &  princcflcs  de  fa 
mai  fon  ,  luivis  de  leurs  corteges  ，  de  leur  bagage  &c  de  leurs 
bijoux ,  &c  de  tour  ce  qui  ctoit  dans  leurs  trclbrs ,  dont  on. 
avoit  chargé  une  infinité  de  chars.  Ainfi  toute  la  famille 
impériale  des  Song  fut  conduite  en  Tartaric  ，  Se  il  ne  rcfla 
que  le  prince  Kang-ouang  ,  neuvième  fils  de  rcmpcreiir 
Hocï-tfong  ，  qui  étoit  éloigné  de  la  cour  lorfque  les  Kin 
vinrent  i'aiïicgCL*  la  fccondc  fois. 
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Quand  les  Kin  furent  partis  ,  Liu-hao-oucn  dit  à  Tchang- 
pang-tchang  qu'il  falloir  rappeller  1  impérarrice  Mong-chi  > 
&  preiTer  le  prince  Kang-ouang  de  fc  déclarer  empereur  y 
Mong-chi  vint  reprendre  pofleffion  du  palais  )  &  fut  déclarée 
imp^iratrice  régente.  Tchang-pang-tchang  agi  liant  en  fidèle 
fujct  de  la  dynaftie  des  «Song  ^  dépécha  un  de  fes  officiers  a 
Tfi-rchcou  ,  pour  preflcr  le  prince  Kang-ouang  de  venir 
prendre  pofleffion  du  trône  ；  Tfong-tçé  ôc  Liu-hao-ouen  joi- 
gnirent leurs  inftanccs  aux  ficnncs;  mais  le  prince  ne  fc  déter- 
mina qu'après  qu'il  en  eut  reçu  l'ordre  de  rimpcratricc.  Elle 
lui  écrivit  : 

" Depuis  près  de  deux  cents  ans  l'empire  paroît  avoir 
" oublié  l'art  militaire, &:  durant  les  règnes  lucccffifs  de  neuf 
" princes  de  la  dynaftie  des  Song,  la  vertu  ne  l'a  pas  abandon- 
>， née  ；  quoique  toute  votre  augufte  famille  ait  été  emmenée 
»  captive  dans  les  pays  du  nord  ，  la  Chine  cependant  qui 
" connoît  votre  fagcfle  &:  vos  belles  qualités  ，  conferve  ton- 
w  jours  pour  clic  le  même  amour  ，  la  même  fidélité  &  le 
" même  zèle  ；  elle  efpèrc  que  vous  ferez  pour  elle  ce  que 
55  Kouang-ou-ti  fut  à  l'égard  de  celle  des  Han  ；  c'eft  pour 
" cela  que  le  Tien  vous  a  réfervé  :  les  hommes  n，y  ont  aucune 
" part  "• 

D'après  cet  ordre  ,  le  prince  Kang-ouang  partit  de  Tfî- 
tchcou  pour  fe  rendre  à  Yng-ticn-fou  (  Nan  king  )  ou  il 
réfoUit  de  tenir  fa  cour  :  grand  nombre  d'officiers  des  pro- 
vinces vinrent  y  recevoir  fcs  ordres  ，  &  raiïlircr  de  leur  obéit- 
fancc.  Tchang-pang-tchang  fuî  uu  des  premiers  à  s'y  rendre  > 
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!  dès  qu'il  parut  devant  le  prince  y  il  fc  jctta  par  terre  comme 
un  criminel ,  &c  les  larmes  aux  yeux,  il  demanda  qu'on  le  fît 
mourir.  Le  prince  le  releva  avec  bonté  ，  &  l'alTura  qu'il  lui 
pardonnoit  tout  le  paflc.  Ouang-chi-yong  vint  lui  offrir  un 
char  impérial  &  toutes  les  autres  marques  diftindivcs  du 
cortège  des  empereurs.  Kao-tsong  fe  fit  inaugurer ,  le  pre- 
mier jour  de  la  cinquième  lune ,  fur  un  tertre  qu'il  avoit 
fait  élever  a  une  des  portes  de  la  ville  Le  peuple  marqua 
la  plus  grande  joie  j  enfuite  ce  prince  accorda  un  pardon 
général ,  mais  il  en  excepta  Tfaï-king  ，  Tong-koan  ，  Tchu- 
micn  &:  Li-ycn  ，  qu'il  déclara  incapables  de  pollcdcr  jamais 
aucun  emploi  ，  parce  qu'ils  avoicnt  abufc  de  la  confiance 
de  l  empereur  Hoeï-tfong  &c  l'avoicnt  trompé. 

Après  la  cérémonie  de  fon  couronnement ,  Kao-tsong 
demanda  ravis  des  grands  au  fujet  de  Tchang-pang-tchang  ； 
ils  répondirent  que  fon  crime  étoit  d'une  nature  a  ne. pas  mé- 
riter de  pardon  ，  que  cependant  comme  le*  Târtares  ravoient 
forcé  à  cette  aftion  ，  &  quil  étoit  venu  de  lui-même  fe 
remettre  entre  fes  mains  ，  il  pouvoit  agir  à  fon"  égard  ainfi 
qu'il  jugcroit  à  propos,  w  Je  veux ,  dit  l'empereur  ，  lui  donner 
,， le  titre  de  Ouang  ou  prince  du  premier  ordre  ，  afin  de  mieux 
，， faire  connoître  aux  Kin  fa  foumiffion,  &  que  dès:  qu'ils  ont 
" été  partis ,  méprifant  leur  autorité  ,  il  m'a  aufli-tot  apporté 
" le  fccau  &c  les  autres  marques  d ign i taifcs : çjû; i  1  ： ay o i t  reçues 
" d'eux».  Il  lui  en  fit  expédier  les  patentes^*  &"  le  Gréa  prince, 
du  titie  de  Tong-ngan-ouang  ^  avcc  permilîioli  de  ne  venir  au 
palais  que  deux  fois  le  mois. 

Lorfquc  Niyamoho  regagna  la  Tartaric  ，  il  laiffa  Yn  tchou- 
cou  avec  dix  mille  hommes  pour  la  garde  de  Taï-yucn  ；  il 
envoya  Chaoiio  camper  à  Tchin-tiiig,  &c  Leouché  faire  le 
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fiége  de  Ho-tchong ；  il  fit  venir  Mongco  pour  scmparcv  de  ' 
Tfé-fiang  &c  de  Po-haï  j  Tadabouyc  faifoit  alors  le  fiége  de 
Ho-kicn  ；  le  nouvel  empereur  qui  vouloit  confeivcr  cette 
dernière  ville  ,  chargea  Ma-tchong  ôc  Tchang-hoaa  de  la 
fecourir.  Ces  deux  officiers  raflcmblèrcnt  environ  dix  mille 
hommes,  mais  en  dcgamiflant  quelques  places,  ils  donnèrent 
moyen  à  Lcouché  qui  commandoit  un  gros  corps  de  Tar- 
tares  ， de  prendre  Ho-tchong-fou  ，  Hiaï-tcheou  ,  Kiang- 
tchcou,  Tfc-tchcou  &  Clii-tcheou. 

Quand  le  général  Oualipoii  apprit  que  les  Chinois  avoicnt 
mis  Kao-tsong  fur  le  trône  ，  il  propofa  de  renvoyer  l'ancien 
empereur  Hod-tfong  ，  &  de  faire  cnfuitc  la  paix  avec  la 
Chine  ；  mais  Niyamoho  qui  s,étoit  empare  de  toute  l'auto- 
rité，  &  qui  agiffoit  en  maître  ；  ne  voulut  point  y  conlcntir. 
L'oppofition  de  ce  Tartare  Se  la  mort  qui  enleva  alors  Oua- 
lipou  firent  évanouir  ce  projet. 

Kao-tsong  a  voit  befoin  d'un  bon  miniftrc  qui  i\iidat  îi 
réparer  les  pertes  de  fa  famille;  il  jctta  les  yeux  fur  Li-kang  ， 
dont  il  connoiffoit  le  zèle  &l  la  capacité  :  celui-ci  n'accepta 
que  malgré  lui  un  emploi ,  dont  il  connoillbit  toute  l'impou- 
tancc  II  pen  fa  auffi-tôt  à  remettre  les  troupes  de  rem  pire  fur 
un  bon  pied.  "Sous  le  règne  de  Cliiivtlbng  ，  dit-il  a  rcmper'jur  ， 
" la  Chine  avoit  fur  pied  jiifqu'h  cinq  cents  quatre-vingt-dix 
" mille  hommes  ；  aujourd  hui  pour  former  un  corps  de  dix 
" mille  hommes  ,  on  eft  obligé  de  dégarnir  les  places  ，  &z 
"encore  quelles  troupes  a-t-on  ？  Le  moyen  de  rclfillcr  aux 
>5  Tartares  &  de  ne  pas  fiiccombci*  fous  leur  puiflancc?  votre 
" majcftc  doit  y  pourvoir  incefTamnicnt  \  mais  afin  dc"  ne  pas 
«  fouler  le  peuple,  il  faut  que  les  provinces  du  fiid-cft  four- 
î>  niiïcnt  les  fiibfidcs ,  &  celles  du  norJ-oucn:  ！ es  hommes i 
Totnc  yiIL  M  mm 
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,， fi  elle  parvient  a  mettre  fur  pied  quelques  centaines  de 
" mille  hommes  ，  &c  qu'elle  les  confie  à  des  officiers  expé- 
»  rimcntcs  qui  les  drcficnt  à  tous  les  exercices  militaires , 
53  dans  peu  l'empire  fc  relèvera  &c  fera  tête  aux  Tartares  "• 
L'empereur  qui  en  fcntoit  toute  rimportance,  envoya  ordre 
de  choifir  dans  les  provinces  du  Chcn-fi ,  du  Ho-pé  ，  &  dans 
les  diftrids  des  deux  cours,  orientale  &  occidentale,  jufqu'à 
la  concurrence  de  cent  mille  hommes  ,  pour  ctre  incorporés 
dans  les  compagnies  de  fa  garde.  Les  provinces  du  Ho-pé  &c 
du  Ho-H  furent  chargées  de  fournir  des  chevaux. 

Li-kang  confidérant  encore  que  riiifanterie  ne  pouvoit 
battre  la  cavalerie  que  très-difticilcmcnr ,  8c  que  la  cavalerie 
n  obtenoit  aucun  avantage  contre  les  chariots  de  guerre  ,  fit 
voir  h  Kao-tsong  la  néccffitc  d'avoir  un  grand  nombre  de 
ces  chariots  ，  fur  Icfqiicls  on  cxerccroit  les  foldats  à  fe  battre. 
Les  provinces  orientales  &  occidentales  de  la  cour  furent, 
chargées  de  les  conftruire  fur  le  modèle  de  ceux  qucTchang- 
hing-tchong  avoit  inventés  fous  rcmpcrciir  Oii-ti  ,  de  la 
dynaftic  des  Te  in  pojléneurs.  Ils  étoient  a  quatre  roues  ,  &c 
avoicntfur  le  devant  deux  traverfiers ,  auxquels  étoient  aîtelcs 
les  chevaux  ,  6c  fur  Icfquels  on  plaçoit  les  arcs  &:  les  flèches  ； 
quatre  hommes  placés  près  des  traverfiers  fervoient  de  con - 
dudcurs.  Le  pourtour  du  char  étoit  garni  dans  la  partie 
fupcricure  de  boucliers ,  qui  mcttoicnt  a  couvert  la  tête  & 
】a  moitié  du  corps  des  foldats  ；  des  plaques  de  fer  dcfcn- 
doicnt  les  pieds  &  le  refte  du  corps  ；  enfin  fur  ks  côtes 
étoient  des  chaînes  de  fer  :  chacun  de  ces  chars  pouvoit 
contenir  vingt-quatre  combattans  qui  avoicnt  allez  d'cfpace 
pour  manoeuvrer  fans  gêne  ；  les  uns  croient  armes  d  arcs 
&c  de  flèches  j  les  autres  de  longues  piques  ou  hallebardes 
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&  de  demi-lances.  Ces  chars  en  formant  un  rang  dans  un 
combat ,  foiitcnoient  à  merveille  la  cavalerie  &:  rinfanterie , 
ils  avoicnt  encore  l'avantage  dans  un  campement  de  mettre 
h  couvert  une  armée ,  comme  fi  elle  avoit  été  dans  une 
place  fortifiée. 

Kao-tsong  envoya  Tfao-hiun  en  Tartaric,  pour  appren- 
dre à  rempcrcLu*  Hocï-tfong  ，  fon  père  ,  que  les  Chinois 
toujours  attaches  à  la  dynaftie  des  Song  y  vcnoicnt  de  le 
proclamer  empereur.  Cette  nouvelle  confola  Hocï-tfong 
dans  fa  captivité  ,  &  lui  fit  concevoir  refpcrancc  de  retourner 
en.  Chine.  Il  chargea  cet  envoyé  de  quelques  prcfcns  pour 
fon  fils  ,  &  d'une  lettre  ，  dans  laquelle  il  lui  marquoit  ce 
peu  de  mots  :  "  Je  me  félicite  de  ce  que  vous  êtes  monté 
" fur  le  trône  ,  &c  j'approuve  tout  ce  que  vous  avez  fait  j 
»，  mais  fouvcnez-vous  que  votre  pcrc  &c  votre  mere  font 
" captifs  ，  &  que  vous  devez  les  fecomii:  Il  recommanda 
encore  a  Tlao-hiun  de  dire  de  fa  pait  a  fon  fils ,  de  donnei: 
tous  fcs  foins  à  nettoyer  rcmpire  ，  &  de  ne  pcnfer  à  le  déli- 
vrer de  fa  captivité  que  quand  il  en  feroit  venu  à  bout.  La 
princcffe  Hing-chi  fit  remettre  à  l'envoyé  un  de  fcs  propres 
habits  avec  un  anneau  d,or  pour  Kao-tsong  ，  fon  cpoux  ； 
elle  le  chargea  encore  de  lui  dire  :  »  Que  xie  puis-je  arriver 
，， auprès  de  vous  auffî-rôt  que  cette  bague  d，oi'"?  Kao-tsong 
reçut  avec  la  plus  grande  fatisfadlicn  ces  marques  de  tcn- 
drclTc  de  fon  père  &  de  fon  époufe,  &  dit  en  foupirant  : 
»  Faut-il  que  j'occupe  le  trône ,  &:  que  tout  ce  que  j'ai  de 
,， plus  cher  au  monde  foit  entre  les  mains  de  nos  ennemis  «. 
Tfao-hiun  ,  emporté  par  fon  zclc  ，  propofa  a  r empereur 
de  les  délivrer  des  mains  des  Tartarcs  ，  s'il  vouloit  lui  confier 
une  troupe  de  braves  avec  Icfquels  il  fc  rend  roi  t  par  nier  fur 
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: les  frontières  de  Tartaric  ，  mais  ce  dcffcin  parut  chimérique 
&  dangereux  même  pour  la  vie  de  ces  illuftres  prifonniers  : 
on  n'y  eut  aucun  égard. 

Les  Chinois  commençoicnt  h.  concevoir  rcfpétance  de 
voir  un  jour  rempirc  réuni  fous  rauguftc  famille  des  Song 
par  le  zèle ,  la  vigilanee  &  la  fage  adininiftration  de  Li- kang, 
Jorfque  des  envieux  de  la  gloire  de  ce  miniftre  ,  confpirerent 
fa  perte.  Li-kang  y  informé  de  leurs  intrigues  ,  en  avertie 
rcmpcrcur ,  h  qui  il  demanda  la  liberté  de  fe  retirer ,  pour 
ne  pas  cfluycr  raffronc  d'être  remercié.  L'empereur  la  lui 
refufa  d'abord  ,  &c  Faffura  qu  il  iVavoit  rien  à  craindre  5  mais 
Hoang-tficn-chcn  &c  Ouang-pé-yen  qui  croient  a  la  tête  des 
courtifans  qui  en  vouloicnt  au  miniftre,  agirent  avec  tant 
d'efficacité  &  d'importunité ,  que  ce  prince  jugea  qu'il  ne 
pourroit  le  confcrver.  Il  craignit  que  le  gouvernement  n'em- 
pirât s'il  réfiftoit  plus  long-temps  à  fcs  ennemis. ,  &c  il  fe  vi£ 
oblige  de  lui  accorder  fa  retraite.  Li-kang  ne  refta  dans  le 
miniftèrc  que  foixante-dix-fept  jours. 

Peu  après ,  a  la  Sollicitation  de  ces  mêmes  courtifans, 
Kao-tsong  détermina  de  tranfporter  fa  coiu'  à  Yang-tchcou;. 
Ils  lui  avoicnt  fait  entendre  qu'étant  dans  le  voifinage  de  la 
mer  ，  il  feroit  moins  en  danger  de  tomber  entre  les  mains 
des  Kin  j  fi  ces  Tartarcs  vcnoient,  comm^  le  bruit  en  couroit^, 
dans  les  provinces  du  midi  ，  Se  qu'on  ne  pût  les  arrêter. 
Tfong-tçé  ，  qui  l'apprit  à  Cai-fong-fou  dont  il  avoit  la  garde, 
écrivit  fortement  à  l'empereur  pour  l'en  difTuadcr  :  il  dit  à 
cette  occafion  des  chofcs  au  délavantage  de  Hoang-rfien- 
chen  &  de  Ouang-pé-yen,  dont  ces  courtifans  ne  firent  que 
lire.  Tchang-kio ,  qui  étoit  de  leurs  amis  ，  mais  qui  avoit 
plus  de  droituie  queux ,  km  dit  que  ii  lempire  poITcdoit 
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plufieurs  hommes  auffi  zèles ,  auffi  fidèles  &  aufïï  braves  que 
Tfong-tçé  ，  il  ne  tarderoit  pas  à  être  remis  fur  rancicn  pied. 
Cependant  1  empereur  perfiftant  dans  fon  premier  deflein  ， 
partit  à  la  dixième  lune  de  Yng-tien-fou ,  ôc  rendit  à  Yang- 
tcheou. 

Le  bruit  qui  couroit  que  les  Kin  vcn oient  avec  de  puiflantes 
armées  du  côté  du  midi  étoit  fondé  j  ces  Tartarcs  ayant  fçu 
que  rcmpereur  vouloit  fe  retirer  a  Yang-tchcoii  ，  trouvèrent 
cette  conjondurc  trop  favorable  à  leur  dcQcin  pour  la  laiflcr 
échappcu  fans  en  profiter. 

A  la  douzième  lune,  ils  divisèrent  leurs  troupes  en  plu- 
fieurs corps  d  armée ,  le  principal  ，  que  Niyamoho  comman- 
doit,  prit  par  Yun-tchong ,  ôc  ddccndit  les  montagnes  de 
Taï-hang  dans  le  deflein  de  palier  le  Hoang-ho  &c  d  attaquer 
le  Ho-nan.  Olito  ，  fils  du  roi  Akouta ,  alla  fe  failir  de  Tie- 
tcheou  (  I  )  &  de  Tfing-tchcou  ,  après  quoi  ，  il  ditacha 
OiitchoLi,  à  qui  il  dit  d'aller  par  le  pays  de  Yen-chan  pafler 
le  Hoang-ho  dans  le  territoire  de  Tlang-tcheou  ，  de  pénétrer 
dans  la  province  de  Chan-tong  &c  de  s'en  rendre  maître  j  il 
avoit  ordre  ，  quand  il  y  fcroit  arrivé ,  d'envoyer  Alipoulohaa 
avec  des  troupes  dans  le  pays  de  Hoaï-nan.  Leouchc  ，  Saliho 
&  Hcfongpafsèrent  le  Hoang-ho  par  Tong-tchcou  de  Si-ngan- 
fou  du  Chen-fi ,  afin  d'entrer  dans  la  province  du  Chcn-fi  y 
pour  tenter  la  conquctc  des  provinces  occidentales. 

Le  deflein  des  Tartarcs  étoit  de  prendre  d'abord  Caï-fong- 
fou  &c  toutes  fes  dépendances  pour  fe  procurer  plus  aifémcnt 
des  vivres  s  Tfong-tçé  ，  inltruit  de  ce  deflein  ，  envoya  Lieou- 
yen  du  côté  de  Hoa-tcheou  ，  &c  Lieou-ta  du  côté  de  Tching- 
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: tchcou ,  &  divifant  cnfuite  les  troupes  qu  il  avoit  immédia- 
tement fous  fes  ordres ,  il  les  envoya  garder  les  paflagcs  du 
Hoang-ho ,  avec  ordre  d，y  attendre  les  renforts  qu  il  enverroit 
pour  les  foutenir.  Outchoii  fe  prcfcnra  ，  mais  n'ofant 
halardcr  le  paflagc  j  il  fe  retira  j  Lcouché  ，  qui  vint  aufli  fur 
les  bords  de  ce  fleuve ,  ayant  trouvé  à  roueft  les  troupes 
Chinoifcs  qui  faifoicnt  bonne  contenance,  rebroufla  chemin 
comme  s'il  eût  eu  deffcin  de  s'en  retourner  ，  &  fut  le  paflcr 
Au'  la  glace  à  Haivtching  :  de-là ,  il  marcha  droit  à  Tong- 
tcheou  de  Si-iigaii-fou,  &z  à  Hoa-tcheou  qu'il  prit. 

Niyamoho  voyant  la  difficulté  de  pénétrer  jufqiVà  Caï- 
fong-fou,  défendu  par  Tfong-tçc  qui  s'ctoit  rendu  redoutable 
aux  Tartares  ,  détacha  Intchouco ,  qui  alla  fc  faifir  de  Tcng- 
tcheou.  Sur  le  bruit  que  l'empereur  vicndroit  vifiter  la  pro- 
vince du  Ho-nan ,  on  avoit  fait  beaucoup  de  préparatifs  & 
de  grands  amas  de  grains  a  Naivyang;  la  piile  de  Tcng-rcheou 
en  rendit  maîtres  les  Tartares.  Alors  ayant  divifc  leurs  troupes 
cil  pkificurs  pelotons  ，  ils  fe  faifircnt  des  villes  de  Siang-yang, 
Kiun-tchcou  ，  Fang  tcheou ,  Tang  tcheou ,  Ju-tchcou ,  Tchin- 
tchcou  ，  Tlai- tcheou  ，  Tching-tchcou ,  Se  Yiig-tchang  ，  dont 
ils  tranfportèrcnt  tous  les  habitans  dans  la  province  du  Ho-pé. 

Outchou  qui  avoit  pris  un  autre  chemin,  ctoit  venu  par 
Tching- tchcou  ，  fort  près  de  Caï-fong-fou  ，  qui  en  fut 
efFrayce.  Les  oflîcicrs  allarmcs  de  ce  que  Tfong-çé  ne  faifoit 
aucun  mouvement  ，  allèrent  lui  demander  rordie  ；  ils  le 
trouvèrent  jouant  tranquillement  aux  échecs  avec  un  de  les 
amis  ；  il  rit  de  leur  embarras.  ，,  Il  fcmblc  ,  leur  dit-il  ，  que 
»5  rapproche  des  ennemis  vous  donne  de  l'inquiétude  ？  Licou- 
，， yen  n'cfi-il  pas  dehors  ？  Il  laura  bien  les  arrêter ,  foycz-cn 
>5  fur  S  i  ccpciidant^hoilîilez  parmi  nos  troupes  quelques  raille 
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>5  de  nos  plus  braves  foldats  ，  &c  les  conduirez  par  une  route 
" détournée  au  nord  des  ennemis  ，  afin  de  leur  couper  le 
" chemin  de  leur  pays  ；  cherchez  un  bon  pofte  ，  dans  lequel 
" vous  vous  mettrez  en  embufcadc  ,  &:  foycz  fur  que  Licou- 
，， yen  vous  les  y  conduira  ".  Licou-ycn  en  effet  vint  camper 
au  fud  de  rarméc  de  Outchou  ，  qui  le  voyant  par-là  le  chemin 
ferme ,  voulut  dccaiwpcr  &:  palTcr  ailleurs  ；  Licou-ycn  le  fit 
attaquer  vivement  ，  &c  le  poufla  jufqu'aflcz  près  de  rcmbuf- 
cade.  Les  Tartares  alors  attaques  de  deux  côtés ,  furent  battus 
&  obliges  de  prendre  la  fuite. 

Niyamoho  Icnfible  à  la  perte  de  cette  bataille  ，  craignit 
qu'elle  ne  fît  pcrdie  aux  Tartares  la  reputation  qu'ils  avoient 
de  battre  par-tout  les  Chinois  ，  &:  lb  trouvant  en  ctat  de 
réparer  cette  perte  ，  après  qu'il  le  fut  rendu  maître  de  ！ a  cour 
occidentale  ，  il  s'avança  pour  difputcr  la  vidoirc  à  Tlbng- 
tçc.  Celui-ci  donna  une  partie  de  fcs  troupes  h.  commander 
à  Yen  tchong-li,  à  Kouo-fiun-min  ，  &  h  Li-king-lcang,  qu'il 
envoya  au-devant  des  ennemis  ；  ils  les  rencontrèrent  a  Tching- 
tchcoLi.  Niyamoho  connut  alors  par  lui  même  que  les  Chinois 
n'ctoiciit  plus  tels  qu'il  les  a\  oit  vus  auparavant.  On  fc  battit 
long-temps  avec  beaucoup  de  bravoure  &c  de  vivacité  de  part 
&  d'autre  i  cependant  les  Chinois  furent  encore  vaincus;  Yen- 
tchong-li  fut  tué,  &  Koiio-fiim-min  fait  prifonnicr ;  Li-king- 
leang  n'échappa  que  pnr  la  fuite  ，  &:  vint  foufFrir  une  mort 
ignominicufc  au  milieu  de  Caï-fong-foii,  à  laquelle  Tlbng- 
tçé  le  condamna  pour  avoir  fui. 

Kouo-fiun-min  le  voyant  prifonnicr  des  Tartares  ，  Hiuva 
fa  vie  ,  en  leur  demandant  du  Icrvicc  ；  Niyamoho  qui  avoit 
conçu  beaucoup  d'cftimepour  Tfong-tçé,  par  la  conduire  qu'il 
avoit  tenue  jul"qucs-la  ôc  par  le  rccic  que  Kouo-Ium-aiin  lui  cii 
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fit,  le  rcgardoit  comme  un  ennemi  puiflant  qu'il  auroit  de  la 
peine  à  vaincre  ；  il  voulut  rengager  à  quitter  le  fervice  de 
IcmpcrcLir  ，  5c  il  lui  fit  les  plus  grandes  promeflcs  s'il  vouloit 
prendre  le  parti  des  Kin.  Kouo -fiiuvaiin  &c  un  de  fes  princi- 
paux officiers  qui  furent  porteurs  de  fa  lettre ,  n  curent  pas 
plutôt  ouvert  la  bouche  fur  la  commiffion  dont  ils  étoient 
chargés ,  que  Tfong-tçé  les  fit  arrêter ,  &:  leur  fit  couper  la 
té  te  en  plein  marché. 

Lieou  yen  ctoit  de  retour  a  Caï-fong-fou,  loiTqu'on  apprit 
que  les  Tartares  s'ctoicnt  de  nouveau  emparés  de  Koua- 
tcheou  j  la  nouvelle  étoit  fauiïe  ,  mais  ils  étoient  eflTcdive- 
mcnt  entrés  dans  le  département  de  cette  ville.  Tfong-tçé 
envoya  auffi-tôt  Tchang-hocï  après  eux ,  ce  lieutenant  ren- 
contra les  Tartares  ,  &  fans  confidércr  le  peu  de  troupes 
qu'il  avoit ,  &  le  grand  nombre  d'ennemis  qu'il  avoit  à 
combattre  j  il  les  attaqua  j  un  de  fcs  officiers  lui  ayant  repré- 
fcntc  qiril  pouvoit  aifément  les  éviter  ;  «  Avec  quel  front , 
" répondit  ce  brave  officier  ,  pourrois-je  enfuite  paroître 
" devant  Tfong-tçé  "  ？  Il  fe  battit  en  lion  &  fut  tue.  Tlbng-tçé 
avoit  appris  la  fupériorité  des  ennemis  fur  Tchang-hocï ,  &: 
il  fit  partir  en  diligence  Ouang-fiuen  avec  un  nouveau  ren- 
fort : ce  recours  arriva  trop  tard  y  Tchang-hocï  veuoit  d'être 
b.ittu.  Cependant  Ouang-fiucn  ,  joignant  le  fccours  qu'il 
coiiduifoit  avec  les  troupes  de  Tchang-hocï ,  fc  trouva  en 
état  de  faire  face  aux  Tartares  :  il  alla  à  eux ,  les  battit  à  ion 
tour  ,  &c  les  chafTa  des  terres  qui  obciflbicnt  à  l'empereur. 

Si  Kao-tsong  avoit  eu  pluficurs  officiers  auflx  braves  &: 
aufli  zèles  que  Tfong-tçé  ，  il  rfaïuoit  pas  tardé  a  réparer  toutes 
les  pertes  que  la  Chine  avoit  faites  ôc  il  lui  auroit  rendu  fon 
premier  éclat  j  mais  Tlbng-tçé  ctoit  le  icul  fujct  fidèle  qui 

fut 
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fût  en  place,  les  miniftres  Hoang-tfien-chan  &:  Ouang  pc-yen 
ne  pcnfoicnt  à  rien  moins  qu'aux  intérêts  de  leur  maître. 

Les  Tartarcs  n'étoient  pas  les  feuls  ennemis  que  la  Chine 
eût  à  redouter  \  pluficiirs  mécontens  avoicnt  pris  les  armes 
&c  défoloient  fcs  provinces  :  l'empereur  n'eu  favoit  rien.  Ces 
lâches  &  perfides  miniftres  ne  rinftruifoicnt  que  des  chofes 
qui  pouvoicnt  lui  être  agréables  &c  leur  faire  honneur ,  Se 
les  placets  qu'on  lui  envoyoit  ne  parvenoicnt  entre  fcs  mains 
qu'autant  qu  ils  le  vouloicnt.  Ceux  qui  curent  affez  de  fer- 
meté pour  avertir  le  prince  de  leurs  intrigues  &  de  leur 
niauvviife  adminiftration  ，  furent  punis  par  l'exil.  Tfong-tçc 
en  gémilToit  ；  il  ccrivoit  fouvcnt  à  l'empereur  ，  &:  il  cxhor- 
toit  les  miniftres  a  travailler  a  contenter  les  peuples  &c  à  les 
retenir  dans  robcilTance  ，  mais  inutilement  ；  fes  placets 
n'étoicnt  point  rendus ,  ôc  on  s'inquiétoit  peu  de  rétablir  la 
paix  dans  les  provinces, 

Tfong-tçé  entreprit  fcul  de  ramener  les  mécontens ,  ôc 
conçut  même  le  projet  d'employer  leurs  forces  pour  le  fer- 
vice  de  rempirc,  Yang-tfin ,  un  de  ces  chefs  de  rebelles,  avoit 
fous  lui  jufqu  à  trente  mille  hommes  ；  Ting-tfin ,  Ouang- 
tfaï-hing,  Li-koué,  Ouang-ta-lang  avoient  chacun  quelques 
dixaincs  de  mille  hommes  qui  infcftoicnt  les  pays  fituC'S  a 
l'occident  de  la  cour ,  tels  que  le  Hoaï-nan ,  le  Ho-nan ,  le 
Ho- pé  y  dans  lefqucls  ils  faifoient  beaucoup  de  ravages. 
Tfong-tçé  leur  envoya  faire  des  propofitions  ，  &  il  s  y  prit 
avec  tant  d'adreflfc  &:  de  prudence  qu'il  les  engagea  à  fc  fou- 
mettre.  Dans  le  Ho-tong  ，  un  de  ces  chefs  des  rebelles  ，  appelle 
Ouang-chen,  étoit  fi  puiflant  qu  il  avoit  foixantc-dix  mille  hom- 
mes de  troupes  bien  exercées  &:  dix  mille  chars  de  guerre  avec 
lefquels  il  pcnfoit  venir  furprcndic  Caï-fong-fou.  Tfong-tçç 
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， par  un  coup  des  plus  hardis  montant  à  cheval  ，  &c  fans  craindre 
le  danger  auquel  il  s'cxpofoit ,  partit  de  Caï-fong-fou  ，  fuivi 
feulement  d'un  domefriquc ,  &:  alla  trouver  Oiiang-chcn  au 
milieu  de  fon  camp.  Il  lui  fit  entendre  qu  il  pouvoir  fe  faire 
la  plus  grande  réputation  ，  &c  rendre  cTimportans  fcrvices  à 
l'empire  en  tournant  fcs  armes  contre  les  Tartarcs,  Ouang- 
chcn ,  flatté  de  cette  déférence ,  fe  fournit  a  Tfong-rçé  ,  qui, 
de  retour  à  Caï-fong-fou  ，  expédia  des  ordres  à  tous  les 
chefs  de  CCS  rebelles  de  s'approcher  de  cette  capitale  de  Tem- 
pirc  :  ils  obéirent  fans  la  moindre  difficulté.  Il  affigna  à 
chacun  les  poftcs  où  ils  dévoient  camper  ,  alors ,  raflem- 
blant  les  troupes  qu'il  avoit  fous  fes  ordres ,  &  après  avoir 
fait  provilîon  d'une  prodigieufe  quantité  de  vivres ,  il  leur 
propofa  de  paffer  le  Hoang-ho,  &  d'aller  à  leur  tour  attaquer 
les  Tarrares  ；  tous  consentirent  z  cette  expédition.  Tfong-tçé 
adrefla  pluficurs  placets  à  rempereur  pour  lui  donner  avis 
de  l'état  des  chofcs  ，  &  le  preflcr  de  revenir  à  Caï-fong-fou  , 
afin  de  profiter  de  la  bonne  volonté  où  étoient  fcs  fiijcts  de 
chaflcr  les  Tartares  &  de  délivrer  les  princes  captifs  ；  aucun 
de  ces  placets  ne  fut  remis  :  chagrin  &c  impatient  de  ne  point 
recevoir  de  réponfe  de  la  cour  ，  il  y  envoya  fon  fils  Tfong-yng  ， 
&  fe  plaignit  dans  fes  nouvelles  dépêches  à  Kao-tsong 
de  rinadion  dans  laquelle  il  vivoit,  tandis  que  rempereur, 
fon  père  ，  l'impératrice  ，  fa  mère  ，  &  les  princes ,  fes  frères , 
gémiffoicnt  dans  les  fers  &  attendoient  qu'une  armée  vido- 
xieufe  les  délivrât.  Il  ajoutoit  :  "  La  cour  occidentale  ou  font 
»  les  tombeaux  de  vos  ancêtres  eft  entre  les  mains  des  cnne- 
i，  mis,  &  on  n'en  paroît  point  touché.  Ceux  qui  habitent 
>， les  pays  de  Chen-ycou  &  de  Hoaï-ticn  fe  voycnt  comme 
»  abandonnés.  Se  défcrtent  tous  les  jours  pour  foulagcr  leur 
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" misère  &  chercher  quelque  afylc  parmi  les  barbares  des 
"pays  méridionaux  ,  &  on  n'y  apporte  aucun  remède  \  la 
" feule  prcfcnce  de  votre  majcfté  les  rafliucroit  &  fccondc- 
" roit  leur  zèle.  L'apparence  eft  contre  eux ,  &  ils  fcmblcnt 
"en  cela  s'écarter  de  leur  devoir  ;  mais  ils  fuient  pour  ne 
" pas  devenir  ks  cfclaves  des  Ta r tares  ,  ou  pour  fe  mettre  a 
" couvert  de  la  tyrannie  de  certaines  gens  auxquels  votre 
" majcfté  donne  trop  de  confiance  ，  &  dont  leurs  parens  & 
" leurs  amis  ont  éprouvé  les  effets.  Maintenant  que  vos 
" troupes  ont  repris  la  cour  occidentale,  qu'elles  ont  chaffé 
,， les  Tarrares  &:  les  ont  oblige  de  repayer  le  Hoang-ho  ，  que 
«  les  peuples  du  Ho-tong  Se  du  Ho-pé  n'attendent  que  le 
,， moment  où  vous  vous  rapprocherez  d'eux  cii  joignant 
"vos  troupes  aux  leurs ,  que  Ouang  chcn  ，  Ting  tfin  &  les 
ï，  autres  chefs  de  mécontcns  qui  dcvaftoicnt  la  Chine  fc  font 
" Ibumis,  revenez  a  votre  cour  animer  vos  troupes  par  votre 
>3  prcfcnce  \  nous  n'avons  plus  rien  a  craindre  des  Tartai  cs  , 
，， &  jamais  nous  ne  ferons  plus  en  ctat  que  nous  le  fommcs 
»)  de  tirer  de  leurs  mains  votre  auguftc  famille  L'empereur 
fc  détermina  enfin  à  retourner  à  Caï-fong-fou  &  en  parla 
mcme  publiquement  ；  mais  fcduit  en  fui  te  par  les  confcils 
de  fcs  miniftrcs  ，  il  changea  tout-à-coup  de  réfolution.  Tfong- 
tçé  écrivit  plus  de  vingt  placets  auffi  inutiles  que  les  pre- 
miers. Hoang-tficn-chca  &  Ouang-pé-ycn  firent  plus  ；  dans 
la  crainte  que  Tlbng-tçc  ，  rebute  par  toutes  les  travcrfcs 
qu'on  lui  faifoit  éprouver  ,  n'entreprît  d'agir  indépendam- 
ment d'eux  ，  ils  cnvoycLcnt  Kouo-tchong-fiun  à  Caïfong-fou 
avec  une  aurorirc  prcfquc  égale  à  la  ficnnc ,  afin  qu,il  veillât 
fur  toutes  fcs  démarches. 
Tlbng-tçé  voyant  fes  foins  fi  mal  rccompcnfcs,  en  conçut 
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du  chagrin  &  tomba  malade  ；  dans  peu  on  perdit  toute  efpc- 
rance  de  pouvoir  le  réchapper  \  fcs  principaux  officiers  l'étant 
allé  voir ,  il  fe  leva  fur  fon  lit  ,  &c  leur  dit  ，  que  le  chagrin 
de  voir  les  deux  empereurs  prifonnicrs  dans  les  délcrts  de 
Tartaric  ，  Favoit  réduit  dans  cet  état  défcfpérc  ,  mais  qu'il 
moLUTOît  content  s'il  pouvoit  fe  flatter  qu'ils  ne  négligc- 
roicnt  rien  pour  les  en  retirer  ；  ces  officiers ,  les  larmes  aux 
5^eux  y  promirent  de  verfer  jufqu'a  la  dernière  goutte  de  leur 
fang  pour  le  fervicc  de  leurs  princes.  Enfuite  lorsqu'ils  furent 
fortis  ，  Tfong-rçé  pouflant  un  grand  foupir  ，  s'ceria  :  "  Je 
" n'aurai  pas  la  confolation  de  voir  nos  troupes  battre  les 
" ennemis  ，  je  mourrai  avant  ；  ces  guerriers  en  ont  le  coeur 
53  pénétré ,  mais  hélas  les  laiflcra-t-on  agir  u  ？  Ces  penfées 
roccupèrcnt  uniquement  jufqa'à  fa  mort  ,  arrivée  peu  de 
jours  après.  On  rentcndit  prononcer  a  plufieurs  rcprifcs  > 
paffez  le  Hoang-ho  ，  il  eft  temps  ，  paffcz  le  Hoang-ho.  II 
nioufut  a  la  foixante  -  dixième  année  de  fon  âge  )  pleuré 
généralement  de  toutes  les  troupes  &:  de  toute  la  ville  \ 
Tou-tchong  qui  le  remplaça  ，  n'avoit  aucun  mérite.  Il  fc 
comporta  fi  mal  dès  les  conmienccmcns  ,  &  tint  une  con- 
duite fi  oppofée  a  celle  de  fon  prédécelTcLU*  ，  qu'il  révolta 
tout  le  monde ,  &c  obligea  Ouang-chen  ，  Ting  tfin  &c  les  autres 
rebelles  a  rompre  avec  lui  &:  à  rccomaiciicer  kur  premier 
brigandage. 

A  la  huitième  lune ,  les  deux  empereurs  prifonniers  furent 
conduits  à  Hocï-ning-fou  ，  en  Tartaric  ，  ville  dans  laquelle 
Oukimaï 》 roi  des  Kin》  tcnoit  fa  cour  \  elle  cfi:  au  nord-oucft 
de  San-ouan-oiicï  >  du  Leao-tong ,  hors  de  fes  limites  ；  Ou- 
kimaï les  fit  revêtir  d'habits  fimplcs  &:  fans  orncmcns ,  &  les 
reçut  dans  le  miao  ou  la  faile  de  fes  ancêtres  ^  où  il  les  vit  pour 
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la  première  fois.  Après  les  cérémonies  cTufage  a  regard  des 
pi'ifonnicrs  de  confidération  ，  voulant  faire  connoîtrc  aux 
deux  empereurs  qu'il  prétcndoit  les  traiter  avec  diftindion  ， 
il  créa  Hocï-tfong  prince  du  troifièmc  ordre  ，  du  titre  de 
Hoen-te-kong.  11  créa  Kin-tfong  prince  du  quatrième  ordre  ， 
du  titre  de  Tchong-koen-hcou  ；  cnfiiitc  ayant  tranfporté  ailleurs 
les  habirans  de  la  ville  de  Han-tchcou  (i)  ，  il  les  y  fit  con- 
duire avec  toutes  les  perfonncs  de  leurs  familles  ，  au  nombre 
de  plus  de  neuf  cents ,  auxquelles  il  affigna  quinze  cents 
ai'pens  de  terre  a  cultiver  :  il  recommanda  à  Talaii  d  ca 
avoir  foin  ,  &:  de  les  traiter  avec  le  rcfped  qui  leuir  ctoit  du. 

Lorfquc  les  Tartarcs  apprirent  la  mort  de  Tfong-tçc  ,  ils 
fe  disposèrent  a  continuer  leurs  conquêtes  dans  la  Chine  ， 
&  levèrent  pluficiu-s  corps  d'armcc  pour  rattaqucr  en  nicmc- 
tcmps  par  plufîcurs  endroits.  Niyamoho  &  Olito  vinrent 
faire  le  Ciégc  de  Pou-tchcou  ；  c'étoit  une  petite  place  ；  Niya- 
moho qui  croyoit  en  avoir  bon  marché,  fcmbla  la  mcprifcr , 
6c  ne  la  fit  d'abord  attaquer  que  foiblcmcnt  ；  mais  Yang- 
tfouï-tchong  qui  en  étoit  gouverneur  ,  &:  qui  le  rcficnroit 
encore  du  zèle  que  Tfong-tçé  ,  fous  lequel  il  a  voit  fcrvi  , 
infpiroit  à  fcs  officiers  ，  lui  fit  voir  qu  il  s'étoit  trompé.  Les 
Tartares  avoicnt  a  peine  pris  leurs  poftcs  autour  de  la  ville  ， 
que  Yao-tan  ，  officier  de  ce  gouverneur  ,  fit  une  fortic  de 
nuit  &c  fans  bruit  fur  le  quartier  ，  qu'il  jugcoit  être  celui  de 
Niyamoho  il  le  força  &c  poufla  fi  vivement  les  Tartarcs  , 
que  le  général  Tartarc  faillit  d'être  fait  prifonnicr.  Au  dcfcf- 
poir  de  s  erre  lai  fie  furprcndre,  Niyamoho  attaqua  la  ville  avec 
toute  rardcur  poffiblc  ,  cependant  clic  lui  rcfifta  pendant 
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■  trente-trois  jours.  Le  brave  Yang-tfoui-tcliong  y  perdit  la 
vie  ；  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  périr  un  grand  nombre 
de  Tartares. 

Leouché  &:  Poutcha  qui  avoient  déjà  fait  la  conquête 
d'une  parric  du  Ho-li  y  retournèrent  ，  &c  mirent  le  fîcge 
devant  Ycn-ngan-fou  du  Chcn-fî  ,  ville  impportante  que 
Ouang-chou  &c  Kiu-toan  eurent  ordre  de  fccourir  :  malhcu- 
reufcment  ces  deux  officiers  étoicnt  ennemis  depuis  long- 
temps. Kiu-toan  fc  contenta  d  aller  jufqu  à  Siang-lo  ,  à  l'eft 
de  Niiig-tchcou  ,  &  Ouang-chou  jufqu'à  Kan-tfiucn  ，  a  l'oueft 
de  Ycn-ngan-fou  ,  d'où  l'un  &c  l'autre  s'ctant  retires  cnfuite , 
Yen-ngan-fou  ne  put  tenir  long-temps  contre  les  Tartares. 

Dans  le  Ho-pé  le  général  Outchou  fe  rendit  maître  de 
Kaï-tc-fou  &:  de  Siang-tchcoii  (i).  Le  general  Talan  alla  faire 
le  ficge  de  Tfî-nan  dans  le  Chan-tong ,  dont  Lieou-yu  étoit 
gouverneur  :  Talan  fçut  le  gagner  par  fcs  promcflcs ,  &c  il 
rengagea  a  tuer  Koan-ching ,  un  des  plus  expérimentes  &c 
des  plus  braves  oAcicrs  de  fon  temps.  Licou -yu  voulut 
enfuite  engager  les  loldats  Se  le  peuple  à  fc  foumcttrc  aux 
Tartares ,  mais  fur  leur  refus  &c  dans  la  crainte  qu'ils  ne  le 
filTcnt  mourir ,  il  dcfccndit  le  long  des  murs  par  le  moyen 
d'une  échelle  de  corde,  &  alla  fe  donner  aux  ennemis. 

Après  la  prifc  de  Pou-rchcou  ,  le  general  Tartaie  Olito 
alla  faire  le  ficge  de  Taï-ming  ，  qui  fe  défendit  fort  long- 
long-temps  par  la  bravoure  de  Kouo-yong  ；  cette  place  ne 
fut  forcée  qu'a  la  faveur  d'un  brouillard  fi  épais  ，  qu'on  ne 
diftinguoit  rien  à  deux  pas  de  diilance.  Quelques-uns  des 
officiers  de  la  garnifon  voyant  la  ville  emportée,  proposèrent 
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à  Oliro  de  fe  foumettre  ；  Olito  furpris  leur  demanda  pour- 
quoi ils  avoient  attendu  que  la  ville  fût  prife  pour  fc  décider 
à  cette  adion  ；  &  fur  ce  qu'ils  lui  répondirent  que  Kouo- 
yong  n'avoit  jamais  voulu  le  leur  permettre  malgré  toutes 
leurs  inftanccs ,  il  donna  ordre  à  quelques  cavaliers  de  lui 
amener  Kouo  yong  :  lorsqu'il  fut  arrivé  ,  le  général  Tartare 
demanda  qui  d'cntr'cux  avoit  parlé  de  fc  foumettre.  ,，  Celui 
" qui  n'y  a  jamais  pcnfé ,  lui  répondit  Kouo-yong  ，  c  ell 
" moi  Cl.  Olito  approuva  la  fermeté  de  cette  rcponfc  ，  &  lui 
fit  beaucoup  de  careflcs  ，  pour  rengager  à  fervir  les  Kin. 
Kouo-yong  prit  cette  invitation  pour  une  injure ,  &  entrant 
dans  une  colère  terrible  contre  Olito,  il  lui  dit  tout  ce  qu'il 
put  imaginer  de  plus  offcnfant  \  le  Tartare  perdant  patience, 
le  fit  mourir  lui  &c  toute  famille. 

Niyamoho  de  fon  côté  alla  faire  le  fîégc  de  Siu-tcheou  (i) , 
dont  Ouang-foii  étoit  gouverneur  j  féconde  par  Ouang-y  fou 
fils,  ce  gouverneur  fe  défendit  avec  la  plus  grande  bravoure, 
mais  ne  recevant  point  de  fccours  ，  ils  furent  forcés  &:  faits 
prisonniers.  Ouang-fou  dit  au  général  Tartare  >  que  fi  l'opi- 
niâtreté avec  laquelle  il  s'ctoit  défendu  avoit  coûte  tant  de 
monde  aux  Kin  j  il  ne  devoit  s'en  prendre  qu'à  lui ,  &:  que 
c,étoit  lui  fcul  qu'il  devoit  faire  mourir  ；  il  ajouta  qu'il 
demandoit  pour  toute  grace  qu'on  ne  fît  aucun  mal  aux 
officiers ,  aux  foldats ,  ni  au  peuple.  Niyamoho  lui  ayant  dit 
que  s'il  fe  foumcttoit  lui-même  ，  il  leur  pardonneroit  ；  Ouang- 
fou  rcjctta  cette  propofition  avec  mépris ,  de  manière  que 
Niyamoho  qui  n'ctoit  pas  accoutumé  qu'on  lui  rcfiftat ,  le  fit 
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mourir  avec  toute  fa  famille  ,  au  nombre  de  plus  de  cent 
pcrfonncs. 

Haa-chi-tchong,  un  des  généraux  de  rcmpereur ,  tira  un 
corps  de  troupes  du  pays  de  Hoaï-yang,  &  le  joignit  a  celles 
du  Chaii-tong  ,  dans  le  dcflcin  de  reprendre  Pou-tcheoii  ； 
Niyamoho  averti  que  le  pays  de  Hoaï-yang  étoit  dégarni  , 
fit  un  détachement  de  dix  mille  hommes ,  qu'il  envoya  du 
côté  de  Yang-tchcou  ，  tandis  qu'il  iroit  avec  le  gros  de  fon 
armée  au-devant  de  Han-chi-tchong.  Ce  dernier  fe  fcntant 
plus  foible  n'ola  pas  rattcndrc  ,  &  le  retira  pendant  la  nuit, 
mais  k  général  Tartare  le  fuivit  de  fi  près  ,  que  Han-chi- 
tchong  arrivant  a  Chou-yang,  dans  le  diftrid  de  Hoaï-ngan- 
fou  ，  abandonna  l'on  armée  &  s  enfuit  h.  Yen-tching.  Sa 
iàchetc  intimida  les  Chinois  ；. ils  fc  battirent  cependant  fous 
la  conduite  de  Tchang-ya",  qui  perdit  la  vie.  Niyamoho 
entra  cnfuitc  dans  le  Hoaï-tong  ，  &  le  rendit  maître  de  Sfé- 
tcheoLi  du  Kiang-nan. 

Sur  la  nouvelle  que  les  Tartares  mcnaçoicnt  le  pays  de 
Hoaï  ，  rcmpereur  avoit  envoyé  Licou-kouang-chi  fur  le  bord 
du  Hoaï-ho ,  pour  leur  en  difparcr  le  paflage  ；  mais  a  l'ap- 
proche des  ennemis  ，  cet  officier  timide  fc  retira  ，  &c  Niya- 
moho ayant  paflc  cette  rivière  fans  obftacle  ,  Tchu-lin  ， 
gouverneur  de  Tchou-tcheou  (i)  ，  lui  remit  cette  ville  ,  & 
fe  fournit  aux  Tartares  ；  ce  général  alla  cnfuitc  fc  lailir  de 
Ticn-tchang  (1) ,  place  alors  importante ,  &  où  l'on  entre- 
tenoit  une  forte  garnifon. 


(i)  Hoai-ngan-fou  dans  la  partie  orientale  du  Kiang-nan. 
(t)  Ticn-cchang-liien  du  reffort  de  Fong-yang-fou  aullî  dans  la  province  Je 
îviang-nan, 
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L'eunuque  Hoang-fiun  vint  auffi-tôt  avertir  rcmpercur  de 
l'arrivée  des  Tartares  ,  ce  qui  l'cfFraya  fi  fort  qu'il  cndofla  fa 
cuiraiïe,  &c  montant  à  cheval ,  il  dcfccndit  à  Koua-tchcou  fur 
le  bord  du  Kiang  ，  où  ayant  trouvé  une  petite  barque  il 
entra  dedans  ，  fuivi  feulement  de  Ouang-yuen  ，  de  Tchang- 
fiun  ，  de  reunuque  Kang-li  ，  &:  d'un  petit  nombre  de  fcs 
gardes  :  il  traverfa  ce  grand  fleuve ,  &  fur  le  foir  il  arriva  a 
Tchin-kiang,  Ouang-pé-yen  &  Hoang-tficn-chcn  ,  fes  deux 
miniftrcs  ，  étoicnt  alors  à  table  avec  pluficurs  mandarins  de 
leurs  amis  ，  occupés  a  écouter  le  Ho-chang  Kc-kin  qui  les 
eiitretcnoit  des  fccrcts  de  fa  fcde  ；  tout-à-coup  ils  entendent 
des  gens  de  leur  tribunal  crier  à  haute  voix  que  rcmpercut 
étoit  parti.  Ces  deux  miniftres  tout  étonnés,  fc  regardèrent 
quelque  temps  en  lilcncci  après  quoi,  prenant  leurs  cuiraflcs 
&  leurs  armes ,  ils  montèrent  à  cheval  pour  courir  après 
I  cmpcreur  j  leur  démarche  acheva  de  conftcruer  les  habitans , 
qui  croyant  déjà  voir  les  Tartares  aux  portes  de  la  ville , 
fortirent  avec  tant  de  confufion  ，  que  pluficurs  furent  étouffés. 
Lorfquc  les  deux  miniftres  arrivèrent  fur  les  bords  du  Kiang, 
des  foldats  leur  dirent  des  injures ,  &c  les  accusèrent  d'être 
la  caufe  de  tous  les  malheurs  qui  arrivoient.  Hoang-ou  ， 
préfidcnt  d'un  des  tribunaux  de  la  cour,  voulut  prendre  leur 
défcnfc  ；  mais  les  Ibldats  irrites  lui  firent  fauter  la  tête.  Ce 
même  jour ,  Maou  ，  un  des  officiers  Kbij  arriva  avec  cinq 
cents  chevaux  fous  les  murailles  de  Yang-tcheoii  ；  appre- 
nant que  l'empereur  en  étoit  parti,  &  qu'il  avoir  gagne  du 
côté  du  midi ,  il  courut  après  lui  jufqu'au  pont  de  Yang- 
tfé-kiao  ,  d'où,  il  revint  à  la  ville ,  n  ofant  fc  hafaidcr  à 
travcrfcr  le  Kiang. 
L'empereur  paQa  la  nuit  à  Tchin-kiang ,  &:  le  lendemain 
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il  demanda  aux  grands  qui  lavoient  rejoints  j  dans  quel  lieu 
il  fc  rctircroit,  Liu-y-hao  lui  répondit,  qu  il  n'y  en  avoit  point 
de  meilleur  qvic  celui  où  il  étoit  ，  parce  qu'en  reftant  àTchin- 
kiang,  c  étoit  un  moyen  non-fculcmcnt  d'empêcher  IcsTar- 
tares  de  pafler  outre  ，  mais  encore  de  redonner  du  cœur  a 
fes  troupes  i  tous  les  autres  grands  étoicnt  de  même  avis  j  ii 
n'y  eut  que  Ouang-yuen  qui  foutint  que  cette  ville  ne  pou- 
vant fe  défendre  que  d、un  feul  côté  ，  dans  le  cas  où  les 
ennemis  pafferoicnt  le  Kiang  a  Tong-tcheou  ，  Se  leur  cou- 
peroient  le  chemin  du  midi,  on  leroit  dans  le  plus  grand 
embarras  :  il  étoit  d'avis  qu'on  defcendît  à  Hang-tchcou  ，  où 
les  ennemis  ne  pourroicnt  les  refferrer  de  fi  près.  On  choifit 
ce  dernier  patti  :  l'empereur  nomma  Liu-y-hao  gouverneur 
du  pays  de  Kiang-hoaï ,  &  il  le  laifla  avec  Licou-kouang  a 
Tchin-kiang  ；  en  fui  te  ayant  chargé  Yang-oueï-tchong  de  la 
garde  de  Kiang-ning  ，  il  partit  de  Tchin-kiang  fur  le  foir. 
Après  quatre  jours  de  marche ,  il  arriva  à  Ping-kiang ,  où  il 
laifla  Tchu-ching-feï  &  Tchang-fiun  avec  un  corps  de  trou- 
pes ， &  y  établit  Ouang-yuen  en  qualité  de  gouverneur.  Le 
furlendcmainj  il  arriva  à  Tfong-té  ；  Liu-y-hao  Pavoit  accom- 
pagné jufquc-là  :  l'empereur  ne  voulut  pas  qu'il  allât  plus 
loin  ,  &  renvoya  avec  deux  mille  hommes  garder  King - 
keou  ；  il  en  donna  huit  mille  à  Tchang-fiun ,  qu'il  fit  partir 
pour  Oii-kiang  dont  il  le  nomma  gouverneur. 

Cependant  les  Tartares  s'étant  avancés  j  ufqu'à  Yang-tchcou^ 
y  avoient  mis  le  feu  &  s'étoient  enfuite  retirés.  Liu-y-hao  fk 
paffcr  le  Kiang  à  Tchin-ycn  qui  rentra  dans  Yang-tcheou. 

Les  deux  perfides  miniftres  Hoang-tficn-chcn  Se  Ouang-pé- 
ycn  jugeant ,  après  ce  qui  vcnoit  de  fe  pafler ,  qu'on  ne  les 
ménagerpit  pas ,  follicitèrent  vivement  leur  retraite.  En 
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effet ,  l'empereur  étoic  à  peine  arrivé  a  Hang-tcheou,  qu'on 
lui  préfenta  vingt  chefs  d'accufation  contre  ces  deux  minif- 
ti'cs  &:  on  les  taxoit  d  être  les  auteurs  de  tous  les  maux  de 
l'empire.  Kao  tsong  ne  put  s'empêcher  de  les  deftituer  ；  il 
envoya  Hoang-tfien-chcii  garder  la  ville  de  Kiang-ning-fou  , 
tic  Ouang-pé-ycn  celle  de  Hong-tchcou  :  cnfuitc  il  fit  venir 
Ouang-yucn  qu'il  mit  à  la  tête  de  fon  confcil. 

Miao-fou  ,  iflu  d'une  famille  qui  avoit  toujours  fervi  l'état 
avec  diftinftion  dans  les  temps  de  guerre ,  &  qui  fcrvoit  lui- 
même  depuis  long-temps ,  ne  put  voir  fans  chagrin  réléva- 
tion  fubire  de  Ouang-yucn  ,  homme  de  peu  de  mérite.  11  fc 
lia  d'amitié  avec  Lieou-tching-ycn  ，  lequel  ayant  ramené  a 
leur  devoir  un  grand  nombre  de  mécontcns  ,  n'en  avoit 
point  été  récompcnfé  ；  leurs  fujcts  de  plaintes  réciproques 
furent  les  liens  de  km'  étroite  union. 

L'eunuque  Kang-li  ,  abufaiit  du  malheur  des  temps  ， 
s,étoit  en  quelque  forte  emparé  de  l  aïuorité  &:  toutes  les 
affaires  lui  paffbient  par  les  mains  ；  il  traitoit  les  officiers 
avec  tant  de  hauteur  ，  qu'il  les  avoit  prcfquc  tous  indifpofés 
contre  lui.  Un  jour  les  eunuques  allèrent  voir  la  marée  qui 
remonte  avec  fureur  dans  le  fleuve  Tfîen-tang-kiang  ；  ils  s'y 
rendirent  avec  un  cortège  li  magnifique  &:  fi  nombreux  qu'il 
occupoit  toutes  les  rues  par  où  il  pafToit.  Miao-fou  fut 
choqué  de  cette  fomptuoUté  dans  un  temps  où  rcmpcrciu* 
étoit  menacé  de  perdre  le  trône.  Ouang-chi-ficou  qui  dctef- 
toit  les  eunuques  ，  n'en  fut  pas  moins  indigné ,  &  il  en  avertit 
Lieou-tching-ycn  ，  dont  l'avis  fut  qu'il  falloit  faire  maiivbaflc 
fur  CCS  tyrans  de  l'état.  Ils  fortircnt  alors  du  tribunal  des 
miniftres  où  ils  laifsèrcnt  Ouang-yucn  ，  &  allèrent  concerter 
avec  Miao-fou  la  perte  des  eunuques  ；  les  trois  conjures 
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réfolurcnt  de  tuer  d  abord  Ouang-yucn  lorfqu'il  fortiroit  de 
fon  tribunal  &c  de  tomber  cnfuitc  lur  les  eunuques.  La  plu- 
part des  mandarins  étoient  allés  au  palais  recevoir  les  ordres 
de  rempereur  ；  ils  profitèrent  de  cet  inftant  ^  &  mirent  des 
foldats  en  embulcade  près  du  pont  fitué  au  nord  de  la  ville 
dans  le  voifinage  du  tribunal  des  miniftrcs  j  d'où  Ouang-yucn 
étant  forti  bientôt,  il  fut  renverfc  mort. d  un  coup  que  lui 
porta  Lieou-tching-yen  5  on  lui  coupa  la  tête  qui  fut  cxpofée 
à  la  porte  du  palais  ;  à  mefure  que  les  eunuques  revinrent , 
on  leur  en  fit  autant.  Kang-lij  à  qui  ils  en  vouloicnt  le  plus, 
leur  échappa  &c  avertit  rempereur  de  ce  qui  fe  paflbit  ^  ce 
prince,  efli-ayé ,  chargea  Tchu-ching-fcï  d'aller  demander  a 
Miao-fou  quel  étoit  fon  dellcm  en  commettant  ces  adcs  de 
violence.  Ou-tchiii ,  capitaine  des  gardes ,  ouvrit  alors  la 
porte  du  palais  &  y  introduifit  Miao-fou  •&  fes  collègues  : 
ils  répondirent  à  Tchu-ching-feï  que  leur  intention  n'ctoit 
poii;t  d'élever  du  trouble,  mais  uniquement  de  fignaler  leur 
zèle  pour  rétat  &  de  reconnoitre  les  bienfaits  qu  ils  avoicnt 
reçus  de  leur  fouvcrain. 

Comme  Miao-fou  prononça  ces  paroles  d'un  ton  de  colère 
&  de  fierté  qui  déccloit  fes  mauvais  defleins,  Kang-yun-tchi 
alla  prier  l'empereur  de  fe  faire  voir  à  un  balcon  pour  appailcr 
ces  mutins.  Kao-tsong  s'y  rendit  vers  le  midi  :  dès  que  le 
parafol  jaune  parut  ，  Miao-fou  &  fes  compagnons  fe  jettèrent 
à  genoux  &:  faluèrent  ce  prince  par  pluficurs  battcmcns  de 
tête.  L'empereur  s'avançant  vers  la  baluftrade,  demanda  a 
Miao-fou  ce  qu'il  prétendoit  :  cet  officier  fc  plaignit  de  ce  qu'il 
mcttoit  toute  fa  confiance  dans  les  eunuques,  qui  ，  devenus 
les  dépofitaires  de  fou  autorité ,  ne  lavoient  ni  punir  ni  récom- 
penfex  à  propos.  U  fe  pbignit  encore  de  ce  que  les  officiers  de 
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les  foldats  ，  qui  avoicnt  prodigué  leur  fang  pour  le  fervice  ！ 
de  l'état,  demeuroient  fans  récompenfc  malgré  leurs  belles 
aftions ,  tandis  que  les  créatures  de  ces  miférablcs  eunuques 
obtcnoicnt  les  premiers  emplois.  Il  ajouta  que  Hoang-tficn- 
chcn  &  Ouang-pé-ycn,  traîtres  a  la  patrie ,  avoicnt  mis  rem- 
pirc  dans  le  plus  grand  danger  &c  qu'on  ne  pcnfoit  point  a 
les  punir,  "  Ouang-yucn ,  continua-c-il  ，  s'dl  fluivé  au  lieu 
" de  combattre  dès  qu'il  a  vu  paroître  rcnncmi ,  &:  il  a  été 
" le  premier  à  paflcr  le  Kiang  ；  mais  parce  qu'il  a  gagné  les 
»  bonnes  graces  de  reunuquc  Kang-li ,  votre  niajefté  vient 
，， de  le  placer  à  la  tête  de  ion  confeil.  Depuis  qu'elle  eft  fur 
"k  trône,  j'ai  rendu  beaucoup  de  fcrviccs  à  l'état,  quelle 
" récompcnfe  en  ai- je  reçu  ？  J  ai  tue  ce  matin  Ouang-yucn 
" tous  les  eunuques  qui  écoient  dehors ,  nous  demandons 
>3  encore  ,  pour  appailcr  la  colèrC  des  foldats ,  quon  nous 
" livre  les  eunuques  Kang-li  &:  Tfcng-tçé  pour  leur  faire 
" fubir  la  même  pdiie". 

Kao-tsong  leur  dit  qifil  avoit  ôté  à  Hoang-tfien-chen 
&:  à  Ouang-pc-ycn  leurs  emplois  &:  qu'il  les  avoir  chaffés  ； 
qu  il  fc  propofoit  d'en  agir  de  même  à  régard  de  Kang-li  & 
de  Tfcng-tçé  &  de  les  punir  févèremcnt  ；  qu'ainfi  ils  pou- 
voient  demeurer  en  paix  &  retourner  au  camp.  "  Tous  les 
，， malheurs  de  l'empire  viennent  de  ce  que  les  eunuques  fe 
"font  empare»  de  l'autorité,  reprit  Miao-fou ,  &  nous  ne 
,， retournerons  au  camp  qu^aprcs  avoir  vu  a  nos  pieds  les 
"têtes  de  Kang-li  &:  de  Tfeng-tçc  et.  L'empereur  ne  pouvoit 
fe  refoudre  a  les  contenter ,  mais  comme  ils  pcrlirtoient, 
il  fut  contraint  d'ordonner  à  Ou-tchin  de  leur  remettre  les 
deux  eunuques.  Dès  que  Kang-li  parut,  ils  le  jcrtcrent  fur 
lui  comme  des  furieux ,  &:  ayant  coupe  l'on  corps  en  mille 
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pièces ,  ils  dispersèrent  fcs  membres  ，  &  exposèrent  fa  tête 
à  côté  de  celle  de  Ouang-yucni  ils  tuèrent  auflîTfeng-tçé. 

L'empereur  fe  croyant  délivré  de  la  tyrannie  ôc  de  l'in- 
folence  de  ces  fujcts  mutines  ,  leur  ordonna  de  fe  retirer  ； 
mais  Miao-fou  ，  devenu  plus  téméraire  ，  fut  alTez  audacieux 
pour  dire  a  ce  prince  qu'il  ne  pouvoit  plus  occuper  le  trône , 
ôc  qu'il  dcvoit  imiter  Fcxcmplc  de  rcmpcrcur  ，  fon  père. 
Kao-tsong  ne  comprenant  rien  à  leur  opiniâtreté ,  &:  ne 
voulant  point  s'cxpofcr  davantage  en  kur  parlant ,  fit  dcf- 
cendre  Tchu-ching-fcï  pour  leur  faire  entendre  railbn.  Miao- 
fou  dit  a  cet  officiel:  qu'il  falloit  que  rempereur  remît  le 
gouvernement  à  rimpératrice  ，  &  qu'il  envoyât  une  ambaf- 
fade  au  roi  des  Kin  pour  faire  la  paix  avec  lui.  Kao-tsokg 
confcntit  à  rune  &  à  l'autre  de  ces  propolitions,  &  dépêcha 
aufli-tôt  Long-ycou  pour  inviter  rimpcratricc  à  venir  prendre 
fa  place.  Les  mutins  entendirent  diftiiiftcnient  lordrc  que 
rempereur  doniioit  fans  lui  témoigner  le  moindre  rcfpcd  j 
ils  dirent  encore  à  Tchu-ching-fcï  que  rempereur  ayant  un 
fils ,  il  falloit  qu'il  lui  remît  la  couronne  comme  l'empereur, 
fon  père  ，  Favoit  remife  a  fon  frère ,  &  aux  mêmes  conditions. 
Kao-tsong  leur  repondit  par  rentrcmife  de  ce  même  offi- 
cier , qu'il  abdiqueroit  volontiers ,  mais  qu'il  lui  falloit  un 
ordre  écrit  de  la  propre  main  de  l'impératrice  ；  cette  princcfle 
qu  il  fit  inviter  par  Yen-ki ,  l'étant  venu  joindre  ，  le  trouva 
debout  appuyé  contre  une  colonne,  les  mandarins  qui  étoicnt 
à  ICS  cotés  le  prcffant  inutilement  de  s'afîcoir  :  "Je  ne  dois 
15  pas  m afleoir  ici,  leur  répondit-il".  Lorfquc  l'impératrice 
le  fut  entretenue  quelque  temps  avec  lui ,  elle  alla  trouver 
Miao-fou  auquel  elle  dit: 

"Si  le  gouvernement  eft  dans  le  trouble ,  &  fi  nous  avons 
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w  une  guerre  fâchcufe  a  foutenir  contre  lesTartares,  on  doit 
" en  attribuer  la  faute  à  Tfaï-king  &:  à  Tong-koan.  Tlaï- 
>3  king  &  Ouang~fou  ,  fous  le  règne  de  rempereur  Hoeï- 
»5  tfong  ,  changèrent  les  règles  &:  les  coutumes  ，  &  Tong- 
>5  koan  qui  commandoit  fur  les  limites ,  a  introduit  les  Kin 
,， dans  la  Chine  ；  quelle  part  rempereur  régnant  peut-il  y 
" avoir  ？  On  ne  peut  lui  reprocher  de  s'être  mal  comporté 
，， depuis  qu  il  cft  fur  le  trône  ,  s'il  a  donne  trop  de  confiance 
" à  Hoang-tfieii-chien  &  à  Ouang-pc-ycn  ，  il  les  a  chafTés 
》， depuis  long-temps  ，  cft-ce  que  vous  Fignorcriez  " ―  "？  Nous 
，， dcfirons  ,  répondit  Miao-fou,  que  votre  majefté  gouverne , 
53  &c  que  le  prince  ，  fils  de  l'empereur,  prenne  poflcflion  du 
》5  trône  "-  ―  >5  Nous  avons  devant  nos  yeux  un  ennemi  puijP 
o  fant ,  reprit  rimpératricc  ，  oc  je  ne  fuis  qu'une  femme  ；  le 
，， fils  que  vous  voulez  mettre  fur  le  trône  n'a  que  trois  ans  j 
" comment  puis-je  ，  chargée  de  fon  enfance,  donner  les  foins 
»  néceffaires  au  miniftcrc  ？  Ne  feroit-ce  pas  apprêter  à  rire 
»  à  tout  l'empire  ，  &:  nous  faire  méprifer  de  nos  ennemis  "  B 
L'impératrice  ，  malgré  la  folidité  de  fcs  raifons  ,  ne  put 
rien  gagner  fur  les  mutins  j  ils  ne  fe  retirèrent  dans  leur 
camp ,  que  lorfque  Kao-tsong  eut  cédé  le  trône  au  prince 
fon  fils ,  &:  qu  elle  fe  fut  chargée  de  radminiftration. 

Tchang-fiun  ，  gouverneur  de  Ping-kiang  ，  reçut  l'ordre  de 
publier  cette  étrange  revolution  ^  &:  il  ne  voulut  point  obéir, 
pcrfuadc  qu  il  y  avoit  la-dcfTous  quelque  chofc  qu，il  ne  com- 
prenoit  pas;  mais  lorfqu'il  en  fut  éclairci  par  la  publication 
que  Miao-fou  &  fes  partifans  firent  faire  ,  alors  il  prit  la  réfo- 
lution  de  venger  rempereur.  Tchang-tfiun ,  fon  frérc ,  lui 
amena  huit  raille  hommes  cjiTil  avoit  fous  fcs  ordres  ；  ces 
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！  deux  frères  s'cmbrafsèrcnt  tendrement ,  &  jurèrent  les  larmes 
aux  yeux  d  exterminer  les  auteurs  de  cet  attentat. 

Tchang-fîun  après  s'être  afliiré  du  lecours  de  Liu-y-hao  , 
gouverneur  de  Kiang  ning  ，  écrivit  à  Lieou-kouang-thi , 
gouverneur  de  Tchin-kiang  ，  pour  l'exhorter  ，  ainfi  que  Han- 
chi-tchong ,  a  aller  par  mer  au  fecours  de  rcmpercur.  Han- 
chi-tchong,  vint  par  mer  de  Yen-tching  (i)  à  Tchang-cho  ； 
lorfqu'il  reçut  la  lettre  ，  par  laquelle  Tchang-fiun  rinvitoit 
à  le  venir  joindre  ,  il  prit  du  vin  ，  en  ver  fa  à  terre ,  &c  jura 
que  jamais  il  ne  foutiendroit  le  ciel  avec  les  fcélérats  qui 
avoient  ofé  eau  fer  du  trouble ,  c  eft-à-dire ,  qu'il  ne  fcrviroit 
jamais  rcmpire  avec  eux  ；  il  vint  enfuite  à  Ping-kiang  trouver 
Tchang-fîun  ，  qui  lui  donna  quelques  troupes  ，  &  lui  dit 
d'aller  droit  a  Siou-tchcou ,  6c  d'y  fcjourner  fous  quelque 
prétexte ,  afin  de  s'affurcr  des  fecours  de  vivres 》 Se  lui  donner 
le  temps  de  l'y  joindre  avec  le  gros  de  rarmcc. 

Han-chi-tchong  en  arrivant  à  Siou-tcheou  feignit  d'être 
malade ,  &  cependant  occupa  un  grand  nombre  d'ouvriers 
à  préparer  toutes  fortes  d'armes  pour  les  troupes  qui  dévoient 
le  joindre.  Miao-fou  qui  en  fut  inftruit  ，  voulut  d'abord 
arrêter  la  femme  &  les  enfans  de  Han-chi-tchong  pour  lui 
tenir  lieu  d'otages  ；  mais  enfuite  fe  conduisant  d'après  les 
eonfeils  de  Tclm-ching-fcï  ，  qu'il  croyoit  dans  fcs  intérêts , 
il  fit  venir  Leang-chi,  c'cft  le  nom  de  la  fcniine  de  Han-chi- 
tchong  , à  laquelle  il  fit  promettre  dç  ramener  fou  maii  à 
Hang-tchcou  ,  après  quoi  il  la  fit  rponter  avec  toute  fa 
famille  lur  une  barque  )  qui  dans  un  jour  &  une  nuit  la  con- 
duilît  à  Siou-tçhcou. 


il)  YeiKcliing-hien  de  Hoai-ngan-fou. 
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Tchang-fiun  voyant  que  tout  fc  difpofoit  favorablement  ，  ！ 
écrivit  à  Lieou-tching-ycn  ，  un  des  fauteurs  de  la  rebelliou 
de  Miao-foLi.  "  On  a  dit  de  tout  temps  :  contredire  Icmpc- 
" rcur  ，  c'cft  le  reprendre  ；  agir  contre  fcs  ordres ,  c'eft  vouloir 
»  rintimidcr  ；  entreprendre  de  le  dépofer  ,  c  eft  révolte  :  il 
" faut  exterminer  de  tels  gens  &c  en  éteindre  entièrement  la 
«  race.  Jufqa'ici  je  n'ai  pas  entendu  dire  que  IcmpercuL-  eût 
" milité  pair  la  conduite  que ,  dans  une  matinée ,  on  le  fît 
,， dcfcendrc  du  trône.  C  cil  une  chofe  inouïe  &c  digne  d'une 
,) punition  exemplaire  "• 

Miao-fou  &c  fes  partifans  ，  intimides  à  la  Icdure  de  cette 
lettre  ，  envoyèrent  Miao-yu  &c  Ma-jcou-ki  raffcmbler  leurs 
troupes  &c  garder  Lia-ping  ；  enfuite  ils  cxpcdièrçnt  des  pro- 
vifions  de  commandans  généraux  à  Haii-chi-tchong  &  à 
Tchang-tfiiin  ,  pour  les  détacher  de  Tchang-fiun  ,  à  qui  ils 
ôtèrent  cette  charge,  afin  de  le  priver  de  toute  autorité  fur 
les  troupes. 

A  rarrivée  de  celles  de  Licou-kouang-chi  a  Ping-kiang, 
Tchang-fiun  fit  publier  un  manifeftc,  dans  lequel  il  peignoit 
les  crimes  de  Miao-fou  &c  de  Licou-tching-ycn  avec  les  cou- 
leurs les  plus  vives,  &:  cxhortoit  les  fidèles  fujcts  de  l'empire 
à  fc  joindre  à  lui  contre  ces  rebelles  ;  le  même  jour  il  fc 
difpofa  à  fc  mettre  en  marche.  Cette  nouvelle  ,  qui  fut 
portée  à  Hang-tcheou  ，  acheva  de  confondre  Miao-fou  & 
fon  parti.  Tchu-ching-fci  profitant  de  leur  conftcrnation  , 
raugmcnta  encore  ,  en  leur  faifant  envifagcr  que  fi  Icm- 
pcreur  donnoit  quelque  ordre  ，  &  qu'en  confcqucncc  les 
mandarins  fc  mîflfcnt  à  la  tête  des  troupes  ,  &:  rinvitâflcnt 
à  remonter  fur  le  trône ,  ils  ne  trouvcroicat  aucun  afylej 
Tome  VIIL  Ppp 
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ainfi  il  leur  confcilla  de  prévenir  ce  coup  )  en  obligeant  leurs 
troupes  à  s'en  retourner. 

Miao-fou  &  LicoU"tching-yen  ，  regardant  cet  avis  comme 
un  confeil  fal  11  taire ,  aflTcmblèrcnt  tous  les  grands ,  &c  drcf- 
sèrcnt  un  placet  pour  rcmpereur  5  ils  prièrent  rimpcratrice 
d'écrire ,  de  fa  propre  main,  un  ordre  pour  le  rétabliffcmcnt 
de  ce  prince  :  cnluite  ils  allèrent  en  corps  le  lui  offrir,  en  le 
priant  de  remonter  fur  le  trône  ,  &c  de  reprendre  le  gouver- 
nement, Tchang-koucï,  officier  de  Miao-fou,  qui  ne  s étoit 
pas  laiffé  intimider  par  ces  menaces  ，  témoin  de  leur  démar- 
che , dit  que  la  famille  impériale  étoit  tranquille  ，  niais 
que  celle  de  Miao-fou  couroit  grand  rifquc.  L'empereur  les 
renvoya  fans  rien  déterminer.  Quelques  jours  après  Tchu- 
ching-fcï,  accompagné  de  tous  les  grands ,  remit  a  ce  prince 
l'ordre  ，  par  lequel  l'impératrice  fc  déniettoit  du  gouverne- 
nient  en  fa  faveur ,  en  conféquciice  ils  le  ramenèrent  dans  fon 
palais ,  &  le  firent  monter  fur  fon  trône,  où  il  fut  de  nouveau 
reconnu  &  falué  empereur  à  la  quatrième  lune  ，  un  mois 
après  avoir  abdiqué  :  &  afin  de  tranquillifcr  Miao-fou,  il  le 
nomma  gouverneur  général  du  pays  de  Hoaï-fi ,  &  lui  donna 
Lieou-tching-yen  pour  lieutenant.  Il  nomma  Tchang-fiuu 
préfidcnt  de  fon  confeil  privé  ，  pour  le  récompcnfer  du 
fervice  important  qu'il  vcnoit  de  lui  rendre. 

Miao-fou  eut  foin  de  faire  favoir  h  rarmée  de  Tchang-fiun 
le  rétabliflcment  de  Kao-tsong  ，  dans  Icfperance  qu'elle  fe 
diffiperoit  ；  mais  Tchang-fiun  ayant  aflemblé  fon  confeil  de 
guerre  ，  Liu-y-hao  lui  dit  ，  que  quoique  rcmpereur  fût 
remonté  fur  le  trône ,  fes  ennemis  ctoicnt  encore  les  maîtres 
du  palais  ，  &  qu'il  falloit  les  en  chaffer  pour  lui  rendre  une 
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entière  liberté  ,  &:  leur  ôtcr  le  pouvoir  de  l'infulter  de  nou- 
veau. L'armée  continua  donc  fa  marche  ，  &c  vint  camper 
près  de  Hang-tcheou  dans  un  endroit  appelle  Lin-ping  ,  d'où 
on  découvroit  les  troupes  de  Miao-y ,  frère  de  Miao-fou  ，  &c 
de  Ma-jcoLi-ki  ，  campées  au  pied  des  montagnes  autour  du 
lac ,  fitué  à  roueft  de  la  ville. 

Han-chi-tchong  ，  avec  fcs  barques  armées  ，  voulut  entrer 
dans  ce  lac  par  l'endroit  où  les  eaux  en  fortcnt,  mais  les  mé- 
contcns  y  avoicnt  enfoncé  quantité  de  groflcs  pièces  de  bois 
qui  en  bouchoient  Fentréc.  Animé  par  cette  difficulté ,  il  fit 
mettre  pied  à  terre  à  fcs  gens,  &  attaqua  les  mécontens ,  qui 
fe  défendirent  d'abord  fans  rien  perdre  de  leur  avantage  ， 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  prendre  la  fuite  à  rapproche 
des  troupes  de  Licou-kouang-chi.  Ces  deux  généraux  fe  ren- 
dirent maîtres  du  fauxbourg  iîtué  au  nord  du  palais  où  ctoit 
logé  rcmpercLir.  Miao-fou  &c  Licoii-tching-yen  fortircnt  de 
la  ville  la  nuit  fuivantc  avec  deux  mille  hommes ,  &  fc  reti- 
rèrent; le  lendemain  Liu-y-hao  Se  Tchang-fiun  y  ctanr  entres  ， 
allèrent  droit  au  palais  ,  &  fe  jettèrent  aux  pieds  de  r em- 
pereur ， qui  les  reçut  avec  bonté. 

Le  miniftrc  Tchu-ching-feï  s'accufa  lui-mcmc  d'avoir 
manqué  de  fidélité  ，  en  permettant  à  Miao-fou  &  à  fes  com- 
plices d  en  venir  aux  dernières  extrémités  ；  il  avouoit  qu，ii 
aiu'oit  dû.  mourir  mille  fois  plutôt  que  de  le  Ibuftrir  ，  &c  fc 
regardant  comme  indigne  de  fcrvir  fon  prince  ，  il  dcman- 
doit  qu'on  le  privât  de  tout  emploi  ，  trop  heureux  qu'on 
voulut  bien  le  lailler  vivre.  L'cmpcrciu*  cftimoit  Tchu-ching- 
fei  ；  cependant  pour  donner  l'exemple  il  lui  accorda  fa 
demande ,  &:  le  priva  de  fon  emploi  5  il  dcftitua  également 
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cinq  autres  des  premiers  officiers  ，  qui,  pendant  cette  révo- 
lution ， avoicnt  fait  paroîrrc  beaucoup  de  lâcheté  ；  Liu- 
y-hao  fut  nommé  miniftre  ；  Lieou-kouang-chi ,  Tchang-tfiuii 
&c  Han-chi-tchong ,  furent  élevés  aux  premières  charges  de 
rétat.  ' 

Kao-tsong  étant  parti  de  Hang-tcheou  pour  aller  tenir 
fa  cour  a  Kiang-ning-fou  ,  qu'on  appcUa  depuis  ，  par  fou 
ordre ,  Kien-kang-fou  ，  Han-chi-tchong  obtint  la  pcrmiiïion 
de  pourfuivre  Miao-fou  )  pour  ne  pas  donner  à  ce  rebelle  le 
temps  de  fe  faire  un  parti  &  de  caufcr  de  nouveaux  troubles. 
Lieou-kouang-chi  fut  auffi  de  cette  expédition.  Sur  les  indices 
qu'on  leur  donna  ,  ils  allèrent  du  côté  de  Pou-tching  ，  a  Icâ 
de  Nan-king ,  on  ils  le  rencontrèrent  en  effet  ；  les  rebelles , 
épouvantés,  fc  diffipèrcnt  auffi-tôt  ，  &:  abandonnèrent  Lieou- 
ching-ycn  &  Miao-y  qui  furent  faits  piilbnnicrs.  Ma-jeou-ki 
fut  tué;,  &:  Miao-fou  fe  fauva  ；  mais  en  paffant  a  Kien-yang 
au  nord  de  Nan-king  j  un  certain  Tchcn-piao  rarréta ,  &: 
le  livra  à  Han-chi-tchong  ，  qui  le  conduifit  à  Kicn-fou  où  il 
fut  condamné  )  ainfi  que  les  autres  ，  à  avoir  la  tête  tranchée 
en  place  publique. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  la  Chine  que  Niyamoho,  Olito 
&  les  autres  généraux  des  Km  fuffent  retirés  en  Tartaric  pen- 
dant CCS  troubles  ；  aufli-tôt  qu'ils  en  curent  avis,  Oukimaï , 
leur  roi  ，  permit  à  Outchou  d'y  entrer  avec  trois  grands 
corps  d'armée  par  les  pays  de  Yen ,  de  Yun  &  de  Ho-fou. 
Les  villes  de  Tfé-tchcou ,  de  Chcn-tcheou  ,  de  Mi-rchcou  &c 
de  Hing-gin-fou  furent  les  premières  conquêtes  de  ce  général. 

L'empereur  -  apprenant  que  les  Tartarcs  vcnoient  du  coté 
du  midi ,  envoya  Tfouï-tfong ,  préfident  du  tribunal  des 
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ouvrages  publics  ，  auprès  de  leur  roi  ，  pour  traiter  de  la  paix. 
Cet  ambafTadcur  fc  plaignit  hautement  de  la  cond^utc  des 
Tartarcs,  &:  demanda,  hardiment  qu'ils  euflcnt  à  mettre  en 
liberté  les  deux  empereurs.  Ce  ton  de  fierté  irrita  fi  fort  les 
Tartarcs  ，  qu'ils  rexilèrcnt  au  fond  de  leurs  déferts  où  il 
mourut.  Kao-tsong  ne  le  voyant  pas  revenir,,  &:  n'ayant 
point  de  forces  fuffilantcs  a  oppofcr  aux  cflaims  de  Tartarcs 
qu'il  alloit  avoir  fur  les  bras ,  prit  le  parti  de  leur  demander 
une  féconde  fois  la  paix  ；  il  écrivit  à  Niyamoho  cette  lettre 
humiliante  ,  qu，il  lui  envoya  par  Tou-chc-lcang  Se  Song- 
ju-oucï. 

，， Autrefois  les  familles  fouvcraincs  qui  fe  voyoicnt  fur 
"k  déclin  ,  fc  garantiflbicnt  d'une  chute  totale ,  foit  en  le 
,， tenant  fur  la  défcnfivc  ,  &  en  confcrvant  par  ce  moyen 
»  leurs  états  ，  foit  en  fc  retirant  ailleurs  ，  &  en  cédant  une 
>5  partie  de  ces  mêmes  états.  Aujourd'hui  je  me  trouve  dans 
" une  fituation  fi  déplorable  que  je  n'ai  perfonnc  pour  me 
》3ddfcncli'e，  ni  même  d'endroit  où  je  puifle  nie  retirer  j  je 
"me  fonde  fur  la  bonté  de  votre  cœur  ，  &:  que  vous  aurez 
»  quelque  égard  a  ma  prière.  Je  vous  ai  fouvcnt  écrit  dans 
»  ces  mêmes  fcntimens  ，  que  j，étois  difpofé  à  quitter  les  titres 
，， d'honneur  qu'on  me  donnoit  :  tout  ce  qui  eft  entre  le  ciel 
" &:  la  terre  eft  du  vafte  empire  des  Kin  ，  &  il  n'y  a  point  de 
>5puiflance  qui  puitTc  fe  comparer  h  la  leur.  Quelle  néccffité 
，， de  fatiguer  vos  troupes  par  des  courfes  fi  longues  &c  fi 
M  pénibles  pour  obtenir  ce  que  je  vous  accorde  "  ？  Niya- 
moho ne  fut  point  touche  de  cette  lettre ,  &  ne  daigna  pas 
même  y  répondre. 

Comme  \qs  Tartarcs  avançoicnt  toujours  du  côté  du  midi, 
rcmpercur  ne  fe  crut  point  en  fûrctc  à  Kicn-kang  j  quclqucs- 
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î  uns  de  fes  grands  lui  proposèrent  de  fe  retirer  a  Ou-tchcou  (i) , 
d'autres  de  fc  rendre  a  Tchang-cha  (1)  par  Yo-tcheou  (3). 
Han-chi-tchong  rejettant  toutes  ces  propofitions  ，  demanda 
afTez  brufquemcnt  ce  qui  refteroir  h  la  Chine  ，  fi  ，  après  avoir 
quitte  tout  le  nord  du  Hoang-ho ,  on  abandonnoit  encore 
aux  Ta r tares  le  pays  de  Kiang-hoaï.  Liu-y-hao  &:  plufieurs 
autres  étoient  d'avis  que  rcmpercur  ne  leur  cédât  que  ce 
qu'il  ne  pourroit  pas  garder  ，  &c  ils  prétendoicnt  qu'en  s，éloi- 
gnant  ，  comme  on  le  propofoit  ，  c'étoit  livrer  à  la  difcrétion 
de  renncmi  les  pays  qu'on  quitteroir.  L'empereur  fe  déter- 
mina à  retourner  à  Hang-tchcou  dont  il  avoit  changé  le 
nom  en  celui  de  Lin-ngan-fou  ；  il  laifla  Tou-tchong  pour 
la  garde  de  Kien-kang  ，  Han-chi-tchong  pour  celle  de  Tchin- 
kiang ,  &c  Licou-kouang-chi  pour  défendre  Taï-ping. 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil, 

Lcà  Kin  ，  pour  s'afTurer  des  Chinois  8c  fe  les  rendre  plus 
fournis  ，  ordonnèrent  ，  fous  peine  de  la  vie,  h.  tous  ceux  qui 
leur  obéiflbicnt  de  prendre  rhabit  de  Tartarc  Se  de  fe  rafer 
la  tétc. 

A  la  dixième  lune ,  rcmpercur  ayant  appris  ，  peu  de  jours 
après  fon  arrivée  à  Lin-ngan-fou  ,  que  Outchou  avoit 
divifé  fes  troupes  en  deux  corps ,  dont  l'im  entroit  dans  le 
Kiang-tong  par  Tchou-tcheou  de  Nan-king  &  Ho-tchcou 
diiKou-koLiang,  &  l'autre  dans  le  Kiang-fi  par  Ki-tchcon  Se 


(i)  Ou-rchang-foa  fur  les  bords  du  Kiang  dans  la  province  du  Hoii-kouang. 
(2.)  Tchang-cha-fou  dans  la  même  province  de  Hou-kouang. 
($)  Yo-tcheou-fou  dans  la  même  province  fur  les  bords  dif  Kiang  &  du  lac 
Tong-ring-hou.  ― 
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par  Hoang-tcheou-fou  du  Hou-kouang  ，  il  fe  détermina  a 
s'éloigner  davantage ,  &  à  pouffer  jufqu'à  Yueï-tcheou  (i). 

A  la  onzième  lune ,  le  général  Outchou  fit  prendre  les  devans 
à  Tanghaï,  avec  un  dctachemcnt  qui  alla  fe  rendre  maître 
de  la  ville  de  Cheou-tchun  du  Ho-nan  ；  il  le  luivit  de  près 
avec  le  gros  de  rarmée  ，  &  dans  fa  route  il  pilla  la  ville  de 
Kouang-tcheou  du  Ho-nan  ，  &:  battit  les  troupes  impériales 
commandées  par  Tchang-yong.  Ayant  appris  que  rimpéra- 
tricc  ctoit  à  Nan-tchang  ,  il  s'avança  du  côte  de  Hoang- 
tchcou ,  qu'il  prit. 

Licou-kouang-chi  avoit  changé  de  gouvernement,  &c  était 
venu  depuis  peu  prendre  poflcllion  de  celui  de  Kiang- 
tchcou  (1)  ；  il  ne  s'y  occupoit  que  de  fcftins  &  de  divcrtif- 
fcmcns  ,  lorfquc  les  Tartarcs ,  qui  trois  jours  auparavant 
avoicnt  paffé  le  Kiang  a  Hoang-tchcou  j  parurent  tout-à-coup 
près  de  fes  murailles  :  il  en  fut  fi  furpris  ，  qu'au  lieu  de  pcnfcr 
à  fe  défendre  ^  il  le  retira  avec  fes  troupes  à  Nan-kang.  Les 
Tartares  ne  s'arrêtèrent  que  très-peu  de  temps  a  Kiang- 
tchcou  ，  &c  pourfuivircnt  leur  route  du  côté  de  Hong- 
tcheoii  (3).  L impératrice  qui  étoit  dans  cette  ville  en  fortit 
avec  précipitation  ，  &c  fut  conduite  à  Kien-tcheou  (4).  Le 
gouverneur  de  Hong-tcheou  failî  de  frayeur  prit  la  fuite 
avec  toutes  fes  troupes. 

L'arrivée  fubitc  de^  Tartares  avoit  répandu  une  fi  grande 
conftcrnation  dans  toute  la  province  ,  qu  ils  fe  rendirent 


De  l、Ere 

Song, 
I  115». 
Kuo-cfong, 


(1)  Chao-hing-fou  fur  les  bords  de  le  mer  dans  la  partie  orientale  du  Tclié-kiang。 
(z)  Kieou-kiang-fou ,  ville  du  Kiang  fi  fur  les  bords  du  Kiang ,  &  voifiàc  du  lac 
Po-yang-hou. 

(5)  Nan-tchang- fou  à  rcxtrcmitc  méridionale  du  Inc  Po-yang-hou. 
(4)  Kan-tcheou-fou  dans  la  partie  mciidionalc  de  la  province  de  Kiang- G, 
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maîtres ,  fans  tirer  1  cpéc ,  des  trois  départements  de  Hong- 
tchcou  ,  de  Lin-kîang  &c  de  Yucn-tcheou  \  continaant  de 
pourfuivic  l'impcratrice  ，  ils  poufsèrent  jufqu  à  Kien-tcheou, 
mais  le  general  Hou-ycou  qui  y  étoit  avec  un  corps  de  bonnes 
troupes  les  battit  ，  &  les  obligea  de  fe  retirer  à  Hong-tcheoiu 
Ils  firent  maiu-bafle  fur  tous  les  habitans  de  cette  ville. 

L'autre  corps  d'armée  des  Tartaics  ne  rencontra  pas  beau- 
coup plus  de  difficultés  \  il  s'avança  fur  les  bords  du  Kiang  ， 
paffa  ce  fleuve  à  Ma-kia  ，  &  fe  faifit  de  Taï-ping-tcheou  ； 
le  général  Tou-tchong  qui  commandoit  dans 】e  Kiang-hoaï  ， 
détacha  Tchin-tfouï  &:  Yo-feï  avec  un  corps  de  troupes 
qu  il  fuivit  de  pi'ès  ，  à  la  téte  d'un  détachement  encore 
plus  confidérable  \  mais  le  premier  ayant  été  défait  par  les 
Tartares  ,  &c  Tchin-tfouï  ，  tue  ,  les  foldats  de  Tou-tchong 
prirent  réjjouvante  &:  fe  difpcisèrcnt  ；  Tou-tchong  fe  retira 
à  Kicn-kang. 

Après  cette  vidoire ,  Outchou  envoya  dire  à  Tou-tchong 
que  s'il  vouloit  lui  remettre  fa  ville  &  fe  donner  aux  Kin  , 
il  lui  promettoit  le  gouvernement  de  la  Chine  ，  fur  le  même 
pied  qu'ils  Favoicnt  fait  avoir  auparavant  à  Tchang-pang- 
tchang.  Le  général  Chinois  fe  lailla  éblouir  par  l'éclat  de  cette 
promeflc  ；  d'ailleurs  le  mépris  que  fes  troupes  avoicnt  pour 
lui  ne  contribua  pas  peu  à  fa  défeûion  :  il  alla  avec  Li-tcho  , 
Tchin-pang-kouang  ，  &c  les  gens  qui  leur  étoicnt  fournis 
ramper  aux  pieds  de  Outchou  ,  &  demander  à  fervir  les  Kin. 
Outchou  envoya  Tou-tchoiig  en  Tartaric  à  Niyamoho,  qui 
fe  moqua  de  lui ,  &  le  traita  avec  beaucoup  de  nicpris  ；  çe 
ne  fut  qu'après  un  temps  conlldérable  qu'il  lui  donna  un 
médiocre  erpploi. 

L'empereur  fut  confterné  de  la  prifc  de  Kien-kan^.  Liu- 

y-hao  3 
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y-hao  ，  ioi\  miniftre ,  lui  confeilla  de  s'embarquer:  il  lui  fit 
cnvifager  que  les  Kin  ,  dont  les  armées  confiftoicnt  princi- 
palement cil  cavalerie  )  n'cntcndoicnt  rien  à  la  marine ,  & 
que  d'aillcLirs  fi  l'on  fe  trouvoit  trop  prcffe ,  il  fcroit  facile 
de  rentrer  par  mer  dans  le  Tché-kiang  lorfqu'ils  s'en  rcrour- 
neroient.  L'empereur  fuivit  ce  confcil ,  &:  s'en  alla  a  Ming- 
tchcou  (I)' 

Outchou  ,  quittant  Kkn-kang  ,  s'avança  du  côté  de 
KoLiang-tc-tchcoLi  ，  qu  il  prit.  Yo-fcï  après  la  bataille  de  Taï- 
ping ,  avoit  raflcmblé  les  fuyards ,  &:  il  vint  en  cet  endroit 
harceler  les  Tartarcs ,  fur  Icfqucls  il  eut  de  l'avantage  en  dif- 
férents petits  combats  ;  il  fit  piilbnnicr  Ouang-kiucn  ，  un  de 
leurs  géncraux  ,  &  une  quar^mtaiuc  de  leurs  Ibldats ,  qu'il 
traita  avec  tant  d'humanité  ，  qu'ils  ie  donnèrent  entièrement 
à  lui.  Yo-feï  profitant  du  zèle  qu  ils  marquoient  pour  fou 
Service  ，  leur  propofa  de  retourner  au  camp  des  Tartarcs , 
&  d'y  mettre  le  feu  pendant  la  nuit.  Ces  prifonniers  fuivi- 
rent  ponctuellement  ce  qu'il  leur  dit  \  ils  fc  piéfcntèrcnt  au 
camp  des  Tartarcs ,  comme  fi  Yo-fcï  les  avoir  renvoyés , 
&  vers  minuit  ils  y  mirent  le  feu  de  tous  côtes.  Yo-feï 
appcrccvant  La  flamme  ,  fit  attaquer  vivement  les  Tartarcs , 
&  dans  cette  furprife  les  mit  en  fuite  i  il  y  avoit  long-temps 
qu'ils  n'avoicnt  efluyé  un  aufli  grand  échec.  Outchou  cepen- 
dant rallia  (es  ^^(.no  ,  ,v  continua  la  route  du  côte  de  Lin- 
ngan-fou.  Kaiig-yun-tchi  qui  gardoit  cette  place ,  s'enfuit  à 
fon  approche  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  \  il  n'y  eut 
que  Tchu-pi,  qui  avec  une  poignce  de  foldats ,  fit  quelque 
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réfiftance ,  &  il  pcrir  avec  eux.  Le  general  Tartare  informé 
que  rcmpcreur  croit  à  Ming-rchcou  ，  y  envoya  un  détachc- 
mcaî:  de  cavalerie  fous  la  conduite  de  Alipolohon  :  ce  priîice 
s'cmb.u'qua  fur  des  vaillcaux  qu'on  tcnoit  tout  prêts  ,  &c  des- 
cendit ju(，qu，:i  Ting-haï-hien. 

Alipolohon  ayant  fait  un  choix  des  plus  braves  cavaliers 
de  Tarmée  Tartare ,  pafla  la  rivière  Tché-kiang(i、，  &:  s'avança 
du  côté  de  Yueï-tchcou  qui  lui  ouvrit  fes  portes;  il  pafla 
en  fuite  le  Tfao-ou-kiang  (z)  pour  fuivre  fa  route  du  côté  de 
Ming-tcheou  5  mais  lorfqu  il  arriva  au  pont  de  Kao-kiao , 
fitué  à  l'oucft  de  la  ville,  il  rencontra Tchang-tfiun  qui  ne  fe 
contentant  pas  de  refter  fur  la  défenfive,  fit  pafler  fcs  troupes 
de  rautrc  côté  du  pont,  &  attaqua  fi  vivement  les  Tartarcs  ) 
qu'il  les  battit,  &  les  contraignit  de  s'en  retourner  à  l'armée 
de  Oiitchou. 

L\innéc  fuivante  ，  à  la  première  lune  ，  les  Kin  revinrent 
en  plus  grand  nombre  attaquer  Ming-tchcoii.  Tchang-tfiun 
&c  Lieou-hong-tao  qui  s'y  étoient  retirés  ，  remportèrent  un 
fi  grand  avantage  fur  eux  ,  que  ces  Tartarcs ,  après  avoir 
perdu  la  moitié  de  leur  armée  ，  mirent  eux-mêmes  le  feu  à 
leur  camp  ；,  ôc  fe  fauvèrent  a  Yu-yao  ，  d  où  ils  envoyèrent 
demander  de  nouveaux  fecours  au  général  Outchou.  Ce 
général  vint  lui-même  avec  Alipolohon  Se  toutes  fes  trou- 
pes. Tchang-tfîun  n'étoiî  pas  en  état  de  leur  tenir  tête,  & 
n'attendant  aucun  renfort  ，  il  fe  détermina  à  fc  retirer  à 
Taï-tcheon.  Lieou-hang-tao  fortit  auflî  de  la  ville  Se  l'aban- 
donna  aux  Tartarcs,  qui  la  trouvant  fans  dcfenfc,  y  entrèrent. 


(I)  Aujourd'hui  Tfîen-tang  kinng. 

(x)  Rivière  nu  fud-oueft  de  Chao-ting-fou. 
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&:  firent  main-bafle  fur  tous  les  habitans  ，  pour  fe  venger  en 
barbares  de  la  perte  de  leurs  camarades. 

Outchou  fc  failit  de  beaucoup  de  barques  ，  &  les  envoya 
en  mer  à  la  pourfuitc  de  rempcrcur  i  elles  lui  donnèrent  la 
chaflc  pendant  plus  de  trois  cents  ly  ,  mais  les  officiers  qui 
les  montoicnt  remarquant  que  celles  de  l'empereur  l'cmpor- 
toient  de  vîtcffe  fur  les  leurs ,  &  qu'ils  ne  pourroicnt  jamais 
ratteindrc,  s'en  revinrent.  Les  barques  de  rempcreur  revin- 
rent également,  &  Tchang-kong-yu ,  qni  les  commandoit > 
attaqua  celles  des  Tartares  &c  les  battit  5  après  quoi  ，  condiù- 
faiit  l'empereur  du  côte  de  Oucn-tchcou,  il  fe  retira  dans  le 
port  le  plus  avancé  en  mer.  Le  général  Outchou  voyant  qu  il 
lie  pouvoit  prendre  rcinpcrcur ,  s'en  retourna  à  Lin-ngan-fou 
à  laquelle  il  mit  le  feu  après  qu'il  rciit  livrée  au  pillage  :  il 
fit  mettre  fcs  bagages  fur  des  barques,  &  prit  le  chemin  de 
SioLi-tchcou  pour  s'en  retourner  vers  le  nord. 

Les  Tartares  ne  trouvèrent  pas  tant  de  facilité  du  côte 
du  noL'd,  où  les  Chinois  commcnçoient  à  fe  défendre  beau- 
coup mieux  qu'ils  n'avoient  fait  jufque-  la.  Lcouché  ,  un 
des  meilleurs  généraux  Tartares  ，  ne  put  y  faire  d'autres  pro- 
grès que  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Chcn-tcheou  du 
Ho-nan  ,  qu'il  n'auroit  jamais  prife  fi  les  ordres  des  généraux 
Chinois  avoicnt  été  exécutés.  Li-yen-ficn ,  excellent  officier , 
commandoit  dans  ceuc  place  ；  Lcouché,  qui  rcgardoic  cette 
conquête  comme  facile,  s'étoit  d'abord  contenté  d  y  envoyer 
OuloLi  avec  un  corps  de  troupes  j  Li-yen-ficn  alla  au-devant 
de  lui  avec  une  partie  de  fcs  gens ,  &c  le  battit  à  plates  cou- 
tures. Leouchc ,  furpris ,  y  alla  lui-même  avec  toutes  fcs 
forces  ；  Li-yen-ficn  ne  s'en  effraya  point  ；  il  prit  fi  bien  fcs 
mcfures  qu  il  le  battit  encore,  &  mit  les  Tartares  dans  ua 
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■■    "       一  défordre  fi  grand  ，  que  ce  général  lui-même  eut  beaucoup 
De  l，Ere    de  peine  à  fe  fauver. 

Chrétienne, 

Song,  Lc  biavc  Li-ycn-ficn  ，  ne  doutant  pas  que  les  Tartares  ne 
iM。'  rcvînflcnt  en  plus  grand  nombre  ，  dépêcha  vers  Tchang-fiun 
t—g、  dans  le  Ho-fi  pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  s'étoit  pafle  ，  &c 
lai  demander  du  renfort.  Leouché  revint  en  effet  avec  une 
armée  de  cent  mille  hommes  qu'il  divifa  en  dix  corps  y 
chacun  de  dix  mille  ，  qui  fe  relcvoient  alternativement  &c 
attaquoient  la  place  de  jour  comme  de  nuit  fans  aucun 
relâche  :  il  cfpcroit  la  prendre  en  moins  de  trente  jours  ； 
mais  il  vit  a  la  fia  de  ce  terme  qu'il  n'avoit  fait  aucun 
progrès.  Il  avoit  perdu  tant  de  foldats  ，  &c  il  étoit  fi  con- 
tinuellement harcelé  par  les  forties  des  affiégcs  ，  que  com- 
mençant à  craindre  de  ne  pouvoir  réufïîr  par  la  force  ，  il 
réfolut  d'affamer  cette  ville  ；  il  refta  fi  long-temps  devant 
cette  place  que  les  vivres  commençoieat  à:  y  être  fort  rares* 
Li-yen-fien  trouva  le  moyen  de  îe  faire  favoir  à  Tchang- 
' fiun  ，  &c  celui-ci  envoya  ordre  a  Ku-touan  de  prendre  toutes 
les  troupes  de  King  -yuen  &c  d'aller  inccflammcnt  à  fou 
fecours  ；  mais  dans  la  crainte  que  les  Tartarcs  après  la  prife 
de  Chen-tcheou  ne  voulûiïent  pouflcr  leurs  conquêtes  dans 
les  provinces  occidentales  ，  Tchang-fiun  s'avança  lui-même 
jufqu'à  Tchang-ngan  pour  leur  en  couper  le  chemin.  Cepciv 
dant Ku-touan ；, par  jaloulîe  contre Li-ycu-ncn,  n'exécuta  point 
les  ordres  qu'on  lui  avoit  donnés ,  enforte  que  ce  dernier 
fe  vit  réduit  à  la  dernière  extrémité.  Malgré  cela  il  fe  défendit 
encore  long-  temps  avec  une  valeur  qui  le  fit  admirer  des 
、  ennemis  :  il  fit  même  mourir  plufîeurs-  officiers  que  Leou- 

ché lui  envoya  pour  rengager  à  fe  foumettre.  A  la  ûn 》 
dcfefpéré  de  ne  pouvoir  plus  tenir,  il  fe  prccipira  dans  le 
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Hoang-ho  où  il  finit  fes  jours.  Aucun  des  habitans  de  Chen-  ！ 
tchcou  ne  voulant  reconnoitre  la  domination  des  Kin  , 
Leouché  les  fit  tous  paffer  au  fil  de  répée. 

Après  la  prife  de  cette  place ,  ce  général  Tartare  s  avança 
plus  loin  du  côté  de  roucft,  &  détacha  Saliho  avec  un  corps 
de  troupes  pour  prendre  les  devans  :  Saliho  rencontra  Ou- 
kiai  &  fut  battu.  Leouché  étant  venu  avec  toute  fon  armée  ， 
battit  à  fon  tour  Ou-kiaï  ，  après  quoi  il  s'en  retourna  dans 
le  Ho-tong. 

Le  Tartare  Outchou  ayant  ravagé  Lin-ngan-fou  &  paffé 
Siou-rcheou  ，  obligea  le  gén-éral  Tcheou-ouang  à  fe  fa u vet 
fur  le  lac  Taï-hou.  Tang-rong-yé  abandonna  Ping-kiang 
dont  il  étoit  gouverneur  ：  Outchou  y  entra  fans  obftacle  &c 
la  livra  au  pillage.  Ses  foldats  y  tuèrent  jtifqu'à  cinquante 
m  H  le  pcrfonncs  ；  il  prit  enfuite  Tchaiig-tcheou ,  &  s'avança 
du  côté  de  Tchin-kiang-fou. 

Han-chi-tchoiig  avoit  pofté  des  troupes  en  difFércns  endroits 
pour  arrêter  Outchou  fur  fon  paflage  ；  mais  il  les  rappella 
auffi-tôt  qu'il  apprit  que  ce  général  fuivoit  la  route  de  Ping- 
kiang  , &:  il  l'attendit  auprès  de  Tchin-kiang.  Il  mit  d'abord 
huit  mille  hommes  dans  un  temple  d'idole ,  appelle  TJîao* 

chan-Jfé, 

Outchou  vit  la  difficulté ,  &  envoya  un  de  fcs  officiers  à 
Han-chi-tchong  poiu  i、ù  demander  le  partage  ，  &:  lui  affignet 
le  jour  qu'il  avoit  déterminé  de  Fattaquer  ；  Han-chi-tchong 
répondit  qu'il  ne  manqucroit  pas  de  fon  côte  à  le  recevoir 
de  fon  mieux  :  enfuite  ayant  affcmblé  fcs  officiers,  il  leur  dit 
que  fuivant  toutes  les  apparences  ，  Outchou  iroit  au  temple 
d  idole  fitué  fur  la  montagne  Kin-chan  au  miiicu  du  Kùing, 
au  xiord-oucft  de  Tchin-kiang-fou>  pour  oblerver  de  deffus 
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cette  hauteur  la  difpofition  des  Chinois 》 &  en  conféquencc  il 
détacha  Sou-tc  avec  deux  cents  hommes ,  dont  cent  dévoient 
rcftcr  en  cmbufcadc  dans  le  temple  ，  &  cent  près  du  rivage; 
il  recommanda  a  cet  officier ,  lorsqu'il  entcndroit  le  bruit 
du  tambour  fur  le  Kiang  ，  de  faire  donner  d'abord  les  cent 
hommes  poftés  en  embulcadc  fur  le  rivage  ，  &:  que  ceux  du 
temple  Ibrtant  en  fui  te  mettroicnt  entre  deux  feux  les  enne- 
mis ， qui  dès-lors  ne  pourroicnt  leur  échapper. 

Cinq  cavaliers  vinrent  en  effet ,  comme  il  ravoit  prévu  , 
à  la  montagne  Kin-chan  j  mais  ils  defccndircnt  à  terre  loin 
de  rembufcadc  qui  ctoit  fur  le  rivage  ,  &l  ils  furent  droit  au 
temple.  Les  cent  hommes  qui  y  étoicnt  s'ctant  trop  prcflTcs 
d'en  fortir  ，  ils  ne  purent  prendre  que  deux  de  ces  cavaliers , 
les  trois  autres  tournant  auflî-tôt  bride ,  s'enfuirent  au  grand 
galop  &  rentrèrent  dans  leur  barque  ；  un  d'eux  étoit  habille 
de  rouge  avec  une  ceinture  de  pierres  précicufes  ,  &:  les 
deux  cavaliers  prifonnicrs  aflurèrent  que  c'étoit  Outchou 
lui-même. 

OiuchoLi,  échappé  à  ce  danger,  fc  mit  auffi-tôt  en  devoir 
de  faire  paflcr  fcs  Tartares  ，  &:  tenta  jufqu'à  dix  a  douze  fois 
de  forcer  les  Chinois  ；  mais  Han-chi-tchong  &:  Lcang-chi , 
fa  femme  ,  qui  les  animoicnt  ，  rendirent  inutiles  tous  fcs 
efforts  :  11  y  perdit  beaucoup  de  monde.  Un  grand  nombre  de 
fcs  premiers  officiers  furent  pris ,  &  en  particulier  le  prince 
Lomhou  ，  Ion  bcau-fils.  Outchou  ne  s'attendoit  pas  à  tant 
de  difficultés ,  &:  il  en  fut  découragé  ；  il  offrit  à  Han-chi- 
tchong  de  lui  rendre  tout  le  butin  qu'il  avoit  fait ,  &  de  lui 
donner  outre  cela  quantité  de  fcs  meilleurs  chevaux.  Han- 
chi-tchong  refiifa  tour. 

Alors  CCS  deux  généraux  remontèrent  le  Kiang  avec  leurs 
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barques  ，  Outchou  côtoyant  les  bords  mciidionaux  de  ce 
fleuve  y  &  Han-chi-tchong  ceux  du  noid.  Mais  celles  de  Hai> 
chi-tchong ,  qui  étoient  des  barques  de  mer  ,  harccloicnt  fi 
fort  celles  de  Outchou ,  qu'en  arrivant  a  Hoang-ticn-tang , 
ce  general  ，  extrêmement  prcffé  ，  ne  favoit  plus  quel  parti  il 
prendroir.  On  lui  dit  alors  qu'il  y  a  voit  près  de-là  un  canal 
qui  conduifoit  au  Tlin-hoaï ,  rivière  qui  paflbit  près  de  Kicii- 
kang;  que  ce  canal  ,  h  la  vérité  ，  s'étoit  rempli  par  la  négli- 
gence des  gens  du  pays ,  mais  qu'il  ne  fcroit  pas  impoffible 
de  le  nettoyer.  L'extrémité  a  laquelle  ce  general  étoit 
réduit:  le  détermina  à  prendre  ce  parti  ；  il  y  fit  travailler  avec 
tant  de  diligence,  qu'il  vint  à  bout  dans  une  nuit  de  le  rendre 
navigable  refpacc  de  trente  /y-  Oiu^^liuu  y  entra  auflî-rôr, 
&  alla  du  côté  de  Kicn-kang  ou  il  croyoit  trouver  une  retraite 
aflurée  \  mais  lorfqu  il  s'y  attcndoit  le  moins  ，  Yo-fcï  vint 
rattaqucr  avec  trois  cents  chevaux  &c  trois  mille  fantaffins  à 
Sin-tching  ，  &  le  battit  fi  complètement ,  qu'il  fe  vit  contraint 
de  retourncu  fur  le  Kiang  où  il  prit  la  route  de  Hoaï-fi. 

Talan ,  general  Tartarc  qui  étoit  à  Oucï-tcheou^  détacha  Pou- 
kintaï  pour  aller  au  fccours  de  Outchou  ；  avec  ce  renfort  ，  celui- 
ci  voulut  renter  de  nouveau  le  paflage  du  Kiang  à  Hoang-ticn- 
tang  ， mais  Han  chi-tchong  remporta  encore  fur  lui  un  fi  grand 
avantage ,  que  Outchou,  pour  fc  tirer  d  embarras,  lui  demanda 
le  paffagc  à  relier  conditions  qu  il  voudroit  lui  dialer.  ^5  Qu'on 
" nous  rcnvoyc  les  deux  empereurs  que  l'on  retient  injuftc- 
,， ment ,  &c  qu'on  nous  rcftituc  tout  le  pays  qu'on  nous  a  pris  j 
"à  CCS  conditions  je  livre  le  paflage  u.  Outchou  ne  s' attcn- 
doit pas  a  CCS  demandes  :  il  en  demeura  tout  déconcerte ,  & 
ne  put  répondre  un  fcul  mot.  Il  étoit  plonge  dans  le  plus  vif 
chagrin  ；  lorfqu  un  homme  du  Fou-kicn ,  appelle  Ouang, 
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lui  fournit  un  expédient.  "  Si  vous  ne  voulez  que  paffer  le 
" Kiang,  lui  dit  cet  homme ,  la  chofe  eft  très-aifce ,  préparez 
" un  grand  nombre  de  petites  barques  à  rames  pour  paffer 
" dès  qu'il  ne  fera  point  de  vent  ；  les  barques  de  mer  font 
»  immobiles  pendant  le  calme ,  ainfi  elles  ne  pourront  vous 
,， nuire.  Outre  ces  petites  barques  à  rames ,  aycz-cn  d'autres 
"que  vous  ferez  monter  par  vos  foldats  les  plus  braves  & 
，， les  plus  adroits  à  tirer  de  la  flèche  :  qu'ils  fc  muniflcxit  d'un 
，， grand  nombre  de  flèches  à  feu  ，  pour  les  lancer  dans  les 
>3  voiles  &c  dans  les  cordages  des  barques  Chinoifcs  qui  vien- 
»  dront  vous  attaquer ,  &:  vous  verrez  non-feulcmcnt  que 
>5  vous  paflerez ,  mais  encore  qu'il  en  coûtera  cher  à  ceux 
" qui  tcnteroiu  d'y  mettre  ohrt-acle  u. 

Outchou  y  dont  ce  confcil  calma  l'inquiétude  ，  offrit 
en  fa.crifîcc  un  cheval  blanc.  Un  jour  que  le  temps  étoit 
calme  &c  qu'on  ne  fentoit  pas  le  moindre  foufflc ,  il  prit  les 
devans  monté  fur  une  petite  barque  &  fut  bientôt  fuivi 
de  toutes  les  autres ,  efcortées  par  celles  qui  dévoient  les 
défendre  contre  les  barques  de  Han-chi-tchong.  Dès  que 
ce  général  Chinois  vit  partir  la  flotte  ennemie  ，  comme 
il  lai  étoit  impoflible  de  fc  fervir  de  fes  barques  de  mer , 
il  fît  inccflammcnt  partir  celles  a  rames  ayec  leurs  voiles 
de  nattes  toutes  tendues  pour  la  combattre.  Mais  a  leur 
approche ,  on  leur  décocha  une  fi  grande  quantité  de  flèches 
enflammées  ，  que  le  feu  s'étant  mis  à  plufieurs  de  ces  bar- 
ques , il  en  périt  un  grand  nombre  &  une  infinité  de 
Chinois  furent  noyés,  Han-chi-tchong  eut  peine  à  fe  fa u ver 
lui-même  ;  il  fc  retira  le  cœur  pénétré  de  chagrin  à  Tchiiv 
kiang. 

Après  le  paflage  du  Kiang,  Je  gciicralputchou  alla  camper 

à 
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à  LoLi-ho-hien  \  fon  armée  étoit  encore  de  cent  mille  hom- 
mes. Han-chi-tchong  Fattaqua  avec  huit  mille  braves.  Il  fe 
battit  contre  Outchou  quarante-huit  jours  de  fuite,  au  bout 
defqucls  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  contre  un  fi  grand 
nombre ,  il  le  retira  ；  mais  les  Tartarcs,  depuis  ce  temps-là 
n'osèrent  plus  fe  hafatder  à  paffcr  le  Kiang, 

Comme  Oukimaï ,  roi  des  Kin)  apprit  que  rempcrcur  des 
SoNG  s'étoit  fauve  par  mer  ，  &  que  fcs  Tartarcs  avoicnt  fait 
la  conquête  du  Kiang-fi  &  du  Tché-kiang  ，  il  voulut  donner 
à  la  Chine  un  maître  cTunc  autre  famille  Mais  avant  que 
de  le  nommer  ，  il  fit  changer  de  demeure  aux  deux  empereurs , 
qu  il  rctcnoic  prifoniiicrs  ,  &c  les  envoya  a  Ou-koué-rching  j 
que  les  Kln  appelloient  encore  du  nom  de  Kouli-caï-lou , 
ville  éloignée  de  celle  où  ce  roi  tcnoit  fa  cour  en  Tartaiie 
de  mille  ly  au  nord-cft.  Un  mois  après  ，  mourut  rimpéra- 
tiice  Tching-chi ,  epoiifc  de  rempcrcur  Hocï-tfong. 

Lorfque  les  empereurs  furent  partis  pour  cette  ville ,  le  roî 
des  Kin  envoya  Niyamoho  dans  le  fud  ,  avec  ordre  de  faire 
proclamer  un  empereur  de  la  Chine  ，  fuivant  la  forme  qu'on 
avoit  obfervée  ci-dçvant  à  regard  de  Tchang-pang-tchang  : 
Lieou-yu  fut  celui  fur  qui  les  Tartares  jettèrcnt  principale- 
ment les  yeux ,  &  ils  le  proposèrent  à  Oukimaï ,  qui  lui  envoya 
le  fccau  Se  les  lettres-patentes  par  deux  de  fcs  officiers ,  avec 
la  condition  expicfTs  qu'il  dcpcndroit  d'eux ,  comme  un  fils 
dépend  de  l'on  père ,  &:  qu'il  fuivroit  le  calendrier  des  Kin. 
Licou-yii  mit  Hi  cour  à  Taï-ming-fou  j  &c  fon  nouvel  empire 
fut  appelle  du  nom  de  Tfi， 

Cependant  Tchang-fiun,  qui  commandoir  dans  le  Chcn-fi, 
ayant  eu  avis  que  Ourchou  rcmontoit  vers  le  nord  ，  s'avança 
dans  le  Ho-nan  pour  l  arrêtcr  à  fon  paflagc  \  Outchou  pour 

Tomt  Vni,  Rrr 


De  l'Ere 

CHRÉTrENNE. 
S  O  N  G, 

Kao-tfong^ 


De  L'Ere 
Chrétienne, 
Song. 


【3C 


4i?8  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

l'éviter  changea  de  route,  &c  prit  celle  du  Chcn-fi,  jugeant 
cette  province  dégarnie  de  troupes.  Comme  Leouché  étoit 
alors  le  fcul  général  Tartare  qui  fût  en  effet  dans  le  Chcn-fi , 
Oukimaï  craignit  qu'il  ne  fût  pas  affcz  fort  pour  réfiftcr  aux 
troupes  Chinoifcs  ,  Se  il  envoya  ordre  à  Olito  de  l'aller 
joindre  avec  fa  divifion ,  de  forte  que  Outchou  y  ayant  auffi 
conduit  fon  armée  ，  les  Tartares  fe  trouvèrent  avec  prefquc 
toutes  leurs  forces  dans  cette  province. 

Tchang-fiun  apprenant  que  Outchou  avoit  gagné  le  Chcn-fi , 
raflcmbla  les  troupes  en  diligence  pour  y  retourner  ；  à  fon 
arrivée  dans  cette  province ,  il  fçut  que  le  gênerai  Olito 
n'étoit  pas  éloigné  ，  &c  loin  d'en  être  effrayé  ,  il  témoigna  au 
contraire  beaucoup  d'emprcïTcmcnt  de  marcher  à  fa  ren- 
contre. Il  envoya  ordre  aux  mandarins  d'armes  de  venir 
inceiïamment  le  Joindre  avec  leurs  troupes  &  par  cette 
précaution  ,  il  fe  trouva  une  armée  de  quatre  cents  mille 
hommes,  dont  foixante-dix  mille  de  cavalerie ,  avec  laquelle 
il  alla  chercher  les  Tartarcs  ；  ceux-ci  après  leur  jondion  ne 
fe  trouvèrent  pas  inférieurs  en  nombre ,  mais  ils  étoient 
confidérablcment  plus  forts  en  cavalerie. 

L'entreprife  de  Tchang-fiun  parut  téméraire  à  la  plupart 
de  fes  officiers  ，  &  ils  cherchèrent  à  ren  diflTuader  ；  ce  grand 
capitaine  avoit  des  vues  Supérieures;  il  jugeoit  que  s'il  bat- 
toit  les  Kin  y  dont  toutes  les  forces  paioilloient  réunies  ,  iî 
rcprcndroit  aifément  les  pays  qu'ils  avoient  enlevés  à  la 
Chine.  Si  la  fortune  ne  lui  étoit  pas  favorable,  il  prévoyoit 
du  moins  que  ces  Tartarcs  acheteroient  une  viftoire  qui  leur 
coûteroit  fort  cher,  &;  qu'ils  apprcndroient dès-lors  à  crain- 
dre les  Chinois.  Cette  bataille  fc  donna  près  de  Fou-ping  , 
au  fud-cft  de  Yo  tcheou,  dans  le  refîbrt  de  Si-ngan-fou.  On 
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fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  une  ardeur  incroyable  ，  &c 
jamais  les  Kin  n  avoicnt  éprouvé  tant  de  valeur  dans  les 
Chinois:  ladion  dura  prcfquc  (out  le  jour  avec  une  égale 
vivacité  ，  Se  lî  Tchao-tché  qui  commandoit  une  brigade  n'avoit 
jette  répouvante  parmi  fes  troupes  en  fe  retirant,  &  rallenti 
le  courage  des  autres,  les  Tartares  n'auroicnt  pu  fe  vantée 
d'avoir  remporté  la  vidoire.  Tchang-fiun  fe  tira  de  cette 
fauffe  démarche  en  habile  capitaine  ；  il  céda  le  champ  de 
bataille  à  rcnnemi  ,  mais  il  fit  uiie  retraite  avec  tant  d  ordre 
que  les  Tartares  n'osèrent  le  pourfuivre.  En  fc  retirant  ,  il  eut 
la  précaution  de  pourvoir  aux  places  qui  auroicnt  pu  devenir 
le  fruit  de  leur  vidoire ,  en  forte  que  les  ennemis  dcfefpérant 
d'en  prendre  aucune  ,  rcgagncicnr  la  丄 aLtarie'  Leouché 
mourut  peu  de  temps  après  ；  ce  fut  une  perte  pour  les  Kin  ; 
c'étoit  un  de  leurs  meilleurs  généraux. 

Lorfque  les  Tartares  eurent  évacué  les  provinces  de 
Kiang-hoaï  &  de  Tché-kiang ,  rempcreur  n'ayant  plus  rien 
à  craindre  de  leur  part,  defccndit  à  terre  ,  &  vint  mettre  fa 
cour  à  Yucï-tcheou  _>  où.  il  falua  les  deux  empereurs  prifon- 
niers  ，  comme  s'ils  eulTent  été  préfens  j  il  défendit  aux  man- 
darins de  le  féliciter  à  cette  occafion. 

La  foiblcfle  de  l'empire  &  la  facilité  avec  laquelle  les  Tar- 
tares s'étoicnt  rendus  maîtres  de  prefque  tout  le  Kiang-fi , 
réveillèrent  lambition  des  met  on  ten  ts  de  cette  province  Se 
des  pays  voifins  ，  &  ils  osèrent  prendre  les  armes  ；  ils  aflcm- 
blèrcnt  en  très-peu  de  temps  des  armées  fi  confidcrablcs ,  que 
quelques-unes  comptoicnt  plus  de  cent  mille  combattans. 

Le  confeil  impérial  envoya  fes  deux  meilleurs  géné- 
raux , Tchang-tfiun  &  Ho-fcï ,  pour  tâcher  d'étouffer  cette 
ïévolte  pendant  rabfcacc  des  Tartares.  Ils  avoient  ordre  de 
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ne  rien  négliger  pour  mettre  fin  à  ces  troubles  :  ces  deux 
grands  capitaines  agirent  avec  tant  de  bravoure  &  de  1  agcfle  ^ 
qu'ils  battirent  toujours  les  rebelles ,  dont  ils  ramenèrent  un 
grand  nombre  à  leur  devoir.  Ils  poufsèicnt  vivement  les  plus 
mutins ,  &:  les  contraignirent  de  prendre  la  fuite  ；  pluficurs 
allèrent  fe  donner  à  Lieou-yu  que  les  Tartaies  avoicnt  pro- 
clamé empereur. 

A  la  troifième  lune  ，  Outchou  choififfant  le  temps  que 
Tchang-fiun  étoit  occupé  dans  le  pays  de  Chou  ，  entra  tout - 
à-coup  dans  le  Chcn-fî  ，  &  fc  rendit  maître  de  Kong-tchcou, 
de  Tao-tcheou  ，  de  Ho-tchcou  ，  de  Lo-tcheou ,  de  Lan- 
tcheoLi,  de  Kouo-tchcoLi  ：,  de  Tfi-ché-tchcou  &  de  Si-ning- 
tcheoii  ,  ôc  par  ces  cong"""  les  Tartares  fe  virent  ca 
poffcffion  des  deux  chemins  de  King-yucn  &  de  Hi-ho  qui 
leur  demeurèrent  dans  la  fi^iite  ；  ainfi  il  ne  rcfta  plus  à  rcmpire 
dans  cette  province  que  les  départcmcns  de  Kiaï-tcheou  ，  de 
Tching-tchcou  ，  de  Min-tchcou  ，  de  Fong-tcheou  &  de 
Tao-tcheou  qu'on  reprit  ，  de  Ho-chang-yuen  de  la  dépen- 
dance de  Fong-fiang ,  &:  de  Fang-chan-yuen  de  la. dépendance 
de  Song-tchcou.  La  facilité  de  ces  conquêtes  encouragea 
le  général  Tartare  à  pouffer  plus  avant  &  à  entrer  dans  le 
pays  de  Chou  :  Tchang-fiun  l'avoit  prévu ,  &:  il  avoit  placé 
le  brave  Ou-kiaï  fur  les  limites  de  cette  province  pour  Ics- 
défendrc. 

Comme  les  troupes  Tartares  étoient  fort  nombreufes  ， 
Outchou , .  confidérant  la  difficulté  des  chemins  par  où  il 
falloir  paflcr  ,  les  divifa  en  deux  corps  ，  dont  il  commanda 
run  en  pcrfonnc  \  il  donna  rautre  à  Mouli ,  auquel  il  fit  pren- 
dre le  chemin  de  Ou-lou-tchc-ho  pour  aller  par  Kiaï-tcheou 
&  Tching-tcheou  à  Ho-chang-yuc^ 》 leur  rendez-vous  général* 
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Les  troupes  que  Ou-kiaï  avoit  portées  a  Ou-lou-tché-ho  dif- : 
pLitèrent  le  paflage  a  Mouli  ，  que  ce  Tartare  fe  mit  en  devoir 
de  forcer  ，  mais  comme  il  falloit  aller  aux  Chinois  par  des 
chemins  difficiles  &:  incommodes  &:  des  rochers  impraticables 
aux  chevaux  ，  il  fit  mettre  pied  a  terre  à  fcs  cavaliers  ，  &  ils 
marchèrent  contre  les  Chinois  ，  qui  fe  battant  beaucoup 
mieux  a  pied  que  les  Tartaixs  ，  contraignirent  ces  derniers  a 
fe  retirer.  Ils  allèrent  mettre  leur  camp  à  la  montagne  Hoang- 
niou-chan  ，  au  fud-oucft  de  Han-tchong-fou. 
' Ce  paflage  parut  imprenable  à  Mouli,  &  il  y  renonça-  Il 
tenta  s'il  ne  pourroit  point  paffer  par  Tfing-tfîen-cou-koan 
qu'il  fit  attaquer  très-vivcmcnt,  mais  il  fut  rcpovifle  avec  tant 
de  vigueur  &c  Ci  fort  maltraite  ，  qu  il  tut  enfin  contraint  de 
s  en  retourner  fans  pouvoir  rejoindre  Outchoii.  Ce  général 
qui  depuis  l'élévation  des  Kin  iVavoit  point  vu  tant  de  réfif- 
tance  dans  les  Chinois ,  étoit  humilié  d'en  avoir  été  battu 
deux  fois  de  fuite  en  peu  de  jours  j  il  en  attribua  toute  la 
gloire  à  Ou-kiai  ，  ôc  ne  pcnfa  plus  qu'aux  moyens  d'enlever 
ce  général  aux  Chinois, 

Outchou  avoit  pris  une  autre  route  à  la  tête  d'une  armée 
de  plus  de  cent  mille  hommes ,  il  jctta  un  pont  fur  hi  rivière 
Hocï-ho  ，  &  fit  conftruire  d'cfpace  en  efpacc ,  le  long  de  cette 
rivière  ，  divers  campciiicns  fortifies  par  des  murailles  ；  s'avan- 
çant  cnluitc ,  U  fut  ohiigé  de  foutcnir  pluiieurs  attaques  des 
troupes  impériales,  &  il  parvint  ainfi  jufquW  Ho-chang-yuen 
où  le  gênerai  Tartare  avoit  raflcmblc  fcs  troupes.  Ou-kiaï 
avoit  choifi  mille  de  fes  meilleurs  archers  6c  des  plus  robuftcs, 
qui ,  fous  la  conduire  de  Ou-lin ,  fon  frère ,  lançoicnc  jour 
6c  mût  ck  s  flèches  contre  les  ennemis ,  tandis  qu'il  faifoit 
partir  deux  autres  corps ,  l'un  pour  couper  le  chcmiu  par  où 
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' les  Tartares  tiroicnt  leurs  vivres ,  l'autre  pour  le  placer  en 
embufcade  6c  les  charger  à  leur  retour. 

Ourchoii  tenta  inutilement  pendant  plufieurs  jours  de 
forcer  Ho-chang-yucn  ；  ne  voyant  plus  venir  fes  convois  j  il 
décampa  ,  réfolii  de  Ce  frayer  un  paffage  par  une  autre  route. 
Ou-kiaï  le  fuivit  ^  &c  liarccloit  fans  cefle  fon  arrièrc-gaide  : 
les  Tartares  étant  arrivés  à  l'endroit  de  rcmbufcade  ,  les 
Chinois  tombèrent  tout-à-coup  fur  eux  ,  &:  les  mirent 
dans  un  fi  grand  défordre  qu  ils  ne  pensèrent  plus  qu  aux 
moyens  de  fe  fan  ver.  Outchou  fut  blcffe  dans  cette  aftion 
d'un  coup  de  flèche  ,  &:  il  fe  vit  contraint  de  fe  couper  la 
barbe  &  de  changer  d'habit  ,  pour  n'être  pas  reconnu  6C 
pouvoir  échapper  à  la  faveur  de  ce  Héguifcment  :  jamais  les 
Kin  _>  depuis  leur  élévation  ，  n'avoient  été  battus  fi  complè- 
tement ， &:  jamais  aucun  de  leurs  généraux  n'étoit  forti  fi 
honreufemcnt  d'une  bataille. 

L'empereur  avoir  envoyé  ordre  à  Tchang-fiun  de  camper 
à  Ou-tcheou,  mais  la  difficulté  étoit  d'y  faire  conduire  des 
deniers  pour  la  paie  des  troupes  ,  parce  qu'on  ne  pouvoit , 
a  rai  fon  de  leur  poids ,  les  y  tranfporter  par  terre  qu'avec 
des  frais  énormes ,  les  barques  ne  pouvant  icrvir  à  les  faire 
voiturer  par  eau.  Les  tréforiers  proposèrent  à  Icmpcieur 
d'y  fuppléer  par  des  billets  de  différente  valeur ,  marqués 
à  dix  coins,  qui  fortiroicnt  du  tribunal  des  finances ,  & 
qu'on  dirtribueroit  aux  foldats  pour  acheter  des  marchands 
toutes  les  chofcs  dont  ils  auroicnt  befoin  :  on  promcttoit 
qu'auffi-tôt  qu'on  les  préfcntcroit  à  la  caifîe  des  deniers 
publics  ，  ils  fcroicnt  acquittés  dans  leur  valeur  entière.  L'ex- 
pédicnt  fut  jugé  excellent,  &  ces  billets  eurent  d  abord  une 
très-grande  vogue  dans  le  coaimerce  ；  on  s'en  fervoit  pour 
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acheter  du  thé  ，  du  fel,  des  odeurs  &  toutes  autres  fortes 
de  marchandifcs  \  les  mandarins  même  des  tchcou  &  des  him 
s'en  fervirent  pour  faire  les  provifions  de  vivres  deftinces  aux 
troupes  y  mais  ce  qui  les  décria  ,  &  fit  beaucoup  murmurer 
les  peuples  ，  ce  fut  lorfque  les  marchands  présentèrent  ces 
billets  à  la  caifle  de  rembourfement  j  &  qu'on  ne  leur  donna 
que  le  tiers  du  montant. 

Sur  Kl  fin  de  la  douzième  lune  ，  les  Kin  après  leur  terrible 
défaite  h  Ho  -chang-yucn ,  fc  dégoûtèrent  de  la  guerre  du 
Chcivfi,  &:  ne  voulurent  plus  y  retourner  j  cependant  comme 
ils  ne  vouloicnt  pas  abandonner  cette  province  à  rcmpcrcur , 
dont  ils  craignoicnt  encore  la  puiflance  ，  ils  la  cédèrent  à 
Lieouyu  ，  à  qui  ils  avoicnt  Homic  le  liuc  d  empereur. 

La  cour  impériale  voyant  les  Tartares  éloignés,  préfcnta 
un  placet  par  la  voie  du  premier  miniftrc  Liu-y-hao  ，  pour 
engager  Kao-tsong  à  fe  rapprocher  davantage  du  centre  de 
l'empire \  ce  prince  y  consentit:,  &:  fc  dcrcrmina  pour  Lin- 
ngan-fou.  Au  commencement  de  cette  année  il  partit  de 
Yucï-tcheou  ，  dont  il  vcnoit  de  changer  le  nom  en  celui  de 
Chao-hing-foii ,  &  il  fc  tranfporta  dans  cette  ville  avec  toute 
fa  cour.  Lieouyu  j  le  prétendu  empereur  de  la  nomination 
des  Tartares ,  changea  auflî  la  ficnne  &  alla  demeurer  à 
Picn-king  ou  Caï-foiig-fou  du  Ho-nan  ；  il  y  fiégca  fur  le  trône 
des  empereurs  ,  Cc  ,  Hiivant  l'ulagc  des»  nouvelles  familles 
qui  parviennent  à  la  fouveraincté,  il  déclara  fon  père  &  fon 
grand-père  empereurs.  Il  plaça  leurs  tablettes  dans  le  Miao  ou 
la  falle  des  ancêtres  des  SoNG  j  où  il  leur  fit  les  cérémonies 
ordinaires.  Ce  jour  il  s'clcva  un  grand  vent,  qui  tit  trembler 
toutes  les  maifons ,  &:  emporta  les  tuiles  des  toîts  y,  ce  qui 
remplit  les  grands  6c  le  peuple  de  conftcination> 
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Comme  rcrapirc  common çcit  à  prcndic  un  peu  pins  de 
confiftancc  ，  Kao-tsong  pour  engager  les  peuples  h  lui  être 
fidèles ,  ordonna  d'élever  dans  toutes  les  villes  de  la  Chine 
une  pierre  ，  fur  laquelle  on  graveroit  ces  paroles  ，  pour  fcrvir 
d'inftruftion  aux  mandarins.  Souvenc:!i-vous  que  vos  appointcmens 
&  tout  ce  qui  eft  à  votre  ufage  font  la  chair  &  les  os  du  pauvre 
peuple  -  il  ejl  a'ifé  de  tyrannifcr  ceux  qui  font  fous  votre  conduite  j 
mais  il  ejl  impojjible  de  tromper  le  Tien, 

Cette  année  les  Tartares  ne  firent  aucune  cntrcprife  contre 
la  Chine  ，  &:  fc  tinrent  tranquilles  chez  eux.  Niyanioho  , 
Outchou ,  Couchin  ,  &  plufieurs  autres  généraux  des  Kin 
profitèrent  de  ce  repos  pour  engager  Oukimaï  a  choiiîr 
un  prince  héritier  ，  ou  comiitc  iVc  lappelloient  un  Nganpan- 
poukUieï  :  ils  lui  proposèrent  Hola  ，  pctir-nevcu  de  fon  prédé- 
ccfleur  ,  fils'  de  Chingcou  ，  prince  de  Fong.  Hola  n'éroit 
point  du  goût  de  Oukimaï  5  mais  craignant  de  mécontenter 
fes  généraux ,  il  le  nomma  Nganpan-poukUiel ,  &c  dcclara  en 
même-temps  Poulouhou  ,  fon  fils  ，  Koelun-poukUicï^  qui  étoit 
une  des  premières  &:  des  plus  confidcrablcs  charges  parmi 
les  Kin. 

A  la  huitième  lune,  il  parut  au  ciel  une  comète  dans  les 
parties  méridionales. 

Les  Kin  cependant  étoient  piqués  de  rafFront  que  leur  général 
Outchou  avoit  reçu  en  voulant  entrer  ««n^  la  province  de  Sfé- 
tchucn ,  &  fa  barbe  qui  ne  croiflbit  que  lentement  les  faifoit 
rcflbuvcnir  d'en  tirer  vengeance  ；  mais  ils  n'ofcicnt  à  caufe 
du  brave  Ou-kiaï  ，  au  nom  duquel  ils  trembloicnt.  Cependant - 
lorsqu'ils  apprirent  qu'ils  pouvoienc  entrer  dans  cette  pro- 
vince par  un  cndtoic  éloigne  de  plus  de  trois  cents  /y,  dans 

lequel 
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lequel  Licou-tfé-yu  ； commandoit ,  ils  je  déterminèrent  a  y  : 
envoyer  une  puiflante  armée  fous  les  ordres  de  Saliho. 

Ce  général  s'avança  vers  Jao-fong-koan  (i)  ，  d'où  il  efpé- 
roit  s'ouvrir  un  chemin  dans  le  Sfé-tchuen  )  en  forçant  ce 
paffagc.  Ouang-yen  ,  à  qui  la  garde  en  étoit  confiée  ,  alla 
au-devant  des  ennemis  ；  il  fut  battu  &c  contraint  de  fe  replier 
fui"  Jao-fong-koan.  A  la  nouvelle  de  cet  échec,  Lieou-tfe-yu, 
officier  général  de  ces  limites,  appella  Ou-kiaï  au  fccours  de 
Ouang-yen  ；  le  brave  Ou-kiaï  fit  tant  de  diligence ,  qu'en 
un  jour  &c  une  nuit  il  fe  rendit  au  paflage  de  Jao-fong-koan. 
Ses  troupes  avoicnt  fait  plus  de  trois  cents  fy  dans  ce  court 
efpace.  Saliho  en  fut  fi* étonné ^  que  frappant  la  terre  d'un 
bâton  qu  il  tcnoit  à  la  main ,  eft-il  poffible  ，  s'écria-t-îl , 
qu'une  armée  puifle  faire  une  auflî  grande  diligence?  Il  ne 
perdit  cependant  pas  encore  i，efpérance  de  forcer  le  paflage, 
attendu  que  troupes  de  Ou-kiaï  dévoient  être  excédées 
par  la  fatigue  \  il  les  fit  donc  attaquer  durant  fix  jours  Se  fix 
nuits  avec  une  opiniâtreté  inconcevable.  Ou-kiaï,  a  qui  le 
danger  paroiffoit  donner  de  nouvelles  forces ,  fit  périr  tant 
de  Tartares  ，  que  leurs  cuip:>  ainuncclc>  i>'élevoient  à  la 
hauteur  des  montagnes. 

Saliho  fans  fe  rebuter  fit  gravir  une  partie  de  fes  gens  fur 
le  fommet  d'une  montagne  qui  dominoit  Jao-fong  koan  , 
&  de-là  il  fit  attaquer  ceux  qui  gardoicnt  cette  place ,  Ou-kiaï 
jugea  dès-lors  4"，"  ne  pouvoir  plus  empêcher  les  Kin  de 
pafTcr  ,  &C  il  fe  retira  en  bon  ordic  pour  garder  Si-hien  ； 
Licou-tfc-yu  fe  retira  auffi  à  San-tfiuen-hieu.  Les  Tartares 
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entrèrent  fans  peine  dans  la  ville  de  Hing-yucn  (  i  ).  Se 
croyant  alors  en  état  de  pénétrer  fans  beaucoup  de  difficulté 
dans  le  Sfc-tchuen  ，  le  général  Tartare  continua  fa  route 
jufqu  a  Kiivniou-tchin  ,  ôc  jetta  dans  toute  la  province  une 
confternation  d'autant  plus  grande  ，  que  Lieou-tfé-yu  ，  le  feul 
général  Chinois  qu  ils  cuflent  alors  en  tête,  n'avoir  que  trois 
cents  hommes  à  leur  oppofer  ;  mais  il  envoya  inceflammcnt 
appcUer  Ou-kiaï ,  qui  avec  fa  diligence  ordinaire  fut  bientôt 
à  lui. 

Cependant  Licou-tfé-yu  fit  tranfporter  ailleurs  tous  les 
vivres  qu'il  avoit  amaffés  à  Leang-yang ,  afin  que  les  Kin  ne 
pLiflcnt  en  profiter  j  ces  Tartares  n'en  trouvant  plus ,  &  ne 
pouvant  en  faire  venir  d'ailleurs  qu'avec  des  peines  infinies  > 
furent  réduits  a  la  dernière  extrémité ,  ils  mangèrent  la  plu- 
part de  leurs  chevaux ,  &c  en  vinrent  même  jufqu  a  manger 
de  la  chair  humaine.  L'intrépide  (Ju-kiai  aynnr  joint  Lieou- 
tfé-yu  , attaqua  de  nouveau  les  Tartares ,  &  dans  différens 
combats  où  il  eut  toujours  lavantagc ,  il  en  tua  ou  blcfîa 
un  fi  grand  nombre  ，  que  leur  armée  dans  peu  de  jours  fe 
trouva  réduiic  k  moins  de  la  moîLic ,  ils  ne  penfoient  alors 
qu'a  s'en  retourner ,  mais  Ou-kiaï  les  poursuivit  de  fi  près , 
qu'abandonnant  tous  leurs  équipages,  ils  s'enfuirent  avec  tant 
de  défordre  ，  qu'il  en  périt  un  très-grand  nombre  dans  les 
précipices  qu'il  leur  fallut  franchir  ；  les  aiitixs  pour  éviter 
la  mort  mirent  bas  les  armes  ,  &  fe  donnèrent  à  Ou-kiaï.  De 
toute  cette  formidable  armée  de  Tartares  ，  il  ny  eut  que 
Saliho  ,  fuivi  de  quelques  cavaliers  j  qui  put  fc  tirer  d  affaire^ 

Apiès  une  défaite  auffi  terrible  ，  Ou-kiaï  foupçonna  que 


(I)  Yang-hien  dans  le  diftfid  de  Han-tchong-fou  du  Chen-fî. 
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les  Tartares  revicndroient  encore  en  plus  grand  nombre  ，  & 
prendroient  la  route  de  Ho-chang-yucn ,  gardée  par  Ou-lin  , 
fon  fils  ，  comme  étant  aifée  à  emporter  ，  &c  la  plus  difficile 
à  défendre ,  en  confcqucncc  il  jugea  a  propos  d  abandonner 
entièrement  Ho-chang-yucn  ,  &:  de  faire  bâtir  une  autre  for- 
terefle  plus  près  du  Sfc-tchucn ,  qu'il  appclla  Cha-kin-ping  ， 
&  dont  il  donna  le  gouvernement  à  fon  fils ,  qui  fit  pafler 
dedans  les  foldats  qu'il  avoit  fous  fes  ordres. 

Les  Tartares  en  effet  voulurent  encore  renter  d'entrer  dans 
】e  Sfif-tchuen  \  mais  afin  de  réuflîr ,  ou  du  moins  de  n'être 
pas  entièrement  ccrafcs  s'ils  venoient  à  être  encore  battus  , 
ils  demandèrent  à  Licou-yu,  qu'ils  avoicnt  créé  empereur ,  de 
leur  donner  des  guides ,  Se  quelques  officiers  fur-tout  j  pour 
apprendre  d'eux  la  manière  de  fc  battre  contre  les  Chinois 
dans  les  pays  de  montagnes  ；  Licou-yu  leur  envoya  Licou- 
koué  ，  fon  favori  ，  qui  s'offrit  de  lui-même  ，  &c  auquel  ils  don- 
nèrent le  rang  de  général.  Outchou  &  Saliho  qui  avoient 
éprouve  tant  de  fois  la  valeur  de  Ou-kiai ,  voulurent  avoir 
leur  revanche ,  &  afin  d'intéreflcr  davantage  leurs  gens ,  & 
les  animer  a  bien  faire ,  ils  les  obligèrent  tous ,  fans  excep- 
tion , de  mener  avec  eux  leurs  femmes  &c  leurs  cnfans. 

L'an  1 134 ,  à  la  troifième  lune  ，  Outchou  ，  Saliho  &c  Licou- 
kovic ,  allèrent  avec  une  armée  de  plus  de  cent  】rûllc  combat- 
tans  attaquer  a  Ho-chang-yucn ,  dont  ils  s'cmpaièicnt;  pouf- 
fant en  fui  te  vers  la  toiicrenc  des  immortels ,  appellee  Sien-gin- 
koan  (1)，  ils  s'en  rendirent  également  les  maîtres.  Alors  ils 
s'occupèrent  h  couper  les  bois  &  les  brouflaillcs  de  la  mon- 
tagne Tiei-chan  ，  &  s'ouvrirent  un  grand  chemin,  par  lequel 
ils  firent  pafler  leur  armée. 


De  l'Ere 
Chrétienne- 

5  O  N  C. 

Kao-îfong, 


(i)  Dans  le  tcriitoire  de  Fong-hien  du  diftiid  de  Han-tchong  fou. 

Sffi 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

S  O  N  C, 

1134， 

Kao  tfong* 


jo8  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Ou-kiaï  avoit  donné  dix  mille  hommes  a  Ou-lin ,  fon  fils  ， 
pour  la  garde  de  Cha-kin-ping  j  celui-ci  reprcfenta  à  fon  père 
que  pour  entretenir  la  communication  fi  néceflaire  cntr'cuxj 
il  falloit  occuper  les  gorges  des  montagnes  ，  &:  y  faire  cons- 
truire des  tours  d  cfpace  en  cfpace.  Outchou  vint  donc  atta- 
quer Ou-lin  du  côté  de  l,eft  ，  tandis  que  Han-tchang  Fatta- 
quoit  du  côté  de  roueft  3  Ou-lin  s，y  défendit  long-temps  avec 
beaucoup  de  vigueur  ，  à  la  fin  fe  voyant  près  d'être  forcé  j 
il  abandonna  ce  premier  pofte  ，  &  fe  retira  dans  un  fécond  , 
qui  étoit  une  gorge  étroite 》 où  très-peu  de  foldats  pouvoient 
aller  de  front.  Outchou  qui  n'épargnoit  point  fcs  foldats  fît 
les  plus  grands  efforts  pour  emporter  ce  fccond  pofte  ，  mais 
comme -Ou-lin  fut  foutenu  par  une  troupe  de  braves  que 
Ibn  père  lui  envoya  fous  les  ordres  de  Tien-ching,  il  tua 
un  fi  grand  nombre  de  Tartarcs ,  que  ces  derniers  ，  rebutés 》 
ccfsèrcnt  leurs  attaques. 

Le  brave  Ou-kiaï  vint  en  pcrfonne  joindre  fon  fils  avec 
toutes  les  troupes  qu'il  avoit  de  réferve  ，  &  trouvant  les 
Tartares  dans  la  dilpofition  où  il  les  fouhaitoit,  il  décida  de 
les  attaquer  le  lendemain  ,  ayant  choili  les  plus  déterminés  & 
les  plus  braves  de  fes  foldats  ，  &:  leur  ayant  diftribué  des  éten- 
dards blancs  ，  il  les  fit  marcher  dès  la  pointe  du  jour  ，  fous  la 
conduite  de  Ouang-hi  &  de  Ouang  hou  ，  contre  les  Tartares , 
qu'ils  rompirent  d'abord  &  mirent  en  fuite.  Han-tchang 
eut  l'œil  crevé  d'un  coup  de  flèche  Le  même  jour  ，  Ou-kiaï 
qui  rcgardoit  cette  viâoire  comme  affliréc ,  avoit  tait  deux 
détachemcns ,  l'un  fous  les  ordres  de  Tchang-ycn  ，  pou:: 
prendre  la  fortercffe  de 】a  montagne  Heng-chau,  ôc  rautre, 
commande  "par  Ouang-tfiun ,  avoit  été  placé  en  cmbul'cadc 
fur  le  chemin  des  Kin  afin  de  tomber  fur  les  fuyards  :  cette 
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troifîème  armée  des  Tartarcs  eut  un  fort  pareil  à  celui  des 
deux  précédentes.  Licou-koué  qui  s,étoit  chargé  de  cette 
expédition ,  attribua  la  perte  des  Kin  à  la  manière  dont  on 
s'y  étoit  pris  :  il  dit  qu'on  ne  dcvoit  pas  efpércr  de  forcer  ces 
limites  tandis  que  Ou-kia'i  y  commanderoit ,  &  qu'il  falloit 
fe  rendre  maître  de  Fong-fiang  ，  y  donner  des  terres  à  cultiver 
aux  foldats ,  pour  être  toujours  en  état  de  profiter  de  la  pre- 
mière occafion  qui  fe  préfentcroit. 

Dans  CCS  entrefaites ,  Yo-feï  étoit  occupé  à  ramener  à 
robéiflance  les  rebelles  qui  s'étoicnt  foulevés  dans  les  pro- 
vinces du  Kiang-fi ,  du  Kiang-nan  &  du  Kouang-tong,  &c  il 
y  réuffit  fi  fort  au  gré  de  tout  le  monde  en  employant  à 
propos  la  bonté  &c  la  rigueur ,  la  prudence  &  la  bravoure , 
que  les  peuples  pour  reconnoitre  fes  foins  ,  lui  élevèrent 
une  ftatue  ，  à  laquelle  ,  dans  certain  temps  de  Pannée ,  ils 
alloicnt  offrir  des  préfens.  Lorfquc  la  tranquillité  fut  rétablie 
dans  ces  provinces  de  la  Chine ,  Yo-fcï  foUicita  la  pcrmiffion 
d'aller  reprendre  la  ville  de  Siang-yang  qui  s'étoit  dcclarée 
pour  Lieon-yu,  L'eutrcprifc  n'étoit  pas  aifée  ，  cette  place 
étoit  forte  &  elle  pouvoit  être  fccourue  aifément  ；  mais  le 
confcil  à  qui  cette  expédition  fur  propofcc  >  jugea  qu'elle 
réuffiroit  dès  que  Yo-fcï  s'en  mêloit  &  qu'apparemment  il 
en  voyoït  la  poflibiUté.  Ainfi  on  donna  à  cet  officier  les 
troupes  ncccflaires  ，  &  il  partit. 

Lorfqu  il  travcrfa  le  Kiang  ，  il  avertit  fcs  foldats  qu'il 
étoit  dans  la  rcfolution  de  vaincre  ou  de  pcrir  ，  &c  qu'ils 
ne  dévoient  efpcrcr  de  rcpafler  ce  fleuve  qu'après  avoir 
enlevé  au  rebelle  Licou-yu  toutes  les  villes  du  département 
de  Siang-yang.  11  les  conduifit  droit  à  Yng-tchcou.  King— 
tchao  y  hommç  vain  ôc  orgueilleux  ,  commandoit  dans 
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' cette  ville  ；  il  étoit  fi  rempli  de  lui-même  qu'il  ne  rougiffoit 
pas  de  dire  qu  il  avoit  aflcz  de  bravoure  &  d'habileté  pour 
tenir  fcul  contre  dix  mille  hommes.  Yo-feï ,  qui  le  mépri- 
foit,  fit  attaquer  fa  place  avec  tant  de  vigueur  ，  que  King- 
tchao  fe  voyant  preflc,  fe  précipita  du  haut  des  murailles  &c 
fe  tua.  Yo-feï  alla  enfuite  à  Siang-yang  :  à  fon  approche , 
Li-tching  ，  général  des  troupes  de  Lieou-yu  vint  à  fa  ren- 
contre , &c  rangea  fon  armée  en  bataille  lur  les  bords  de  la 
rivière  Siang-kiang  d'une  manière  qui  le  fit  rire. 

w pavois  toujours  compris ,  dit  ce  général  à  fes  officiers, 
" que  dans  un  terrain  inégal  il  falloir  faire  occuper  à  Finfan- 
»  terie  les  poftes  montagneux  &  difficiles  ，  &:  confcrvcr  à 
"la  cavalerie  le  plat  pays  \  Li-tching  ,  contredifant  ces 
，*  principes  généraux  ,  place  fa  cavalerie  à  gauche  fur  les 
»  bords  de  la  rivière  dans  les  endroits  les  plus  montueux,  & 
»  fon  infanterie  à  droite  dans  la  plaine  ；  quand  fon  armée 
" fcroit  compofée  de  plufieurs  centaines  de  mille  hommes , 
»  de  quoi  lui  ferviroit-elk  "？ 

Yo-feï  rangea  fon  armée  d'une  manière  ton  te  différente; 
il  oppofa  Ibn  infanterie  à  la  cavalerie  de  Li-tching,  &c  plaça 
à  la  tcte  les  troupes  armées  de  longues  piques  j  fa  cavalerie 
fit  face  à  l'infanterie  des  ennemis. 

La  cavalerie  de  Li-tching  ，  qui  n'avoit  pas  a  fiez  d'efpace 
pour  faire  fes  évolutions  ^  fut  fi  preflee  qu'elle  culbuta  dans 
la  rivière  ；  fon  infanterie ,  écrafce  par  la  cavalerie  de  Yo-feï , 
fut  entièrement  défaire.  Le  gain  de  cette  bataille  fut  fuivi 
de  la  prife  de  Siang-yang  ，  qui  fc  rendit  aufïî-tôr  aux  impé- 
riaux. 

Quelques  jours  après  ，  Yô-feï  apprit  que  les  debris  de  cette 
armée  s  croient  raifemblés  à  Sin-yé  où  de  nouvelles  troupes 
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étoient  allé  les  joindre  ；  fur  cet  avis,  il  détacha Ouang-ouan  ' 
pour  les  attaquer  ，  &:  il  remporta  fur  eux  une  viâioire  auffî 
complettc  que  la  première.  Yo-fcï  fit  encore  deux  détache- 
mcns  5  le  premier ,  fous  les  ordres  de  Niou-kao  ，  alla  fe  faifir 
de  Soiiï-rcheou  ；  le  fécond ,  commandé  par  Ouang-koué  & 
par  Tchang-hien  ，  fe  partagea  en  deux  corps  qui  fe  rendirent 
maîtres  de  Tang-tcheou  。  de  Tcng-tcheou  &  de  Sin-yang- 
kiun  ；  ainfi  tout  le  pays  de  Siang-han  fut  entièrement  remis 
fous  robciQance  de  rcmpercur ,  &  Yo-fcï  étant  revenu  camper 
à  Té-ngan,  il  le  fit  favoir  a  ce  prince  ，  qui  dit  en  faifant  fou 
éloge  :  "  Je  favois  que  Yo-feï  cntendoit  admirablement  à 
，3  difcipliner  les  foldats  ；  mais  jufqu'ici  j'ignorois  qu'il  fut 
" fi  bien  battre  les  ennemis  Yo-feï  n'avoit  alors  que  trente- 
deux  ans  ，  &  s'étoit  <Jéja  fait  la  réputation  d'un  des  plus 
braves  &  des  plus  habiles  capitaines  de  fon  fièclc. 

A  la  neuvième  lune,  lorfque  Outchou  &c  Saliho  ，  après 
leur  défaite  dans  les  défilés  du  Sfé-tchuen  ，  en  eurent  rendu 
compte  a  Oukimaï  ，  ce  prince  conçut  le  dcffein  de  venir  en 
perfonne  faire  la  guerre  dans  les  provinces  du  midi  ；  Outchou 
s'y  oppofa  fortement ,  apportant  pour  raifon  la  grande 
humidité  des  pays  méridionaux  ,  répuiferaent  des  tréfors  ^ 
la  rareté  des  grains  ，  &  plus  encore  ,  la  perte  que  les  Kin 
avoicnt  faite  de  leurs  meilleures  troupes.  "Sans  doute ,  lui 
»  dit  Niyamoho  qui  vouloit  que  Oukimaï  fît  cette  campa- 
" gne  ，  que  vous  êics  fatigué  de  fcrvir  &  que  vous  cherchez 
»  le  repos".  Outchou  ne  répliqua  rien-,  fon  filcncc  détermina 
Oukimaï  à  renoncer  à  cette  cntreprife.  Dans  le  même  temps, 
un  officier  de  Licou-yu  vint  lui  donner  avis  des  conquêtes 
de  Yo-feï  )  ôc  le  prier  iiiftamment  d'envoyer  quelque  fccour5> 


De  l'Ere 
ChrItiekke, 
Song. 
1154. 
Kao-rfong^ 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

Song. 
II 54. 
Kao-tfong^ 


jii  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Oukimai ,  qui  avoit  intérêt  de  maintenir  Licou-yu ,  donna 
ordre  à  Olito  &c  à  Talaii  de  prendre  cinquante  mille  hom- 
mes des  troupes  Cliinoifes  de  Po-haï ,  &:  d'aller  joindre  celles 
de  Licou-yii  j  Outchou  ctant  celui  de  les  généraux  qui  con- 
noiffoit  mieux  le  pays  ，  il  lui  donna  l'avant-garde  de  cette 
armée  a  commander.  Licou-yu  confia  la  ficnne  à  Licou-lin  , 
fon  fils ,  &:  à  Lieou-y  )  fon  neveu.  La  cavalerie  alla  attaquer 
Tchou-tcheou  (  i  )  ,  tandis  que  rinfanterie  devoit  affiéger 
Tching-tcheou. 

Le  général  Han-chi-tchong  que  l'empereur  avoit  envoyé 
k  Yang-tcheou  pour  s'oppofer  à  cette  armée  ,  divifa  fes 
troupes  en  deux  corps  ，  dont  l'un  fut  deftiné  à  défendre 
Tching-tcheou  contre  rinfanterie  des  Kin  \  avec  l'autre ,  com， 
pofc  de  fa  cavalerie ,  il  alla  camper  à  Ta-y  :  &:  pour  faire 
connoître  qu'il  étoit  réfolu  de  vaincre  ou  de  mourir  ，  il  fit 
abattre  des  arbres  pour  boucher  tous  les  chemins  par  où 
fes  foldats  pouvoient  s'évader  en  cas  d'échec.  Enfuire  il  dit 
à  Oucï-kang-tchin  )  envoyé  de  l'empereur  vers  les  Km  &c 
qui  le  vifîta  dans  fon  camp ,  qu'il  alloit  partir  pour  Ping-yang 
afin  de  fe  conformer  à  un  ordre  qu'il  vciiuit  de  recevoir  de 
rcmpcreur.  En  faifant  cette  fauffe  confidence,  fon  intention 
étoit  que  renvoyé  la  répandit  à  la  cour  de  Tarcarie  afin  de 
difluadcr  les  Kin  qu'il  les  attendît  à  Ta-y,  L'envoyé  pourfuivit 
fon  voyage ,  très-perfiiadc  de  cet  ordre  &  que  Han-chi-tchong 
partiroit  dans  peu  pour  Ping-kiang.  Ce  ftratagcaie  lui  rcuiîît  : 
l'envoyé  ，  a  fon  anivce  Jans  le  camp  des  Tartarcs  ，  annonça 
cette  fauffc  nouvelle  ，  qui  trouva  tant  de  créance  parmi  eux> 
que  Nicrboukin  ，  un  de  leurs  généraux  ，  donna  ordre  aux 
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foldats  de  fe  tenir  prêts  a  marcher  pour  fe  rendre  dans  un 
lieu  éloigné  de  Ta-y  d'environ  cinq  cents  ly  vers  l'embou- 
chure  du  Kiang. 

Cependant  Han-chi-tchong  avoit  détaché  de  fon  armée 
vingt  pelotons  qu'il  avoit  mis  en  embufcade  en  vingt  endroits 
dilFcrcns ,  avec  ordre  de  donner  fur  les  ennemis  lorsqu'ils 
entendroicnt  battre  fes  tambours.  Tabouyé,  un  des  généraux 
Kin  ，  commandoit  leurs  cuiraflîers  qu'il  avoit  divifés  en  cinq 
brigades.  C  croit  rélite  de  leur  armée,  &  Han-chi-tchong  vifoit 
principalement  à  les  enlever.  Lorfque  ces  brigades  débou- 
chèrent près  du  lieu  où  la  cavalerie  impériale  étoit  en  embuf- 
cade ， Han-chi-tchong  leva  lui-même  un  étendard  ，  &c  au 
bruit  effroyable  de  fes  tambours,  les  Chinois  fortirent  tout- 
à-coup  ， &  donnèrent  fi  vivement  fur  ces  cuiraflîers  ，  qu'ils  y 
mirent  du  dcfordrc  ；  cnfuite  Han-chi-tchong  fit  avancer  deux 
corps  de  troupes ,  les  uns  portant  de  grands  crochets  pour 
tirer  ces  cuiraflîers  de  dclîus  leurs  chevaux  )  &c  les  autres 
armés  de  longs  coutelas  deûinés  à  couper  les  pieds  des  che- 
vaux. Ces  inftrumens  meurtriers  firent  une  terrible  dcftruc- 
tion  d  hommes  &c  de  chevaux  ；  Tabouyé  &  environ  deux  à 
trois  cents  hommes  furent  faits  prilbnniers. 

Dans  le  temps  que  Han-chi-tchong  hâchoit  en  pièces  les 
cuirafficrs  Tartarcs ,  Tong-min  ，  que  ce  général  avoit  envoyé 
du  côté  de  Ticn-tchang  (i)  ，  remporta  aufli  une  victoire  fur  une 
partie  de  leur  ami(^e  à  Ya-kcou-kiao  ；  mais  Hiaï-yucii  ，  qui 
commandoit  le  corps  dcftiné  à  défendic  Tching-rchcoii,  ne 
trouva  pas  tant  de  facilité  à  vaincre  ceux  qui  vcnoient  atta- 
quer cette  ville.  Lorfqu'il  arriva  à  la  porte  fcptentrionale  de 


De  l'Erb 

CHRtTIENNE. 
s  O  N  G、 

1154* 
Kao - tfofîg、 


(i)  Ticn-tchang-hieo  dans  b  diftri^t  de  Fong-yang-fou  du  Kiang-nan. 

Toinz  VIII,  T:c 


Df  lTre 

CHRtTlFKXB 

S  o  a  C, 
1134' 


； 14  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Tching-rcheou  ，  voyant  venir  les  Tarrarcs  ，  il  leur  drcila  une 
cmbuicadc  éc  rangea  les  vaillcaux  de  guerre  en  ordre  de 
bataille.  11  le  livra  treize  combat?  dans  un  jour ,  lacs  que  la 
vidoire  parut  le  declarer  pour  aucun  des  deux  partis ,  mais 
à  l  arrivce  de  Tching-min  que  Han-chi-tchong  avoir  envoyé 
avec  un  corps  de  cavalerie ,  ks  Tartarcs  commencèrent  a 
plier  de  toutes  parts ,  &:  on  en  prie  un  grand  nombre.  Han- 
chi-tchong  étant  venu  lui-mèrac  avec  le  relie  de  la  cavalerie, 
il  les  pourluivit  de  11  près  ，  que  ces  Tartarcs  comptant  le 
fauver ,  hafardèrcnt  de  paûcr  a  la  nage  le  Hoang-ho ,  dans 
lequel  il  en  petit  un  nombre  intini. 

Lorfqu'on  apprit  a  la  cour  cette  grande  vidoire ,  les  man- 
darins Cil  tclicitèrcnt  rcmpcrcur  qui  lit  beaucoup  d'clogc  da 
general  Han-chi-tchong.  Ce  prince ,  qui  juicjue-la  avoit 
redouté  les  Kln  &:  avoit  ctê  oblige  de  rcconnoîrre  Lieou-yu 
en  qualitc  de  grand  empereur  des  TJï  ，  voyant  que  ces  Tar- 
tares  n'etokm  point  invincibles  ，  voulut  rentrer  dans  fcs 
droits  ulurpcs  par  la  violence.  Non-leulcmcnt  il  ne  voulut 
plus  reconnoitre  Licou-yu  ，  mais  il  chargea  mcmc  les  grands 
de  le  i  iigcr  ；  il  fut  déclaré  rebelle ,  6c  comme  coupable  au 
premier  chef,  condamne  à  être  privé  de  tout  honneur  Se 
mis  au  rang  du  peuple. 

Lonquc  les  Tarrarcs  s'croicnt  avances  vers  le  midi ,  un 
de  leurs  dctachcmcns  fe  prcparoic  a  faire  le  lîcge  de  Liu- 
tchcou  、r.  Le  gouverneur  de  cette  pUcc  qui  n  avoit  pas 
beaucoup  de  troupes  ，  en  cjivoya  demander  a  Yo-tci  qui 
dctacha  Niou-kao  Siu-king  avec  un  rcntbrc.  Dès  que  ces 
txOLipcs  auxiluircs  parurent  ,  les  Tarrarcs  prirent  la  fbire  ， 
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avec  tant  de  confutîon ,  que  Niou-kao  les  pourlaivit  Tclpace 
trente  ly  ,  Se  en  tua  un  très-grand  nombre- 

Outchou  ，  Olito  Se  Talan  ,  conùdérant  les  pertes  qu'us 
a  voient  faites  dans  cette  campagne,  ne  pensèrent  plus  qu'a 
fc  retirer  vers  le  nord ,  3c  la  nouvelle  que  Oukimaï,  leur 
roi ,  étoit  dangereufement  malade  ，  accéléra  leur  depart. 
Après  leur  retraite  ，  Lieou-lin  &:  Lieou-y  ，  qui  comman- 
doient  les  troupes  de  rcmpcrcur  des  Tfi,  n'étant  plus  ca  état 
de  rien  faire ,  fe  retirèrent  auffi  de  leur  côté. 

L'an  1135  ，  le  premier  jour  de  la  première  ionc,  il  y  eut 
une  éclipte  de  fokil. 

A  peine  Outchou  &  les  autres  généraux  Tartares  étoient- 
ils  arrives  à  la  cour  du  nord ,  que  le  roi  Oukimaï  mourut  k 
la  première  lune  de  cette  année  ,  qui  étoit  la  treizième  de 
fon  règne.  Les  Kl-  '  i  ―、 --  :，、-、：：  2:-  :w"  ,  :  ■  :  dtrc  de 
Taz'cfong  j  c'eft-à-d:"      z'~''-  .  :  ：: :  un  de 

leurs  plus  grands  monarques  :  ce  p:  ：::  p 二：  ： ：："  j:.-..jcup 
de  fagcfle  &c  de  conduite  dans  toure-^       cr:rcrr:fcs  ；  Sicvé 

qui  gouverna  fes  cuts ,  Niyamoh.  ,  _   -      : 、    ： - 

rent  la  fiiniile  des  Leao  ，  Se  firent  de  fi  grandes  c。  - .  :  :  s 
dons  la  Chine  j  croient  de  fon  choix.  Sous  fon  rèsne  ，  ！ C5 
Kin  commencèrent  à  le  policer  &:  二  二.？ ：ir  des  loii，  On  s'ap- 
pliqua a  l'afironomlc  Se  à  rcglcr  \i  des  temps  ；  :、s 
lettrés  protégés  Se  eftimés  firent  paroitre  des  ouvrages  ^  Ou- 
kimaï n'cntrcprcnoit  jamais  rien  qu'après  avoir  pris  lavis 
de  fes  grands  ，  dont  il  écoatoit  volontiers  les  rcprcrcntacioQ& 
C'eft  par  une  fuite  de  fa  deference  à  leurs  conlcils  qu'il  prira 
de  fes  états  fon  propre  fils,  pour  les  donner  a  Holà,  qui 
defccndoit  en  droite  ligne  de  Hanpou. 

Hola  ou.  Holonu  qui  avoir  etc  ne 二二、  -， 'V— —'  ) 
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fut  proclamé  roi  des  Km  ,  &  en  montant  fur  le  trône  ，  li 
donna  le  titre  d  empereur  a  Chinkoué  ，  prince  de  Fong ,  fon 
père,  &  celui  d'impératrice  h  Poutcha ,  fa  mère  ；  en  fui  te  ， 
pour  coiilervcr  dans  la  ligne  dircfte  de  père  en  fils  l'empire 
des  Tartarcs ,  il  donna  à  tous  fes  ancêtres ,  depuis  Hanpoii  y 
des  titres  honorifiques  fuivant  la  coutume  Chinoife  (i). 

Loiiquc  les  Tartarcs  allèrent  du  côté  du  midi ,  le  brave 
Ou-kiaï  voulant  profiter  de  leur  éloignemcnt  pour  enlever 
quelques-unes  de  leurs  conquêtes  ，  donna  carte  blanche  à 
Ou-lin  ，  fon  fils  ，  afin  d'aiïcmblcr  à  petit  bruit  des  troupes  & 
d'agi I：  fuivant  l'occafion  ;  Ou-lin  tomba  tout- à -coup  fur 
Tfîn-tchcou  dont  il  fc  rendit  maître.  Saliho  ^  iurpris,  appella 
toutes  les  troupes  de  fon  département  pour  reprendre  cette 
ville  ,  mais  Ou-kiaï ,  qui  épioit  fes  démarches ,  avoit  placé 
Yang  tching  en  cmbufcade ,  qui  le  battit  &L  lui  fit  abandonner 
cette  cntrcprife^ 

A"  la  quatrième  lune,  rempereur  Hoeï-tfong ,  qui  avoit 
abdiqué  la  couronne  &c  étoit  prifonnier  des  Kin 》 mourut 


(i)  Holoma ,  qui  eut  lui-même  après  fa  mort  le  titre  de  Hi-tfong ,  fir  place i 
les  tablettes  de  fes  ancêtres  dans  le  Miao  qui  leur  écoic  deftiné,  fous  les  titres 
Se  dans  l'ordre  fuivanc. 


1,  Tckî-rfou,  .    。    •    •  îîanpcm.         8.  Sou~tfong  PouIafTou  p 

a.  Té-tî  «  Oulo.  frère  de  Hélipou. 

3.  Ngan-ti   Pahaï.  5.  Mou-tfong.     .    .    *    Yncou  ， 

4.  Hien-tfou   Souïko  ^^^lc  de  Hélipou, 

5.  Gin'ti   Chifou,  ïo.  Kang-tfong,    •    •    •    Ouyallou  ^ 

《•  King'tfou%  •    ,    •    ，  Oucounaï.  fils  de  Hélipou. 

7.  Ckî'Zfou   Hélipou,  II.  Kîng'fiuen-ti,  ,    。    •  Chinkoué. 


Tous  les  fondateurs  des  dynafties  n'ont  jamais  manqué  d'honorer  leurs  ancêtres 
A\x  titre  d'empereur  ,  &  cet  ufage  Chinois  a  été  adopté  par  les  difFcrens  peuples 
barbares  qui  ont  eu  d'étroites  liaifons  avec  la  Chine ,  ou  qui  ont  envahi  quelques-unes 
fes  proYÙiççs,  Ediceun 
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dans  la  ville  de  Ou-koué-tching  en  Tartaric  ，  âgé  de  cinquante- : 
quatre  ans.  Ce  prince  en  mourant  )  parut  délirer  qu'on  trans- 
portât fon  corps  en  Chine  dans  le  tombeau  de  fcs  ancêtres , 
mais  le  nouveau  roi  des  Kin  ne  voulut  point  accorder  cette 
iatisfaûion  aux  Chinois. 

L'empereur  Hocï-tfong  avoit  perdu  rcmpirc  &  la  liberté 
par  fa  faute  :  prince  d'un  efprit  médiocre ,  il  préfuma  trop 
de  fa  prudence  &  de  fcs  lumières  >  peu  judicieux  &  clair- 
voyant ， il  éloigna  de  la  cour  les  perfonncs  qui  pouvoient 
lui  donner  les  meilleurs  con  (cils  ，  &:  ne  donna  fa  confiance 
qu'à  des  fourbes  &:  à  des  flatteurs  qui  le  firent  tomber  dans 
le  précipice.  Tfai-king  ,  fur-tout ,  le  moins  habile ,  mais  le 
plus  fourbe  &  le  plus  orgueilleux  des  hommes  ，  connut  fi 
bien  fon  foible  qu  il  mit  tous  fes  foins  à  entretenir  ce  prince 
dans  les  fupcrftitions  des  Tao-Jfe' ,  ôc  \i  \c  flatter  en  lui  pro- 
curant des  chofcs  frivoles  qui  faifoicnt  fon  amufcmcnt  &c 
pour  lefquelles  il  fit  des  dcpcnfcs  énormes  :  ce  prince  accabla 
le  peuple  d'impôts  &  négligea  entièrement  le  gouvernement 
de  fcs  états.  Dans  la  fuite  Hocï-rfong  confiant  a  Feunuque 
Tong-koan  un  pouvoir  fans  bornes  fur  les  troupes  ,  accrut 
confidcrablcment  le  mal  ，  èc  en  rcnverfant  toutes  les  confti- 
tutions,  il  mit  par-là  le  comble  à  fa  perte.  L'hiftoire  fournit 
peu  d'exemples  de  princes  qui  s'abandonnant  à  leurs  incli- 
nations pervcrfes  Se  négligeant  la  fagcffe  des  loix  ,  ne  fe 
foicnt  perdus  eux-mêmes. 

Kao-tsong  fut  près  de  deux  ans  fans  apprendre  la  mort 
de  rempereur  Hocï-tfong  ，  fon  perc  ；  les  Tartares  ne  permi- 
rent point  qu'on  l'en  inftruisit ,  &  ils  afFcdcrcnt  de  retenir 
fes  envoyés  fans  vouloir  prendre  connoilTancc  des  commif- 
Cons  dont  ils  çtoicnc  charges.  Peut-être  les  Kin  craignoicnt-i]s 
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de  lailîcr  tranlpirci*  en  Chine  qu'ils  étoicnt  menacés  au  nord 
de  leur  empire  par  une  puiflante  nation  qui  commcnçoit  a 
leur  donner  les  plus  vives  inquiétudes.  Les  Mongkou  ou  Mon- 
gous  dans  l'origine  &c  fous  la  dynaftie  des  Tang  ne  formoient 
qu'une  horde  dont  le  nom  étoit  Mongou  &  Monkcs  j  ces  bar- 
bares féroces  qui  voyoient  de  nuit  comme  de  jour,  &  qui 
fe  battoient  avec  beaucoup  de  bravoure,  avoient  des  cuirafles 
faites  de  peau  de  poiflbn  a  répreuve  de  la  flèche.  Sur  la 
fin  de  cette  année  ,  Holoma,  roi  des  Kin  ，  envoya  le  général 
HoLichacou  leur  faire  la  guerre,  dans  l'intention  de  mettre 
des  bornes  à  une  puiflance  dont  il  redoutoit  les  effets- 

L'an  1 13(3 ,  à  la  fixièmc  lune ,  il  y  eut  un  tremblement  de 
terre  ，  &l  r empereur  à  cette  occafion  permit  à  fes  grands  de 
lui  rcpréfcnter  ce  qu'ils  tro\ivoicnt  à  réformer  dans  fa  pcr- 
Ibnne  &:  dans  le  gouvernement ,  afin  qu'il  y  apportât  les 
remèdes  convenables. 

A  la-  dixième  lune  ,  Lieou-yu  ,  qui  jufquc-la  n'avoit  ofé 
mettre  fes  troupes  en  campagne  fans  l'appui  des  Tartares , 
voulut  tenter  s'il  pouiroit  fcul  réliftcr  à  Fcmpercur  ；  il  pro- 
pofa  cette  expedition  à  les  officiers,  &  afin  de  les  déterminer 
a  y  confcntir  ，  il  leur  dit  que  Tchang-fiun  avoit  tenu  un 
grand  congrès  dans  le  pays  de  Kiang-chan ,  dont  le  motif, 
fclon  toutes  les  apparences ,  étoit  de  rattaqucr.  Mais  fes 
grands  lui  répondirent  que  par  cette  même  raiion ,  il  dcvoit 
en  avertir  le  roi  des  Kin  )  &  prcflcr  ce  prince  de  lui  envoyer 
un  prompt  fccours.  Lorfquc  rofficier  qu'il  chargea  de  fes 
dépêches  arriva  en  Tartaric  ,  le  roi  des  Kin  fir  part  à  fes 
généraux  de  cette  demande  ,  &:  Poulouhou  prit  la  parole 
&  dit  :  ，，  Quand  raugufte  prcdcccflcur  de  votre  majcflé 
" éleva  LicoLi-yu  fur  le  trône ,  c  étoit  dans  le  defTcin  de 
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" mettre  nos  frontières  en  fûretc  ，  de  garantir  nos  peuples 
" du  fléau  de  la  guerre  >  &c  de  procurer  quelque  repos  à  nos 
" troupes  i  nous  voyons  cependant  que  tout  le  contraire 
" arrive  :  non-feulemcnt  Licou-yu  ne  peut  par  de  nouvelles 
" conquêtes  augmenter  les  états  qu  on  lui  a  donnés ,  il  lie 
" peut  même  les  confcrvcr.  Si  nous  lui  accordons  du  fecours, 
" lui  fcul  en  recueillera  le  fruit.  Votre  majcfté  ii  ignore  pas 
" ce  qu'il  nous  en  a  coûté  depuis  deux  ans  ，  &  combien 
" nous  avons  perdu  de  monde  &  d'argent  pour  rcxpédition 
" que  nous  fîmes  dans  le  pays  de  Kiang-chang  ；  quel  motif 
" aurions-nous  de  nous  cxpofcr  davantage  ？  Que  Lieou-yu 
»  fe  tire  d'affaire  comme  il  pourra  ；  voilà  mon  avis  "•  Hola, 
roi  des  Kin  ^  fuivit  ce  confcil  ，  &:  renvoya  l'officier  de 
Licou-yu  fans  lui  rien  accorder  ；  cependant  il  envoya  Ou- 
tchou  avec  quelques  troupes  jufqu  a  Li-kang  pour  examiner 
rétat  des  choies. 

Licou-yu  ne  comptant  plus  fur  le  fccours  des  ^i/z^affembla 
jufqu  à  trois  cents  mille  hommes  ，  mais  la  plupart  fans  expé- 
rience dans  la  guerre  ；  il  les  divifa  en  trois  corps  ，  auxquels 
il  fit  prendre  trois  routes  différentes.  Lieou-lin  ，  fon  fils  ，  qui 
commandoit  un  de  ces  corps  ,  prit  fa  route  par  Chcoii- 
tchun  ，  pour  aller  fe  faifir  de  Ho-fcï  ，  ville  dépendante  de 
Liu-tchcou.  Lieou-y  )  fon  neveu  prit  le  chemin  de  Fcft ,  & 
alla  par  la  montagne  Tfc-king-chan ,  dans  l'intention  d'atta- 
quer Ting-yucn ,  enfin  Koiig-ycn-tan  alla  par  Koang-tcheou 
fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Lou-ngan. 

Comme  Tchang-tfiun  étoit  alors  à  Hiu-y ,  Yang-y-tchong 
à  Sfc  tchcou  ，  Han  chi-tchong  à  Tchou-tchcou  ，  Yo-fcï  à 
Ou-tchcou,  &c  Licou-kouang-chi  à  Liu-tchcou ；,  toutes  ces 
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places  étant  gardées  par  les  meilleurs  officiers  Chinois ,  il  y 
avoir  peu  à  craindre  de  ce  côté^là. 

Dès  que  Yang-y-tchong  apprit  qu  une  divifion  de  rarméc 
ennemie  vcnoit  du  côté  de  Ting-yuen  ,  il  marcha  à  la  tête 
de  vingt  mille  hommes  pour  couvrii:  cette  ville  \  en  arrivant 
à  un  lieu  appelle  Yuc'i-kia-fang  ，  il  rencontra  Favant-gardc  de 
Lieou-y  &ç  la  battit.  Lieou-y ,  après  cet  échec  ，  n'ofa  pouffer 
plus  avant  ，  &  prit  une  autre  route  ，  dans  l'intention  d'aller 
joindre  Licoulin  ；  mais  Yang-y-tchong  le  fuivit ,  &c  layant 
atteint  à  Nghéou-tang ,  il  le  contraignit  encore  d'accepter 
la  bataille.  Licou-y  s'étoit  pofté  avantageufcment  fur  une 
montagne  ,  d'où  il  faifoit  pleuvoir  une  grclc  de  flèches  fur 
l'armée  impériale.  Yang-y-tchong  ，  voulant  éviter  des  cfcar- 
mouchcs  meurtrières  qui  ne  dccidoient  cle  rien  ，  détacha 
cinq  mille  braves  commandés  par  Ou-fi  ,  qui,  le  fabre  à  la 
main  ，  fondirent  fur  les  ennemis  &  les  ébranlèrent  ；  ce 
général  remarqua  qu'ils  commcnçoicnt  à  plier ,  alors  il  les 
fit  attaquer  de  toutes  parts  ，  &  lui-même  tombant  fur  eux 
à  la  tête  d'un  corps  choifii  de  cavalerie  ，  cria  d'une  voix  de 
tonnerre  qu  il  avoit  remporté  la  vi(fluire,  &  que  les  rebelles 
croient  battus  ；  ce  cri  jctta  la  frayeur  dans  cette  armée  ； 
mais  ce  qui  acheva  de  la  détruire  entièrement ,  ce  fut  Farrivée 
du  général  Tchang-tfiun  ，  qui  ，  fur  l'avis  qu'on  lui  avoit 
donné  de  leur  marche ,  vint  fe  mettre  de  la  partie ,  &  couvrit 
la  terre  de  leurs  morts.  Licou-y  fc  fauva ,  fuivi  feulement  de 
quelques  cavaliers  :  tout  le  refte  de  f'on  armée  périt  ou  rendit 
les  armes. 

Lieoulin  apprit  bientôt  cette  défaite,  &  il  fe  retira  en  dili- 
gence. Yang-tcheou  l'avoit  prévu,  &:  avoit  détaché  Ouang-té, 

qui 
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qui  lè  pourfuivit  vivement  jufqu'a  Nan-cheou-tchun.  A  ces 
nouvelles,  la  troifième  armée  qui  faifoit  le  fiége  de  Kouang- 
tcheou ,  ie  leva  auffi-tôc  &:  fc  retira  également.  Outchou , 
qui  étoit  rcfté  à  Li-yang,  fuivant  les  ordres  du  roi  des  Kin  ^ 
s'informa  de  toute  la  lliite  de  cette  campagne ,  &  projctta 
dès-lors  de  faire  ôter  l'empire  à  Lieouyu. 

L'année  précédente  ,  F  empereur  avoit  approuvé  l'aftiro- 
nomie  appellee  Tong-yucn-H  ^  faite  par  Tchin-té-y^  mathéma- 
ticien de  Tchang-tchcou ,  Se  il  avoit  ordonné  qu'elle  fût 
fuivie  par  le  tribunal  des  mathématiques  i  cette  année  j  les 
Kin  commencèrent  a  fe  fervir  de  l'aflronomie  Taï-ming-H  ^ 
faite  par  Yang-ki ,  mandaiiu  du  tribunaL 

Le  premiei:  jour  de  la  féconde  lune,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  fokil. 

Au  commencement  de  cette  anncc,  Ho-licn  ,  à  fon  retour 
de  Tarrarie  ，  inftruifit  la  cour  de  la  mort  de  rempereur  Hoeï- 
tfong  &:  de  celle  de  rimpéra trice  Tching-chi ,  qu'on  y  avoit 
ignorée  jufque-là ,  Kao-tsong  &  toute  la  Chine  en  prirent 
le  deuil. 

A  ia  feptième  lune ,  les  Kin  perdirent  Niyamoho  ，  à  qui 
ils  étoient  redevables  en  partie  de  leur  puiffancc.  Poulouhou 
&c  ce  générai  ne  s'accojidoient  point  cnfcmble  ，  &  travail- 
ioicnt  réciproquement  à  fe  dctruire.  Poulouhou  cpia  de 
près  la  conduite  de  Niyamoho  ^  alors  premier  niiniftre ,  qui 
avoit  Kao-king  pour  collègue  &  pour  ami  ；  il  découvrit  que 
celui-ci  le  foUicitoit  de  fe  révolter  ，  &c  il  eut  des  preuves 
claires  de  cette  confpiration ,  qu'il  fit  arrêter  &  condamner 
à  mort  Kao-king,  Le  générâl-miniftrc  fut  dépouillé  de  fcs 
charges ,  dégradé  du  rang  de  prince  du  fang  ，  &:  rcduit  à 
celui  du  peuple.  Il  ne  put  fupportcr  û  honte ,  &  ne  voulant 
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point  furvivre  à  fa  difgrace,  il  prit  du  vin  empoifonné  qui 
le  fit  mourir. 

Comme  Niyamoho  &  Kaoking  foutenoient  Lieouyu  fur 
le  trône  ,  il  ne  fut  pas  difficile  ,  après  la  mort  de  fcs  deux 
prote'fteurs  ，  d'en  faire  defccndre  ce  prétendu  empereur.  Il 
avoir  des  ennemis  parmi  les  Kin  j  &:  malheurcufemcnt  pour 
lui  le  général  Outchou  étoit  de  ce  nombre  &:  des  plus  puif- 
fans  :  d'ailleurs  les  Tartares  étoicnt  très-mécontens  de  fa 
dernière  expédition. 

Yo-fcï ,  ce  brave  général  Chinois  ,  apprît  par  fes  cfpions 
que  l'on  intriguoit  contre  Lieouyu  ，  &:  pour  avancer  fa  perte 
il  lui  écrivit  une  lettre  ,  comme  s  il  eût  été  d'accord  avec 
lui  pour  tuer  Outchou.  Yo-feï  prit  fi  bien  les  mcfures,  que 
cette  lettre  tomba  entre  les  mains  du  général  Tartare  ，  qui , 
tremblant  du  péril  ，  dépêcha  un  courier  à  Hola  pour  ravertir 
de  cette  confpiration ,  &  le  preflcr  de  dépofcr  Lieou-yu:  cepen- 
dant Outchou  redoubla  fes  gardes ,  pour  n'être  pas  furpris, 
Hola  feignit  d'avoir  dcflcin  de  rcnouvcUer  la  guerre  contre 
l'empereur  ，  &  envoya  dans  les  provinces  du  midi  une  armée 
aux  ordres  de  Talan  &  de  Outchou  ；  ces  deux  généraux 
entrèrent  fans  difficulté  dans  Caï-fong-fou  ，  dont  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  y  cnfiiite  ils  présentèrent  à  Lieouyu  rendre  de 
Hola  ,  qui  portoit  :  "  Il  y  a  huit  ans  que  mon  prcdcccfleur 
，， vous  a  élevé  fur  le  trône  ，  &:  vous  a  rendu  maître  d'un  état 
«  très-puilîant  &;  très-étendu  j  depuis  ce  temps  à  quoi  nous 
" avez-vous  fervi  ，  finon  h  nous  caufer  beaucoup  de  dépcnfcs 
" &  d'embarras  ,  &  à  fatiguer  nos  troupes  ？  Ainfi  je  juge 
»  quil  ne  faut  plus  vous  laiffer  dans  un  poftc  que  vous 
55  occupez  fi  mal  "， 

Han-chi-tchong  ôc  Yo-fcï  ne  furent  pas  plutôt  avertis  de 
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la  difgrace  de  Licou-yu ,  qui  fut  emmené  avec  la  famille  & 
toutes  fes  richelTcs  (i)  en  Tartaric,  qu  ils  prcfsèrcnt  forcement 
I  cmpcieur  de  profiter  de  cette  occafion  pour  entrer  dans  le 
Ho-nan  ；  mais  ce  prince  ne  confcntit  point  à  cette  e^cpédi- 
tion  ，  parce  qu'il  attcndoit  le  retour  de  Ouang-lun  ，  qu'il 
avoit  envoyé  à  la  cour  du  nord  ，  &  dont  il  cfpéroit  une 
réponfe  favorable.  Ouang-Iun  revint  en  effet  peu  de  temps 
après  ,  &  annonça  que  le  roi  des  Kin  avoit  promis  de  ren- 
voyer les  corps  de  l'empereur  &  de  rimpératrice  ,  àc  de 
reftituer  le  Ho-nan  ；  Kao-tsong  en  eut  tant  de  joie  ,  que 
cinq  jours  après  il  fit  repartir  Ouang-Iun  pour  la  Tartaric 
afin  de  confommcr  cette  négociation. 

Ouang-lun  arriva  à  Hoeï-ning ,  piccifcment  dans  le  temps 
que  Talan  ,  revenu  du  Ho-nan  ,  propofoit  au  roi  des  Kin  de 
rendre  aux  *Song  les  pays  qu'on  leur  avoit  enlevés  5  cette 
propoiltion  fut  beaucoup  dcbattac  dans  le  confcil  du  nord  ； 
Ouapcn  foutint  fortement  qu'on  ije  devoir  lien  céder  ;  mais 
Ouloukoan  dit  que  fi  on  rendoit  ces  provinces  )  c'ctoit  un 
moyen  de  s'attacher  la  famille  des  Song^  qui  en  auioit  de 
la  reconnoiflance.  Olan  prétcndoit  au  contraire  qu'après 
avoir  enlevé  deux  empereurs  de  cette  famille  ,  qu'on  avoit 
retenus  captifs  ,  on  ne  dcvoit  en  attendre  que  beaucoup 
de  haine  ；  qu'en  leur  cédant  ces  provinces  ,  c*ctoit  agrandir 
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( i)  Les  Tartarcs  trouvèrent  dans  le  palais  de  Picn-Ieang  ou  Caï-f;  ng.foii,  cent 
vingt  ouan  ou  un  million  deux  cents  mille  ta'êls  d'or ,  dix  mille  fix  cents  ouan  ou 
feize  millions  de  tails  d'argent ,  quatre-vingt-dix  ouan  ou  neuf  cents  m'ilc  mefurcs 
<îe  riz  du  poi("  de  cent  vingt  livres  chacune  ，  deux  cents  foixan:c-dix  ouan  ou  deux 
millions  fept  cents  mille  pièces  de  foie;  enfin  neuf  mille  huit  cents  foixantc-dix 
ouan  ou  quatre- vinoc- dix-huit  millions  fcpt  cents  mille  pièces  de  cuivre ,  &c, 
qu'ils  fîrcLU  conduire  en  Tartaric.  Editeur, 
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leur  empire  ，  augmenter  leurs  forces ,  &c  leur  fournir  les 
moyens  de  fe  venger  de  leur  nation. 

Poulouhou ,  dont  rautorité  a  voit  plus  de  poids  fur  refprit 
de  Hola  ,  fut  d'avis  qu'on  cédât  le  Ho-nan  &:  le  Chcn-fi  aux 
Chinois ,  &c  ce  Prince  y  confcntit  \  il  nomma  OulinflLmou 
gouverneur  de  Taï-ynen ,  &  Clicking  ，  mandarin  d'un  de  fes 
tribunaux  ，  pour  aller  avec  Ouang-lun  annoncer  cette  décifîon 
à  rempcreilr. 

A  la  feptièmc  lune  )  en  automne  ,  il  parut  au  ciel  une 
comète. 

Les  grands  de  la  cour  impériale 》 étonnes  de  la  facilité 
des  Kîn  j  crurent  qu'elle  voiloit  quelque  deflcin  fccret  de 
tromper  Kao-tsong  ，  &:  ils  infinuèrcnt  a  ce  prince  de 
n'avoir  Ik-dcfliis  aucun  pourparler  avec  leurs  ambaffadeurs, 
mais  Tfin-hoaï ,  miniftre  d'état ,  rafTura  que  leurs  craintes 
ét^cnt  vaines  &  mal  fondées;  que  les  Kin  ofFroient  ces  pro- 
vinces , parce  qu'ils  étoicnt  dans  rimpuiflance  de  les  garder;; 
préférant  rhonncur  de  les  céder  à  la  honte  de  fe  les  voir  enlever 
de  force.  L'empereur  qui  pcnfoit  fur  cet  article  comme  fon 
premier  miniftre  ，  ferma  la  bouche  aux  grands  ，  en  leur  difant , 
que  quand  il  devroit  attendre  encore  deux  ou  trois  ans  pour 
avoir  le  cercueil  de  fon  père ,  il  le  reccvroit  avec  rcconnoif- 
fance  :  que  le  fouvenir  de  l'impératrice  la  mère  ，  dcja  avancée 
en  âge  ，  roccupoit  fans  cefle  ,  Se  qu'il  ne  craignoit  point 
de  s'humilia'  vis-à-vis  des  Kin  ,  pour  les  engager  à  la  lui 
rendre. 

Ouang-lun  étant  retourné  vers  le  roi  des  Kin  pour  mettre 
la  dernière  main  à  cette  négociation,  ce  prince  fit  expédier 
des  lettres-patentes  ，  &  les  fit  porter  à  l'empereur  par  Tchang- 
tong-kou  ,  vin  dç  fes  ofiiciers ,  qui  accompagna  Ouaflg-lun: 
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ces  lettres  étoicnt  intitulées  :  Ordre  du  grand  empereur  des  Kin 
aux  peuples  du  Kiang  -  nan  j  pour  les  avertir  qu'il  confent  que  Us 
provinces  de  Ho - nan  &  de  Chen-Jï  foicnt  réunies  aux  états  dont  elles 
faïfoicnt  partie. 

A  l'arrivée  deTchang-tong-kou  a  Lin  ngan  j  où  rempercur 
tenoit  fa  cour  ，  cet  envoyé  déclara  qu'il  vouloir  être  reçu 
avec  les  cérémonies  pratiquées  a  l'égard  des  étrangers.  Tfiiv 
hoeï,  qui  n'avoit  point  vu  les  lettres-patentes  ni  leur  intitulé , 
foupçonna  qu'il  y  étoit  qucftion  fimplcmcnt  du  Ho  -  nan 
&c  du  Chcn  fi,  qu'on  rétroccdoit  à  Kao-tsong  ,  à  condi- 
tion que  ces  provinces  relèveroient  des  Kin  comme  elles 
en  rclcvoicnt  fous  le  règne  paffagcr  de  Lieou-yu  :  dans  cette 
pcnlcc  il  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  a  l'empereur  qu'il  pou- 
voir , fans  confcqucnce  ,  les  recevoir  un  genou  en  terre. 
"Quoi,  dit  Kao-tsong  ,  iurpris  de  la  propoUtion  ,  moi 
,， qui  ai  fuccédé  aux  empereurs  Taï-tfou  àc  Tai-tfong  ，  je 
，， confcntirois  h  ce  qu  une  partie  des  états  qu'ils  m'ont  laifles 
" dépendît  des  Tartarcs ,  &  je  pourrois  fans  rougir  recevoir 
" leurs  lettres -patentes  "！  Tfin-hocï  en  parla  a  Ouang-Iun , 
qui  agit  fi  bien  auprès  de  Tchang-tong-kou  ，  que  cet  envoyé 
convint  que  quand  il  icroit  admis  en  la  préfence  de  l'em- 
pereur ，  ce  prince  ne  lui  rcndroit  point  de  falut ,  &:  qu'il 
remcttroit  àOuang-lun  les  lettres-patentes  pour  être  données 
à  rempercur.  Tchang-tong  kou  ，  au  moyen  de  cet  arrange- 
nicnt  ，  exigea  du  moins  que  tous  les  grands  ，  revêtus  de  leurs 
habits  de  ceremonies,  vin  fient  recevoir  Ouang-lun,  &  lac- 
compagnâflcnt  jufquaa  palais ,  comme  porteur  des  ordres 
du  roi  des  Kin.  Ainfi  toutes  les  difficultés  du  cérémonial 
furent  levées. 

Kao-tsong  fut  étrangement  furpris  lorfqu'il  vit  que  les 
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: lettres-patentes  étoicnt  dircdcmcnt  adrcflecs  aux  provinces 
du  Kiang-nan ,  comme  Ci  les  Tartares  en  avoicnt  été  les 
maîtres,  &  qu'il  n'y  étoit  fait  aucune  mention  de  la  famille 
impériale  :  "  J'ai  eu  tort  ，  s'écria-t-il  ，  en  jettant  un  grand 
" foupir ,  j'ai  fuivi  de  mauvais  confcils  "• 

Le  titre  &  le  ftyle  de  ces  lettres  révoltèrent  tous  les  efprits  ； 
l'empereur  reçut ,  à  leur  occafion,  tant  des  officiers  de  fon 
palais  que  de  ceux  des  provinces ,  une  foule  d'adreflcs  ，  pour 
l'exhorter  à  rompre  avec  les  Kin  )  plutôt  que  de  fc  déshonorer 
lui  &:  renipire，  en  acceptant  une  rcftitution  propofce  d'une 
manière  auffi  humiliante.  Les  Tartares  n'en  agiflbient  ainfi 
que  pour  marquer  le  peu  d  eftime  qu'ils  faifoicnt  de  l'empe- 
reur, &  robligcr  à  fléchir  le  genou  devant  eux.  Leur  but 
étoit  encore  d'engager  ce  prince  par  ce  bienfait  apparent, 
à  accorder  ,  en  figne  de  réjouiflance  ,  h  tout  remplie  un 
pardon  général  ，  qui  apprcndroit  a  fcs  peuples  qu'il  étoit 
fournis  aux  ordres  des  Tartares ,  &r  ils  fe  propofoient  d'en 
prendre  ad:e  ，  pour  exiger  tout  ce  qu'ils  voudroicnt  ，  &c 
épuifer  les  trcfors.  Les  patentes  étoient  adreflccs  aux  peu- 
ples du  Kiang-nan  ，  pour  faire  entendre  que  toutes  les 
provinces  au  nord  du  Kiang  leur  appartcnoient  déjà  ，  &c 
que  ce  iVétoit  que  dans  celles  du  midi  de  ce  fleuve  qu'il  faiioit 
les  publier. 

Le  premier  miniftre  Tfin-Iioeï  ne  craignit  point  de  desho- 
norer fon  maître  :  il  peifuada  à  ce  prince  qu'après  avoir  reçu 
des  mains  de  Ouang-lun  les  lettres-patentes ,  il  ne  pouvoit 
plus  les  renvoyer  ，  fans  s'expofer  à  perdre  le  refte  de  fes  états, 
&  qu'il  valoit  mieux  patienter  quelque  temps ,  &:  écrire  au 
roi  des  Kin  une  lettre  de  icinercicmcnt,  Kao-tsong  fui  vit 
ce  lâche  confcil ,  &c  ayant  donné  à  Han-fîao-tcheou  le  titre 
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d'âffefleur  du  préfidcnt  de  fon  confeil  privé  ,  il  le  chargea 
de  cette  commiflion. 

A  la  huitième  lune  ，  le  roi  des  Kin  détermina  les  diffé- 
rentes villes  oil  il  pourroit  tenir  fa  cour.  La  première  de 
toutes  fut  Hocï-ning-foLi ,  dans  le  diflrid  de  Haï-kou  ,  ancien 
pays  des  Nutché  fauvages  c'cft-a-dire  ，  des  Kin  ；  cette  ville  étoit 
fituée  à  la  fource  de  la  rivière  Antchou-hou  :  il  voulut  qu'on 
Fappcllât  dorcnavant  Chang-hing  ou  la  première  cour.  Il  donna 
à  la  ville  de  Lin-hoang-foii  la  première  cour  des  Leao  j  le 
nom  de  cour  feptentrionale  OU  Pé-king  ；  la  ville  de  Leao-yang 
fut  appellee  la  cour  orientale  OU  Tong-king  ；  il  donna  cncorc  à 
Taï-tong ,  le  nom  de  cmr  occidti^le  ou  Si-hing  ；  à  Taï-hing  , 
celui  de  cour  du  midi  OU  Nan-king    &  enfin  à  Ta-ting-fou  y 

celui  de  cour  du  milieu  OU  Tchong-king. 

L'empereur  ayant  accepté  les  propofitions  des  Tartarcs  , 
fit  publier,  au  commencement  de  rannée  1139^  un  pardon 
général  pour  fignaler  la  paix  honteufe  rendue  à  l'empire. 
Il  éprouva  de  grandes  difficultés  de  la  part  des  gouverneurs 
des  provinces  ，  dont  pluficurs  aimèrent  mieux  perdre  leur 
gouvernement  que  de  le  publier.  Han-chi-tchong  &  Yo-fcï 
prouvèrent  leur  zèle ,  en  adrclTant  h  ce  prince  des  remon- 
trances fort  vives  contre  le  miniftre  Tfin-hocï  ，  le  principal 
auteur  de  ce  traité  déshonorant. 

Pour  faire  plaifir  aux  Kin^  &  applanir  les  difficultés  qui 
pourroicnt  s'élever  dans  la  détermination  des  limites  _>  Tem- 
pereur  nomma  Ouang-lun  ，  gouverneur  de  Picn-lcang  ，  &  il 
le  chargea  de  cette  commiflion.  Outchou  qui  latrcndoit 
dans  le  Ho-nan  ，  lui  remit  cette  province  fans  difficulté  ，  dans 
rintcntion  de  la  reprendre  bientôt  ,  après  quoi  il  travcrfa 
le  Hoang  ho  ,  &:  rcpafla  en  Tartaric. 
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A  la  cinquième  lune,  mourut  Likienchan,  roi  des  Hu  j 
Liginhiao  fon  fils  lui  fuccéda. 

A  la  fcptièmc  lune ,  Poulouhou  ,  fils  aîné  de  Oukimaï  ； 
auquel  Hola  avoit  fuccédé ,  confpira  contre  ce  dernier ,  &c 
entreprit  de  lui  difputcr  un  trône  auquel  il  prétendoit  avoir 
des  droits  par  fa  naiflance  ;  il  étoit  très-puiflant  à  la  cour 
du  nord  ，  &  il  avoir  mis  dans  fes  intérêts  Ouloukoaii  ，  prince 
de  Yen  &  miniftre  d'état  ，  ainfi  que  Talan  qui  avoit  beau- 
coup d'autorité  fur  les  troupes.  Le  fuccès  de  cette  confpi- 
ration  paroiffoit  infaillible ,  mais  Hola  ，  qui  en  fut  averti , 
les  fit  arrêter  tous  trois  ；  on  fit  mourir  les  deux  premiers , 
&c  on  le  contenta  de  diminuer  Fautorité  de  Talan.  Peu  de 
temps  après  ，  Hola  ayant  appris  que  cet  officier  tramoit 
encore  contre  l'état  avec  Houlan  ,  ptince  de  Y  ，  il  les  fit 
auffi  mourir  l'un  &c  iautre  avec  tous  ceux  qui  étoient  entrés 
dans  leur  complot. 

Lorfque  Outchou  revint  du  Ho-nan  auprès  du  roi  des  Kin  ; 
il  dit  à  ce  prince  qu'il  avoit  remis  cette  province  aux  Song  j 
&  que  Otiang-lua  qui  en  avoit  pris  poiïeffion ,  étoit  main- 
tenant à  Picn-leang  ，  mais  que  peut-être  il  fer  oit  à  propos  de 
lui  défendre  d'entrer  fur  les  limites  de  Tartaric,  Ouang-lun 
jugeant  d'après  un  fcmblable  confeil ,  que  Outchou  avoit 
intention  de  rompre  la  paix ,  en  donna  avis  à  Fempcrcur , 
qui  le  chargea  de  fe  rendre  à  la  cour  du  nord  pour  parer 
ce  coup;  il  fit  partir  en  même-temps  Mong-yu  pour  garder 
Pien-kang  pendant  fon  abfcnce. 

Guang-lun  arriva  en  Tartane  dans  le  temps  qu'on  venoit 
de  découvrir  la  confpiration  de  Poulouhou  &c  de  Talan  > 
comme  CCS  deux  derniers  avoient  eu  le  plus  de  part  à  la  paix 
qui  venoit  d'être  conclue  avec  l'empire,  Outchou  perfuada 
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au  roi  Hola  que  Ouang-lun  trcmpoit  dans  cette  confpiration  ； 
ainfi ,  à  fon  arrivée  à  la  cour  de  Tartaric  )  il  fut  arrêté  :  on 
raccabla  de  reproches  ，  &  fans  vouloir  récouter  ，  oa  lui 
ordonna  d'écrire  à  fon  maître  de  rendre  les  mandarins  Se  les 
peuples  du  Ho-tong  &  du  Ho-pé  qu'il  avoit  dans  fes  états  j 
enfuite  on  le  fit  conduire  dans  les  prifons  de  Ho-kicn  en 
attendant  la  réponfc. 

Cependant  les  Kin  foutenoient  au  nord  de  leur  pays  ，  contre 
les  Mongous  j  une  guerre  qui  ne  leur  étoit  pas  glorieufc  ；  le 
général  Houchahoii ,  qu'ils  avoicnt  envoyé  dans  rintention 
de  reprimer  l'orgueil  de  cette  puiflance  qui  commcnçoit  a 
s  élever,  n  avoit  pu  jufque-là  obtenir  aucun  avantage  ,  & 
faute  de  vivres  il  avoit  été  contraint  de  renoncer  à  cette 
expédition  &:  de  s'en  revenir.  Les  Mongous ,  qui  n  attendoicnt 
que  fou  départ  Se  qui  avoicuc  rou jours  évite  d'en  venir  à  une 
aclion  générale  ,  fe  mirent  alors  a  fçs  troufles ,  ils  lui  tuèrent 
tous  ceux  qu  ils  purent  attraper  ,  &  le  pourfuivirent  ainfi 
répée  dans  les  reins  jufqu'au  pays  de  Haï-ling  ，  où  ce  général 
Kln  ayant  voulu  faire  face  bc  tenir  fcmic  ，  toute  fon  armée 
fut  taillée  en  pièces.  La  cour  des  Kïn  ，  piquée  de  cette  défaite, 
renvoya  contre  eux  une  armée  encore  plus  formidable. 

Malgré  cette  guerre  qui  occupoit  une  partie  de  fes  forces , 
le  roi  Hola  cédant  aux  inftances  de  Outcliou,  fc  détermina 
à  renti'cr  en  pofTcfïïon  des  provinces  de  Ho-nan  &c  de  Chcn-fi, 
&  il  vint  tenir  fa  cour  à  Ycn-king  ，  d'où  il  envoya  ce  général 
dans  le  Ho-nan ,  Saliho  dans  le  Chen-fi  ，  &  Nicli  dans  le 
Chan-tong  :  comme  ces  provinces  étoient  dégarnies  de 
troupes ,  ils  s'en  rendirent  ailemcnt  les  maîtres  ；  Mong-yu 
me  me ,  &  pluficurs  officiers  Chinois  fc  donnèrent  aux  Kin 
&  fe  rangèrent  fous  leurs  drapeaux, , 
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Au  bruit  de  cette  invafion  ，  la  cour  impériale  fit  partii 
Ou-lin  pour  le  Chen-fi,  qui,  étant  moins  garni  de  troupes, 
avoit  le  plus  befoin  de  fecours.  Il  battit  jufqu'h  trois  fois  les 
Kin,  &  défît  entièrement,  à  Fou-fong,  leur  armée  ，  commandée 
par  Saliho  qui  faillit  a  y  périr  lui-même  :  ce  général  Tartaie 
fe  fauva  à  Fong-fiang  où  il  fc  tint  fur  la  dcfcnfive, 

Licou-ki,  que  rcmpcreur  avoit  envoyé  à  Picn-leangj  appre- 
nant à  fon  arrivée  à  Chun-tchang  (i)  que  Outchou  s'en  étoit 
rendu  maître ,  S>c  qu'il  envoyoit  un  corps  de  troupes  pour 
s'emparer  de  Yng-tcheou,  fans  être  troublé  de  cette  nouvclk, 
demanda  au  Tclû-fou  ou  gouverneur  du  peuple  combien  il  y 
avoit  de  grain  dans  les  greniers  publics  ；  ayant  fçu  de  ce  man- 
darin qu'il  pouvoit  compter  fur  quelques  dixaincs  cie  mille 
mefures  ,  il  prit  la  réfolution  de  défendre  cette  place  :  & 
comme  quelques-uns  de  fes  officiers  avoient  parlé  de  fe  retirer^ 
il  fit  publier  qu'il  feroic  périr  fans  quartier  quiconque  en 
ouvritoit  la  bouche.  Il  fit  plus,  pour  leur  en  ôter  toute  cfpé- 
rancc  &:  leur  faire  connoître  qu'il  ticndrok  ferme  ，  il  fit  brifer 
toutes  les  barques  qui  les  avoient  amenés,  enfui  te  ayant  tout 
difpofé  dans  la  ville ,  il  enferma  fa  famille  dans  un  temple 
d'idole,  aux  portes  duquel  il  mit  des  gardes  &  des  monceaux 
de  paille  avec  l'ordre  précis ,  en  cas  que  la  place  vînt  à  être 
forcée ,  d  y  mettre  le  feu  pour  qu'aucun  ne  tombât  entre  les 
mains  des  ennemis.  Il  fit  encore  brûler  les  fauxboiirgs  hors 
renceinte  des  murailles,  ainlî  que  tous  les  villages  circonvoi- 
fins,  &:  fit  prendre  les  armes  à  tous  les  jeunes  gens  5  en  un 
mot  5  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  une 
vigourcufe  défenfe. 

Cinq  à  fix  jours  après  y  un  corps  de  Tartares  ayant  paffe  la 


(i)  Yng-tcheou  dans  le  diflrid  de  rong-yang-fou  du  Kiang-nai 
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rivière  Yng-ho  ，  vint  camper  aflcz  près  de  cette  ville  ，  &:  au 
commencement  de  la  cinquième  lune  ，  le  rcftc  de  rarméc  l'iiv 
veftit  &  en  commença  le  ficge  dans  les  formes.  Cette  même 
nuit,  des  foldats  que  Licou-ki  avoit  mis  en  cmbufcadc  au 
pied  des  remparts  j  prirent  deux  de  leurs  officiers  \  Licou-ki 
les  interrogea  fur  la  dilpofition  de  leurs  troupes  ，  &c  il  apprit 
que  Han  ，  un  de  leurs  généraux  ，  étoit  campé  à  trente  ly  de  la 
ville  dans  un  endroit  appelle  Pé-cha-ho  ；  le  général  Chinois 
envoya  cette  mcme  nuit  mille  à  douze  cents  braves  qui  allè- 
rent faire  main-baffe  fur  le  corps  qu'il  commandoit  ；  ils  en 
tuèrent  un  très-giand  nombre ,  &c  ne  perdirent  que  très-peu 
des  leurs. 

Les  généraux  Kin  fe  rejoignirent  alors  ，  &  s'approchèrent 
plus  près  des  murailles.  Licou-ki  fit  ouvrir  les  portes  pour 
leur  faire  connoïtrc  qu'il  ne  les  craignoit  pas,  cette  fccuritc 
intimida  les  Kin  :  ils  crurent  qu'on  leur  tendoit  un  piège  j  & 
ils  n'osèrent  avancer  davantage* 

Les  quatre  premiers  jours  du  ficge ,  Licou-ki  les  fatigua 
fi  fort  par  fes  fréquentes  forties  qu'il  leur  tua  pluficurs  mil- 
liers de  foldats ,  &c  il  en  fit  périr  un  plus  grand  nombre  encore 
dans  les  eaux  de  la  rivière  où  il  les  avoit  fait  pouiïer  \  les  Kin 
s'éloignèrent  &  allèrent  fc  poftcr  au  village  de  Li-tfûn  vers 
la  fin  du  jour.  La  nuit  fuivantc ,  le  général  Chinois  fit  ua 
détachement  de  cinq  cents  hommes  choifis  )  qui ,  à  la  f^ivciir 
du  temps  fombre  &  des  éclairs  qu'il  faifoit  )  allèrent  les 
déloger  de  ce  village  &  les  firent  reculer  encore  de  quinze  ly  、 
Licou-ki  ，  qui  en  eut  avis  ，  y  envoya  encore  ccnr  hommes ,  &: 
leur  donna  à  chacun  un  fifflct  fait  de  bambou,  avec  ordic  de  fe 
fcparcr  par  pelotons  &c  de  charger  les  ennemis  au  Ion  de  ces 
fifflcts  ,  tantôt  dans  un  quartier ,  tantôt  dans  l'autre  :  ils  sen 
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― acquittèrent  avec  tant  de  fiiccès  ，  que  IcsTartares  attaques  de 
toutes  parts  &  ne  fâchant  où  donner  de  la  tête  ，  perdirent 
un  fi  grand  nombre  des  leurs  que  les  corps  morts  couvroicnt 
la  terre  ；  ils  fe  retirèrent  avec  beaucoup  de  dcfordre  a  un 
endroit  appelle  Lao-po-ouan. 

Outchou  qui  croit  reftc  à  Picn-lcang  ，  étonne  des  nouvelles 
qu'il  rcccvoit  du  fiége  de  Chun-tchang,  raflcmbla  cent  mille 
hommes  qu'il  avoit  dans  le  voifinage  de  Picn-leang  ，  èc  fe 
mettant  a  leur  tête,  il  fit  tant  de  diligence  qu'il  arriva  en 
fept  jours  devant  la  ville  affiégée  ,  il  tança  les  généraux  &:  \c% 
accufa  de  s'être  laiflcs  battre  par  leur  négligence  :  ils  s  excu- 
sèrent fur  la  valeur  des  Chinois  ，  toute  autre  qu'on  ne  l'avoit 
éprouvée  dans  les  premières  campagnes  ，  ils  lui  dirent 
qu'il  pourroit  bientôt  en  juger  par  lui-même. 

A  rarrivée  de  Outchcou ,  Lieou-ki  envoya  à  ce  général  un 
cartel  par  Kcng-hiun ,  un  de  fcs  officiers  ，  lui  laiflant  le  choix 
du  jour ,  de  l'heure  &:  des  armes  dont  il  voudroit  fe  fcrvir  ； 
il  lui  propofoit  de  fe  battre  à  la  vue  de  la  ville  &  du  camp 
pour  épargner  le  fang  de  leurs  foldats.  Outchou  fut  outré 
de  fa  hardicflc  :  "  Quelle  témérité  cft  la  fîenne ,  dit -il ,  & 
" quel  homme  dl-il  pour  ofcr  me  dcfier  ?  bientôt  il  tombera 
" entre  mes  mains,  &c  nous  verrons  alors  s'il  clt  auffi  brave 
w  qu'il  veut  le  paroitre  "•  —  "Ce  n'eft  pas  ，  lui  repondit 
M  Kcng-hiun  ,  que  Lieou-ki  prétende  fe  battre  fcul  avec 
M  vous ,  mais  il  craint  que  vous  rTofiez  paflcr  la  rivière  pour 
M  venir  à  lui  >  &  c，eft  dans  cette  vue  qu'il  veut  jcttcr  de  (Tu  s 
" cinq  ponts  de  bateaux  pour  vous  en  facilite»'  le  palTagc 
Outchou  parut  confcntir  avec  plaifîr  à  cette  propoiîtion  ，  & 
Iraita  bien  Keng-hiun, 

, Le  kmkraain  il  vit  en  effet  que  Lieovvki  avoit  fait  jettei 
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cinq  ponts  fur  la  rivière  Yn£.  ho  \  irais  il  ne  f^Noit  pas  CjU'il 
avoit  en  même  -  temps  fait  répandre  du  poifori  dans 】es 
prairies  voifines  >  &:  qu  il  en  avoit  fait  jcttcr  cgalcmcnt  dans 
】a  rivière ,  en  remontant  Ibn  cours.  Outchou  s'empara  des 
ponts  ，  fur  lefqucls  il  fit  pairci*  fon  armée ,  qu  il  rangea  en 
bataille  fur  le  rivage  pour  intimider  Licou-ki  ；  fcs  troupes  qui 
étoient  venues  à  grandes  journées  de  Pien-lcang  ,  iVavoicnt 
pas  quitté  leurs  cuira flcs  depuis  leur  départ ,  &c  elles  ctoicnt 
très-fatiguées  ；  il  faifoit  fort  chaud  ，  &c  il  n'y  avoit  point 
d'autre  eau  que  celle  de  la  vivicrc  ，  ni  d'autre  fourrage  pour 
les  chevaux  que  l'herbe  de  la  campagne.  Outchou  vit  le 
lendemain  fon  armée  hors  d'état  de  combattre  :  Licou-ki 
ravoit  prévu  &c  avoit  tout  difpofé  pour  rattaqucr;  il  attendit 
cependant  julques  fur  les  onze  heures  du  matin  ,  afin  de 
donner  plus  de  temps  au  poiibn  d'agir  &c  fur  les  hommes 
&  fur  les  chevaux,  alors  il  fit  fortir 】a  garjiifon  par  différentes 
portes ,  &  tomba  fur  les  Tartares ,  dont  il  fit  un  grand  car- 
nage ， après  quoi  ，  il  rentra  dans  la  ville.  Pour  lurcroit  de 
malheur ,  la  nuit  fuivantc  il  tomba  de  l'eau  en  fi  grande 
abondance  ，  que  le  camp  ennemi  en  fut  inondé.  Outchou , 
qui  voyoir  d'ailleurs  prcfque  tous  fcs  foldats  malades  ，  fe 
retira.  Licou-ki  le  pcurfuivit  ，  &L  lui  en  tua  encore  une  mul- 
titude innombrable.  On  faifoit  monter  leur  perte  à  environ 
quatre-vingt  mille  hommes. 

La  défaite  de  Outchou  devant  Chun-tchang  ,  fut  un  coup 
de  foudre  pour  les  Kin  ,  comme  on  l'apprit  peu  de  jours 
après  par  les  dépêches  de  Hong-hao ，  envoyé  de  Icmpcreur  à 
cette  cour  :  il  marquoit  que  la  conftcrnation  y  avoit  été  fi 
grande  qu'on  s'ctoit  occupe  fur-lc-champ  à  rranfportcr  dans 
le  nord  les  bijoux  6l  toutes  les  richcÛcs  du  pays  de  Yen  ^  & 
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qu'on  fe  propofoit  d'abandonner  entièrement  les  provinces 
de  Chan-tong  ，  de  Ho-nan  ôc  de  Chen-fi. 

Yo-fcï  de  fon  côté  n'eut  pas  plutôt  appris  queles^Ti/z  étoicnt 
rentrés  dans  le  Ho-nan  ，  &  s'étoient  emparés  de  toute  cette 
province  ，  qu'il  partagea  fcs  troupes  en  pluficurs  corps  ，  pour 
les  attaquer  a  la  fois  par  différais  cndroirs  ；  il  gagna  trois 
batailles  ，  &c  reprit  les  villes  de  Tfaï-tchcou  ，  de  Hoaï-ning- 
fou  ,  de  Tching-tchcou  ,  ainfi  que  la  cour  occidentale  ,  Nan- 
tching-kiun  ，  Tchao-tchcou  ，  les  huit  hkn  de  Y-yang  &c  Ju- 
tchcoLi.  Ce  général  vint  en  fui  te  fe  poller  à  Ycn-tching  avec 
beaucoup  de  cavalerie  ;  fon  approche  intimida  Outchou  ，  Se 
rengagea  à  faire  venir  deux  autres  grands  corps  pour  ren- 
forcer fon  armée  :  alors  fc  croyant  fupcricur  au  général 
Chinois,  il  rélblut  de  le  chaflcr  de  Ycn-tching.  Yo-fcï  ravi 
d'en  venir  aux  mains  avec  lui ,  fit  camper  fcs  troupes  hors 
des  murailles  ，  &c  combinant  fcs  difpofitions  fur  celles  des 
ennemis  ，  il  oppofa  une  partie  de  fon  infanterie  ,  armée 
de  grands  coutelas  ，  à  un  corps  de  cavalerie  de  quinze  mille 
hommes  l  VéWtc  de  toute  l'amiée  des  Kin 》 &  fur  lequel  ils 
fe  fondoicnt  le  plus.  Yo-fcï  voulut  lui-même  commander 
cette  infanterie ,  recommandant  aux  foldats  qui  la  compo- 
foicnt ,  de  ne  s  attacher  qu'à  couper  les  jarrets  des  chevaux. 
Il  donna  fa  cavalerie  à  Yo-yun ,  fon  fils  ，  en  le  menaçant, 
s'il  fe  laiffoit  battre ,  qu'il  le  feroit  mourir  le  premier.  Ce 
digne  fils  d'un  héros  fe  conduifit  avec  tant  de  valeur  ,  Se 
anima  fi  bien  fcs  cavaliers  par  fon  exemple  ，  qu'ils  couvrirent 
la  terre  de  corps  morts  ,  tandis  que  l'infanterie  de  Yo-fcï 
faifoir  une  affreufc  bouchcnc  des  quinze  mille  cavaliers  de 
Outchou  ，  dont  la  plupart  furent  tués  ou  pris  5  Outchou  fut 
au  défefpoir  de  la  dcftuudion  4e  cette  troupe  ，  qui  depuis 
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Yo-feï  perfuadé  que  Outchou  ne  s'en  ticndroit  pas  &c 
que  s'il  ne  revenoit  pas  à  Ycn-tching ,  il  iroit  infailliblement 
à  Yng-tchang  ，  envoya  fon  fils  au  fccours  de  Ouang-koué  , 
qui  commandoit  dans  cette  dernière  ville.  Outchou  voulut 
en  effet  réparer  fon  honneur  ,  &  prendre  Yng-tchang  ；  mais 
il  n'y  arriva  qu'après  Yo-yun  ，  qui  le  battit  encore  une  fois  à 
l'occidciït  de  cette  ville,  Hiakinou  ,  gendre  du  général  Tar- 
tare ,  y  perdit  la  vie.  Yo-feï  détacha  encore  Leang-hing  ，  à 
qui  il  ordonna  de  paflcr  le  Hoang-ho ,  &  de  couper  le  chemin 
par  lequel  les  Kin  pouvoicnt  pénétrer  dans  la  province  de 
Chan-tong  &  dans  le  Ho-pc.  Les  viéloires  de  ce  général  & 
de  fcs  lieutcnans  ,  firent  tant  d'imprcffiou ,  que  les  villes  du 
Ho-pé  s'empreflbicnt  a  l'envi  de  fecouer  le  joug  des  Taitares. 
Les  habitans  aflcmblés  par  pelotons  '、  avoient  des  étendards 
fur  Icfquels  étoit  écrit  le  nom  de  Yo-feï  ，  &  paroiflbicnt 
difpofés  à  un  foulèvcment  général.  Ouang-tchin,  Tfouï-king , 
Liki  ，  Tfouïhou ,  Hao-ouang ,  &c  plufieurs  autres  officiers  des 
Kin  j  vinrent  avec  leurs  troupes  le  donner  au  général  Chinois , 
&  deux  de  leurs  généraux  ，  Lonnou  &:  Hitcha ,  lui  écrivirent 
pour  lui  demander  du  fcrvice. 

Outchou  rcfolut  de  tout  abandonner  ，  &  de  Tie  pas  atten- 
dre que  les  chemins  de  la  Tartaric  lui  fuflcnt  entièrement 
fermés  -,  il  quittoit  Pien-leang  ，  lorfqu'un  Icttîré ,  dont  on  ne 
dit  pas  le  nom  ，  faififlant  la  bride  de  fon  cheval  ，  lui  dit  : 
，， Prince  ，  à  quoi  pcnfez-vous  ？  Yo-fcï  eft  fur  le  point  de  fe 
，, retirer  avec  fcs  troupes  ,  &:  bientôt  vous  ferez  hors  d'in- 
，, quiétude  ".  Outchou  furpris  ，  demanda  au  lettré  quelles 
connoiflanccs  il  avoit  fur  cela  :  "  Prince ,  répondit-il ^  je  n'en 
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n  ai  point  d'autres  que  ce  qui  eft  arrivé  conftamment  depuis 
>î  Tantiquité  la  plus  reculée  j  ceux  qui  font  chargés  du  gou- 
" vememcnt  auprès  des  princes  ,  n'ont  jamais  fouffert  que 
,， ceux  qui  agiffcnt  au-dchors  fe  foient  élevés  trop  haut  ； 
»  Yo-feï  feroit-il  à  l'abri  de  leur  jaloufie"?  Outchou  comprit 
fa  penfée  ,  &:  changea  de  résolution. 

En  effet  Tlia-hoeï  fâchant  combien  Yo-feï  étoit  ardent  à 
pourfuivre  une  cntrcprife ,  craignit  que  ce  général  11e  poufsât 
les  chofes  trop  loin  ，  &c  ne  mît  un  obftacie  à  la  paix  dont 
il  s'occupoit  toujours  ；  il  lui  fit  expédier  un  ordre  abfolu  de 
rafTemblci:  fes  troupes,  &c  de  retourner  à  Ouo-tchcou.  Yo-feï 
obéit,  défefpéré  de  voir  détruire  en  un  moment  des  conquêtes 
qu'on  fe  feroit  eftimé  heureux  d'avoir  faites  au  bout  de  dix 
années  de  guerre.  Dès  qu'il  arriva  à  Ouo-tcheou ,  il  demanda 
à  rempcreur  la  permiffion  de  quitter  le  fer  vice  ，  mais  on  la 
lui  refufa  ；  les  autres  généraux  ayant  été  également  rappelles  ， 
toute,  la  province  de  Ho-nan  retourna  de  rechef  aux  Kin  y 
qui  ,  pour  la  mieux  affermir  fous  leur  puiffance ,  y  firent 
paflcr  de  Tartaric  ，  tant  du  pays  des  Nutcké  j  que  de  ceux 
des  Hl  &  des  Kh'uan  )  quantité  de  colons  qu'ils  difpersèrent 
dans  cette  province ,  &  auxquels  ils  affignèrent  des  terres  à 
labourer 》 avec  l'obligation  de  prendre  les  armes  &  de  les 
fervir  loifqu'ils  en  feroient  requis. 

L'an  1141 ,  à  la  première  lune ,  Outchou  fe  voyant  maître 
duHo-nan  ，  qu'il  avoit  été  fur  le  point  d'abandonner,  poufla 
plus  loin  fes  conquêtes  ；  il  pafla  le  Hoaï-ho  avec  plus  de  cent 
mille  hommes ,  fe  faifît  de  Liu-tcheoii  ,  ôc  jetta 】a  conftcr- 
nation  dans  tous  les  pays  fitués  au  midi  de  ce  fleuve,  La  cour 
envoya  ordre  à  les  généraux  de  marcher  contre  lui  ；  Licou-ki 
5  étant  joint  avec  Yang-chi-  tchong  ^  le  trouva  encore  a 

lm-tchcoii》 
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Liu-tchcoii,  OÙ  il  le  battit  fi  complètement,  qu'il  lui  tua  plus 
de  dix  mille  hommes,  lui  enleva  une  partie  de  fou  bagage , 
&:  l'obligea  a  rcpaflcr  le  Hoaï-ho, 

A  la  deuxième  lune ,  Hola  ,  roi  des  Kïn  j  fit  les  grandes 
cérémonies  à  Confucius  ，  &c  fc  tournant  du  côté  du  nord  ， 
il  le  falua ,  en  frappant  plufieurs  fois  la  terre  de  fon  front , 
fuivant  la  coutume.  Outchou  ayant  donné  avis  à  ce  pi'ince 
de  la  prife  du  Ho-nan  ,  fcs  courtilans  l'en  félicitèrent  ，  &c 
pluficLirs  lui  offrirent  des  vers  à  cette  occafion.  Il  leur  dit: 
" Suivant  la  grande  do£lrinc,  les  princes  doivent  avoir  a  cœur 
"de  confcrvcr  leurs  fujcts  en  paix  ，  &  la  guerre  iVcft  qu  un 
" malnéceffairc  pour  y  parvenir    Outchou  inftruit  des  inten- 
tions de  ce  monarque  ，  écrivit  à  Tlin-hocï ,  premier  miniftrc 
de  Icmpcrcur :  "  Vous  me  prcflez  fans  ccfle  de  procurer  la 
" paix  à  l'empire  •，  Yo-fcï  eft  celui  de  vos  généraux  qui  y  eft 
" le  plus  oppolc  ；  il  en  veut  fur-tout  au  Ho-pé ,  qu'il  a  tou- 
"jours  eu  viic  5  faites-le  mourir ,  &:  à  cette  condition  nous 
" ferons  la  paix  "• 

Tfin-hoeï  qui  n'aimoit  pas  ce  général ,  répondît  à  Outchou 
que  la  condition  étoit  aifce  à  remplir  ；  alors  Outchou  con， 
gcdia  Licou-koLiang-yucii  ，  envoyé  de  rcmpcrcur ,  qu'il  avoit 
retenu  jufques-là  ，  &  demanda  à  Tfin-hocï  qu  il  lui  envoyât 
un  homme  muni  des  pouvoirs  ncccfTaircs  pour  régler  les 
limites  refpe^jiivcs  des  deux  empires  ；  Ouei-lcang-tchin  fut 
charge  de  cette  commiffion.  Cependant  le  miniftre  Tfin-hoeï 
s'occupoit  des  moyens  de  perdre  Yo-fcï  j  il  en  parla  d  abord 
à  Tchang-tfiun ,  ennemi  de  ce  general  ，  &c  ils  convinrent  de 
corrompre  fcs  propres  gens  ，  &c  de  i'accufcr  d'avoir  répandu 
de  l'argent  pour  fe  faire  un  parti  contre  l'état;  mais  ni  leurs 
promeflfcs  ，  ni  leurs  menaces ,  ne  fuient  pas  capables  d'en 
Tome  FUI.  Yyy 
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engager  un  feul  à  k  prêter  a  un  complot  auffi  odieux.  Tchang- 
tfiun  fc  rappclla  alors  que  Yo-fd  avoit  voulu  faire  mourir 
Oûang-koué,  un  de  fcs  officiers,  &  pcnfant  que  cet  officier 
pouvoit  en  avoir  confcrvc  beaucoup  de  rcflcntiment,  Tfin- 
hoeï  le  fit  venir  ,  &c  lui  propofa  d'accufcr  Yo-fd  fur  la  con- 
duire injufte  qu'il  avoit  tenue  à  fon  égard  ；  cet  officier  le 
refufa  d  abord:  "  Vous  vous  trompez ,  leur  répondit-il,  je  ne 
，， fuis  point  capable  de  cette  démarche  ；  un  général  tel  que 
" Yo-fd  a  le  pouvoir  de  punir  &  de  récompcnfcr  fcs  gens 
" loi-fqu'il  le  juge  a  propos  j  fi  tous  ceux  que  les  généraux 
î3  puniflciit  vouloicnt  en  tirer  vengeance  ，  où  en  feroit-on  "  ï 
Mais  cnfuite  ce  miniftre  lui  ayant  envoyé  un  de  fcs  ccnfidcns 
qui  lui  fit  beaucoup  de  menaces,  cet  homme  timide  promit 
de  faire  ce  qu'on  cxigeoit  de  lui. 

Tchang-tfiun  6c  Tfin-hocï  convinrent  alors  que  Tchang- 
hien ,  Ouang-koué  &c  Ouang-tfiun  ,  tous  trois  officiers  de 
Yo-feï  ，  accufcroient  ce  général  &:  fon  fils  ，  &:  afin  d  oter 
tout  lujet  de  foupçon  à  Fcmpcrcur ,  ils  concertèrent  encore 
que  run  de  ces  trois  faux-témoins  feroit  accufé 】e  premier. 
Ce  projet  ainfi  arrêté ,  Tchang-tfiun  s'en  alla  àTchin-kiang , 
lieu  de  fon  département  ，  où  étant  arrivé  il  drefla  lui-même 
cette  accufation  ，  qui  devoit  lui  être  préfentée  :  lelle  por- 
toit  ,  que  Tchang-hien  ,  un  des  principaux  officiers  de 
Yo-feï  ，  avoit  confpiré  avec  ce  général  de  fe  rendre  maîtres 
du  pays  de  Siang-yang  ，  &:  de  renvoyer  à  l'empereur  leurs 
brevets.  Lorfqifil  eut  arrangé  cette  faufle  accufation  de  la 
manière  qu'il  jngca  à  propos ,  il  la  remit  à  Ouang-tfiun  ，  qui 
la  lui  piéfenta  enfuîtc.  Tchang-tfiun  envoya  ordre  à  Ouang- 
koué  d'arrêter  Tchang-hien  pour  être  jugé.  Tchang-tfiun 
voulut  rexaminer  lui-même  ,  &  lavant  fait  charger^  de 
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chaînes  &  coaiparoîtic  devant  fon  tribunal ,  il  fit  étaler 
devant  fcs  yeux  tous  les  inftrumens  de  la  torture  afin  de 
Fépouvanter  ，  &:  alors  il  lui  demanda  s'il  n'étoit  pas  vrai  que 
Yo-feï  &c  fon  fils  ravoient  follicité  de  s'emparer  de  Siang- 
yang ,  &  de  quitter  le  fcrvice  de  l'empire.  Comme  Tchang- 
hicu  répondit  que  c'étoit  une  fauffcté  ，  Tchang-tfiun  lui 
montra  une  lettre  qu'il  difoit  avoir  intciccptcc  \  l'accufé 
repondit  que  ccrte  lettre  étoit  fauiïc ,  &:  que  jamais  Yo-feï 
ni  fon  fils  ne  lui  avoicnt  rien  écrit  de  fcmblablc.  Tchang-tfiim 
ayant  fait  retirer  tout  le  monde  ，  le  prit  en  particulier,  &  lui 
fit  les  plus  grandes  promcffcs  s'il  vouloit  avouer  cette  lettre  : 
il  n'obtint  rien  j  alors  ce  barbare  complice  de  l'iniquité  , 
le  fit  appliquer  h  la  torture  d'une  manière  cruelle  ,  mais 
Tchang-hicn  perfifta  toujours  a  nier  la  prétendue  lettre  de 
Yo-fcï.  Ne  pouvant  en  tirer  aucun  avcii  ，  il  renvoya  h  Lin- 
ngaii  où  Tfin-hocï  le  fit  mettre  dans  les  prifons  ，  &  demanda 
cnluite  à  rcmpcrcur  de  faire  venir  Yo-fcï  &:  fon  fils  pour 
les  confronter  enfemblc.  "Les  fuppliccs,  lui  dit  rcmpcreur, 
" n'ont  etc  établis  que  pour  empêcher  les  troubles  ，  n'en 
" excitez  pas  mal  à-propos  en  voulant  ufcr  de  trop  de  fcvcritc 
»  Se  entrer  dans  un  examen  trop  rigoureux  Cependant 
Tfiii-hoeï ,  comme  s'il  en  avoit  eu  l'ordre  ,  envoya  fommcr 
Yo-fci  &c  fon  fils  de  fc  rendre  dans  les  prifons  de  Lin-ngan; 
n  ctant  pas  (joupablcs ,  ils  obcircnt  fans  crainte. 

Ho-tchu  ,  au  de  leurs  juges  ，  ayant  fait  comparoîrrc 
Yo-fcï  devant  fon  tribunal  ,  lui  demanda  d'aboid  pour- 
quoi il  vouloit  fc  rcvoltcu  ，  &  quel  lu) et  de  méconten- 
tement il  avoit  reçu.  Le  general  ouvrant  alors  les  habits , 
lui  montra  ces  quatre  caraftcres  tracés  fur  fa  chair ,  Kicou' 
hoang -  tçin  -  tchong  j   c'cft-à-dire  ,  qu'il  faut  epuifer  la  fidélité 
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envers  fon  fouvcraïn  pour  reconnoitre  fes  bienfaits.  Le  juge  ,  furprîs , 
conclut  a  cette  vue  qu  il  n'étoit  point  coupable  du  crime 
dont  on  raccufoit ,  &  il  en  fit  fon  rapport  à  Tfm-hocï.  Le 
miniftre  ，  jaloux  &:  vindicatif  j  dit  que  c  étoit  une  adrefle 
de  Yo-fcï  pour  fe  tirer  d'affaire.  "Je  ne  fuis  point  prévenu 
" en  faveur  de  Yo-feï,  répondit  le  juge ,  &:  je  fuis  bien  éloigne 
5>  d'être  un  de  fcs  partifans  ；  mais  dans  îa  fitaatîon  aftuclle 
>， de  rempire ,  faire  mourir  un  auffi  grand  capitaine  qnc  lui 
" fans  aucune  apparence  de  rai  fon  >  c'cft  s'cxpofer  à  révolter 
" les  troupes  &c  porter  les  derniers  coups  à  la  famille  im- 
»  périale 

Tfin-hoci  ，  voyant  que  Ho-tchu  ne  condamiicroît  pas  le 
général  ，  lui  ôta  la  commifïîon  de  le  juger  pour  la  donner  a 
Moii-ki-fîci  ，  ennemi  de  Yo-fei.  Ce  nouveau  juge  s,en  chargea 
avec  cmpreflcment  ，  &  chercha  durant  plus  de  deux  mois 
quelque  prétexte  fpécicux  fur  lequel  il  pût  appuyer  fa  fcn- 
tence  -,  mais  comme  il  n'en  trouva  aucun  ，  il  demanda  k 
Tlin-hoeï  ，  qui  avoit  fait  appofcr  les  fcellés  fur  les  papiers  da 
général ,  de  les  faire  apporter ,  dans  Fcfperancc  de  trouver 
quelque  chofe  qui  pût  le  charger.  Les  papiers  furent  apportes 
&  remis  à  Mou-ki-fîcï,  qui  les  examina  avec  Siué-gin-fou , 
Li-ju-pou  ，  Ho-yen-yeou  ；  mais  ils  n  y  trouvèrent  que  des 
preuves  du  zèle  &  de  la  diligence  de  Yo-fcï  à  remarquer  tout 
ce  qui  étoit  du  fervicc  de  l'empereur,  ce  qui  fit  conclure 
aux  trois  conimiffaires  qui  s'étoient  joints  à  Moii-ki-ficï  dans 
cet  examen ,  que  Yo-fei  &  fon  fils  ，  loin  detre  coupables  du 
crime  dont  on  les  accufoit  j  dévoient  être  propofés  pour 
exemple  a  tous  les  capitaines  de  l'empire. 

Han-chi-tchong ,  qui  vint  dans  ces  entrefaites  à  la  cour, 
s'informa  du  miniftre  quelles  preuves  on  avoit  contre  le  père 
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&  le  fils  ；  celui-ci  lui  pada  de  la  lettre  qu'on  les  accufoit 
d'avoir  écrite  à  Tchang-hien,  &  ajouta  :  "  Quoiqu'il  ne  foit 
«  pas  évident  qu'elle  foit  d'eux,  il  peut  fe  faire  cependant 
，， qu'elle  en  foit  "•  ―  "  Quoi  donc  ！  répondit  Han-chi-tchong 
" indigné  ，  cft-ce  fur  quatre  caradères  ，  fur  un  il  peut  fc  faire 
»  que  vous  gouvernez  l'empire  "î  II  lui  tourna  le  dos  &: 
s'en  alla. 

Tfin  hoeï,  voyant  qu'il  ne  pôuvoit  trouver  aucun  motif 
de  faire  condamner  Yo-fci  &  fon  fils  ，  &  n'ofant  les  mettre  çn 
liberté  après  les  avoir  traites  comme  des  criminels ,  traça 
quelques  caradères  fur  un  morceau  de  papier  qu'il  envoya 
dans  les  prifons  a  ceux  qui  les  avoicnt  fous  leur  garde  ，  &:  peu 
après ,  on  vint  lui  dire  que  Yo-feï  étoir  moit.  Devenu  plus 
hardi  après  la  consommation  de  ce  crime  ，  Se  agiflant  comme 
fi  Yo-fcï  s,étoit  avoué  coupable  avant  fa  mort,  il  fit  exécuter 
publiquement  Yo-yun  ，  fon  fils  ^  &  Tchang-hien  ，  fcs  pré- 
tendus complices.  Yo-fcï  n'avoit  que  trente  neuf  ans  lorfqu'il 
mourut  ，  il  fut  regretté  de  tout  Fcmpire  ，  &  particulièrement 
des  troupes  ，  qui  ne  Fappclloicnt  jamais  que  leur  père ,  & 
l'cftimoicnt  comme  le  plus  habile  général  de  fon  temps. 
Han-chi-tchong  en  témoigna  publiquement  fon  chagrin ,  &z 
demanda  fa  retraite  avec  tant  d'inftance ,  qu'enfin  il  l'obtint; 
il  fc  renferma  dans  fa  maifon  fans  vouloir  confevver  de  com- 
merce au-dehors  ,  ni  fe  mêler  d'aucune  affaire. 

A  la  onzième  lune  ，  Oucï-lcang-tchin  revint  de  Tartaric  avec 
Siaoy ,  envoyé  du  roi  des  Kin)  propofcr  de  mettre  le  Hoai-lio 
pour  limites  des  deux  empires  ，  de  partager  les  départcmcns 
de  Tang-rchcou  &  de  Tcng-tchcou  ，  &  que  chaque  année 
l'empire  des  Song  leur  fournît  deux  cents  cinquante  mille 
pièces  de  foie.  L'empereur  ^  conduit  par  ks  couleils  de  fon 


De  l'Ere 

CHRiTIENÏiE 導 
So  N  G> 
I  141. 

Kao-tfong^ 


De  l*Ere 
Chrétienne. 
Song. 
1 141. 
Kao-tfong^ 


J4i    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

miniftrc  ，  confcntit  a  tout  ，  &c  ne  fit  même  pas  difficulté  de 
prendre  dans  l'adc  qui  fut  dreflc  en  conféquencc ,  le  titre 
de  fujet  des  Kin.  Voici  la  teneur  de  cet  a  die. 

" Moi  ，  Tchao-keou  ，  votre  fujet  ，  j'offre  avec  rcfpcd  ， 
" cer  a  die  de  la  determination  des  limites  entre  les  deux 
J3  états.  Le  milieu  du  cours  du  Hoaï-ho  fcrvira  de  limites , 
" &  divifant  les  territoires  de  Tang  tcheou  &c  de Tcng-tchcou  , 
，， ces  deux  villes  feront  du  grand  empire  de  votre  majefté  , 
，， &C  les  terrains  qui  feront  a  quarante  ly  tant  à  l'oueft  qu'au 
，， midi  ,  tout  ce  qui  fcia  au-delà  de  ces  quarante  ly  ，  ainfi 
»  que  les  pays  qui  font  au  Ilid-oueft  ，  dcpcndront  de  Kouang- 
»  hoa-kiun  ,  &  feront  les  limites  de  mes  vils  états.  Puifque 
>5  votre  majefté  ,  par  un  bienfait  fingulicr  ，  me  laiflc  les  pro- 
»  vinces  où  je  demeure ,  je  veux  que  mes  enfans  &c  ma  pof- 
»  térité  dans  la  fuite  des  fièclcs  le  reconnoiflcnt  fes  fujcts  > 
«  que  tous  les  ans  au  jour  de  fa  naiffancc  ，  &  les  premiers 
»  jours  de  l'année  un  Icigneur  de  cette  cour  foit  envoyé 
»  pour  l'en  féliciter  ；  que  tous  les  ans  on  lui  paie  en  tribut 
" une  fomme  d'argent  &c  deux  cents  cinquante  mille  pièces 
" de  foie  ，  à  commencer  au  printemps  de  rannce  prochaine  , 
" tribut  qui  fera  porté  par  un  officier  de  la  cour  jufqu'à 
，5  Sfé-tcheou  ,  où  on  le  recevra.  Et  pour  confirmer  cet  afte 
"par  ferment ,  fi  je  manque  à  robfcrvcr ,  moi  ou  mes  def- 
" cendans  ，  je  veux  que  les  purs  cfprits  nous  ôtent  la  vie , 
"nous  laiffcnt  fans  poftérité  ，  &:  nous  faflent  tomber  mile- 
»  rablcmcnr  de  dcffus  le  trône  \  c，cft  le  ferment  que  moi  ， 
5，  votre  fujet  ,  offre  à  votre  majefté  avec  rcfpcd  ；  j'cfpèrc 
»  qu'elle  fera  au  plutôt  dcfcendre  jufqu、h  moi  la  ratification 
«  de  paix  de  fon  grand  empire ,  pour  fervii'  à  jamais  de 
3>  témoignage  à  la  poftérité  "， 
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L'empereur  chargea  de  cet  zStc  Ho-tchu  ，  qui  partit  de  î 
Lin-ngan  avec  Siao-y  ，  Fenvoyé  des  Tartares  \  il  dit  a  cet 
envoyé  ，  avant  fon  départ,  que  fi  rimpératrice revcnoit  cette 
année  il  s'en  ticndroit  exadement  à  fon  ferment  ，  mais  que 
fi  les  Kin  perfiftoient  h  la  retenir  il  le  rcgarderoit  comme 
nul.  L'envoyé  à  Ton  arrivée  a  Pien-leang  ,  y  vit  Outchou  ， 
qui  ，  après  s'être  informé  de  l'état  des  chofcs ,  en  partit  avec 
lui  pour  Hoci-ning. 

Par  ce  traité ,  l'empire  des  Soxg  fut  réduit  aux  deux  parties 
du  Tché-kiang  ，  aux  deux  parties  du  Hoaï  ，  aux  Kiang-tong  > 
Kiang-lî ,  Hou-nan  ，  Hou-pc ,  au  pays  de  Chou  ，  au  Fou-kicn  ， 
au  Kouang-tong,  au  Kouang-fi,  au  feul  Fou  de  Siang-yang  , 
fur  le  chemin  du  fud-oucft ,  &  aux  fculs  dcpartemcns  de 
Kiaï-tchcou,  de  Tching-tchcou ,  de  Ho-tcheou  &c  de  Fong- 
tcheou  ,  de  la  province  du  Chen-fi  ；  il  comptoit  en  tout 
cent  quatre-vingt-cinq  villes  du  premier  ordre,  &c  fcpt  cents 
trois  him  ;  tout  le  refte  fut  cédé  aux  Kin, 

L'an  1 141  ，  à  la  deuxième  lune  ，  Hotchu  revint  de  Tartane  ； 
le  roi  des  Kin 》 après  quelques  difficultés ,  lui  avoit  donné  fa 
parole  de  renvoyer  les  corps  de  l'empereur  Hocï-tfong  & 
des  deux  impératrices  ，  de  faire  reconduire  rimpéiatrice 
Ouei-chi. 

A  la  quatrième  lune  ，  Lieoukou  ，  envoyé  du  roi  des 
Kin )  vint  apporter  a  rempcrcur  de 】a  part  de  ce  prince,  &c 
comme  à  fon  lu  jet  ，  un  habit  complet  à  la  Chinoise,  avec 
le  bonnet  tel  que  les  empereurs  Chinois  avoicnt  coutume 
de  le  porter  aux  jours  de  grandes  cérémonies  ,  &  des  lettres- 
patentes  ， par  lelquellcs  il  le  conftituoit  empereur  du  grand 
empire  des  Song. 

A  la  huitième  lune 》 arrivèrent  les  corps  de  1  empereur 
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！  Hoeï-rfong  ，  &  des  deux  impcratriccs  Tching-chi  &c  Hing- 
chi  ；  rcmpcreuu  prit  aiiflî-tôt  le  deuil  pour  trois  mois  ，  &:  les 
fit  placer  dans  un  de  fcs  palais  ，  en  attendant  que  leurs  fépul- 
turcs  fuflcnt  prêtes.  A  la  dixième  lune  ，  il  les  fit  porter  avec 
la  pompe  ordinaire  dans  un  lieu  qu'il  nomma  Yong-yu-img  ^ 
dans  le  département  de  Chao-hing-fou  du  Tché-kiang.  Peu 
de  jours  après  arriva  l'impératrice  Oucï-chi  ，  mère  de  Fcm- 
pcreur  régnant ,  pria  celle  qui  avoit  beaucoup  d  efprit  &  de 
mérite  ；  dès  qu'elle  apprit  que  Kola  ，  roi  des  Tartares,  coii- 
fentoit  a  fon  retour  ，  pcrfuadéc  qu'il  falloit  peu  compter  fur 
la  foi  des  barbares,  &c  dans  la  crainte  de  quelque  changement 
de  leur  part,  elle  emprunta  trois  mille  ta'éls )  qui  lui  fervirent 
à  faire  la  plus  grande  diligence.  L'empereur  alla  la  recevoir 
à  Lia-ping;  il  lui  fit  faire  une  entrée  magnifique  dans  Lixi- 
ngan  ,  où  il  lui  avoit  fait  préparer  un  appartement  dans  le 
palais  appelle  Tfc-ming-kong  :  alors  ce  prince  accorda  un 
pardon  général  à  tous  fes  peuples ,  en  rcjouifTance  de  la  paix 
qu'il  vcnoit  de  concluxe  avec  les  Kïn, 

L'an  1143  ，  le  premier  jour  de  la  douzième  iunc,  il  y  eut 
une  éclinfe  de  folcil ,  que  le  temps  nébuleux  empêcha  d'ob- 
ferver  ；  Tlîu-hoeï  à  la  tête  des  grands  en  félicita  l'empereur. 

Le  premier  miniftre  Tfin-hoeï ,  jugeant  par  le  méconten- 
tement général  que  les  hiftoriens  de  rcmpire  ne  répargnc- 
roicnt  pas ,  6c  qu'ils  le  traduiroient  à  la  poftcritc  comme  un 
traître  ,  qui  avoit  compromis  l'honneur  de  fon  fouverain  ，  £j 
aliéné  une  grande  partie  de  Fempirc  ，  pour  la  vaine  gloire 
d'avoir  fait  reftituer  les  os  des  princes  &  princcfles  morts 
dans  les  dcfcrts  de  Tartaric  ，  s'imagina ,  pour  parer  à  ce  coup , 
de  fc  rendre  maître  du  tribunal  de  Fhiftoirc ,  en  faifant  pren- 
dre Iç  dcgrc  de  docteur  à  fou  fils  TCn-hU  qu'il  mit  en  fui  te  4 
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la  téte  de  ces  hiftoïicns  publics.  Mais  comme  cette  prcfi- 
dence  ne  le  rcndoir  pas  maître  des  pinceaux  des  membres 
du  tribunal ,  à  la  quatrième  lunCj  il  leur  fit  défendre ,  au  nom 
de  rcmpcreur  ，  d'écrire  rien  qui  eût  rapport  aux  royaumes 
étrangers  ，  prétendant  par-là  dérober  à  la  poftérité  ce  qu'il 
y  avoit  de  répréhenfiblc  &  de  deshonorant  dans  fa  con- 
duite. 

L'an  ,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune ,  il  parut 
une  comète  du  côte  de  left  ；  &c  le  premier  jour  de  la  fixièmc , 
il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

L\in  114(3  ,  à  la  neuvième  lune,  mourut  en  Tartaiie 
Lieou-yii  que  les  Kln  avoicnt  fait  empereur  de  Chine  & 
dcpofc  enfuite. 

L'an  1147 ,  la  guerre  que  les  Kin  faifoicnt  aux  Mongous 
duroit  encore,  &:  le  fils  de Talan ,  appelle  Chinghoa-toulang , 
dont  le  pays  confinoit  avec  celui  des  Mongoas ,  outré  de  la 
mort  de  fon  père  ，  quitta  les  Kln  ，  &  fe  donna  avec  toute  fa 
horde  a  ces  nouveaux  conquérans ,  ennemis  de  leur  puiflancc. 
Sa  défection  fut  fi  avantagcufe  aux  Mongous ,  que  le  général 
OutchoLi  ，  qui  ，  h  fon  retour  de  Picn-lcang ,  fut  envoyé  pour 
les  combattre  ,  le  vit  contraint  de  faire  la  paix  avec  eux ,  en 
leur  ccdant  vingt-fept  places  d'armes  au  nord  de  la  rivière 
Si-ping  ho  ，  avec  promcfle  de  leur  donner  annuellement  ua 
certain  nombre  de  bœufs  ，  de  moutons  ，  de  grains  \  il  voulut 
donner  a  leur  chef  la  dignité  de  prince  ，  Ibus  le  titre  de 
Mongfou-kouéouang  ；  mais  ce  chef  la  rcfula  ,  &c  le  qualifia  lui- 
même  empereur  du  grand  empire  des  Mongous ,  à  qui  on  donna 
le  nom  de  Tfouyuen-hoangn  ,  ainfi  cette  nouvelle  nation  Tar- 
tars commenta  dès-lors  à  s'élever  aux  dépens  &c  lur  les  debris 
des  Kin. 

Tome  rjll.  Ziz 
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Le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  il  y  eut  une  éclipfc 
de  foleil. 

L'an  1148  ，  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

A  la  dixième  lune  ,  mourut  le  prince  Outchou  ，  le  feul 
appui  des  Kin  depuis  la  mort  de  Niyamoho ,  de  Talan  &  de 
Poulohcu  ，  à  qui  ils  étoient  redevables  de  leur  élévation. 
Après  la  mort  de  ce  grand  général leur  puiflance  commença 
à  décliner. 

L'an  1149  ，  le  premier  jour  de  la  troilième  lune ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

Depuis  la  mort  de  Outchou  ，  le  roi  des  Kin  étoit  devenu 
difficile  ,  6c  d'un  caradère  fi  prompt  &  fi  colère  que  pour  la 
moindre  chofe  il  faifoit  mourir  fes  fujets  ，  fans  égard  ni  à 
leur  rang  ni  à  leur  qualité.  Ce  fut  ainfi  qu  il  fît  périr  plufîcurs 
princes  de  fa  famille ,  &c  tua  même  de  fa  main  la  princefle 
Peïmanchi,  fon  époufe  légitime  ，  &  un  de  fes  propres  frères- 

Ticounaï  ，  fils  de  Ouapen  &  petit-fils  de  Akouta  ，  étoit 
un  prince  auffi  vif  &  auffi  colère  que  le  roi  Hola  ，  mais  de 
plus ,  ambitieux  ，  fuperbe  &:  plein  d'artifice.  Il  prétcndoit 
que  rempire  des  Kin  ne  lui  appartcnoit  pas  moins  qu'à  Hola, 
Dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  Tangkoupicn  ，  un  des  mi- 
niftres ,  fur  rhumeur  infupportable  de  ce  roi ,  &  le  miniftre 
paroiflant  mécontent  de  quelques  mauvais  traitemens  qu'il 
en  avoit  reçus ,  Ticounaï  lui  dit  :  "Qui  pourroit-on  mettre 
»  à  fk  place"?  ― ，，Tchangching，  prince  delTo,  lui  répondit 
r>  Tangkoupien  ―  ,，  Et  après  lui  ，  demanda  encore  Ticou- 
" naï,  que  choifiriez-vous  "？  ―  "  Alcng  ，  fils  du  prince  de 
" Tengcc.  ―  ,，  Aleng  ，  reprit  Ticounaï  ，  s'éloigne  trop  de  la 
>， tige  -  &:  je  m'étonne  que  vous  penficz  à  lui"  \  一  ，-  Y  pen， 
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»  feriez  -  vous  pour  vous-même  ，  répliqua  Tangkoupicii"? 
― " S'il  falloir,  lui  dit  Toucounaï ,  en  venir  là,  qui  auroit 
" plus  de  droit  que  moi"?  Ils  concertèrent  dès-lors  les  me- 
fures  qu'ils  avoicnt  à  prendre  pour  réuflir. 

Téflfé ,  capitaine  des  gardes  de  Hola  ，  découvrit  cette  conju- 
ration , &  en  donna  avis  à  la  reine  Pdmanchi  ，  qui  en  inftruifit 
le  roi.  Tangkoupien  fut  arrêté  &  battu  cruellement ,  mais 
il  n  avoua  rien.  Un  foldat  de  fortune  ,  nommé  Sua-tfin> 
avoit  alors  élevé  quelques  troubles  dans  le  Ho  nan  \  il  fe  faifoit 
appcllcr  Antcha  &:  fc  difoit  frère  du  roi  Hola ,  quoiqu'il 
n'eût  d'autres  frères  que  Tchaiiching  &c  Tchala.  Ticounaï, 
ravi  d'avoir  ce  prétexte  pour  couvrir  fcs  projets  ambitieux , 
fit  tomber  la  conspiration  fur  Tchanching  ,  Tchala  ，  Aleng  j 
Talcng  &:  Téffé  ，  &:  fit  entendre  à  Hola  que  la  reine  Peï- 
manchi  les  faifoit  agir;  ce  prince  crédule ,  les  fit  tous  mourir, 
fans  épargner  même  la  reine  qu  il  croyoit  coupable. 

Ticounaï  ，  dont  rimpofture  avoit  Ci  bien  réuffi  ，  ne  penfa 
plus  qu'à  exécuter  fon  deflein.  Dix  des  officiers  des  gardes , 
&c  principalement  PoufTanhouto  ，  dévoient  toute  leur  for- 
tune à  Ouapcn ,  père  de  Ticounaï  ；  Alitchouhou  ,  un  cTeux, 
lui  étoit  même  allié  ；  il  commença  par  les  mettre  dans  fcs 
intérêts.  Enfuite  ,  afin  d'avoir  une  entrée  facile  dans  le 
palais  ，  il  fut  gagner  Tahingkouc  &  Lilaofcng  ，  eunuques 
qui  avoient  à  fe  plaindre  du  roi. 

Tout  étant  ainfi  difpofc  ，  un  des  jours  de  la  douzième  lune , 
que  Pouflanhouto  &:  Alitchouhou  étoicnt  de  garde ,  vers  les 
onze  heures  du  foh-,  Tahingkouc  ouvrit  une  des  portes  du 
palais  ，  ôc  y  introduifit  Ticounaï ,  Tangkoupien  ，  &  pkificurs 
autres  des  conjurés,  armés  de  fabres ,  cachés  fous  leurs  habits. 
CommcTikoLinaï  étoit  de  la  famille  royale,  &  que  le  miniflrc 

Zzz  z 
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Tangkoupien  avoit  époufé  une  princefle  du  fang  ，  les  gardes 
de  la  porte  s'imaginèrent  qu'ils  avoient  quelque  affaire  impor- 
tante à  communiquer  au  roi  ，  &c  il  les  laifsèrent  entrer. 
Cependant  lorfqu'ils  furent  a  une  des  portes  intérieures  du 
palais,  d'autres  gardes  voulurent  les  arrêter  ,  mais  Ticounaï 
&  toute  fa  fuite  mettant  alors  le  ûbre  à  la  main  ，  ils  n  osè- 
rent leur  rcfiftcr  :  ainfi  ils  pénctrèrent  à  petit  bruit  jufqu  à  la 
chambre  du  roi  des  Kln. 

Ce  prince  avoit  toujours  un  fabre  près  de  fon  chevet,  mais 
Tahingkoué  avoit  eu  foin  de  Fotcr  de  fa  place  &c  de  le  mettre 
deffous  le  lit  ；  Alitchouhou  entra  d'abord  dans  la  chambre 
&:  porta  le  premier  coup  ；  Hola  chercha  inutilement  fou 
flibrc  5  au  même  inftant  Pouflanhouto  lui  porta  un  fécond 
coup  ,  qui  le  fit  tomber  \  Ticounaï  revenant  a  la  charge , 
fit  rejaillir  le  fang  de  ce  prince  fur  fes  habits  >  qui  en  furent 
couverts  ；  ainfi  mourut  le  roi  Hola,  qui  dut  cette  trifte  fin 
aux  cruautés  qu'il  avoit  exercées  envers  fcs  fujets.  Perfonne 
de  la  famille  royale  ne  put  difpiiter  le  trône  à  Ticounaï  ，  & 
il  fut  reconnu  fans  oppofition  maître  &  fouverain  de  rempire 
des  Kin,  Il  déclara  Hola  déchu  du  rang  des  empereurs  ，  & 
ne  lui  donna  que  le  titre  de  prince  de  Tong-hon  ；  cnfuite  il 
mit  Ouapcn  Ibii  père  au  rang  des  empereurs ,  fous  le  titre 
de  Té-tfong, 

:  Ticounaï  n'étoit  pas  fils  de  Touchanchi ,  époufe  légitime 
de  Ouapen  ，  mais  de  Tachi  ，  une,  de  fes  concubines  i  Tou- 
chanchi joignoit  à  beaucoup  de  fagefle  &:  de  prudence  une 
inclination  marquée  à  faire  du  bien  y  &  elle  avoit  toujours 
eu  avec  Tachi  les  meilleurs  procédés  ,  elle  défapproava 
hautement  le  meurtre  du  feu  roi  ,  Se  loin  de  féliciter 
力 counaï  dçtre  monté  fur  le  trône ,  elle  lui  reprocha  Ibn 
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crime  ^  en  lui  difant  que  quelque  haïffable  que  fût  Hola  ,  . : 

comme  fuiet  il  n  avoit  pas  droit  d^attcnter  à  fa  vie.Ticounaï  De  i/Ere 
fut  très-fcnfible  à  ce  reproche  ；  cependant  comme  il  avoit  s  o  s  g. 
déjà  donné  le  titre  d  empereur  a  Ouapcn  fon  père  ，  il  donna 
celui  d'impératrice  à  Tachi  fa  mère ,  &  ne  put  fe  difpcnfcr 
de  le  donner  également  à  la  princcffe  Touchanchi  ,  cette 
dernière  garda  même  toujours  la  lupcriorité  qu'elle  avoit 
fur  Tachi. 

Le  jour  de  la  naiflance  de  Touchanchi  ^  au  milieu  d'un 
grand  repas  quelle  donna  aux  princeflcs  de  la  cour,  Tachi 
s'érant  jettce  a  fcs  genoux  pour  la  féliciter,  elle  la  laiffa  dans 
cette  pofture  un  peu  plus  de  temps  qu  elle  n  auroit  dû,  fur- 
tout  dans  la  circonftancc  actuelle  où  elle  le  trouvoit  mère 
dul'oi  :  Ticounai  fortit  furieux ,  &  le  lendemain  il  fît  bartie 
inhumainement  ceux  avec  qui  Touchanchi  s'entretcnoir  ；, 
tandis  que  Tachi  étoit  à  genoux, 

Lorfque  l'empereur  apprit  la  révolution  arrivée  à  la  cour 
des  Kin 》 &:  rélévation  de  Ticounaï  ，  il  lenvoya  féliciter  par 
un  des  plus  grands  feigneurs  de  fa  cour ,  qui  rapporta  h  fou 
retour  la  ceinture  de  pierres  précieufes  de  rempercur  Hoeï- 
tfong  y  dont  le  nouveau  roi  des  Kin  lui  faifoit  préfent, 
Tchang-tchong-ko ,  qui  étoit  du  confeil  fecret  de  ce  roi,  lui 
marqua  fon  étonncmcnt  de  ce  qu'il  fe  contentoit  d  env  oyer 
un  prcfent  auflî  modique  \  Ticounaï  lui  répondit  que  comme 
le  Kiang-nan  devoit  un  jout  être  à  lui  ，  il  n  cnvoyoit  que  cela 
pour  être  mis  dans  fcs  tréfors  du  dehors  ，  d'où  Tchang- 
tchong-ko  prcfuma  que  ce  prince  avoit  dcflcin  de  faire  des 
conquêtes  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Chine. 

Ticounaï  ne  pouvoit  foufFrir  la  puiflancc  des  fils  de  Ou- 
Jûinaï,  prgdcceflcur  de  Hola  ；  «3^  la  jaioulie  le  porta  à  les  faire 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
Song, 

Kao-tfong, 


5;o  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

mourir.  Siaoya,  qui  étoit  entièrement  dans  fes  intérêts,  con- 
vint avec  lui  de  les  accufer  de  vouloir  ie  révolter  j  ils  concer- 
tèrent encore  de  les  mander  les  uns  après  les  autres  pour  fe 
juftificr  ，  Se  de  leur  donner  pour  juges  Alou ,  gouverneur  de 
trois  provinces  ,  Tangkoupicn  ,  premier  miniftre  ,  &  Hou- 
likia  ,  préfidcnt  du  tribunal  des  princes  ,  afin  de  s'en  défaire 
plus  promptcmcnt.  Ticounaï  luivit  ce  barbare  confcil ,  & 
reçut  raccufation  de  Siaoyu  \  il  envoya  en  conféquence  des 
ordres  à  tous  ces  princes  de  fe  rendre  inceflamment  à  la 
cour  ,  où,  à  mcfure  qu'ils  arrivoient,  il  les  mettoit  entre  les 
mains  de  ces  trois  juges ,  qui  les  faifoient  auffi-tôt  mourir. 
Ce  fut  ainlî  que  ce  tyran  fit  périr  plus  de  foixantc-dix  fils  &c 
petits -fils  de  Oukimaï  ，  &c  au  moins  trente  des  dcfcendans 
de  Niyamoho  j  ces  deux  familles  furent  entièrement  éteintes. 
Il  donna  une  de  fes  propres  filles  en  mariage  au  fils  de  Siaoyu 
pour  récompcnfe  de  ce  fervicc. 

Plus  Ticounaï  répandoit  de  fang  ^  plus  fes  foupçons ,  fes 
inquiétudes  &  fa  cruauté  aiigmentoicnt  ；  il  craignoit  fans 
ceffe  que  quelque  prince  de  fa  famille  n'agît  avec  lui  comme 
il  avoit  fait  à  r égard  du  roi  Hola  :  la  bravoure  de  Saliho  , 
defccndant  de  Sicyé  ,  lui  faifoit  fur-tout  ombrage  ；  pour  s'en 
défaire ,  il  prétexta  encore  que  Saliho  penfoit  à  fe  révolter  ， 
&:  il  le  fit  périr  avec  toute  fa  famille.  Il  n'épargna  pas  davan- 
tage celle  de  Mouliyé ,  defccndant  de  Oukimaï,  que  les  Kin. 
appcUoicnt  King-tfou. 

Uaii  1 1  j  I ,  a  la  première  lune ,  les  Kin  fondèrent  dans  leur 
empire  un  collège  ，  à  rimitation  du  fameux  collège  de  l'a 
Chine  appelle  Koué-tfc-kien.  Ou-kï,  que  rempcrcur  avoit  envoyé 
pour  alîifter  à  la  cour  des  Kin  aux  cérémonies  du  premier 
jour  de  l'an 》 demanda  à  Ticounaï  la  liberté  du  frère  de  lem- 
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pereur ,  fon  maître  ，  qui  étoit  encore  prifonnicr  en  Tartane. ' 
Mais  cet  envoyé  qui  n'avoit  peut-être  pas  intérêt  de  le  faire 
élargir  ，  n'infifta  pas  a  fiez  ，  &  la  chofe  en  rcfta  là. 

En  faifant  mourir  tant  de  princes  de  fa  famille  ，  Ticounaï 
a  voit  épargné  leurs  femmes.  Alors  fans  avoir  égard  aux 
degrés  de  parenté  qu'il  avoit  avec  elles ,  il  les  prit  toutes  dans 
fon  palais,  donna  des  titres  à  quelques-unes  qui  lui  agréoient 
le  plus  ，  Se  mit  les  autres  au  nombre  de  fcs  concubines. 

Oulou  ，  prince  de  Ko  ,  gouverneur  &  commandant  des 
troupes  a  Tfi-nan  dans  le  Chan-tong  ，  avoit  une  femme  d'une 
grande  beauté  ,  que  Ticounaï,  qui  r avoit  vue  autrefois  avant 
que  d'être  fur  le  trône ,  demanda  à  fon  mari.  Cette  princefTe 
prit  une  géncreufe  réfolution  :  elle  fcntit  que  fi  fon  mari 
mettoit  des  obftaclcs  aux  dcfirs  du  tyran  &:  rempêchoit  de 
partir  ,  il  s'expoferoit  à  perdre  la  vie  ；  elle  lui  pcrfuada  de 
ne  point  s'oppofcr  à  fon  départ ,  &  qu'elle  lauroit  mettre 
ordre  à  ce  que  Ticounaï  ne  la  déshonorât  pas  ；  en  arrivant 
à  Leang-hiang ,  elle  prit  fi  bien  fcs  mcfurcs ,  malgré  la  vigi- 
lance de  fes  condudcurs  y  qu'elle  fe  poignarda. 

L'an  11^5,  à  la  troifièrnc  lune ,  ce  roi  des  Kïn  tranfporta 
fa  cour  de  Hoci-ning-fou  à  Yen-king  ；  il  donna  à  cette 
dernière  ville  le  nom  de  Ta-hing-fou  ，  &c  voulut  qu'elle  fût 
a  r  avenir  la  cour  du  milieu  ou  la  fcconde  cour  ；  Lao-yang-fou 
&  Taï-tong-fou  ,  qui  étoicnt  déjà  Fune  la  cour  de  reft  ，  & 
l'autre  la  cour  de  roucft ,  ne  furent  point  changées  ，  mais 
celle  de  Ta-ting-fou  devint  la  cour  fcptcntrionalc  ；  ce  prince 
y  conduifit  cent  trente  femmes ,  choifies  entre  celles  qu'il 
avoit  dans  le  palais  de  Hoeï-ning-fou.  Il  avoit  aufïï  emmené 
avec  lui  la  reine  Taclii  ，  fa  mère ,  &  de  toute  fa  parente  il 
n'avoit  laiflc  que  Touchanchi  ；  cette  reine  en  fut  trcs-morrifice. 
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？  &c  craignit  que  Ticounaï  n'eût  quelque  dcflein  funefte  contre 
elle.  Tachi  tomba  dangcrcufcmcnt  malade  en  arrivant  a 
Yen-king;  avant  que  de  mourir  elle  dit  à  Ticounaï  fon  fils , 
que  c'ctoit  par  égard  pour  elle  qu'il  n'avoit  point  amené  à 
Ycn-king  l'impératrice  Touchanchi  ，  mais  que  c'étoit  le  plus 
grand  chagrin  qu'il  pût  lui  faire  ；  qu  elle  le  pi'ioit  inftammcnt  ， 
lorfqu  clic  fcroit  morte  ，  de  la  faire  venir  ,  &:  d'avoir  pour 
elle  les  mêmes  égards  que  pour  fa  mère. 

L'an  I  iy4,  à  la  première  lune,  le  cruel  Siaoyu  qui  avoit  été 
rautCLir  du  maflacrc  de  tant  de  princes  des  Kin,  foufFrit  i 
fon  tour  une  mort  ignominieufe  :  il  tiroit  fon  origine  d'une 
famille  qui  avoit  été  conftamment  alliée  au^  princes  des  leao  j 
&  Ticounaï  avoit  en  lui  tant  de  confiance ,  qu'en  qualité  de 
fon  premier  miniftre ,  il  lui  avoit  donné  une  autoiité  abfoluç. 
Cependant  Siaoyu  qui  connoiflbit  Ticounaï  pour  un  prince 
cruel  &  colère  ，  craignit  d'être  un  jour  la  vidime  de  fou 
humeur  fanguinaire:  il  réfolut  de  le  faire  périr,  6c  d'élever  k 
fa  place  Ycnhi  ，  prince  de  Yu ,  un  defcendant  des  rois  Leaoj,  ôc 
il  complota  avec  Siaofoukianou ,  fon  parent;  mais  comme  la 
chofe  ne  fut  pas  tenue  aflez  fccrète,  &:  qu'elle  vint  aux  oreilles 
de  Ticounaï,  ils  furent  arrêtes  l'un  &  l'autre  &  exécutés. 

Le  premier  jour  de  la  cinquièrï>e  lune ,  il  y  eut  une  éçlipfc 
de  foleil. 

Le  roi  des  Kln  non  content  de  tant  de  femmes  qu'il  avoit 
raffcmblées  dans  fon  palais  ，  &  de  fcs  parentes ,  dont  il  avoit 
fait  périr  les  maris  ,  pouffa  l'incontineace  &  la  brutalité 
jufqu  à  ne  pas  rcfpcârcr  fcs  propres  fœurs  ,  qu'il  enleva  à 
leurs  époux  ；  il  tenoit  dans  fon  palais,  avec  ces  femmes ,  de$ 
affcmblées  où  le  libertinage  le  plus  effronté  ôc  la  dcbauchc 
la  plus  crapuleufe  épuifoi.ent  leurs  infamies. 
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L'an  I  lyy ,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  folcil. 

Depuis  la  conclufion  de  la  paix,  la  cour  impériale  jouif- 
foit  de  la  plus  grande  tranquillité  ；  Tfln-hocï  étoit  toujours 
revêtu  d'une  autorité  abfolue  &  pcrfonne  n，ofoit  rien  pro- 
pofer  contre  fcs  vues:  il  fuffifoit  d'élever  quelque  difficulté 
pour  en  être  puni  fur-lc-champ.  Il  ne  pouvoit  effacer  de  fon 
cfprit  l'image  de  Yo-fcï  qu'il  avoit  fait  mourir  injuftcmcnt  ，  & 
il  voyoir  avec  dépit  que  pcrfonne  ne  l'ignoroit.  Pour  flétrir 
encore  davantage 】a  mémoire  de  ce  général ,  il  obtint  de 
rcmpcrcur  que  la  ville  de  Yo-tcheou  dans  laquelle  Yo-fcï 
avoit  commencé  à  porter  les  armes ,  s'appcllcroit  dorénavant 
Hoa-yang-kiun ,  parce  qu'il  ne  convcnoit  pas ,  difoit-il, 
qu'elle  portât  le  nom  d'un  traître  tel  que  Yo-fcï.  Ce  fut 
là  le  dernier  trait  de  vengeance  de  Tfin-hoeï.  Peu  de  jours 
après  ,  à  la  dixième  lune  ,  ce  miniftrc  tomba  malade  , 
&  fut  bientôt  fans  efpérancc.  L'empereur  alla  le  voir 
durant  fa  maladie  ，  &:  voulut  rintcrrogcr  fur  difFércns 
points  j  mais  Tfin-hocï  ne  put  lui  dire  un  fcul  mot  & 
ne  fit  que  pleurer  :  Tfin4ii ,  fon  fils  ，  s'étant  avifé  de  deman- 
der a  ce  prince  quel  étoit  celui  qu'il  dcftinoit  à  la  place 
de  fon  père  ,  l'empereur,  indigné  de  fon  indifcrétion  ，  lui 
répondit  affcz  sèchement  que  cela  ne  le  rcgardoit  pas.  De 
retour  cnfuite  a  fon  palais ,  il  fit  appcUcr  Chin-yu-tchong, 
un  de  Ces  fccrétaircs  ,  &  lui  dida  un  ordre  par  lequel  il  dépo- 
foit  de  leurs  emplois  ！ e  père  &  le  fils.  Cette  mcme  nuit 
Tfin-hoei  moutut.  11  laifla  deux  mots  par  écrit  pour  être 
remis  a  Icmpcrcur ,  par  lefqucls  il  le  prioit  de  con  fer  ver  la 
paix  jurée  avec  fes  voifins  )  6c  d  être  attentif  fur  tout  ce  qui 
fc  paflbit  dans  fes  états, 

Tome  VIII,  Aaaa 
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Tfin-hoeï  avoit  exerce  pendant  dix-neuf  ans  la  charge  de 
premier  miniftre  ，  &  il  avoit  commencé  à  nuire  à  l'empire 
dès  le  premier  moment  ，  en  oubliant  que  les  Tartarcs  étoient 
fcs  ennemis ,  &:  en  foulant  aux  pieds  les  règles  de  la  droite 
raifon.  Son  cœur  fermé  à  la  rcconnoiflance,  ne  fcntoit  point 
les  obligations  qu'il  avoit  au  maître  qu'il  fervoit  &  a  rem- 
percur  ,  ion  père.  Lié  avec  les  eunuques  du  dedans  du 
palais  ,  il  1  avoit  par  leur  canal  les  fcntimens  particuliers 
de  rcmpereur ,  &  il  s'y  conformoit  ；  mais ,  inftruit  par 
fa  charge  de  ce  qui  fe  paffbit  au-dehors  ，  il  ne  faifoit  part 
à  ce  prince  que  de  ce  qu'il  vouloit  ,  lui  cachant  tous 
le  refte. 

Lorfqiic  les  mandarins  de  la  cour  ou  des  provinces  paroif- 
foient  devant  rempcreur  ，  il  vouloit  être  prcfcnt  &c  porter 
la  parole  ,  &c  quand  ce  prince  fe  nicttoit  en  colère,  il  ne 
repliquoit  rien  ,  cependant  quoiqu'il  parût  approuver  tout 
ce  que  le  prince  difoit ,  il  n'agiflbit  toujours  qu'à  fa  té  te.  Dans 
le  militaire  ，  il  fit  périr  les  plus  grands  capitaines ,  pour  ôtcr 
toute  envie  de  faire  la  guerre  qu'il  déteftoit  \  il  éloigna  de  la 
cour  ceux  en  qui  il  connut  de  l'habileté  ，  &  leur  fubftitua  des 
gens  fans  cfprit  &c  fans  mérite ,  auxquels  cependant  il  donnoit 
les  louanges  les  plus  outrées  ，  afin  d'obliger  rempcreur  à  ne 
pouvoir  fe  palTcr  de  lui.  Enfin  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  guère 
eu  d'homme  plus  méchant  que  Tfîn-hoei  ni  qui  ait  fait  plus 
de  mal  Auffi  Kao  tsong  dit-il  a  Yang-tfun-tchong  après 
la  mort  de  ce  miniftre  :  ,，  Je  ne  commence  que  d  aujour- 
"cThui  a  connoître  combien  Tfin-hoeï  étoit  dangereux  &c 
>5  combien  il  a  caufé  de  maux  a  l'empire". 

Après  la  mort ,  les  ccnfcurs  qui  durant  tout  le  temps  de 
fou  miiiiftèrc  n  avoient  ofc  parler^  recouvrèrent  leur  première 
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liberté,  &  entrèrent  dans  un  grand  detail  des  crimes  de  ce  ~"  ' 

°  De  l'Ere 

miniftre  &  de  fon  fils  ；  ils  accusèrent  ouvertement  toutes 

Chrétienne, 

leurs  créatures  :  plus  de  cinquante  mandarins  de  la  cour  ^ong. 
ôc  des  tribunaux  furent  envoyés  les  uns  en  exil  fur  les  limites  ，  Kao~tfong. 
après  cju，on  eut  confifqué  leurs  biens  ，  &  les  autres  relégués 
chez  eux  ；  d'autres  moins  coupables  eurent  dans  les  provinces 
des  emplois  inférieurs  à  ceux  qu'ils  occupoient  a  la  cour. 

Cependant  le  roi  des  Kin  s'occupoit  toujours  du  dcffcin 
de  rcnouvcUer  la  guerre  avec  la  Chine ,  &c  il  avoit  déjà  fait 
partir  Tchanning  de  fa  famille  ，  avec  le  titre  de  gouverneur 
de  la  cour  du  midi  ou  de  Pien-leang  ，  pour  mettre  le  palais 
de  cette  ville  en  état  de  le  recevoir  &:  difpoler  les  troupes  à 
fe  mettre  en  campagne  ；  mais  dans  le  temps  que  Tchanning 
ccrivoit  à  ce  prince  que  tout  étoit  préparé ,  le  feu  prit  au 
palais  avec  tant  de  violence  qu'il  le  réduiht  en  cendres. 
Ticounaï,  furieux  contre  Tchanning,  le  rappella  à  Ta  hing- 
fou  ,  &:  il  le  fit  mourir  fous  le  bâton. 

Ce  monarque  n' avoit  point  encore  fait  venir  la  reine  Tou- 
chanchi ,  fuivant  les  ordres  que  fa  mère  lui  avoit  didés  en 
mourant,  parce  qu'il  vouloit  auparavant  choifir  une  fcpultiire 
peu  éloignée  de  Ta-hing-fou  &  y  faire  venir  les  corps  des  rois 
Akouta  ôc  Oukimaï.  Il  arrêta  que  cette  iepulturc  feroit  a  la 
montagne  Ta-fang-chan  (i)  ;  alors  il  fit  partir  Pouffanfccong, 
un  de  fcs  miniftrcs  ，  pour  aller  à  H'ocï  ning-fou  au-devant  de 
cette  reine ,  &:  le  chargea  de  faire  tranfporter  en  même- temps 
les  os  des  rois  Akouta  &c  Oukimaï.  Ticounaï  alla  ai 卜 devant 
de  cette  princcflc  jufqu  à  la  rivière  Licou-cha-ho  ，  &:  fit 


(i)  Ta-fang-chan ,  montagne  à  l'oucft  de  Fang-clian-hicn  dans  k  didhcl  de 
Peking, 
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ranger  fur  deux  haies  la  nombrcufc  fuite  qu'il  avoir  menée 
avec  lui  :  lorsqu'elle  parut  ，  ce  monarque  courant  au  devant 
d'elle  j  fe  jetra  à  fcs  genoux  ，  en  lui  difant  :  "  Moi  Ticounaï, 
«j'ai  manqué  a  la  pieté  filiale  ，  je  vous  prie  de  m'en  punir 
，3  &  de  me  battre".  La  reine  le  releva  auffi-tôt ,  &c  lui  repon- 
dit ， qu  elle  n'avoit  jamais  eu  le  cœur  de  battre  perfonne , 
Se  à  plus  forte  raifon  un  fils  tel  que  lui  >  qu'il  connoifîbit 
peu  les  fentimcns  qu  elle  avoit  pour  lui. 

Ticounaï  la  conduifit  dans  un  magnifique  palais  qu'il  lui 
avoit  fait  préparer  ，  &  il  eut  pour  elle  autant  de  rcfpccl  que 
fi  cette  princeffe  eût  été  fa  propre  mèic  ；  jamais  il  ne  s'affeioit 
en  fa  préfcnce  ，  &  fou  vent  il  lui  envoy  oit  ou  lui  poitoit  lui- 
même  différentes  chofcs  qu'il  jugcoit  devoir  lui  être  agréables. 

L'an  iiyéj  a  la  fixième  lune  ，  mourut  en  Tartaric  rempc- 
rcur  Kin-tfong  ，  frère  aîné  de  rcnipcrcur  régnant. 

A  la  feptièmc  lune ,  il  parut  une  comète  qui  commença 
à  l'étoile  Tfing. 

Les  Kin  11  avoicnt  point  encore  fondu  de  monnoie  ，  & 
jufque-la  ils  s  étoicnt  fervis  des  deniers  qui  avoicnt  cours  foiîs 
les  dynaflies  précédentes  \  cette  anncc  Ticounaï  en  fit  frap- 
per à  fon  nom,  ik,  pour  qu'elle  eut  cours,  il  ordonna/ après 
quelque  temps ,  qu'il  n'y  en  eut  point  d'autre  dans  fcs  états. 

L'an  ï  I  j8  à  la  feptième  lune  ，  k  roi  des  Kin  coiifulta  trois 
de  fes  principaux  officiers  ，  Tchang-tchongko  ，  Makin  & 
Ticnyufin ,  fur  la  guerre  qu  il  vouloir  faire  aux  Chinois.  Adref- 
fant  la  parole  à  Tchang-tchongko ,  il  lui  dit  :  "Les  bornes 
35  clc  notre  empire  avec  la  Chine  ne  partent  pas  fept  à  huit 
5,  mille  ly 3  nous  avons  beaucoup  plus  de  pays  qu'eux,  &  je 
" puis  dire  que  je  commande  h  un  très-grand  empire  "  :  —  ，，  li 
w  eft  vrai,  répondit  Tchang-tchongko ,  que  votre  majeitc  a 
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" un  très-grand  empire  ，  mais  elle  iVcft  pas  encore  en  pof- 
" fcflion  de  celui  des  Chinois ,  qui  fc  trouve  partagé  en  quatre 
" états  difFérens  ；  fi  votre  majefté  pouvoit  les  ranger  fous  fa 
" puiflance  ，  alors  clic  auroit  vcritablemcnt  un  très-grand 
" empire  "  :  ―  Il  me  paroît  aifé  ,  reprit  le  roi  des  Kin  )  de 
，， foumcttre  les  Chinois,  mais ,  le  moyen  de  leur  déclarer  la 
" guerre  fans  avoir  à  fe  plaindre  "？  ―  "  Je  fais  ，  reprit  Tchang- 
" tchongko  ，  que  les  Song  achètent  des  chevaux  ，  qu'ils 
" font  fabriquer  des  armes  ，  &c  reçoivent  chez  eux  les  habi- 
" tans  du  Chan-tong  qui  dcfcrtent ,  fans  les  renvoyer  ，  n'eft-ce 
" pas  contrevenir  au  traité  de  paix ,  &:  en  faut-il  davantage  "  ？ 
Le  roi  des  Kïn  fc  mit  a  rire  ,  en  fui  te  il  dit  :  "  Dès  que  les 
" SoNG  apprendront  que  nous  armons  contre  eux,  ils  nous 
" éviteront  fans  doute  ，  &  iront  fc  cacher  "？  — "Où  pourront- 
»  ils  aller  ，  dirent  en  méme-tcmps  Makiii  &  Ticnyiiiia?  Nous 
" connoiflbns  les  iflcs  de  la  mer  &  les  routes  des  pays  de 
>5  Mail  &c  de  Yucï  ，  du  Kouang  -  tong  &c  du  Fou-kien  "• 
― " Cela  étant  ，  ajouta  le  roi  ，  le  Tien  veut  que  nous  en 
,， foyons  maîtres  j  il  ne  nous  faudra  pas  plus  de  deux  ou 
" trois  ans  pour  faire  la  conquête  entière  de  ce  qui  appartient 
，， aux  SoNG  ;  après  il  nous  fera  aifé  de  foumettrc  les  royau- 
、3  mes  de  Corée  &c  de  Hia  j  &c  de  ne  former  des  quatre  états 
"qu'une  feule  puiffance  ；  alors  nous  pourrons  rccompcnfer 
>5  ceux  qui  fe  feront  dillingués  ,  &c  leur  faire  oublier  leurs 
" fatigues  "- 

A  la  neuvième  lune ,  Ouang-kang-tchong  s'cntrctcnant  avec 
rempcrcur  fur  les  moyens  de  maintenir  la  paix  avec  les  Km 
lui  dit  :  "  Cette  nation  inquiète  &  barbare  n\i  jamais  man- 
" qué  ,  lorfqu  elle  s，cft  vue  en  forces ,  de  venir  in  fui  ter  nos 
M  limites ,  &:  de  nous  jurer  une  paix  folidc  lovfquelle  s，cft 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
Song, 

Kao-tfong^ 


De  l'Ere 
ChrItienne. 
Song, 

Kao-tfong, 


【"• 


j;8  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

" vue  trop  foible.  Aujourd'hui,  fans  nous  cmbarraflcr  de 
" leur  force  ou  de  leur  foiblcffc  ，  ayons  de  bons  généraux 
"&  des  officiers  expérimentes  qui  exercent  nos  troupes  ； 
" que  les  magafins  des  frontières  foicnt  toujours  bien  fournis 
" &:  que  les  armes  ncceflaircs  foicnt  toujours  en  état ,  alors 
" fi  CCS  Tartar  es  viennent  demander  à  vivre  en  bonne  intcl- 
" ligcnce  avec  l'empire  ，  votre  majcfté  pourra  les  recevoir 
" comme  failbit  autrefois  Oucivti  de  la  dynaftie  des  Han  , 
"ou，  s'ils  s'avifcnt  de  faire  des  courfcs  fur  nos  frontières , 
»  elle  les  re pouffera  comme  Taï-  tfong  de  la  dynaftie  des 
" Tang  "•  L  empereur  goûta  cet  avis ,  &  donna  à  Ouang- 
kang-tchong  le  gouvernement  de  la  province  de  Sfé-tchucn. 

A  la  douzième  lune  ，  le  roi  des  Kin  envoya  rebâtir  le  palais 
de  Fien-leang  que  le  feu  avoit  confumé.  Son  intention  étoit 
d'y  demeurer  durant  la  guerre  qu'il  méditoit  contre  la  Chine, 
afin  d'être  plus  a  portée  de  veiller  fur  fes  généraux.  Il  congédia 
Hoang-tchong ,  qui  étoit  venu  lui  apporter  des  préfcns  de  la 
part  de  rcmpcrciir.  A  fon  retour ,  cet  envoyé  dit  qu'il  folloit 
que  Ticounaï  eût  dcflein  de  faire  la  guerre  à  rempire  puilqu'il 
faifoit  rétablir  le  palais  de  Pien-leang ,  &c  qu'il  falloit  s，y 
préparcr  &  ne  pas  fe  laifler  accabler  par  leurs  armées  innom- 
brables. Tang-fTé'touï  ,  miniftre  d'état  )  qui  craignoit  la 
guerre ,  Se  de  donner  aux  Tartarcs  quelque  prétexte  de  mé- 
contentement, fut  irrité  de  l'avis  de  Hoang-tchong,  ôc  il  l'en 
punit  en  abailTant  fon  degré  de  mandarinat. 

L'an  II  j9  ,  à  la  deuxième  lune,  le  roi  des  Kin  ordonna  de 
conftruii-c  un  grand  nombre  de  barques  de  guerre  a  Tong- 
tcheou  du  diftridde  Chun-tien-fou  ；  il  envoya  en  Tartaric  faire 
le  dénombrement  de  ceux  qui  pouvoicnt  porter  les  armes  > 
dans  les  pays  des  Mongan ,  des  Khitan  ôc  des  Hi 》 &c  trouva  qu'ils 
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montoient  à  deux  cents  quarante  mille  hommes  ；  il  fit  faire 
un  fcmblable  dénombrement  dans  les  dcpartciiiens  de  la 
cour  du  milieu ,  de  Tchong-yucn  &  de  Po-ha'i  ；  on  écrivit 
les  noms  de  tous  ceux  qui  ，  depuis  l'âge  de  vingt  ans  jufqiVà 
cinquante ,  étoicnt  en  état  de  fcrvir  \  leur  nombre  mon  toit 
à  deux  cents  foixante-dix  mille  :  on  fit  cette  levée  dans  la 
plus  grande  rigueur  j  les  vieillards  ,  qui  dcmandoicnt  qu'on 
leur  laifsât  au  moins  un  de  leurs  fils  pour  foulager  leur 
vieillcllc  ，  ne  furent  point  écoutés.  De  plus  ，  il  envoya 
ordre  aux  gouverneurs  ，  dans  toutes  les  villes  de  fon  obéif- 
fance  ，  de  faire  fabriquer  des  armes  de  toutes  efpèces  ，  ôc  de 
raflcmbler  les  anciennes  pour  être  tranfportécs  a  la  cour  de 
Yen  5  comme  il  faifoit  en  même-temps  travailler  au  nouveau 
palais  de  Picn-leang  &c  qu'on  tuoit  une  multitude  de  bœufs 
pour  en  avoir  les  cuirs ,  les  terres  dcmeuroient  incultes,  les 
vivres  étoient  d'une  cherté  exorbitante ,  &c  le  peuple  réduit 
à  la  plus  grande  misère. 

A  la  cinquième  lune ,  Sun-tao-fou  qui  revint  de  Tartaric 
où  il  avoit  été  envoyé  pour  les  cérémonies  du  nouvel  an  , 
rapporta  à  rempcrcur  qu'en  prenant  congé  du  roi  des  Kin , 
ce  prince  lui  avoit  dit:  "  Quand  vous  ferez  à  Lin-ngan  ，  dites 
" de  ma  part  à  votre  maître  :  vous  fervez  votre  empereur  avec 
" un  cœur  bien  peu  fincère  ；  lorfque  vos  fujcts  quittent  vos 
" terres  pour  venir  fur  les  miennes,  mes  mandarins  ont  foin 
" de  vous  les  renvoyer  auffi-tôt  ；  mais  fi  quelques-uns  des 
" miens  ，  par  un  cfpuit  de  révolte  ，  fe  retirent  dans  vos  états , 
M  ils  y  font  accueillis  &:  on  ne  penfc  point  à  me  les  renvoyer; 
"vous  achetez  fccrètcment  des  chevaux  Se  vous  préparez 
î，  quantité  d'armes  ，  vous  marquez  affcz  par  cette  conduite 
»  quels  font  vos  dcflcins  "•  —  "  Sont -ce  des  motifs ,  dit 
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: " l'empereur,  qui  puiflcnt  rautorifer  à  enfreindre  les  traités 
»5  &  à  manquer  à  fon  ferment  et  ；  —  ，，  Quelle  railbn,  répondit 
«  Sun-tao-fou,  doit-on  chercher  dans  un  homme  qui  a  tue 
，， fon  prince  &  ufurpé  fcs  états"? 

Cependant  les  miniftrcs  Tang-flTé-touï  &  Chin-kaï  ne 
purent  croire  le  récit  de  Sun-tao-fou,  &c  ils  réloignèrcnt  de 
la  cour  >  de  peur  qu'il  ne  vînt  à  perfuader  renipcreur  i  ils 
députèrent  cnfuite  Ouang-lun  a  la  cour  du  nord  pour  favoir 
ce  qui  en  ctoit  j  mais  celui-ci,  qui  ne  vouloit  pas  fe  perdre 
dans  rcfprit  des  miniftres  ，  dit  à  fon  retour  que  les  Tartares 
ne  penfoient  point  à  la  guerre  ；  que  paifibks  chez  eux  ，  ils 
paroiflbient  avoir  intention  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  la  Chine. 

A  la  neuvième  lune ,  mourut  rimpératricc  Oueï-chi  ，  mère 
de  renipercur,  âgée  de  quatre-vingt  ans ,  &:  pour  laquelle 
ce  prince  avoit  toujours  marqué  un  refpecl  ôc  une  attention 
exemplaires. 

L'an  1160  ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune ,  il  y  eut 
une  éciipfe  de  folcil. 

A  la  douzième  lune  ，  un  cenfeur  de  l'empire  accufa  for- 
tement le  premier  miniftre  Tang-ffé-touï ,  &  demanda  qu'il 
fût  renvoyé.  Il  ne  gouvernoit  en  effet  qu'en  ufant  de  fubter- 
fugcs ,  &  a  rcxamincr  de  près ,  fa  conduite  reflembloit  fort 
à  celle  de  Tfia-hoeï  :  il  avoit  été  élevé  par  cet  ancien  miniftre. 
Comme  les  chefs  d'accufation  portes  contre  lui  étoient 
incontcftablcs ,  il  fut  condamné  à  pcrdrç  fa  charge  &  placé 
dans  le  tribunal  des  cérémonies  où  il  occupa  un  emploi  fubal- 
ternc  concernant  les  facrifices/ 

L'an  1161 ,  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  il  y  eut 
une  ccliple  de  foleil. 

Apres 
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Après  que  Tang-fle-touï  eut  été  renvoyé  du  miniftère  , 
plufieurs  mandarins  avertirent  rcmpcreur  du  deflein  des  Kin 
contre  la  Chine  \  Tchin  kang-pé  ，  cntr'autres  ，  lui  en  parla 
avec  tant  de  chaleur  j  que  ce  prince  commença  a  fe  prccau- 
tioniier  contre  leurs  entreprises  ；  &  comme  le  département 
de  Siang-yang  étoit  le  plus  expofé  ,  il  donna  ordre  à  Ou- 
kong  ,  fils  du  brave  Ou-kiaï  qui  étoit  mort  depuis  quelques 
années ,  de  prendre  un  renfort  de  trois  mille  hommes  pour 
la  garde  de  cette  ville. 

A  la  cinquième  lune,  Ticounaï  prenant  occafion  de  l'ân- 
niverfairc  de  la  naiiïance  de  l'empereur  ,  lui  envoya  Kao- 
kingchan  ,  un  de  fcs  principaux  officiers  ，  &  Ouangtfiucn, 
membre  d'un  de  fes  tribunaux  ,  qui ,  fous  le  prétexte  fpécicux 
de  l'en  féliciter,  emmenèrent  à  leur  fuite  un  habile  dclTinateur 
déguifé,  chargé  de  lever  un  plan  exaft  de  Lia-ngan-fou ,  du 
lac  qui  eft  à  l'oueft  de  cette  ville  Se  de  tous  fcs  environs. 
A  leur  depart ,  il  dit  à  Ouangtfiucn  :  "  Lod'que  vous  ferez 
)， devant  le  prince  des  Song  j  vous  lui  direz  de  ma  part  :  oti 
" vous  accufe  d'avoir  fait  mettre  le  feu  au  palais  de  Pien' 
" leang ,  d'avoir  acheté  furtivement  des  chevaux  Tartarcs  ， 
" ôc  d'avoir  retiré  fur  vos  tcfres  des  rebelles  qui  fuyoicnt  le 
i，  châtiment  auquel  ils  étoient  condamnes  :  il  faut  que  vous 
)) fafîicz  partir  pour  la  cour  du  nord  quelques-uns  de  vos 
J5  grands  du  premier  ordre ,  afin  qu'on  les  interroge  fur  ces 
"différais  points,  &:  de  plus,  que  vous  cédiez  les  pays  de 
M  Han  6c  de  Hoàï  Si  l'empereur  fait  la  moindre  difficulté 
M  fur  cela,  ajouta  Ticounaï  ，  alors  élevant  la  voix  ,  maltrai- 
,， tcz-le  de  paroles, dites-lui  des  injures ,  &:  ne  craignez  point; 
，， il  neaiblcra  lui-même  ,  &  n'ofera  vous  faire  aucun  mal  ； 
w  mon  dcfFcin  eft  de  l  iaitcr  ,  ^our  ç^u'il  me  rourniflc  un 

Tûffic  1^  111.  J3bbb 
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»  prétexte  plaufible  de  lui  déclarer  la  guerre".  S'adrefTant 
enfuite  à  Kaokingchan  :  "  Et  vous ,  lui  dit-il  ，  vous  aurez  foin 
"de  me  faire  favoir  comment  Ouang-tfiuen  fe  fera  acquitté 
" des  ordres  que  je  lui  ai  donnés". 

Ouang-tfiucn  étant  arrivé  à  Lin-ngan-fou ,  s'acquitta  ponc- 
tuellement des  ordres  de  fon  maître.  L'empereur  l'écouta 
avec  une  moderation  qui  le  lurprit  5  il  fe  contenta  de  lui 
dire  :  "  J'avois  appris ,  Ouang-tfiucn  ，  que  vous  étiez  d'une 
" famille  du  nord  en  grande  réputation ,  pourquoi  lui  faites- 
,3  vous  tort"?  Ouang-tfiucn  interrompant  ce  propos:  Savcz- 
，， vous ,  lui  dit-il  ，  que  Tchao-hoan  (i)  cft  mort  "？  Cette 
nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  rcmpercur  qui  l'igno- 
roit ,  &c  il  ne  pen  fa  plus  qu  a  le  pleurer  &  à  s'occuper  des 
apprêts  d'un  deuil  triennal.  -  z' 

A  la  fixième  lune ,  Ticounaï  fit  partir  pour  le  nord-oucft 
Saoho  qu  il  chargea  d'ordonner,  de  fa  part  ，  aux  Khhan  de  lui 
envoyer  tout  ce  qu'ils  avoicnt  de  jeunes  gens  capables  de  porter 
les  armes ,  les  Khitan  répondirent  qu'étant  en  guerre  avec  plu- 
ficurs  de  leurs  voifiris ,  ils  ne  pouvoient  fournir  les  troupes 
qu'on  leur  dcmandoit  fans  fc  mettre  a  découvert.  Ils  le  priè- 
rent de  faire  agréer  leurs  excufcs  au  roi  des  Kin  ；  mais  Saoho 
partit  ，  réfolu  de  ne  pas  rendre  cette  réponfe  à  fon  maître  ，  &c 
îl  laifla  à  Ycliunou,  qui  avoit  quelque  crédit  fur  ces  peuples 
】e  foin  de  terminer  cette  négociation. 

Sapa  ，  un  des  chefs  des  Khitan ,  outré  du  peu  d'égard  que 
Saoho  avoit  à  l'équité  de  leurs  prières ,  fe  mit  à  la  tête  de 
horde  &c  tua  Ouahyen-outché  &:  Saoho  j  enfuite  arrêtant 


( I  )  C'eft  le  nom  propre  de  l'empereur  Kin-tfong  ,  prédécefTcur  &  frère  dç 
Kao-tsomg,  Editeur, 
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Yéliunou ,  il  leva  rétcndard  de  la  révolte  en  faveur  de  l'un 
des  defccndans  de  la  famille  royale  des  Leao.  Aufll-tôt  tous 
les  officiers  Khïtan  fc  rangèrent  fous  les  cnlcigncs  de  Sapa. 
Un  des  mandarins  de  Hicn-ping-fou ,  appelle  Coiili  y  après 
s'être  iaifi  de  cette  ville  &:  de  tout  fon  dcpartcmcnt  ，  fit 
mettre  en  ctat  toutes  les  armes  ofFcnfivcs  &:  dcfcnfivcs ,  il  fe 
rendit:  maître  des  tréfors  &  des  greniers  publics  ^  &c  ayant 
levé  des  foldats,  il  les  conduifit  à  Sapa  ，  qui  ，  par  leur  jonc- 
tion , fc  trouva  aflcz  puilîant  pour  fe  foutcnir. 

Le  roi  des  Kln  croyant  cette  révolte  flins  confcqucncc ,  fc 
contenta  d'y  envoyer  quelques  troupes  fous  la  conduite  de 
PoCin-ourou  ，  qui  fut  battu  &c  obligé  de  fe  retirer.  Sapa 
connoiflbit  l'opiniâtreté  de  Ticounaï  :  pcrfuadc  que  ce 
prince  n'en  dcmeurcroit  pas  là,  &c  qu'infailliblement  il  reu- 
vcrroit  une  puiflantc  armée  contre  laquelle  il  ne  pourroit 
tenir,  dans  cette  crainte  ,  il  pafla  la  rivière  de  Long-kiu-hi, 
&  prit  la  route  de  l'oucft  dans  l'intention  de  fc  donner  aux 
Leao  occidentaux.  LoiTqiril  étoit  en  marche  ，  les  Khitan  d'eu- 
deçà  les  montagnes  murmurèrent  d  aller  fi  loin  ；  Ylaououa, 
profitant  de  leur  mécontentement  ，  tua  Sapa ,  prit  Lao-ho- 
chang ,  &c  alors  fe  donnant  le  titre  de  grand  general  des  Khitan  y 
il  reprit  avec  eux  la  route  de  l'eft  :  étant  arrivé  a  la  fortcrcfle 
de  Sin-lo-tchai  au  fud-cft  de  Lin  hoang-foii  j  Oulo  ，  gouver- 
neur de  la  cour  orientale,  Icui*  envoya  Ylatchapa  pour  tâcher 
de  les  ramener  à  leur  devoir. 

Ylaououa  confentit  d'abord  à  tour  ce  qu'il  voulut,  mais 
dans  la  crainte  des  fuites  qui  pourroicnt  en  rcfulterj  il  changea 
enfuitc  de  fenti  aient.  Ylatch.ipa  voyant  la  va  Ile  plaine  où. 
ils  étoicnt  campes  couverte  de  leurs  tentes  ，  &c  remarquant 
U  multitude  de  leurs  troupes  ,  dit  à  Ylaouovia  :  、）  J'ctois 

Bbbb  2 


De  l，Ere 
Chrétienne, 

6'  O  W  G, 

I  "I. 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
Song. 

Kûo-tfong, 


564  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

»  venu  pour  m'afTurer  par  moi  -  même  de  vos  forces  &  ft 
" véritablement  vous  étiez  en  état  de  fou  tenir  ce  que  vous 
，， avez  d'abord  entrepris  ，  mais  lorfque  je  confidère  votre 
>3  pLiifllmce ,  je  fcns  qu'il  cft  difficile  de  vous  réduire  par  la 
，， force  ；  le  temps  de  rétablir  la  dyaaftie  des  Leao  eft  venu  ； 
"fi  c'cft  là  véritablement  votre  dcffcin,  je  me  joins  volon- 
" tiers  à  vous  &  je  ne  m'en  retourne  pas". 

Tchououa ,  commandant  de  la  horde  Potepen  ,  qui  étoit 
venu  avec  lui ,  leur  dit  a  cette  occafion  :  ,，  Kouchin  ，  ce  fage 
»  minîftre  d'état  ，  nous  difoit  autrefois  qu  infailliblement 
" les  peuples  du  nord-oueft  fufcitcroient  un  jour  des  affaires 
«  aux  Kin  y  &  c'eft  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  ；  pour 
，， moi ,  je  fuis  de  fcntimcnt  qu'il  ne  faut  point  fc  ibunicttie", 
Ylaououa  n'hcfita  plus  alors,  &c  après  avoir  fait  ia  revue  de 
fes  troupes ,  qu'il  trouva  monter  à  cinquante  mille  combat- 
tans  ， il  s^avança  du  côté  de  Lin-hoang-fou  dont  il  entreprit 
le  ficgc 

Le  roi  des  Kin  ，  outré  de  leur  défedion  ,  fit  reflcntir  les 
effets  de  fa  colère  à  tous  ceux  qu'il  put  trouver  appartenans 
à  la  dynaftie  des  Leao^  &c  même  à  celle  des  Song  ；  il  fit  mourir 
plus  de  cent  trente  perfonnes  de  l'une  ou  de  rautre  famille. 
Cependant,  niéprifant  la  révolte  des  Khitan,  il  tourna  tous  fes 
préparatifs  contre  Vempcreur  ；  &  afin  de  veiller  de  plus  près  fur 
les  armées  qu，il  dcftinoit  contre  lui ,  il  vint  tenir  fa  cour  à 
Pkn-Icang.  Ses  troupes  ，  dont  il  fit  le  dénombrement  ，  mon- 
toient  à  cinq  cents  foixante  mille  hommes,  mais  il  manquoit 
de  chevaux  ,  pour  y  fuppléer  ,  il  obligea  tous  les  mandarins  ^ 
depuis  le  feptième  degré  ，  à  en  donner  chacun  un ,  &:  remon- 
tant de-la  jufqu'aux  princes  ，  il  les  obligea  d'en  fournir  fui- 
vant  le  rang  qu'Us  occvipQÎçnt  j  il  prit  même  des  chevau;^ 
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&:  des  mulets  de  charge  pour  monter  fes  cavaliers  ，  ce  qui  fut 
caufe  de  la  mort  d'une  infinité  de  gens.  Il  avoit  donné  ordre 
de  réferver  les  grains  du  Ho- nan  pour  l'approvifionncment 
des  troupes ,  mais  il  n'avoit  point  pourvu  au  fourrage  :  les 
mandarins  de  la  province  ne  r avertirent  qu'il  manquoit  ， 
que  quand  ils  virent  arriver  ce  grand  nombre  de  foldats 
TicoLinaï  le  plaignit  de  ce  qu'ils  ne  revoient  pas  prévenu 
plutôt,  parce  qu'il  en  auroit  tire  des  magaluis  des  provinces 
du  nord  qui  en  étoient  remplis.  ,，  Puifqu'il  n'y  en  a  point 
"dans  le  Ho-nan ,  leur  lit-il  dire ,  comme  le  temps  de  la 
" moiflbn  iVeft  pas  encore  venu  &  que  les  caiiîpagnes  en 
î5  font  couvertes  j  qu'on  s'en  ferve ,  quand  on  n'en  recueil- 
55  Icroit  point  cette  année  &  la  fuivantc ,  qu'importe 

Cet  ordre  caufa  un  renversement  général  dans  cette  pro- 
vince ； on  ne  voyoit  ，  de  tous  côtés  ，  que  des  voleurs  qui 
pilloicnt  &:  défoloient  les  campagnes:  ils  s'attroupoient  en  fi 
grand  nombre  qu  ils  forçoicnt  les  villes  &  y  jcttoicnt  l'épou- 
vante ； d'autres  s'cmparoiciit  des  lacs  &  des  rivières  ,  & 
enlevoicnt  aux  pafTans  tout  ce  qu'ils  poffédoient.  Quelques 
mandarins  qui  en  avertirent  le  roi  ，  fuixnt  dcpofés  de  leurs 
emplois  &c  maltraités  de  coups. 

Il  y  avoit  alors  à  Sou-tfieii  (  i  )  un  certain  Oueï-ching, 
homme  de  tête  ，  riche  &  fur-tout  très-brave  ；  fon  occupa- 
tion ordinaire  étoit  de  s'exercer  avec  fes  amis  h  tous  les  tra- 
vaux de  la  guerre ,  &  de  former  aux  armes  le  peuple  qu'il 
vouloit  mettre  en  état  de  fervir  dans  l'occafion.  Lorlqu'il 
apprit  que  Ticounaï  failbit  de  fi  grands  préparatifs  ，  il  choifit 
environ  quatre  cents  hommes  des  mieux  exercés  &  des  plus 
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braves  ,  &  pafTant  avec  eux  le  Hoaï-ho  ，  il  fc  rendit  maître  de 
Lien-choui-kiun  (  i  )  qui  fc  donna  volontiers  à  lui,  &  il  y 
leva  de  nouvelles  troupes. 

Kaooiicnfou  ，  gouverneur  de  Haï-tcheou  (z)  pour  les  Kin 》 
fe  mit  aulîî-tôt  en  campagne ,  &  vint  chercher  Oucï-ching, 
qui  le  battit  à  plates  coutures  ,  ôc  le  pourfuivit  vivement 
jufqu'à  Haï-tcheou  où  ce  gouverneur  s'enferma.  Oucï-ching 
fit  occuper  un  terrain  fpacieux  par  fes  troupes  autour  de  la 
ville  ；  il  arbora  de  tous  côtés  une  grande  quantité  d'étendards  ， 
&  fit  allumer  de  grands  feux  pour  intimider  la  ville  &c  afin 
de  faire  croire  que  fon  armée  étoit  très-no mbrcufc.  Alors  il 
parla  aux  habitans^  de  la  mauvaife  foi  du  roi  des  Kin)  qui , 
fans  raifon  &  fans  aucun  prétexte  légitime  ，  avoit  rompu  la 
paix  fi  folemncllemcnt  jurée  j  il  leur  peignit  fa  conduite  dure 
&c  cruelle  à  régard  de  fcs  fujcts  qui  le  rcgardoicnt  comme 
indigne  du  rang  qu'il  occupoit^  il  leur  fit  au  contraire  l'éloge 
de  rcaipereur  &c  du  bonheur  dont  les  peuples  jouillbient  fous 
fon  gouvernement.  Il  finit  par  les  preflcr  de  fc  foiimettre , 
faute  de  quoi  il  fe  verroit  obligé  malgré  lui  d'ufer  à  leur  égard 
des  rigueurs  de  la  guerre.  Ce  difcours  eut  tout  l'cfFct  que 
Oucï-ching  en  attcndoit  ；  les  habitans  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  Le  gouverneur  6c  fon  fils  fe  défendirent  encore  a  la  tête 
de  la  garni  fon  ；  mais  Oucï-ching  les  pouffant  de  rue  en  me, 
leur  tua  plus  de  mille  foldats  &  fit  le  gouverneur  piifonnicr; 
cette  adion  fe  pafla  dans  la  ville  fans  qu'on  fît  le  moindre 
mal  aux  habitans. 

Oucï-ching  j  maître  de  Haï-tcheou  ,  envoya  fommer  les 


(i)  Mgan-ron^-hieii  dans  le  tiiftrid  île  Hoaï-ngan-fou, 
Cl)  Hai-:cheou  dans  le  drthid  de  Hoai-ngau-fou. 
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villes  de  Kiu-chan ,  de  Hoaï-gin  ，  de  Mou-yang  ，  de  Tong-haï 
&  plufîeurs  autres  du  voifinagc  qui  fc  fournirent  toutes.  11 
détacha  enfuite  Tong-tching  avec  mille  a  douze  cents  hom- 
mes pour  aller  à  Y-tcheou  ，  qu'il  furprit ,  Se  dans  laquelle  il 
tua  plus  de  trois  mille  hommes.  Les  autres  qu  il  fournit  fe 
joignirent  à  lui  ，  &  il  leur  fournit  des  armes  d'un  grand 
magafin  que  les  Kln  avoicnt  dans  la  ville,  qui  contcnoit  au 
moins  de  quoi  armer  dix  mille  hommes. 

Dès  que  les  Kln  apprirent  l'affaire  de  Haï-tchcou  ，  ils  déta- 
chèrent Mongticntchinkoué  avec  un  corps  de  dix  mille 
hommes  pour  reprendre  cette  ville.  Oucï-ching  qui  en  fut 
averti  alla  au-devant  de  cet  officier  jufqu'à  un  pont  appelle 
Sin-kiao ,  à  vingt  fy  de  la  ville ,  &:  il  fe  mit  en  embufcadc  : 
Mongticntchinkoué  fut  battu  ,  ôc  perdit  plus  de  mille  de  fcs 
foldats  \  il  fut  fait  prifonnicr  ，  &  environ  huit  cents  des  ficns 
fe  donnèrent  à  Oucï-ching.  Ces  avantages  animèrent  les 
peuples  de  la  province  de  Chan-tong  à  fecouer  le  joug 
des  Kin. 

Cependant  Ticounaï  coiitinuoit  toujours  fes  préparatifs 
de  guerre  ，  &  il,  en  coûta  la  vie  à  quelques-uns  de  fcs  grands 
qui  voulurent  le  détourner  de  cette  cntreprife.  Il  n'épargna 
pas  même  la  reine Touchanchi  ，  qu'il  dcvoit  honorer  comme 
fa  mère  ；  il  fut  affcz  dénature  pour  la  faire  étrangler 》 ainfi 
que  plufieurs  pcrfonncs  de  fa  maifon  ，  parce  qu'elle  n'approu- 
voit  pas  cette  expédition  :  il  fit  brûler  fon  corps  dans  le 
palais ,  &  jetter  fes  cendres  dans  la  rivière  ；  ce  trait  de  bar- 
barie arrêta  toutes  les  rcprcicntations. 

A  la  troificmc  lune  ，  après  un  nouveau  dénombrement 
de  fcs  troupes ,  qu  il  trouva  monter  à  fix  cents  mille  hom- 
mes , &c  qu  il  diibit  d'un  million ,  il  les  divifa  en  douze  corps , 
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！  &  les  fit  partir  par  diverfes  routes;  il  fit  jcttcr  pluficurs  ponts 
de  bateaux  fur  le  Hoaï-ho ,  qu'il  pafla  à  Tling-ho  (i). 

Touchan-hohi  ，  un  de  fcs  généraux  ，  qui  avoit  pris  la  route 
de  l'oucft  ，  fe  failît  d'abord  du  palTage  de  Ta-lan-koan .  &:  alla 
in  fui  ter  Hoang  nicou-pao.  Ouang-kang-tchong  ，  mandaiin  de 
cette  petite  ville,  monta  auffi-tôt  à  cheval ,  &c  alla  à  toutes 
brides  au  camp  dcOu-lin,  qui  commandoit  pour  rempereuc 
fur  les  frontières  du  Chcn-fi  ，  à  environ  deux  cents  fy  de 
diftance.  Entrant  brufquemcqt  dans  fa  tente,  il  lui  dit:  "Eft-ce 
" qu'un  grand  général ,  fur  qui  rempire  a  les  yeux  doit 
"dormir  tranquillement  à  l'approche  de  l'ennemi,  comme 
" s'il  n'avoir  rien  à  craindre  "î 

Ou-lin  fait  auffi-tôt  décamper  fcs  troupes ,  s'avance  jufqu'a 
Cha-kin-ping ,  &c  renforce  fon  armée  de  toutes  les  troupes 
épaifcs  dans  les  villes  voifines.  S'étant  emparé  des  poftes 
importans  ,  il  fit  un  détachement  qui  s'approcha  de  Hoang- 
nicoLi-pao  ，  afin  d'encourager  les  afliégés  ,  jufqii'à  ce  que  les 
troupes  de  l'oucft  que  Ouang-kang-tchong  avoit  appellees  à 
leur  fecours  fuflfcnt  arrivées  ;  alors  le  brave  Ouang-ycn  ，  ua 
de  fes  officiers  ，  donna  fur  les  aflicgeans  ,  qu'il  contraignit 
de  fç  retirer.  Ou-lin  ayant  fait  conftruire  à  Pao-ki  un  pont 
de  bateaux  ,  alla  forcer  le  camp  des  ennemis  ôc  défit  prcfquc 
toute  leur  armée  \  après  quoi  il  fit  trois  dctachcmcns  fous 
les  ordres  de  Licou-ha'i ,  de  Pong-tfing  &  de  Xrao-chieou  ^ 
qui  le  rendirent  maîtres  ，  le  premier  de  Tfin-rcheoii  ，  le 
fccond  de  Long-tchcou,  &  le  noifièmc  de  Tao-tchcoiu 

Un  certain  Ouana,-ycou-tchi  ,  originaire  de  Kao-ping  (i) , 


(x)  Tfîng-ho-lujii  (1.1  PS  le  diflrid  de  Hoaï-ngan-fou. 

(i;  Kao-jîin^-iiicu  dçpendaiK  de  Tong-  tchang-fou  du  Chan-tong. 

apprenant 
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apprenant  que  le  roi  des  Kin  avoit  enfreint  le  traité  de  paix , 
en  fut  fi  outré  ，  que  quoique  fimplc  particulier  &c  fans  en 
avoir  obtenu  la  pcrmiffion,  il  leva  des  troupes  a  fcs  dépens  , 
&  afîcmbla  plufieurs  dixaincs  de  mille  hommes,  avec  Icfquels 
il  alla  attaquer  Taï-ming-tbu  ，  qu'il  enleva  aux  Tartares. 

Cependant  la  cour  impériale  chargea  Licou-ki  de  difputer 
au  roi  des  Kin  le  palTagc  du  Hoaï-ho.  Ce  general  en  arrivant 
à  Tfing-ho ,  trouva  quantité  de  barques  de  tranfport  char- 
gées de  riz  ，  qu'il  fit  attaquer  par  fcs  barques  de  guerre  & 
couler  à  fond. 

Le  roi  des  Kin  étoit  parti  de  Picn-leang  ,  Se  la  dcfertion 
s*ctoit  mifc  dans  fcs  troupes  ；  plufieurs  de  fcs  officiers,  entre 
autres  Fouchcou ,  Kaotchong-kicn ,  Lou-onankia ,  Moyen  , 
Kintchou ,  qui  étoicnt  entres  à  fon  fcrvicc  à  Taï-ming  ，  fe 
retirent  avec  les  foldars  qu'ils  commandoicnt  ；  ils  furent  fui  vis 
par  plus  de  vingt  mille  hommes ,  qui  imitèrent  leur  exemple. 
Mécontens  de  Ticounaï  ,  ils  convinrent  d'abaiidonner  fcs 
drapeaux  &c  de  fe  donner  un  nouveau  fouverain  dès  qu'ils 
feroicnt  arrives  à  la  cour  orientale.  Oulo  ,  gouverneur  de 
cette  cour ,  étoit  fils  de  Olito,  &c  petit-fils  de  Akouta ,  & 
en  cette  qualité ,  il  avoit  droit  à  la  couronne  des  Km  ：  d'ail- 
leurs il  étoit  bon,  libéral  )  éclairé,  lubilc,  &  poffcdoit  1  eftirac 
&c  rafFcftion  des  Tartarcs. 

Loukin  ,  ancien  officier  Tartare  ,  arrive  de  Picn-lcang  h  la 
cour  orientale  ，  pendant  cette  fermentation  ,  ne  contribua 
pas  peu  a  affermir  les  revokes  dans  leur  projet ,  en  leur  faifant 
part  de  la  barbarie  avec  laquelle  ce  roi  avoit  fait  pair  la  reine 
Touchanchi ,  fa  mère  \  il  leur  dit  encore  que  fcs  propres 
frères  &  fes  parens  étoicnt  tous  fur  le  point  d'cprouvcr  fa 
fcrocicc  meurtrière ,  ayant  envoyé  de  fcs  fatellitcs  pour  s'ea 
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défaire.  Oulo  ，  failî  d  horreur  à  ce  récit  ，  &  craignant  pour 
lui-même ,  alla  trouver  Liché  ,  fon  oncle  maternel ,  qui  lui 
confeilla  de  faire  mourir  Kaotfunfou,  fon  lieutenant ,  &  de 
fe  mettre  en  état  de  défendre  au  moins  fa  vie  Comme  Oulo  ， 
fuivant  ce  confcil ,  avoit  fait  arrêter  Kaotluiifou  ，  &c  qu'il 
étoit  à  la  veille  de  le  faire  mourir ,  arrivèrent  les  vingt  mille 
déserteurs  ，  qui  fc  chargeant  de  rcxécution ,  le  mirent  en 
pièces ,  &  proclamèrent  Oulo  empereur  des  Kin  ，  à  la  dixième 
lune.  Oulo,  en  montant  fur  le  trône ,  publia  un  manifefie 
pour  juftificr  la  conduite ,  &  faire  connoître  aux  Kin  les  crimes 
qui  rcndoicnt  Ticounaï  indigne  de  leur  commander. 

Tandis  que  cette  révolution  occupoit  les  cfprits  dans  le 
nord  ，  Ticounaï  pouflbit  toujours  fa  pointe  du  côté  du 
midi.  Ouang-kiucn  avoit  reçu  ordre  de  Lieou-ki  de  retarder 
la  marche  de  ce  roi  ，  cri  attendant  qu'il  le  vînt  joindre  5  mais 
fans  égard  pour  ce  général  ，  il  abandonna  Liu-tcheou,  auffi- 
tôt  qu'il  fut  que  les  Tartarcs  en  approchoicnt  ，  &c  il  alla 
camper  à  Tchao-koan ,  d'où  il  s'enfuit  en  fuite  fans  com- 
battre. Cette  nouvelle  inquiéta  Lieou-ki  :  il  craignit  pour 
Yang-tchcou  ，  &  il  s  y  rendit  après  avoir  quitté  promptemciit 
Hoaï-yii  ；  ainfi  il  fut  aifé  au  roi  des  Kin  de  fe  rendre  maître 
de  Liu-tcheou. 

La  démarche  de  Ouang-kiuen  effraya  quelques-uns  des 
grands  de  la  cour  ，  qui  confeilloicnt  à  rcmpcrcur  de  monter 
fur  fes  vaifleaux  ôc  de  s'éloigner  en  mer.  Le  miniftre  Tchin- 
kang-pé  l'en  détourna  j  en  lui  difant  que  s'il  fe  rctiroit  dans 
le  pays  de  Yuei  ou  de  Min  ，  ce  fcroit  abandonner  tous  fes 
états  à  la  merci  des  Tartarcs.  Il  lui  perfuada  de  marcher  en 
perfonnc  a  la  tête  de  fes  troupes. 

Ticounaï ,  en  partant  de  Pien-leang  ；  avoit  envoyé  Ouanycn- 


DE  LA  CHINE.  D yn.  XIX.  J71 

tchingkia  avec  fou  armée  navale  faire  une  dcfcentc  du  côté 
de  Ou-lin.  Li-pao  qui  commandoit  les  barques  impériales  ， 
fortit  de  Haï-tchcoii  ，  rcfolu  d'attaquer  celles  des  Tartarcs. 
En  arrivant  près  de  rifle  de  Tchiivkia-tao ,  les  deux  armées 
navales  ne  fc  trouvèrent  féparécs  l'une  de  rautre  que  par  un 
promontoire  que  le  vent  contraire  ne  lui  permit  pas  de  dou- 
bler ； mais  le  vent  ayant  changé  il  mit  auffi-tôt  a  la  voile, 
doubla  ce  cap  ，  &  ayant  rangé  en  ordre  fes  barques ,  il  s'ap- 
procha de  Fefcadre  ennemie. 

Des  que  Ouanycn-tchingkia  appcrçut  les  voiles  de  l'armée 
impériale,  il  fît  couper  fcs  cables ,  abandonna  les  ancres  ，  & 
mit  a  la  voile  pour  être  ca  état  de  fe  défendre  \  mais  Li-pao 
que  le  vent  &  la  marée  favorifoicnt  fut  bientôt  fur  lui  ,  & 
faifant  tomber  une  grélc  de  flèches  enflammées  fur  fcs  vaif- 
feaux  ，  le  feu  prit  à  plufîcurs  &:  y  mit  le  plus  grand  dcfordrc. 
Celles  qui  purent  s  en  garantir  firent  vent-airièrc  &:  tâchèrent 
de  fe  fauvcr  ；  les  Chinois  leur  donnèrent  la  chafle ,  &:  les 
ayant  atteintes  ，  ils  les  accrochèrent  pour  la  plupart  :  mon- 
tant à  l'abordage ,  &:  fc  fcrvant  de  rarme  blanche ,  ils  tuèrent 
un  grand  nombre  de  Tartarcs  ，  parmi  Icfqucls  fut  Ouanycn- 
tchingkia  &  fix  des  principaux  officiers  j  tout  le  rcfte  fc  Ibumit 
au  nombre  de  plus  de  trois  mille.  Jamais  vidoire  ne  fut  aulTi 
complcttc  ；  plufîcurs  centaines  de  barques  Tartarcs  périrent 
par  le  feu  :  toutes  les  autres  furent  prifcs  fans  exception. 
Après  quatre  jours  &  quatre  nuits ,  la  flamme  n'ctoit  pas 
encore  éteinte. 

Lorfquc  Licou-ki  arriva  a  Yang-tchcoii  ，  il  fit  paflcr  les 
habitans  de  cette  ville  au-dclh  du  grand  fleuve  Kiang ,  pour 
les  mettre  a  couvert  de  la  fureur  des  ennemis ,  &:  il  vint  cniliite 
camper  à  Koua-tchcou ,  où  il  difpofa  fes  troupes  avec  tant 

Cccc  1 


De  L'Ere 
Chrétienne. 

Song. 
I  r  6î. 
Kao-tfong, 


De  l'Ere 

S  O  N  G, 
1161. 

Kap'tfong, 


J71  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

d'intelligence ,  que  quoique  inférieur  en  nombre  aux  enne- 
mis , il  les  battit,  leur  tua  un  grand  nombre  de  foldats  &c 
d'officiers  ，  cntr'autres  Kaokingchan* 

A  la  onzième  lune  ，  Licou-ki  tomba  malade  &  fut  obligé 
de  fe  faire  porter  à  Tching-kiang  pour  tâcher  de  fc  rétablir. 
Yé-y-OLicn  prit  le  commandement  a  fa  place  ；  mais  comme 
il  rfavoit  ni  riiabilcté  ，  ni  la  réputation  de  Licou-ki  ，  on 
abandonna  aux  Kin  tout  le  pays  de  Hoaï  ，  &  ils  ne  s'en  virent 
pas  plutôt  les  maîtres  ，  qu  ils  vinrent  pour  s'emparer  de 
Koua-tcheoii  j  &  s'établir  fur  le  rivage  fcptentrional  du 
Kiang.Yc-y-oucn  donna  ordre  à  Lieou-fle ,  neveu  de  Lieou-ki , 
&  a  Li-hcng  de  faire  tête  aux  Tartares  ，  mais  à  rapproche 
des  ennemis  Lieou-fTé  s'étaiit  retire  ，  Li-hcng  trop  foible 
fut  accablé  par  le  nombre  ，  Se  perdit  beaucoup  de  monde  ； 
cet  échec  effraya  les  troupes  impériales  ，  dont  les  Tartares 
eurent  bon  marché ,  la  plupart  des  officiers  Chinois  y  péri- 
rent >  &:  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  Lieou-fle 
&  Li-heng  purent  fe  tirer  d'affaire  5  Yé-y-ouen  fc  retira  à 
Kicn-kang. 

Ticounaï ,  maître  des  rives  du  Kiang,  fit  élever  un  théâtre 
fur  lequel  il  immola  un  cheval  noir  qu  il  facrifia  au  Tien  ； 
il  fit  jetter  un  mouton  &  un  cochon  dans  le  Kiang  5  après 
quoi  ayant  mandé  Pentou ,  Poulouhon  &  les  autres  com- 
mandans  de  fes  barques  ，  il  leur  oidonna  de  fe  difpofer  à 
pafler  le  Kiang.  Foulouhon  lui  dit ,  que  quoique  leurs  bar- 
ques fuffenf  plus  petites  que  celles  des  Song  j  malgré  cela 
elles  ne  pouvoicnt  aller  que  fort  lentement ,  &  qu'il  croyoit 
le  paffage  impoffible  ;  "  Comment  ，  répondit  Ticounaï  ，  en 
w  colère  ，  nos  banques  ne  font  pas  trop  petites  pour  voguer 
>5  en  pleine  mer ,  &:  elles  ne  fcroicnt  pas  propres  à  travcrfer 
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" un  fleuve  ？  Je  fixe  le  paffagc  a  demain  matin  ，  &c  je  promets 
" un  ra'd  d'or  a  la  barque  qui  arrivera  la  première  à  l'autre 
«  bord 

Yé-y-oucn  &  Yu-yun-oucn  qui  commandoiciit  les  troupes 
impériales  ，  tant  celles  des  barques  que  celles  de  terre ,  virent 
en  effet  le  lendemain  plufieurs  centaines  de  barques  qui  paru- 
rent fc  difpofer  à  pafTer ,  &  peu  après ,  foixante-dix  des  plus 
grandes  s'é  tant  détachées  h  un  lignai  qu'on  leur  donna,  vinrent 
attaquer  les  barques  impériales  qui  dcfcndoient  le  bord 
oppofc  du  fleuve.  Les  Chinois  curent  quelque  défavantage 
au  premier  choc  ,  mais  enfui  te  Yii-yun-ouen  par  fa  manœu- 
vre ayant  gagné  le  dcffus  fur  les  ennemis ,  leur  fit  reprendre 
le  large  ；  alors  les  grandes  barques  impériales  fc  mettant  de  la 
partie  ,  il  y  eut  un  combat  terrible ,  pendant  lequel  les  Tar- 
tarcs  fc  battant  en  dcfcfpérés  ，  virent  la  moitié  de  leurs  barques 
perdues  fans  vouloir  céder  ；  a  la  fin  cependant  jugeant  que 
leurs  efforts  étoicnt  inutiles ,  ils  fe  fauvcrcnt  &  voguèrent 
vers  Ho-tchcoLi  ，  où  Ticounaï  fit  mourir  tous  ceux  qui 
avoient  échappé  à  ce  carnage. 

Ce  même  jour  ，  fi  fatal  aux  armes  des  Kin  Ticounaï  apprit 
la  révolte  de  Oulo  ，  qui  s'étoit  fait  proclamer  empereur  à 
la  cour  orientale.  Il  fut  indécis  s,ii  retourncroit  du  côté  du 
nord  ,  ou  s'il  tentcroit  de  nouveau  le  paflagc  du  Kiaog. 
Li-tong  dans  lequel  il  avoit  beaucoup  de  confiance ,  lui  dit, 
qu  étant  venu  en  pcrfonnc  attaquer  les  Jong^  &c  ayant  pénétré 
fort  avant  dans  leurs  ctats ,  s'il  s'en  retournoit  avant  que 
d'avoir  fait  quelque  action  d'cclat ,  il  dcvoit  s'attendre  à  ctre 
pourfuivi  par  les  gcnéraux  Chinois ,  &:  à  fe  trouver  entre 
deux  feux  ，  en  cas  que  le  rebelle  Oulo  vînt  l'attaquer  de  fon 
côté.  11  lui  dit  encore  qu'il  iVétoit  pas  de  la  prudence  de  confier 
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cette  expédition  à  fcs  généraux 》 parce  qu'il  ctoit  k  craindre 
que  les  officiers  lubaltcrncs ,  comme  les  foldats ,  n'cuflcnt 
plus  la  même  ardeur  à  combattre  dès  qu'ils  le  verroient 
repartir  pour  le  nord.  Il  lui  confeilla  de  pourfuivirc  les  con- 
quêtes qu'il  avoit  projette  de  faire  fur  les  Song  j  après  quoi 
il  lui  leroit  aifé  de  réduire  le  rebelle  Oulo. 

Yu-yun-oiicn  pcrfuadé  que  les  Tartarcs  tcntcroicnt  de 
nouveau  le  paflage  du  Kiang,  fc  mit  en  ctat  de  les  battre  une 
féconde  fois  ；  il  plaça  fcs  barques  dans  tous  les  endroits  les 
plus  importans  de  ce  fleuve  ，  avec  ordre  de  fe  tenir  prêtes 
h  mettre  à  la  voile  aulïî  -  tôt  qu'il  en  avcrtiioir.  En  effet , 
quelques  jours  après  les  Ki/?  firent  de  nouvelles  tentatives  5 
on  fc  battit  avec  autant  d'opiniâtreté  que  la  première  fois  , 
&  les  Chinois  curent  tout  l'avantage.  Plus  de  trois  cents 
barques  de  gucrie  des  Tartarcs  furent  brûlées ,  indcpcndam- 
ment  de  celles  qu'on  prit. 

Après  cette  féconde  vidoire  Yu-yun-oucn  plus  hardi  qu'au- 
paravant ， vint  fc  faifir  de  la  montagne  Kiivchan ,  qui  forme 
une  ifle  au  milieu  du  Kiang ,  où  cft  le  paflage  de  ce  fleuve  , 
ôc  il  y  plaça  un  affez  grand  nombre  de  barques  ，  fans  que 
celles  qui  dcfcndoient  le  rivage  du  fud  parûflcnt  en  moindre 
quantité.  Les  officiers  Kin  laifis  d'étonncmcnt  &  d'épouvante, 
fe  rcgarcîoient  les  uns  &  les  autres  fans  profcrcr  un  mot. 
Ticounaï  qui  s'en  apperçut  ，- letu  dit  qu  ils  n'avoicnt  rien  à 
craindre  ；  que  les  barques  qu'ils  voyoicnt  n'étoicnt  que  des 
barques  de  papier  pour  leur  donner  le  change  ；  un  de  fcs 
officiers  alors  fc  mettant  à  genoux ,  lui  dit  :  "  Les  ennemis 
55  font  fur  leurs  gardes  ,  &:  ils  ont  fait  de  grands  préparatifs  ； 
" il  faut  aller  à  eux  ，  mais  avec  beaucoup  de  précautions 
" &:  ne  rien  précipiter  ；  mon  avis  feroit  de  retourner  à 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  S7J 

" Yang-tcheou ,  &:  de  combiner  les  moyens  de  réuffir  fans 
" courir  tant  de  rifqucs  "- 

TicoLinaï  irrité  contre  cet  officier ,  lui  fit  donner  cinquante 
coups  de  bâton  ；  après  quoi  faifant  venir  les  oflîciers  de  ma- 
rine , il  dit  qu'il  leur  accordoic  trois  jours  ,  &c  qu'après  ce 
délai  s'ils  n  avoient  point  travcrfé  le  Kiang  ，  il  les  fcroit 
tous  mourir.  Cet  ordre  barbare  &  inique  les  indigna  ；  Kao- 
fcng  ,  un  de  ces  officiers ,  rcfolut  anflî-tôt  de  défcrter  avec 
tous  les  gens  qu  il  commandoit  ；  mais  fon  dcflcin  ayant  tranf- 
piré  ,  Ticounaï  les  fit  arrêter ,  &  leur  fit  couper  la  tétc  en 
prcfcnce  de  toute  l'armée  ；  &  afin  d  cmpcchcr  à  ravcnir  les 
défci'tions ,  il  publia  que  fi  quelque  foldat  vcnoit  à  quitter  fes 
étendards  y  on  s'en  prendroit  au  Pouliyen  ou  commandant  de  cin- 
quante hommes 3  à  qui  on  coupcroit  la  tête  ；  fî  le  Pouliyen  défertoit, 
on  la  COuperoit  au  Meouké  o\X  commandant  de  cent  hommes  ；  enfin 
que  fi  le  Meouké  défertoit  ，  le  Mongan  ou  commandant  de  mille 
hommes  ^  fubiroit  la  même  peine  ,  après  le  Mongan  j  l'officier 
général  devoit  être  puni  de  mort  ；  cet  ordre  rigoureux  ea 
étant  la  confiance  réciproque  qui  doit  régner  entre  des  hom- 
mes affujcttis  à  un  même  commandement ,  les  révoira  tous 
contre  leur  prince.  Un  nouvel  ordre  qu'il  fit  publier  portoir , 
que  toutes  les  barques  de  guerre  euflent  à  le  rendre  près  de 
Koua-tchcou  ,  pour  pafler  le  lendemain  le  Kiang  ，  &:  que 
s  il  en  manquoit  une  feule ,  il  en  feroit  mourir  les  capitaines. 

Yéliu-yuen-y  ，  un  des  officiers  généraux ,  outré  d'indigna- 
tion , alla  trouver  Tangcouïc  ，  officier  Mongan  j  un  de  fes 
amis  intimes,  qui  pcnfant  que  de  tenter  le  paflage  du  Kiang, 
c  étoit  fc  livrer  entre  les  mains  tics  Chinois,  lui  propofa  de 
retourner  dans  le  nord  &:  d  aller  fe  ranger  fous  les  drapeaux 
du  nouvel  empereur  des  Kin.  Ayant  concerte  rcxécution  de 
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ce  complot ,  Ycliu-yucn-y  parla  à  plufieurs  officiers  mécon- 
tens  ,  ôc  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  loiTqu'on  relevoit 
la  garde  ，  ils  fc  rendirent  à  la  tête  de  leurs  foldats  dans  le 
quartier  du  roi.  Ticounaï  réveillé  par  le  bruit  s'imagina  d'abord 
que  c'ctoit  une  attaque  des  Chinois;  il  fc  lève  avec  précipi- 
tation &：  court  à  fcs  armes ,  lorfqu'une  flèche  pénètre  jufques 
dans  fa  tente  j  il  la  prend,  &  voit  écrit  dcffus  le  nom  d'un 
de  fes  gens.  Un  de  ics  domeftiques  lui  confcilla  de  fc  fauver 
au  plus  vite  :  "  Eh  ！  où  pourrois  -  je  fuir ,  lui  répondit  ce 
>>  prince       II  avoit  revêtu  fcs  armes  pour  fe  défendre  ,  Se 
vendre  au  moins  chèrement  la  vie  ,  lorfqu'un  fécond  coup 
de  flèche  le  renvcrfa  par  terre  ；  Naho-oualopou  qui  avoit 
pénétré  jufqu'à  fa  tente  ,  lui  donna  le  premier  coup  de  fabrc  ； 
be  comme  il  remuoit  encore  les  pieds  &  les  mains  ,  ou 
racheva  en  rétranglaiit.  Cette  fin  étoit  digne  d'un  prince  , 
dont  toutes  les  adions  furent  marquées  au  coin  de  la  bar- 
barie &  de  la  cruauté.  Il  devoir  le  trône  à  raflaffinat  de  fon 
fouvcrain  ,  &  pour  ne  pas  fuivre  les  confeils  de  fa  mère ,  il 
la  fit  mourir.  Cruel  envers  fcs  fujets ,  il  n'épargna  pas  même 
la  plupart  de  fcs  parens  ,  qu'il  fit  périr  injuftcmcut.  Sans 
frein  dans  fcs  pallions ,  il  ravit  grand  nombre  de  femmes  à 
leurs  maris  ，  &  ne  rougit  pas  4c  mettre  fes  propres  fœurs 
au  nombre  de  fes  concubines. 

Les  foldats  n'ayant  plus  de  chef  qui  les  retînt ,  fe  mirent  a 
piller  ，  &:  ne  pensèrent  plus  à  Ticounaï  ；  il  n'y  eut  dans  toute 
i，ai'mée  que  le  feul  Tapa  11  ,  qui  prit  foin  du  corps  de  ce 
prince  :  après  l'avoir  revctii  de  les  habits ,  il  le  fit  brûler.  Les 
autres  iV ctoicnc  occupés  qu'à  fc,  faifir  de  fcs  fcmaies  &  à 
faire  main-bafle  lur  fcs  officiers  favoris  qu'ils  firent  mourir. 
Ils  envoyèrent  même  uu  des  leurs  à  Picn-Ieang ,  pour  fc 

défaire 
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défaire  du  prince  héritier  ,  qui  ignoroit  cette  révolution  & 
n'étoit  pas  fur  fcs  gardes.  Alors  rarmée  ayant  recule  Icfpace 
de  trente  ly 》 on  députa  à  Tchin-kiang  pour  traita*  de  la 
paix  ，  &:  après  avoir  fait  avertir  les  troupes  qui  ctoient  dans 
le  Koaï ,  de  reprendre  la  route  du  nord,  toute  rarmée  le  mit 
en  marche  pour  s'en  retourner. 

L'an  ,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleiU 

Le  nouveau  roi  des  Kin ,  que  la  fin  tragique  de  Ticounaï 
afFcrmillbit  fur  le  trône  ,  étoit  intéreffe  à  mettre  de  fon  parti 
les  officiers  de  ce  prince  à  faire  un  arrangement  avec  rem- 
pcrcur.  Il  dépécha  dans  le  fud  Kao-tchong-kicn  pour  donner 
ordre  aux  Kin  de  ccflcr  toute  hoftilité  contre  les  Song^  & 
en  mcmc-temps  annoncer  à  rempereur  fon  avènement  au 
trône  &  le  dcfir  qu'il  avoit  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  lui.  Kao-tsong  ne  refpiroit  qu  après  la  paix ,  &c  cette 
propofition  ne  pouvoit  que  lui  être  très-agrcablc.  Cependant 
Tchang-tchcn ,  afîeflcur  du  tribunal  des  ouvrages  publics, 
fit  entendre  à  ce  prince  qu'il  falloit  profiter  de  la  circonftancc 
pour  rcuicttre  les  chofcs  fur  l'ancien  pied  &  rétablir  le  cere- 
monial tel  qu'il  étoit  auparavant  ；  que  c'ctoit  un  point 
abfolumcnt  clTcnticl  à  rhonncui:  de  l'empire  &  à  fa  propre 
gloire  y  &:  que  fl  le  nouveau  roi  des  Kin  faifoit  quelques  difE- 
CLilcés  dV  confentir  ^  il  dcvoit  fe  rcfoudre  a  la  guerre.  L'em- 
pereur chargea  Hong-maï  de  cette  négociation,  &  dit  h  fcs 
grands  que  dans  le  dernier  traite  de  paix  conclu  avec  \c%Kin, 
il  avoit  eu  principalement  en  vue  que  ces  Ta  ira  res  lui  icnr 
voyâffcnt  les  corps  de  rempereur  ，  Ion.  pcic  ，  &c  des  impéra- 
trices , &:  de  procurer  la  liberté  à  1  impératrice  ，  la  mere  ； 
que  pour  réuffir  alors,  il  rfavoit  pas  craint  de  fc  trop  humilier 
Tome  VIIL  Dddd 
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en  ccdant  à  leurs  demandes  ，  mais  que  les  chofcs  étant  chan- 
gées &  11  ayant  pins  ces  confidérations  gênantes,  c  étoit  à 
eux  à  voir  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  fur  cela  &  de  lui  en  faire 
leur  rapport. 

L'ambafladcur  de  Oulo  étant  arrivé  a  Lin-ngîin  où  Kao- 
TSONG  tcnoic  fa  cour ,  ôc  remarquant  qu'on  ne  le  reccvoit 
point  avec  le  ceremonial  rcglé  par  les  derniers  traites ,  s'en 
plaignit  hautement  Se  vouloir  s'en  retourner  fans  rien  faire  ； 
mais  le  miniftre  Tchin-kang-pé  lui  allégua  des  raifons  fî 
convainquantes  qu'il  n'eut  rien  à  répliquer,  de  qu'il  changea 
de  fcntimcnt. 

Cependant  lorfqnc  Hong-maï  partit  pour  Lcao-yang  ， 
rcmpcrcLir  lui  donna  une  lettre  pour  le  roi  des  Kin ,  écrite 
de  fa  propre  main  ，  qui  portoit  :  "  Il  y  a  plus  de  trente  ans 
" que  je  fuis  éloigne  de  la  fcpulture  de  mes  ancêtres  ，  &  que 
»  je  ne  puis  veiller  à  ce  qu'on  la  tienne  en  bon  état  &c  qu'on 
"y  fafle  les  cérémonies  ordinaires  ；  j'en  ai  le  cœur  pénétré 
55  de  douleur ,  fi  on  me  rend  le  Ho-nan  ，  je  confcns  encore 
53  à  vous  honorer  comme  ci-devant ,  &  je  ne  craindrai  point 
»  de  m'humilicr  devant  vous 

LoiTque  Hong  -  mai  ,  arrivé  a  la  cour  de  Ycif ,  voulut 
remettre  cette  lettre  au  roi  des  Kin ,  le  mandarin  qui  dcvoit 
la  recevoir  fâchant  que  le  flrylc  en  étoit  changé  ，  &c  que  l'em- 
pcreiir  ne  s,y  trairoit  plus  de  fujct  ni  de  prince  tributaire, 
lui  dit  qu'il  falloir  la  réformer  ，  &  fuivre  le  cérémonial 
réglé  entre  les  deux  couronnes  par  les  derniers  traités.  Hong- 
maï  refuHi  conftammcnt  de  le  faire.  Les  officiers  Tartares 
l'ayant  fait  arrêter  ，  le  tinrent  trois  jours  en  prilon  fans  lui 
donner  a  boire  ni  a  manger ,  après  quoi  ils  le  renvoyèrent:, 
lorfqu'ils  le  virent  perfifter  dans  Ibn  refus* 
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L'empereur  Kao-tsong  ,  prince  naturellement  ami  du 
repos ,  avoit  deflein  depuis  long-temps  d'abdiquer  la  cou- 
ronne j  comme  il  n'avoir  point  de  fils,  il  avoit  adopté  Tchao- 
oueï ,  prince  de  Kien  ，  fils  de  Tchao-tchingj  prince  de  Siou, 
&  petit-fils  de  rempcreur  Taï-tlbu  a  la  lîxicmc  génération , 
qu'il  dcftinoit  à  être  Ion  lucccflcur  en  cas  qu'il  iVcût  point 
d'cnfans  mâles.  A  la  cinquième  lune  de  cette  année  ^  il  le 
nomma  prince  héritier ,  &  à  la  fixième  ，  il  écrivit  un  ordre 
par  lequel  il  lui  ccdoic  rcmpire.  Après  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement, il  fe  retira  dans  un  autre  palais ,  où  le  nouvel 
empereur  ，  connu  cnfuite  fous  le  titre  de  Hiao-tfong ^  voulut 
raccompagner  à  pied, 

Kao-tsong  étoit  un  prince  doux ,  humain ,  aiTable  & 
qui  aimoit véritablement  Ibn  peuple;  mais  il  avoit  peu  d'cf- 
prit  ，  Se  ne  donnoit  pas  affcz  d'attention  au  gouvernement 
qu  il  abandonnoit  a  fcs  miniftres.  Dans  le  commencement 
de  fon  règne  ，  il  avoit  pour  miniftrc  Li-kang  ^  &c  pour  général 
de  fes  troupes  Tfong-tché  :  fi  ce  prince  ，  docile  à  leurs  cou- 
fcils  ,  n'a  voit  point  prêté  l'oixilk  à  des  envieux  de  leur 
mérite ,  ennemis  de  Ictar ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il 
n  eût  chaffé  les  Tartarcs  de  la  Chine  &  qu*il  ne  fe  fût  acquis 
beaucoup  de  gloire  j  mais  ayant  fixé  fa  rcfidencc  dans  les 
provinces  du  fud  ，  d，où  il  ne  voulut  jamais  repafl'^r  clans  le 
nord  ，  il  fc  laifla  entièrement  gouverner  par  Ouang-pé-yeu  &: 
Hoang-tficn-chaii  qu'il  avoit  placés  dans  le  miniftère,  &. après 
eux  par  Tiin-hocï  :  ces  perfides  fcrvitcurs ,  fans  égaid  pour 
rhonncur  de  l'empire  ,  ni  pour  la  gloire  de  leur  maître ,  l'ont 
porté  aux  actions  les  plus  lâches  &c  les  plus  déshonorantes, 
&  ont  couvert  fon  règne  d  opprobre  aux  yeux  de  la  pof- 
taité. 
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Dès  que  Hiao-tsong  eut  pris  poffcffion  du  trône ,  il  fit 


publier  un  ordre  adrelîe  aux  grands  officiers  de  rcmpire , 
pour  les  raiïembler  auprès  de  fa  pcrfonne  Se  les  confultcr  fur 
la  conduite  qu'il  dcvoit  tenir  dans  le  gouvernement  :  cette 
démarche  lui  procura  une  infinité  de  bons  &  de  mauvais 
confcils  dont  il  ne  fit  point  ufage ,  &c  qui  ne  fcrvircnt  qu'à 
augmenter  les  irréfolutions  fur  la  manière  dont  il  en  ufcroit 
avec  les  Kin*  Le  traitement  injurieux  qu'ils  avoicnt  fait  à 
Hong-mai  ，  envoyé  de  K;?o-tfong ,  lui  donnoit  lieu  de  craindre 
qu'ils  ne  rccommençâffcnt  la  guerre  avec  plus  de  fureur  que 
jamais  ；  mais  fcs  craintes  fc  diffipèrcnt  lorfqu'il  apprit  que 
Ylaououa  s'étoit  révolté  contre  le  nouveau  roi  des  Kin  & 
avoit  ufurpé  le  titre  d'empereur. 

Ylaououa  avoit  été  envoyé  vers  les  Khitan  révoltés  ；  il  étoit 
Khitan  lui-niénie  ,  &  Oulo  l'avoit  choifi  de  preference  ，  dans 
la  pcnfce  qu  il  auroit  plus  de  pouvoir  qu'un  autre  Air  leur 
efprit ,  &  qu'il  pourroit  plus  ailcincnt  ks  ramener  a  l  obéif- 
fancc.  Mais  après  s'être  donné  aux  Khitan  qu'il  trouva  beau- 
coup plus  puiflans  qu'il  ne  croyoir  ，  il  fut  fi  bien  les  gagner, 
&c  lui-tout  Alitchapa ,  qu'ils  le  choifirent  pour  le  mettre  à 
leur  tête.  Encouragé  par  ces  dcmonftrarions  d'cftime  & 
d'attachement  à  fuivre  1  exemple  de  Oulo  ，  gouverneur  de 
la  cour  orientale  ,  qui  avoit  pris  le  titre  d'empereur  des  Kin , 
il  prit  auffi  celui  d'empereur  des  L&ao  ，  &c  forma 】c  dcflcin  d  en 
îclevcr  la  dynaftie  entièrement  tombée. 

Oulo  ne  tarda  pas  à  envoyer  contre  lui  des  tronpcs  qui 
furent  battues  'cn  pluûeurs  combats  qu'elles  lui  livrcrcnr  ^ 
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ces  échecs  lui  donnoicnt  beaucoup  d'inquiétude  ,  pour  fe 
mettre  Fcfprit  en  repos  de  ce  côte  -  la ,  il  leva  une  armée 
confidérable  qu'il  envoya  contre  les  rebelles  Ibus  la  conduite 
de  Mou-yen  ,  fon  licutcnant-général  \  celui-ci  les  rencontra 
à  Tchang-lo  ，  les  y  battit,  &  mit  leur  armée  en  déroute. 

Ylaououa  recueillit  les  debris  de  Ion  armcc  &:  s'enfuit  du 
côté  de  roucft.  M  ou -yen  le  pourfiiivit  dans  la  retraite  &c 
】e  battit  encore  auprès  de  la  rivière  Vou-fong;  mais  comme 
la  perte  de  Ylaououa  n'étoit  pas  confidcrablc  ,  &  qu'il  ctoit 
encore  en  ctat  d'entreprendre  quelque  chofc ,  il  alla  droit  à 
Y-tchcoLi  dans  le  dcflcin  de  s'en  rendre  maître, 

Cette  guerre  ne  fc  terminant  point  ，  &:  Mou-yen  ne  pou- 
vant venir  à  bout  de  réduire  ces  rebelles  ，  Poufan-tchon-y 
foUicita  un  ordre  pour  aller  les  foumcttrc.  Oulo  le  nomma 
générai  de  cette  armée  à  la  place  de  Mou  yen ,  Se  lui  donna 
Héchélic-tchining  pour  lieutenant. 

Dès  quMls  curent  joint  l'armée  ，  ils  marchèrent  contre  les 
Khitan  ^  &:  les  pourluivircnt  jufqirh  Hicn-rfiucn  ^  à  l'oucft  de 
la  montagne  Hiao-ling ,  où  ils-  les  taillèrent  en  pièces  j  leur 
défaite  fut  fi  complète  ，  que  Ylaououa  fe  fauva  à  peine  avec 
quelques  cavaliers.  Il  n'ctoir  pas  remis  de  cette  déroute,  qu'il 
fc  vit  abandonne  de  la  plupart  de  fes  foldats  ，  que  la  terreur 
avoir  dclarmés  &c  fournis  aux  Kin  r^uricux  de  cette  défec- 
tion ， il  raflcmbla  dix  h  douze  mille  de  fes  partifans  ,  &  alla 
fe  donner  avec  eux  a  la  hoidc  de  ///.  , 

Ylaououa  abbattu  par  ces  pertes  ，  fe  voyant  dans  l'impuif- 
fance  d'cxccutcr  Tes  premiers  de  (Teins  ^  ne  fongca  plus  qu'à 
trouver  quelque  retraite ,  où  il  fût  à  couvert  du  châtiment 
que  les  Kin  ne  manqueroicnr  pas  de  lui  faire  fubir  s'ils  pou- 
voicnt  11'  fixilir  de  lui  3  il  tourna  les  vues  du  côte  du  pays  de 
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Chato ,  mais  en  chemin  il  fut  trahi  par  fcs  propres  gens  qui 
le  fuivoienr  contre  leur  gré  dans  ce  pays  \  ils  fe  faifircnt  de  fa 
pcrfonnc  ，  &  le  livrèrent  à  Ouanyen-fleking  ，  qui  le  -fit  con- 
duire à  la  cour  du  milieu  oii  on  le  fit  mourir.  Le  rcfte  de  fes 
gens  prit  le  parti  de  la  foumiflion  ，  excepté  Ylatchapa  ，  qui 
ne  voulut  jamais  fe  rendre ,  &  caufa  les  plus  vives  allarmes 
fui"  les  frontières ,  mais  il  étoit  hors  d  état  d'entreprendre 
rien  de  confidcrable. 

Au  retour  de  Poufan-tchon-y  ，  le  roi  Oulo  pour  récom- 
penfer  ce  général  d'avoir  étouflFé  cette  révolte  ，  l'envoya  à 
la  cour  du  midi  avec  la  qualité  de  grand  général  des  provinces 
méridionales  ，  &  lui  donna  Héchélic-rchining  pour  lieutenant- 
général  5  en  partant  il  lui  dit  ，  que  fi  les  Sokg  s'en  tcnoicnt: 
aa  traite  fait  avec  fon  prédécelTcur ,  &:  qu'ils  vînflcnt  payer 
le  ttibut  auquel  ils  s'ctoient  obligés  ，  il  ne  commît  aucune 
hoftilité  contre  eux.  Poufan-tchon-y  comprit  par  -  là  que 
Oulo  foiihaitoit  la  paix  ，  &  en  arrivant  il  fe  contenta  d'en- 
voyer plufieurs  dctacheiTicns  garder  les  poftes  les  plus  ini- 
portans. 

Cependant  ce  général  Tartarc ,  entré  dans  le  Ho -nan  avec 
plus  de  cent  mille  hommes  de  rroupcs  ，  faifoit  courir  le 
bruit  qu'il  alloit  recommencer  la  guerre  Tchang-fiun  qui 
commandoit  une  armée  dans  le  pays  de  Hoaï  ，  propofa  à 
la  cour  impériale  de  garnir  les  dcpartemcns  de  Hiu-y 》 de 
Sfé-tchcou  ，  de  Hoa-tchcou  &  de  Liu-tchcoii  ，  &:  cf  obfervcr 
enfuirc  les  Taitarcs ,  afin  de  fc  régler  fuivant  le  cours  des 
évèncmcns.  Veis  le  même  temps  ，  il  lui  vint  une  lettre  de 
Héchélié-tchining  ，  qui  le  prioit  d'engager  Icmpcrcur  à 
remettre  les  choies  fur  le  pied  où  elles  avoient  été  en  con- 
féquencc  du  traité  de  paix  fait  avec  Hola,  fans  quoi  il  alloit 
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recommencer  la  guerre  ，  fans  différer  il  envoya  Poutcha- 
toumou  &c  Tatchcougin  avec  un  corps  de  troupes  camper 
ù  Hong-hicn  de  Fong-yang-fou.  Siao-ki  alla  camper  à 
Ling-pi ,  où  il  fit  faire  de  grandes  provifions  de  grains. 

Ces  deux  places  étoicnt  de  la  plus  grande  importance ,  &c 
fcrvoicnt  de  barrière  au  pays  de  Hoaï  ；  Tchang-fiun  voulant  de 
fon  côté  s'en  affluer,  envoya  Li-hicn-tchong  pour  s'emparer 
de  Ling-pi  ，  &  Chao-hong-yuen  qu'il  fit  aller  par  Sfé-tcheou  ， 
avoit  ordre  de  fe  rendre  mairie  de  Hong-hicn.  Li-hicn-tchong 
pafla  le  Hoaï  ho  à  Hao-leang ,  dans  le  diftrid  de  Fong-yang- 
fou  ；  lorfqu'il  arriva  h  Tcou-kcou  ，  au  lud-oucft  de  Hao- 
Icang  ，  il  rencontra  Siao-ki  qui  venoit  au-devant  de  lui  avec 
un  corps  de  Tartarcs  ；  il  le  battit  & 】e  pouffa  fi  vivement 
qu'il  reprit  Ling-pi  ，  où  il  entra  auffi  tôt.  11  s,y  comporta  avec 
tant  de  fagcfle  qu'il  n'y  eut  pas  un  fcul  habitant  de  tué  ，  ce 
qui  lui  concilia  reftime  &  la  confiance  de  tout  le  pays  de 
Tchong-yuen  ,  dont  les  peuples  vcnoient  en  feule  fc  fou- 
mcttre  a  lui. 

Chao-hong-yuen  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  fon  expédition 
de  Hong-hien  ；  il  fut  long-temps  à  fe  morfondre  devant 
cette  place  fans  pouvoir  la  prendre ,  jufqu'a  ce  que  Li-hien- 
tchong  y  eût  envoyé  des  Tartares  qui  s'étoicnt  attaches  à  lui. 
Ceux-ci  eurent  radrciïc  de  pcrfuader  à  Poutcha-toumou  &: 
à  Tatcheou-gin  que  le  meilleur  parti  qu'ils  enflent  à  prendre 
ctoit  de  fe  rendre  à  leur  général.  Convaincus  de  leurs  raifons 
ils  ne  tardèrent  pas  à  l'aller  trouver  ，  &:  furent  bientôt  fuivis 
par  Siao-ki  ，  ce  qui  couvrit  de  honte  Chao-hong-yuen  ，  & 
dès-lors  la  jaloufic  ne  lui  fit  plus  voir  dans  Li-hicn-fchong 
qu'un  ennemi  dont  il  devoir  fc  venger.  Ce  dernier  sVtant 
approche  cnluitc  de  Sou-tcheou  de  Fong-yang-fou  ，  où  les 
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Tartarcs  vinrent  rattaqucr ,  il  les  y  battit  encore  8c  les  pour- 
fuivit  plus  de  vingt  ly  ;  alors  Chao-hong-yucn  vint  le  joindre 
&c  fut  témoin  de  la  bravoure  &  de  fa  bonne  conduite.  Après 
la  défaite  des  ennemis  ，  Li-hien-tchong  revint  a  Sou-tchcou  , 
dont  il  emporta  les  dehors  en  moins  d'une  heure;  mais  cette 
ville  ne  fut  pas  forcée  pour  cela  :  on  fc  battit  encore  dans 
les  rues  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  que  les  Tartarcs  y  curent 
plufîeurs  mille  hommes  tués  &c  plus  de  huit  mille  faits  pri- 
fonnicrs  :  ce  ne  fut  qu'après  ce  rude  combat  que  Li-hicn- 
tchong  s'en  vit  le  maître. 

La  prife  de  cette  place  fit  grand  bruit  &  couvrit  de  gloire 
les  troupes  Chinoifcs  ；  la  cour  impériale  en  témoigna  une 
joie  extraordinaire  ，  &c  rcmpcreur,  dans  les  tranfports  de  la 
fienne  ，  écrivit  a  Tchang-fiun  ce  peu  de  mots  ；  "  Les  nouvçlles 
»,  que  nous  recevons  de  la  fiontière  ont  fait  un  plaifir  extrême 

à  tout  le  monde ,  tout  retentit  de  vos  louanges,  rallégrcfle 
，， eft  uaiverfclle ,  &c  depuis  dix  ans  on  n'a  point  vu  de  vitlioire 
" auîîi  complète  . 

Cependant  Héchélic-tchining  revint  de  Scuï-yang  avec  une 
nouvelle  armée  pour  reprendre  Sou-tchcou.  Li-hicn-tchong 
le  défit  encore  &  l'obligea  de  le  retirer  ；  mais  les  Tartarcs 
qui  ne  vouloicnt  pas  lailîer  cette  place  entre  les  mains  des 
Chinois  ，  aflcmblèrent  une  armée  de  cent  mille  hommes  ， 
tant  cavalerie  qu'infanterie ,  &  l'y  envoyèrent  fous  les  ordres 
du  général  Poffa.  Dès  que  Li-hieivtchong  apprit  que  les  Tar- 
tarcs vcnoient  h  lui  en  fi  grand  nombre  ，  il  envoya  prier 
Chao  hong-yucn  de  le  venir  joindre  ，  afin  qu'uniflant  leurs 
forces  &  agiflant  de  concert  ，  ils  puflent  rcfiftcr  à  l'ennemi  ； 
mais  Chao-hong-yucn  qui  détroit  fa  perte  ，  ne  répondit  ricu 
§C  le  tint  dans  Ion  polie, 

Li-hicu-tchong 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  jSj 

Li-hicn-tchong  cependant  ne  perdit  point  courage  ，  &c 
quoique  fcs  forces  fuffcnt  de  beaucoup  inférieures  à  celles 
des  Tartarcs ,  il  fe  flatta  de  pouvoir  conferver  Sou-tchcou  , 
&:  que  Chao-hong-yuen  faifant  de  plus  féricufes  réflexions 
fur  fes  propres  intérêts ,  fe  portcroit  de  lui-même  à  le  fccou- 
iir.  Suivant  ce  plan  ，  à  mefure  que  les  troupes  Tartares  arri- 
voient  ils  les  attaqiioit  &  les  mcttoit  en  déroute  ；  il  livra 
ainfi  plus  de  cent  combats ,  dans  Icfquels  les  Kin  furent  battus 
&c  perdirent  beaucoup  de  monde  ;  mais  quand  il  vit  que  leur 
nombre  croiffoit  tous  les  jours  &  qu'il  leur  ariivoit  fans  ccfle 
des  renforts  de  troupes  fraîches ,  il  s'en  tint  à  dcfeudre  fa 
place. 

Chao-hong-yuen  ，  furieux  de  voir  échouer  tous  les  mau- 
vais deflcins ,  fcchoit  d'envie  au  récit  des  exploits  glorieux 
de  Li-hicn-tchong ,  qui  toujours  en  adion  harccloit  Icnnemi 
fans  relâche ,  S>c  foutcnoit  avec  une  poignée  de  foldats  les 
efforts  d'une  armée  formidable.  Confus  de  l'inutilité  de  fes 
premières  tentatives  ，  il  s'attacha  à  le  rendre  odieux  aux 
foldats  en  condamnant  fa  conduite  Se  blâmant  toutes  fes 
opérations  :  »Eft-cc  au  cœur  d'une  faifon ,  leur  difoit-il ,  qu'il 
，， faut  accabler  les  foldats  fous  le  poids  d'une  cuiraflc?  N'cft-ce 
,， pas  les  dévouer  à  une  mort  certaine  ,  que  d'cxpofcr  aux 
>5  ardeurs  du  foleil  ceux  que  le  fer  des  ennemis  a  pu  épargner"? 
Ces  difcours  femes  avec  adrcflc  abattirent  tellement  le  cou- 
rage de  fcs  foldats  &  même  de  fcs  officiers,  que  piufîcurs 
rabandonnèrcnt  &:  s'enfuirent. 

Li-hien-tchong  dcfcndoit  fa  place  avec  la  même  valeur, 
rien  ne  lallbit  fa  conftancc ,  Se  dans  un  aflaut  que  les  aflié， 
geans  livrèrent ,  il  leur  tua  tant  de  monde  que  les  foflcs 
fiucnr  comblés  de  leurs  cadavres.  Quelques  jours  après ,  ils 
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revinrent  à  la  charge  &  attaquèrent  l'angle  du  nord-cft  avec 
une  fureur  qu'animoit  encore  le  dépit  de  leur  défaite  ，  mais 
ils  furent  fi  vivement  rcpouffcs  ，  &:  laifsèrcnt  fur  la  place 
un  fi  grand  nombre  des  leurs ,  que  défcfpérant  de  pouvoir 
le  forcer,  ils  levèrent  le  fiége  &  fe  retirèrent.  Li-hicivtchong> 
que  tant  de  combats  avoicnt  épuifé ,  fe  trouvant  hors  d'état 
de  pourfuivre  les  ennemis  avec  quelque  avantage ,  vit  échap- 
per de  fcs  mains  ，  par  la  perfidie  de  Ibn  antagoniftc ,  une  fi 
belle  occafion  de  reprendre  tout  le  Ho-nan. 

Après  la  Icvce  du  fiége  ,  Chao-hong-yucn  vint  trouver 
Li-hicn-tchong  ，  &  lui  dit  : ,》 Les  Tartares  fans  doute  ne  s, en 
»  tiendront  pas  là ,  &  dcja  le  bruit  fe  répand  qu'ils  rcvieii- 
«  nent  avec  une  armée  de  deux  cents  mille  hommes  \  vous 
>3  connoilîcz  la  célérité  de  leur  marche  ^  c，cft  trop  lifqucr 
" que  de  les  attendre  ici  ^  vous  ferez  ce  que  vous  voudrez  ， 
，， pour  moi  ，  je  me  retire  avec  mes  troupes  ，  que  je  ne  veux 
53  pas  expofer  à  une  déroute  certaine  Li-hicn-tchong  n'ctoit 
plus  en  état  de  faire  ce  qu'il  avoit  fait  ，  &  il  lavoit  que  Chao- 
hong-yucn  ne  chaugcroit  pas  de  réfolution  ,  il  le  contenta 
de  dire  en  pouffant  un  profond  foupir  :  ,，  Le  Tien  iaiis  doute. 
" ne  veut  pas  que  nous  reprenions  le  pays  de  Tchong-yucn  ， 
53  autrement  pcrmcttroit-il  qu'on  nous  arrclât  en  fi  beau 
55  chemin"?  Il  partit  la  même  nuit  avec  ce  qui  lui  rcftoit  de 
，3  troupes  ，  &  marcha  vers  Hiu-y  avec  Tchang-fjun. 

Le  premier  jour  de  la  fixièaie  lune  ，  il  y  eut  une  édipfc 
de  folcil.  - 

A  la  huitième  lune  ，  Héchélié-tchining  adreffa  encore  à 
un  des  tribunaux  de  l'empire  ,  une  lettre  dans  laquelle  il 
demandoit  qu'on  s'en  tînt  aux  anciennes  limites  des  deux 
empires  ；,  &c  qu'on  donnât  chaque  année  ce  dont  on  ctoit  ' 
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convenu  ；  que  l'empereur  fe  reconnût  fujct  des  Kin  ，  Se  enfin 
qu'on  leur  rendît  tous  ceux  du  pays  de  Tchong-yucn  qui 
s'étoient  donnés  aux  Chinois  ；  il  promettoit  qu'à  ces  condi- 
tions la  guerre  ccffcroit  auffi-tôt ,  mais ,  en  cas  de  refus  ，  il 
menaçoit  qu'elle  fcroit  éternelle. 

L'empereur,  après  avoir  pris  fur  cela  le  confeil  des  grands, 
repondit  que  les  départemens  de  Haï-tchcou  )  de  Tang-tchcou, 
de  Teng-tcheou  &c  de  Sfé-tchcou  n  avoient  été  pris  qu  après 
pluficnrs  atteintes  portées  au  dernier  traité  de  paix,  &c  avant 
que  l'envoyé  Chinois  partît  pour  fe  rendre  a  la  cour  des  Kin-^ 
que  l'argent  &  les  foieries  ne  foufFroicnt  aucune  difficulté  ； 
mais  quant  au  pays  de  Hoaï ,  oriental  &c  occidental ,  que 
c  éroit  un  article  qu'on  ne  pouvoit  leur  accorder.  Il  envoya 
cette  ucponfe  par  Lou-tchong-hicn ,  mandarin  du  tribunal , 
auquel  la  lettre  des  Tartarcs  avoit  été  adrcflcc. 

Lorfque  Lou-tchong-hien  arriva  a  Sou-tcheou,  dont  les 
Kin  s'étoient  emparés  auffi-tôt  après  le  départ  de  Li-hien- 
tchong ,  le  general  Poufan-tchon-y  l'y  reçut  avec  tant  de 
hauteur,  que  ce  miniftre  qui  n'avoit  aucune  habileté  pour 
traiter  des  affaires  de  cette  conféqucnce ,  en  fut  épouvanté 
&:  en  devint  prcfquc  muet;  tout  ce  qu'il  put  répondre  aux 
propolltioiis  de  Poufan-tchon-y  ，  fut  qu'à  fon  retour  il  ne 
manqucroit  pas  d'en  faire  fon  rapport  ；  cnfuite  il  fe  chargea 
d'une  lettre  de  ce  général  ,  qui  contcnoit  quatre  conditions 
auxquelles  il  offroit  la  paix  :  que  rcmpcrcur  auroit  pour  le 
roi  des  Kin  le  même  rcfped  &  la  mcmc  déférence  qu'un 
neveu  a  pour  fon  oncle  paternel  ；  qu'on  rcndroit  aux  Kin 
les  départcmcns  de  Tang-tchcou  ,  de  Tcng-tcheou  ，  de  Hai- 
tcheou  &:  de  Sfc-tcheou  ；  que  chaque  anncc  on  leur  envcrroit 
la  même  fomme  d'argent  &  le  même  nombre  de  pièces  de 
-  Eece  z 
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foie  qu'ils  rcccvoicnt  auparavant  ；  enfin  que  tous  ceux  de 
leurs  fujets  qui  s'ctoicnc  retirés  fur  les  terres  de  l'empire  ，  foie 
par  révolte  ou  autrement  ，  leur  fcroicnt  vendus. 

On  jugea  par  cette  réponfe  ,  qui  indigna  toute  la  cour , 
que  Lou-tchong-hien  avoit  mal  conduit  fa  négociation  j 
plufieurs  d'entre  les  grands  recensèrent  d'avoir  déshonoré 
l'empire  ，  &  demandèrent  qu'on  le  fit  mourir  ；  l'empereur  fc 
contenta  de  le  caffer  de  fa  charge  &  de  renvoyer  en  exil  à 
Tchin-tcheou.  Ce  prince  alors  jetta  les  yeux  fur  Ouang-tchi- 
ouang  qu'il  croyoit  plus  en  état  de  nicnagcr  cette  affaire 
que  Lou-tchong-hien  ；  quelque  temps  auparavant  il  Favoit 
ouï  parler  avec  affcz  de  fageffe  fur  ies  désavantages  de  la 
guerre  ，  ainfi  il  le  nomma  pour  traiter  avec  les  Tartares  ，  &c 
lui  donna  feulement  ces  inftruftions  :  que  fi  après  avoir  dif- 
puté  les  premiers  articles  ，  il  étoit  obligé  de  les  accorder  ，  il 
diminucroit  de  moitié  l'argent  &:  les  fo ici* ies  que  les  Kln 
cxigcoicnt.  Tchin-leang-han ,  qui  connoifloit  mieux  Ouang- 
tchi-ouang  que  Fempcrcur ,  iVétoit  point  d'avis  qu'on  cédât 
ces  quatre  départemensaux  Tartares  ，  c'cft  pourquoi  il  repré- 
fenta  ，  en  qualité  de  miniftre  d'état  ，  qu'après  la  honte  dont 
Lou-tchong-hien  vcnoit  de  couvrir  Fcmpire  en  s'acquirtant 
fi  mal  du  miniftère  dont  on  l'avojt  honoré ,  il  lui  fcnibloit 
qu'on  devoit  encore  moins  penfer  a  envoyer  Ouang-tchi-ouang 
à  qui  une  commiffion  de  cette  importance  ne  convenoit 
pas  mieux ,  que  les  quatre  dcpartcmcns  dont  les  Kin  vouloient 
qu'on  les  mît  en  poflfeflion  ，  étoient  quatre  portes  trop  inté- 
reflans  à  l'empire  pour  qu'on  dut  les  leur  ccdcr  ；  qu'il  ne 
falloir  abfolument  plus  penfer  a  une  pareille  propofition  : 
qu'on  ne  devoit  ni  leur  promettre  ，  ni  leur  donner  rargent 
&  les  foieries  qu'après  qu'on  icroit  maître  des  fépultures 
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impériales  :  "Je  prie  votre  majcfté  j  ajouta-t-il  ，  de  faire  cuten- 
" tion  à  ce  que  j'ofc  lui  rcprclcntcr ,  &c  d'envoyer  par  pro- 
»  vifion  quelque  homme  habile  qui  fâche  mcnagcr  les  intcicts 
" de  l'empire;  après  quoi  il  fera  temps  de  conclure  la  paix  ，  fi 
，， on  la  jugenéccflaircu.  L'empereur  goûta  cet  avis,  &  nomma 
Hou-fang  à  qui  il  remit  l'ordre  fuivant ,  écrit  de  la  propre 
main.  "  Que  Ouang-tchi-ouang  renvoyé  inccflammcnt  les 
" inftruclions  que  je  lui  ai  données  &  tous  les  prclcns  dcf- 
>5  tinés  pour  les  Kin  -,  qu'il  s'arrête  lui  &:  toute  fa  fuite  fur 
" les  limites  &  y  attende  mes  ordres  ；  que  Hou-fang  faflc  fon 
，， poflîblc  pour  arriver  le  premier  à  rarmcc  Tartarc  ，  &  s'il 
>3  n'y  arrive  qu'après  Ouang-tchi-ouang,  &  qu'on  vienne  encore 
，，： 1  parler  de  rendre  les  quatre  départcmcns  dont  il  s'agit, 
>5  qu  il  rompe  toute  négociation  Ssc  qtfil  n'eu  foit  plus  parlé". 

Hou-fang  fit  tant  de  diligence  qu'il  arriva  le  premier  fur 
les  limites  ；  il  fit  demeurer  Ouang-tchi-ouang ,  &  fc  rendit  à 
l'armée  Tartarc ,  où  il  foutint  fi  bien  rhonncur  &c  les  intérêts 
de  l'empire,  que  les  officiers  des  Kin ,  irrites  de  fa  hardieffe , 
le  firent  arrêter  &:  mettre  en  prifon.  L'empereur ,  inftruit  de 
ce  procédé  violent  ，  jugea  que  c'ctoit  un  effet  de  la  protec- 
tion du  Tien  de  ce  qu'il  n'y  avoit  eu  rien  d  arrêté  fur  la  paix , 
&  il  en  efpéra  beaucoup  d'avantages  :  il  envoya  ordre  a 
Ouang-tchi-ouang  de  rapporter  tous  les  prcfcns. 

Poufan-tchon-y  après  avoir  fait  arrêter  Hou-fang ,  dépécha 
un  de  les  officiers  à  Oulo  ，  fon  maître  ，  avec  un  mémoire  , 
dans  lequel  il  lui  rcndoit  compte  de  ce  qui  s'ctoit  pallc  à 
cette  occallon.  Oulo  l'ayant  lu  ，  dit  tout  haut  devant  fes 
grands  :  "  Quel  crime  a  commis  l'envoyé  des  Song  pour 
«  le  faire  arrêter  ？  Qu'a  fait  ce  mandaiin  que  fon  devoir  ne 
" lui  commandât.  Celt  à  tort  qu  on  l  a  puni  d'avoir  rempli 
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" fon  minillèrc  en  fujet  fidèle  &l  zélé  ？  Qu'on  donne  ordre  a 
»  Poulan-tchon-y  de  le  relâcher  &  de  le  renvoyer  avec  hon- 
,， neur ,  &c  que  l'affaire  des  limites  entre  les  deux  couronnes 
,， foit  remife  au  tribunal  du  grand  général  de  notre  empire  j 
，， afin  qu'il  la  règle  lui-même 

Quelques  grands  de  la  cour  impériale  n'étoient  cependant 
pas  cTavis  qu'on  s'opiniâtiât  à  ne  rien  accorder  auxTartares; 
plulîeurs  d'cntr'eux  qui  avoicnt  à  leur  tête  Tang-ffc-touï  ^ 
un  des  miniftrcs  d'état,  craignoient  que  ce  ne  fût  un  obs- 
tacle invincible  à  la  paix  ，  &c  qu'un  refus  obftiné  iVallumât 
le  feu  d'une  guerre  qu'on  ne  fcroit  plus  maître  d'éteindre 
quand  on  voudroit.  Tang-flc-toiiï  qui  avoit  rcpréfenté  ces 
chofcs  à  rcmpcrcur  d  une  manière  fort  vive  ,  voyant  qu'il 
ne  gagnoit  rien  ，  &c  que  ce  prince  luivoit  en  tout  les  vues 
de  Tchang-fiun ,  eut  recours  a  rcmpcrcur  ,  fon  père ,  dont 
il  cfpéroit  obtenir  un  ordre  qui  le  difpofcroit  à  écouter  des 
voies  de  conciliation  pour  parvenir  à  la  paix.  Kao-tfong 
fit  une  réponfe  par  éciit ,  qu'il  envoya  à  un  tribunal  où  fe 
rapportoient  les  affaires  de  trois  provinces  ，  afin  qu'elle  devînt 
publique  :  cette  réponfe  ctoit  conçue  en  ces  termes  : 

" Vous  ，  Tang-lTc-toiiï  ，  qui  êtes  miniftre  d'état  ；  croyez-vous 
,， qu'on  doive  prêter  l'oreille  aux  propofitions  des  Kïn,  quelque 
" déraisonnables  qu'elles  foicnt  J  L'état  des  affaires  de  rem- 

pire  ni  la  puillance  des  Tartarcs  d'aujourd'hui  ne  peuvent 
" fc  comparer  a  ce  qui  s'cft  paffé  du  temps  de  Tfin-hocï  , 
" &:  vous  devez  avouer  que  vous  iVavcz  pas  Ibn  habileté  ce. 
Cette  réponfe  mortifia  Tang-fle-touï  ，  &  pcrfuadé  qu'elle 
vcnoit  de  Tchang-fiun  il  réfolut  de  le  perdre  ；  mais  la  mort 
de  ce  général  Fcn  empêcha.  Tchang-fiun  qui  étroit  déjà  fur 
râgc ,  après  avoir  pourvu  à  la  lûreté  <fes  limites ,  y  avoit 
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tellement  difpolc  les  troupes ,  qu  en  très-peu  de  temps  on 
poiivoit  y  aflcmbler  une  armée  de  plus  de  cent  mille  hom- 
mes avec  des  vivres  en  abondance.  Voyant  les  choies  en 
fi  bon  état  il  fe  rendit  à  Kicn-kang  ，  dont  il  étoit  gouver- 
neur \  il  y  tomba  malade  à  Ion  arrivée  &  mourut  peu  de 
temps  après. 

Le  premier  jour  de  la  fîxième  lune  ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

Apres  la  mort  de  ce  gouverneur ,  Tang-flc-touï  qui  mar- 
che it  lur  les  traces  de  Tlîn-hocï  ，  par  le  dclîr  qu  il  marquoit 
de  conclure  la  paix  avec  ks  Tartarcs  ，  crut  qu'il  ne  trou- 
veroit  plus  d'obftaclcs  de  la  part  de  l'empereur  ，  &c  il  propofa 
à  ce  prince  d  envoyer  Oueï-ki  à  l'armée  des  Kin  pour  la 
négocier  avec  eux  ，  fe  rcfcrvant  de  lui  fournir  les  inftruclions 
ncccllaires  dans  une  conjoncture  fi  délicate.  L'empereur  y 
conicntit  &l  lui  ordonna  de  lui  faire  voir  un  modèle  de  la 
lettre  qu'il  devoir  envoyer  au  roi  des  Tartarcs  ，  il  obéit  j  elle 
commcncoit  par  ces  mots  :  »  Votre  neveu ,  1  empereur  du 
53  grand  empire  des  5ong  j  offre  avec  un  profond  rcfped: 
>5  cette  lettre  a  Ion  oncle  ；  l'empereur  du  grand  empire  des 
" Kin  "• 

L'empereur  a  rinfpcftion  de  ce  dcbut  ，  fit  venir  Oucï-ki 
&:  lui  dit  :  "  Je  vous  envoie  offrir  la  paix  aux  Tartarcs  à 
" quatic  conditions  ，  dont  il  ne  faut  pas  vous  départir  \  la 
" picmicic  regarde  le  ceremonial  que  je  veux  remettre  fur 
" rancicn  f  icd  i  U  féconde  qif  ils  retirent  leurs  troupes ,  &  que 
》， de  part  &c  d'autre  on  lui  pende  toute  hoflilitci  la  troifième 
»  qu'oa  diminue  les  fouîmes  d'argent  &c  la  quantité  des 
" foiciics  qu'on  s'ctoit  engage  à  leur  fournir  annuellement  ； 
" &:  la  quariicmc  ,  qu  on  ne  me  prcflcra  plus  de  renvoyer 
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" ceux  à  qui  j'ai  accorde  un  afyle  ，  ne  pouvant  me  réfoudre 
,， à  livrer  des  hommes  qui  fe  font  donnés  volontairement  k 
" moi  5  tel  cft  le  motif  pour  lequel  je  vous  envoie  "• 

Tang-fle-tOLÙ  voyant  que  rcmpcreur  ne  fc  relâchoit  en  rien 
de  les  pretentions  ，  dcfcfpcra  de  la  paix.  Il  crut  cependant  qu'il 
en  vicndroit  à  bout  ，  en  agilTant  fuivant  fcs  propres  lumières , 
&  il  fe  fcrvit  d'un  moyen  fans  exemple  dans  l'hiftoire  ；  ce  fut 
d'envoyer  fous  main  Sun-tfao  aux  généraux  Tartares  ，  pour 
leur  donner  a  entendre  que  la  feule  voie  qui  leur  rcftât  pour 
obliger  l'empereur  à  en  paflcr  par  où  ils  voudroicnt  ，  étoit 
d'envoyer  une  armée  capable  de  l'y  contraindre.  Les  généraux 
Tartares  fatisfairs  de  cet  expédient  alTcmblent  lcur$  troupes  , 
paflTent  pair  Tfing-ho ,  &  s'avancent  vers  Tchou-tchcou, 
Oucï-ching  à  qui  rcmpereur  vcnoit  de  donner  le  comman- 
dement des  troupes  de  ces  quartiers,  entra  auflî-tôt  en  cam- 
pagne pour  faire  face  à  renncmi. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  à  Hoaï-yang  )  &c  fe  cho- 
quèrent avec  fureur  j  le  combat  fut  fi  opiniâtre  quMl  dura 
depuis  (ix  heures  du  matin  jufqu'à  quatre  heures  du  foir  ，  fans 
que  la  vi£toire  penchât  plus  d'un  côte  que  l'autre  :  elle  eût 
encore  cté  long-temps  à  fc  décider  ，  fi  Touchan-kciiing  n'eût 
amené  un  corps  de  cavalerie  encore  fraîche  qui  chargea  tout- 
ia-coup.  Ce  renfort  haufla  le  cœur  aux  Tartares  ；  Oucï-ching 
ne  perdit  cependant  pas  courage  ；  il  ibutint  long -temps 
l'effort  de  CCS  nouveaux  ennemis  ，  &:  fit  également  le  devoir 
jde  capitaine  &:  de  Ibldat  :  flippléant  au  nombre  par  la  pru- 
dence , tantôt  il  recule  quelques  pas  &c  feint  de  ccdcr  Fa  van- 
tage pour  fondre  avec  plus  d'impctuofité  fur  le  Tartare  j 
qui  le  croit  vaincu  ,  tantôt  oubliant  le  foin  de  fcs  jours ,  il 
affronte  le  danger  tSt:  pénètre  dans  les  bataillons 】es  plus 
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épais ,  &:  frappant  a  droite  &:  à  gauche ,  il  leur  ouviit  ua 
paflage  ；  enfin  la  force  prévalut  :  accable  par  la  multitude  &c 
couvert  de  blcffurcs ,  ce  général  fentit  évanouir  fes  forces 
&  tomba  de  cheval  ；  fes  troupes  ne  pcnfant  plus  qu'à  fuir  , 
les  Tartares  vainqueurs  en  firent  un  carnage  horrible  :  la 
piife  de  Tchou-tchcou  fut  le  prix  de  la  victoire. 

La  perte  de  cette  bataille  étonna  la  cour  impériale  ，  qui 
ne  s'artendoit  pas  qu'après  le  départ  de  Oucï-ki  ，  les  Kin 
paffaflcnt  fi- tôt  le  Hoaï-ho  ；  Tang-flc-touï  fcul  n'en  étoit  point 
furpris  :  quelques  paroles  qui  lui  échappèrent  rendirent  fa 
coud  ai  te  fufpcdc  aux  cenfeurs  j  rabfencc  de  Sun-tlao  ,  dont 
on  apprit  le  voyage  à  l'armée  des  Tartares  confirmant  leurs 
foupçons ,  ils  raccLisèrcnt  de  les  avoir  attires,  &c  parvinrent 
à  le  faire  caflei-  de  fa  charge  :  il  fut  exilé  à  Yong-tcheou. 
Cette  punition  ne  leur  parut  pas  fuffifantc.  Une  trahifon 
auflî  évidente  excita  l'indignation  univerfcUc  :  Tchang-koan  > 
efcorté  de  foixante- douze  lettrés ,  fe  rendit  a  la  porte  du 
palais  ，  tenant  en  main  un  mémoire  qu*il  préfcnta  à  rem- 
pcrcur  •)  il  étoit  compofé  au  nom  de  tous  :  ils  dcmandoient , 
d'un  ton  à  faire  craindre  les  fuites  d'un  refus ,  la  mort  de 
Tang-fTé-touï ,  comme  traître  à  rempire ,  6c  ils  exigcoicnt 
auffi  qu'on  écartât  de  la  cour  tous  ceux  qui  avoicnt  quelque 
liaifon  avec  lui  j  ce  coup  de  vigueur  devint  bientôt  public  j 
&:  le  bruit  en  parvint  aux  oreilles  de  Tang-flc-touï  ；  il  fut 
tellement  effrayé  à  la  vue  du  fupplice  dont  il  étoit  menace , 
qu'il  en  tomba  malade  &c  mourut  peu  de  temps  après. 

Oueï-ki ,  charge  de  porter  aux  Tartares  les  conditions 
d'une  paix  que  les  deux  partis  fouhaitoicnt  ardemment , 
maintint  rhonneur  &c  la  dignité  de  l'empire,  au  mcpris  des 
ordres  qu'il  âvoit   eçus  de  Tang-fTc-toLU.  Tchangkongyii , 
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que  le  roi  Oulo  avoit  nommé  pour  traiter  avec  lui  ,  lifant 
fur  fes  expéditions  le  titre  d'empereur  du  grand  empire  des- 
SoNGj  en  fut  choqué  :  il  fit  beaucoup  de  difficultés  fur  cet 
article ,  &  vouloit  abfolument  l'obliger  à  effacer  le  mot  de 
grand,  Oucï-ki  rcfufa  couragcufemcnt  de  lui  donner  cette 
fatisfadion  ；  il  défendit  fa  caul'e  avec  éloquence  ，  exaltant 
ks  grandes  qualités  de  rcmpcreur  ，  8c  lamour  que  tous  fes 
peuples  lui  portoicnt  :  il  ajouta  que  fes  ctats  fe  trouvoicnt 
dans  une  fituation  fi  floriflante,  qu'on  n'y  penfoit  plus  qu'à  la 
guerre  ，  &c  à  reprendre  fur  eux  tout  ce  qu'ils  avoicnt  ufurpc 
dans  des  temps  plus  malheureux  ;  ,，  Vous  flattez-vous  ，  difoir-il  ? 
，， que  vos  armes  profpèreront  comme  par  le  paffé?  qu  un  tel 
3，  efpoir  ne  vous  abufc  point  :  dans  l'état  où  font  les  chofcs , 
5>  je  vois  plus  a  craindre  pour  vous  qu'à  efpérersw 

Soit  que  Oulo,  roi  des  Kin  )  ajoutât  foi  à  ces  paroles,  oiî 
que  fatigué  d'une  fi  longue  querelle  ，  il  eût  à  cœur  de  la 
terminer  ，  il  voulut  la  paix  a  quelque  prix  que  ce  fût  ；  il 
acquicfça  à  toutes  les  conditions  que  l'empereur  lui  inipo- 
foit  ；  en  confcquGiice  il  fut  ftipulé  que  le  ceremonial  fcroit 
remis  fur  l'ancien  pied  ，  avec  cette  rcftriûion  ，  que  l'em- 
pereur auroit  pour  lui  la  même  déférence  qu'un  neveu  a 
pour  fon  oncle  >  &  qu'en  lui  écrivant  il  ne  prendroit  point 
d'autre  nom  ,  qu'on  diminueroit  de  cent  mille  ta'éls  l'argent 
que  les  Song  avoicnt  coutume  de  donner  tous  les  ans;  qu'on 
s'en  ticndroit,  quant  aux  limites  ，  a  ce  qui  avoit  été  déter- 
miné la  quatorzième  année  du  règne  de  fon  prédéccflcur  3 
enfin  qu  on  ne  renverroit  point  les  transfuges  h  qui  on  laif- 
feroit  la  liberté  de  demeurer  ou  de  s'en  retourner  fans  qu'on 
pût  les  inquiéter  fur  le  pafle. 

La  nouvelle  d\m  traité  fi  avantageux  caufa  une  joie 
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incroyable  à  toute  la  cour  ；  rcmpercur  carefla  beaucoup 
Oucï-ki  ，  &  loua  publiquement  fa  bonne  conduite  :  il  ne 
s、en  tint  pas  là  j  convaincu  de  foii  habileté  il  le  combla  de 
bienfaits  &c  d  honneurs  ,  &c  le  revêtit  des  emplois  les  plus 
confidérables. 

L'an  1 166  ,  à  la  deuxième  lune ,  mourut  Poufan-tchon-y , 
généraliilimc  des  troupes  des  Kin.  Le  roi  Oulo  reiïentit  vive- 
ment cette  perte  ；  cet  officier  étoit  1  ame  de  toutes  les  opé- 
rations Se  rhomme  le  plus  intègre  :  doux  Se  affable  à  l'égard 
de  fcs  infciicurs  ,  plein  de  vénération  pour  le  vrai  mérite 
&  d'eftime  pour  les  lettres ,  il  avoit  fubjugué  tous  les  cœurs  ； 
fage  dans  les  confeils  ，  intrépide  à  la  guerre  ，  également  propre 
à  former  un  projet  &  à  l'exécuter  ，  il  honora  autant  le  minif- 
téi'e  que  le  commandement  des  armées  :  incapable  de  s'élever 
au-deflus  de  fon  maître  ,  quoiqu'il  le  furpafsât  en  vertus  ，  il 
fut  ignorer  fes  fcrvices  &  fc  contenter  du  plaifir  de  s'être 
bien  acquitté  de  fon  devoir.  - 

L'an  1167  ,  à  la  cinquième  lune ,  rempirc  pleura  auiïi  la 
perte  de  Ou-lin  ,  commandant  des  troupes  dans  la  province 
de  Sfé-tchuen  ，  emploi  dans  lequel  il  avoit  fuccédé  à  Ou-kiaï, 
fon  frère  ；  l'un  &c  Fautre  fer  virent  l'empire  avec  l'habileté 
qu'ils  firent  paroître  dans  le  commandement  ，  &  les  preuves 
de  la  valeur  la  moins  équivoque  qu'ils  donnèrent  dans  les 
combats ,  les  firent  adorer  du  Ibldat  ;  il  n  cft  point  douteux 
que  deux  hommes  doués  d'auilï  grandes  qualités  xi'euflent 
chaffé  les  Tartares  du  Chcn-fi,  fi  on  eût  fuivi  leurs  grandes 
vues. 

Poiiffce  autrefois  a  un  haut  degré  de  perfcdion  ，  l'aftio- : 
iiomic  commençoit  3  dccheoir  par  la  parcflc  &  l'incapacitc 
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des  membres  du  tribunal  des  mathcmntiqucs.  Les  grands 
fembloicnt  trop  négliger  la  connoiflance  de  cette  fcicnce 
fublime ,  on  eût  a  peine  trouve  parmi  eux  quelqu'un  capable 
de  juger  un  ouvrage  concernant  ces  matières.  Cependant  iul 
homme  du  commun  )  dont  le  nom  eft  rcfté  dans  l'oubli,  en 
prcfcnta  un  ，  dans  lequel  il  prétenctoit  corriger  les  erreurs 
où  l'on  étoit  tombé  depuis  long-temps  :  rcmpcreur  l'envoya 
à  fcs  lettrés ,  afin  qu'ils  rexaminâflcnt  &  en  portâffcnt  leur 
jugement  \  mais  l'ignorance  où  leur  inapplication  les  avoit 
plonges  les  mettant  hors  d'état  d'en  décider ,  ils  fe  conten- 
tèrent de  dire,  pour  ne  pas  paroître  indignes  de  la  confiance 
qu'on  leur  accordoit ,  qu'il  difFcioit  peu  d'un  autre  dont  le 
titre  étoit  Kien-tao-ly  „  &c  ils  l'approuvèrent  fous  ce  nom. 
Cette  décifion  ，  quelque  hafardée  qu'elle  fût,  ne  laiffa  pas  de 
donner  cours  au  livre. 

L'an  1169  ，  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  il  y  eut 
une  écliplc  de  foleil.  • 

L'an  1170  y  tandis  que  les  Tartares  Kin  ébranloicnt  Fcm- 
pire  par  les  plus  violentes  fecoufles ,  les  Hia  étoicnt  dans  la 
plus  grande  fécurité  &  vivoicnt  dans  une  paix  profonde  ， 
lorfqu'elle  fut  troublée  par  les  cabales  &:  les  intrigues  de 
Gintékin ,  qui  parvint  au  miniftèrc.  Cet  homme  inquiet  & 
ambitieux  ,  las  d'obéir  ，  n'afpiroit  qu'a  partager  k  trône  avec 
fon  fouverain  ；  il  commença  par  fe  faire  un  parti  puiflant 
dans  les  états  de  fon  maître,  &  lorfqiVil  fe  crut  bien  affermi , 
il  ofa  lui  propofer  de  lui  en  céder  une  partie.  Liginhiao, 
( cfétoit  le  nom  de  ce  prince  )  incapable  d'une  ferme  réso- 
lution , eut  la  foiblefle  de  confentir  au  partage  :  iis  convinrent 
de  ne  rien  ûatucr  qu'ils  rfeuflbit  obtenu  le  confcntemcnt 
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du  roi  des  }Cin》  dont  ils  fe  reconnoiflbient  tributaires.  Ils  lui 
députèrent  en  effet  quelques  officiers  de  confiance ,  pour  le 
prier  de  ratifier  leur  traité. 

Oulo  y  roi  des  Kin ,  furpiis  d'une  proportion  fi  extraor- 
dinaire ) vit  bientôt  quel  en  étoit  le  mobile  :  il  ne  put  fe 
réfoudre  a  favorifcr  rinjuftice  ，  &:  ixfufa  d'abord  fon  agré- 
ment ; les  grands  lui  rcprcfcntèrcnt  que  fi  ce  roi  &:  fon 
miniftrc  avoicnt  la  fureur  de  s'entre-dctruire  ，  il  croit  de  fou 
intérêt  a  lui  de  demeurer  neutre  &  de  ne  point  fe  mêler  de 
leurs  différends  ；  que  rien  ne  devoir  rcmpêcher  de  leur 
^ccordci:  ce  qu'ils  dcmandoicnt,  quelque  bifarre  que  fût  leur 
convention.  Oulo  ne  goûtoit  point  cet  avis.  Eft-il  probable, 
difoit-il ,  qu'un  prince  foit  aflcz  dépourvu  de  fcns  pour 
divifer  fes  états  &  les  partager  avec  un  autre ,  s'il  n'y  eft  con- 
traint par  de  fortes  raifons  \  c，eft  fans  doute  fon  miniftre  qui 
veut  le  forcer  à  ce  partage  :  ks  Hia  relèvent  de  nous  depuis 
un  grand  nombre  d'années,  &  je  ne  fouftrirai  pas  qu'un 
rebelle  les  opprime.  Si  leur  roi  cft  hors  d'état  de  lui  réfiftcr  ；, 
ji'eft-ce  point  a  nous  à  le  défendre  ？  Jamais  je  ne  confcntirai 
à  le  voir  opprimer.  Oulo  après  avoir  découvert  fes  fcntimcns, 
congédia  les  envoyés  du  roi  Liginhiao  :  il  renvoya  auffi  fes 
prélens  )  &c  lui  fit  porter  la  réponfe  fui  van  te  : 

«  Prince ,  vous  devez  regarder  comme  un  dépôt  facré  l'au- 
" torité  que  vous  avez  reçue  de  vos  ancêtres  ，  il  ne  vous  eft 
»  pas  permis  d'en  aliéner  la  moindre  partie.  La  demande  que 
«  vous  me  faites  n'cft  point  d'une  nature  à  être  accordée 
" fans  un  mûr  examen  ；  j'en  ignore  le  motif  &c  le  principe 》 
" &  c'eft  pour  m，cn  inftruirc  que  je  vous  envoie  cet  officier  : 
"ouvrez-lui  votre  coeur  ，  &  découvrez -lui  fans  détour  la 
； 3 lacine  du  mal,  je  me  charge  dy  porter  rcnicde  ",  Cette 
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réponfe  étourdit  Gintckin  ，  &  réveilla  Liginhiao  de  foii 
indolence  léthargique.  Enhardi  par  le  fecours  qull  efpéroit , 
il  réfolut  de  fe  défaire  d'un  traître  dont  il  avoit  tout  à 
craindre. 

Le  perfide  miniftre  voyant  échouer  fcs  dcflcins  du  côté 
des  Tartares ,  s'adrefla  aux  officiers  Chinois,  qui  gardoienL' 
les  frontières  limitrophes  des  deux  empires  ；  il  tenta  toutes 
fortes  de  voies  pour  les  féduire  &c  les  porter  a  favorifcr  fon 
eiitreprife  auprès  de  rcmpereur  ,  mais  la  réponfe  de  ces 
officiers  étant  tombée  entre  les  mains  d'un  homme  du  parti 
des  HiiZj  il  la  porta  à  Liginhiao ,  qui  fur-k-champ  fit  arrêter 
Giatékin  &  lui  fit  trancher  la  tête. 

Avant  que  rempercur  parvînt  au  trône ,  fes  prccepteurs 
lui  avoient  tellement  imprime  dans  refpric  le  refpeft  qui  eft 
dû  au  Tien  ，  qu'il  s'en  occupoit  fans  ceffe  ；  &c  lorsqu'il  fut 
revêtu  du  pouvoir  fouverain  ，  il  s'emprefla  de  lire  dans  le 
Chu'klng  les  endroits  où  il  étoit  parle  de  la  vénération  &:  du 
refpcâ:  qu'on  doit  avoir  dans  le  culte  qu'on  lui  rend  :  il  en 
fit  faire  pluficurs  images ,  afin  que  les  ayant  fans  ceffe  devant 
les  ycnx  ，  ces  devoirs  fe  gravâlTent  profondement  dans  fa 
mémoire. 

LoiTqu'elles  furent  finies ,  il  les  montra  à  fcs  miiiiftres  &c 
leur  dit  ;  "  J'ai  lu  dans  le  chapitre  Vou-y  du  Chu-k'mg  ，  que 
" les  empereurs  qui  ont  craint  &c  refpefté  le  Tien ,  ont  été 
" long-temps  fur  le  trône  ；  pour  m'imprinier  cette  crainte 
" rclpcdlueufc  dans  le  cœur,  j'ai  fait  peindre  ces  deux  images , 
»  afin  que  ks  ayant  foir  &  matin  devant  les  yeux ,  &  veil- 
" lant  fur  moi-aiéiiie|,  je  fois  réfervé  dans  toutes  mes  aftions ^ 
" c  eft  pour  cela  que  je  les  appelle  Klng-tlen-cou  c'cft-à-dirc, 
M  images  pou?'  honorer  le  Tkn  si,  —  >3  Sii'C  ；  lui  dit  Yu-yua-oiien  ^  li 
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，， votre  majeftc  met  en  pratique  les  grands  fcntimens  qu'elle  ？ 
«  tcmoignc  ，  &  qu'elle  foit  pénétrée  de  cette  crainte  rcfpcc- 
«  tuciife  ，  clic  fe  remplira  des  plus  iublimcs  connoiflances , 
>3  &:  en  tirera  les  plus  précieux  avantages". 

A  la  dixième  lune ,  Oulinta-ticnfî,  envoyé  du  roi  des  Kïn  ， 
vint  pour  féliciter  Hiao-tsong  à  roccafion  de  l'annivcrfaire 
de  fa  naiffance  ；  cet  envoyé  voulut  exiger  que  ce  prince  des- 
cendît: de  dcfliis  fon  cftrade  ；  Yu-yun-ouen  pria  1  empereur 
de  rentrer  dans  l'intérieur  de  fon  palais  ^  &c  fit  dire  h  renvoyé 
par  lofficier  de  garde  que  fon  maître  lui  donneroit  audience 
le  lendemain  jour  de  fa  naiflancc. 

L'an  iiyz ,  à  la  quatrième  lune  ，  mourut  Héchélic-tchi- 
ning  que  le  roi  des  Kin  avoit  place  depuis  quelques  années 
au  rang  des  miniftres  d'état.  Quelque  temps  avant  la  mort , 
Oulo  donnant  un  grand  repas  à  fcs  courtifans  dans  le  palais 
du  prince  héritier  ，  jctta  les  yeux  fur  Héchclic-tchining,  & 
adreflfant  la  parole  à  fon  fils,  il  lui  dit:  nEnvifagcz  cet  homme , 
" fi  l'empire  eft  exempt  de  troubles  ,  fi  vous  &  moi  jouiflbns 
" du  bonheur  de  la  paix  ，  c'cft  a  lui  que  nous  le  devons  "• 
Sa  mort  l'affligea  fcnfiblcmcnt,  il  fit  publiquement  fon  éloge, 
dans  lequel  il  ne  craignit  pas  de  dire  que  jamais  la  nation  des 
Kïn  n'avoit  eu  un  plus  vaillant  homme. 

Quelque  temps  après ,  dans  une  audience  qu'il  donnoit  a 

fes  miniftres  pour  régler  les  affaires  du  gouvernement,  il  leur 

dit  ;  ,，  Nous  avons  coutume  depuis  long-temps  d'échanger 

" nos  foies  contre  les  pierres  prccicufcs  des  Hïa  ；  pourquoi 

ï，  leur  donner  des  chofcs  de  première  nccclîitc  pour  des 

" cLiriofités  qui  ne  fervent  qu'à  entretenir  l'orgueil  &;  la 

i5  vanké  î  Je  ne  veux  plus  que  de  pareils  échanges  aient  lieu  ， 

55  àc  je  defends  expicflcinent  ce  commerce  ,  il  nous  rcfte  un 
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" autre  abus  à  réformer  ；  c'eft  par  un  travail  long  &:  pénible 
" que  le  peuple  tire  For  &c  l*argent  des  entrailles  de  la  terre , 
" &  je  fais  qu'on  le  fruftre  dans  les  douanes  cTiuie  partie  du 
，, profit  qu'il  en  retire  \  qu'à  l'avenir  on  n'ocige  rien  pour 
" cet  objet  "- 

Ce  fut  fur  la  fin  de  cette  année  que  Tchu-hi  acheva  de 
réuniu  au  T/é-tchi-tong-kicn  de  Sic-ma-kouang  le  Kang-mou  (i) 
qu'on  y  voit  ,  il  le  fit  à  l'imitation  de  ce  qu'avoit  pratiqué 
Confucius  dans  le  Tchun-tjlou  ,  afin  qu'on  vît  d'un  coup- 
d，œil  les  traits  ks  plus  inftrudifs  ôc  les  plus  intcreflans  de 
rhiftoire. 

L'an  T 173 ,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  Ibleil. 

Tchu-hi  ，  nommé  mandarin  de  Taï-tchcou  où  on  renvoya  j 
étoit  originaire  de  Oii-yuen  dans  le  département  de  Hoeï- 
tchcoLi  du  Kiang-nan  5  dès  fa  plus  tendre  jcuneffe  il  avoit 
aimé  Tétude  avec  paffion  ；  fon  père  Tchu-fong ,  qui  décou- 
vrait en  lui  une  fi  belle  inclination ,  s'appliqua  a  faire  fruc- 
tifier fcs  talcns  naiflaiis  :  il  étoit  alors  gouverneur  de  Tao- 
tcheou  5  attaqué  d'une  maladie  très  -  dangcreufc ,  il  le  fit 
venir  ^  de  lui  dit  qu，il  connoiflbit  trois  perfoiines  capables 


(i)  Kang  exprime  en  Chinois  la  corde  qui  fortifie  un  fîlct ,  de  Mou  les  yeux 
ou  les  mailles  du  £lec.  Par  ces  deux  termes  joints  enfemblc ,  ils  défignenr  labiégé 
fommairc  des  faits  de  l'hiftoire  Chinoife,  mis  en  groiTes  lettres  &  vifible  au  premier 
coup-d'ceil.  Ce  Kang-mou  inféré  dans  le  Tong-kîen  ,  &  qui  efi:  d'ordinaire  compris 
cil  une  ligne  ou  deux  au  plus,  répond  à  l'argument  que  nous  mettons  à  la  c6re  de 
nos  chapitres  pour  annoncer  en  gros  ce  que  ces  chapitres  concieiineiu.  Le  Tong-kîejt 
çft  le  texte  dont  le  Kang-mou  eft  l'annonce.  Voyez  ce  (]u*en  dit  le  P.  de  Mailla 
dans  fa  pic  face ,  torn.  I  ，  pag.  45.  Ces  Kang-mou  font  fore  du  goût  des  Chinois , 
Se  il  ell  certain  qu'ils  donnent  beaucoup  de  facilite  pour  faifir  la  fui  ce  des  faits 
coupés  uéceiïaiiçmcnr  dans  Us  annabs.  Editeur»  - 

de 
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de  lui  donner  les  plus  belles  connoiffanccs,  Hou-hien,  Lieou-  i 
mien-tchi  Se  Lieou-tfé-hoeï,  pour  lefquels  il  avoit  toujours 
eu  beaucoup  d'cftimc  &c  de  vénération  j  &  il  lui  confcilla 
de  les  aller  trouver  &  de  les  fervir  comme  fcs  maîtres.  Tchu- 
hi ,  après  la  mort  de  fon  père  ，  fe  rendit  fuivant  fes  ordres 
auprès  de  ces  trois  fages  ，  réfolu  de  fe  donner  tout  entier  a 
rétude  fous  leur  direciion  ;  il  y  fit  tant  de  progrès  ，  que  dans 
peu  de  temps  il  fut  en  état  de  fubir  l'examen  du  dodtorat  ，  &c 
l'obtint  dès  la  première  fois.  Il  fut  enfuite  créé  petit  man- 
dariii  à  Tong-ngan-hien  ；  mais  cet  emploi  le  détournant  trop 
de  fcs  études,  il  rabandonna  pour  aller  trouver  Li-tong  de 
Yen-ping  qui  avoit  étudié  fous  Lo-tfong-yen  ，  qu'on  dilbit 
lui  avoir  fait  part  des  plus  beaux  fecrets  qu'il  poflcdoit  ；  il 
fit  le  chemin  à  pied 》 poufle  par  un  dcfir  violent  de  s'inftruirc  ； 
c'eft  de  lui  qu'il  apprit  que  la  fcicncc  confitle  à  épuifci"  les 
lumières  de  la  railbn  &:  à  communiquer  ce  qu  on  lait  ；  a 
éviter  habilement  les  pièges  de  r erreur^  &:  a  fuivre  en  tout 
la  voie  de  la  vérité. 

Tchu-hi  s'acquit  bientôt  la  réputation  de  favant ,  &  fut 
mandé  pliificurs  fois  a  la  cour  pour  occuper  des  emplois 
importans  ；  il  refufa  d  abord  d'y  aller,  enfuite  il  fe  rendit  aux 
inftances  réitérées ,  &  accepta  les  poftes  qu'on  lui  ofFroit  ； 
niais  il  les  quitta  a  plufieurs  rcprifcs ,  parce  qu'il  n'y  trou- 
voit  pas  affez  de  temps  de  reftc  pour  vaquer  à  l'étude  :  dans 
la  fuite  il  y  vit  moins  de  difficultés. 

L'empire  jouiflbit  alors  d'une  paix  profonde  ,  &  les  Tar- 
tares  vivoicnt  en  bonne  intelligence  avec  les. ^ong  ,  par  la 
prudence  &c  la  fagcflc  de  Oulo  qui  aimoit  la  paix  ，  &c  qu'on 
peut  regarder  comme  le  plus  grand  prince  qu'aient  eu  les  Kin. 
Sentant  la  vicillcfle  approcher ,  il  s'occupa  fcrieulcnicnt  a 

Torm  Vlll^  Gggg 


De  l,Ere 
ChrItienne. 

S  O  K  G~ 

117;. 
Hiao-rfong* 


éoi  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
Song, 

HiaO'tfong, 


！! 74. 


prolonger  au  delà,  de  fa  vie  le  bonheur  de  fes  fujets  :  fon 
principal  foin  fut  cTinftruire  le  prince  qu  il  deftinoit  a  être 
fon  fuccefleur ,  &c  de  k  rendre  digne  du  trône  qu'il  dcvoit 
occuper  ；  c,eft  dans  cette  vue  qu  il  fit  traduire  en  fa  langue 
iiacLircUe  les  livres  clafîiqucs  de  la  Chine  &  les  plus  beaux 
traits  de  rhiftoire  des  empereurs  &:  des  princes  ，  afin  qu'excité 
par  CCS  grands  exemples  il  fût  porté  à  les  imiter. 

Cependant  il  ne  vouloit  pas  qu'on  laifsât  perdre  les  anciens 
ufages  ，  &c  il  diloit  fouvcnt  au  prince  héritier ,  quil  prcnoit 
plaifir  a  rappcller  dans  fa  mémoire  les  coutumes  de  fes  ancê- 
tres &c  k  fouvenir  de  leurs  grandes  adions  ；  qu  il  fe  plaifoit 
encore  à  entendre  chantct  les  chaulons  populaires  de  leur 
55  temps.  "Dès  votre  plus  tendre  jcunefle  ，  difoit-il  aux  grands 
35  devant  le  prince  héritier ,  votre  unique  étude  a  été  celle 
33  des  coutumes  Chinoifcs ,  &c  vous  ne  favcz  prefque  rien  de 
53  la  fimplicité  &  de  rexcellence  de  celles  de  la  nation  des 
、3  Nuuhé n  VOUS  négligez  d'apprendre  nos  lettres  &  notre 
33  langue  ，  c，eft  le  moyen  d'effacer  la  mémoire  de  votre  ori- 
3，  gine  5  oubli  dans  lequel  il  feroit  honteux  de  tomber  :  & 
"pour  prévenir  une  pareille  ignorance j  je  veux  que  vous 
»  fafficz  une  étude  particulière  de  ces  ufages  ^  Se  que  vous 
«  y  fafficz  inftruire  vos  enfans 

Lan  1174 ,  le  premier  jour  de 】a  onzième  lune ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

L'an  1175  ,  à  la  neuvième  lune  ，  Oulo  ，  roi  des  Kin  j  donna 
une  preuve  de  fon  équité  ；  Tchao-oud-tchong  ，  gouverneur 
de  toute  h  partie  occidentale  du  royaume  de  Corée ,  qui 
s'étendoit  depuis  la  montagne  Tfé-pcï-ling  jufqu'au  fleuve 
Yalo-kiang  &:  comprenoit  plus  de  quarante  villes,  fe  révolta 
contre  fon  prince  ôc  fe  dçclara  fujet  des  Kin^  auxquels  il 
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envoya  un  de  fes  officiers  pour  le  lu-  en  donner  avis.  Oulo  一 
répondit  à  ce  député  avec  fa  tranquillité  ordinaire:  "Vous  c^RtriENNE, 
"vous  trompez  ,  &:  Tchao-oucï-tchong  auffi  fi  vous  me 

1175- 

" croyeè  capable  d'approuver  une  trahifon  quelque  avantage  jiiiw:tjhngt 

" qu  elle  pût  me  procurer  ；  j'aime  les  peuples  de  quelque 

" nation  qu'ils  foicnt  8c  Je  voudrois  les  voir  tous  en  paix  : 

" comment  avez-vous  pu  me  foupçonner  d'une  pareille  baf - 

" fcflc"  >  Il  fit  faifir  cet  officier ,  &  l'envoya  au  roi  de  Corée. 

Ce  prince,  outré  de  la  perfidie  de  Tchao-oucï-tchong,  lui  fit 

trancher  la  tête. 

L'an  1176 ,  le  premier  jour  de  la  troificme  lune ,  il  y  eut  ■  : 

1 1 

une  éclipfe  de  foleiL 

A  la  quatrième  lune ,  Touchaivtfévouen  offrit  au  roi  des 
Kin  la  tradudion  en  langue  Nutché ,  qu  il  avoit  faite  par  fes 
ordres ,  des  principaux  endroits  de  rhiftoire  des  Han  occidentaux  y 
ce  prince  1  approuva  &:  la  fit  publier  :  cnfuite  il  fit  choifir 
trente  à  quarante  jeunes  gens  qu  il  confia  à  Oucnti-hautita , 
lui  ordonnant  de  leur  expliquer  le  fcns  des  anciens  livres ,  & 
de  leur  enfcigner  à  écrire  poliment ,  aiufi  que  les  règles  de 
la  poéfie. 

Ce  fat  à  ce  fujet  qu'il  dit  aux  grands  de  fa  cour:  "Les 
«  anciennes  loix  des  Nutché  étoieiit  fîmples  ,  équitables  , 
" fans  fard  &c  fans  artifice  ,  &  quoiqu  alors  nos  ancêtres 
" manquâffent  de  favoir  &  de  livres  ,  la  iiature  feule  leur 
" apprenoit  à  facrifier  au  Tien  ；  ils  favoieiit  honorer  leurs 
"parens,  ils  refpcâioicnt  les  vieillards ,  exerçoicnt  l'hofpi- 
，， talité  eijvers  les  étrangers  &  gardoicnt  la  foi  à  leurs  amis, 
" comme  nos  annales  en  font  preuve.  Voulez-vous  marcher 
" fur  leurs  traces  ？  rendez-vous  leurs  livres  familiers ,  &  gra- 
>5  vez-lcs  dans  votre  mcmoirc  Je  vois  beaucoup  de  gens  que 
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" rcfpoir  d'être  heureux  porte  à  honorer  le  Foé ，  &  a  qui  la 
" fauffe  doclrinc  de  Lao-tfé  fait  illufion;  dans  ma  jciincfle^ 
" j,étois  un  des  zélés  défenfeurs  de  cette  fedle  \  mais  je  n'ai 
，， pas  tardé  à  nVappercevoir  de  mon  erreur  &  à  m'en  défa- 
>3  bufer.  Qui  veut  être  heureux  doit  honorer  le  Tien  j  fi  cet 
»  augufte  Tien  place  le  fouverain  au-dcflus  de  fes  ftijcts,  c  eft 
！ >，  afin  qu'il  les  gouverne  avec  fagcfle  \  lorfqu'il  les  aime  véri- 
" tablcmcnt  ，  &  qu  il  les  traite  avec  douceur,  le  bonheur  ne 
" peut  leur  échapper». 

L'an  1 177  ,  à  la  première  lune  ，  le  roi  de  Corée  envoya  un 
homme  de  confiance  au  roi  des  Kin  ，  avec  des  préfens  ，  pour 
reconnoitre  le  fcrvice  qu'il  lui  avoit  rendu  en  ravertiflant 
de  la  révolte  de  Tchao-oiieï-tchong  ；  parmi  ces  préfens  ，  il  y 
avoit  une  ceinture  garnie  de  diamans  d'un  prix  aflez  modi- 
que. Les  courtifans  du  monarque  en  furent  choqués,  &:  ！ ni 
dirent  que  ces  pierres  étoient  des  plus  communes  &  qu'elles 
n'avoicnt  que  l'apparence  de  pierres  précieufcs.  Oulo  leur 
répondit  ••  "  Il  manque  fans  doute  au  roi  de  Corée  des  gens 
，， qui  fe  connoiflcnt  en  diamans  Je  veux  bien  croire  qu'ils  les 
" ont  pris  pour  tels  j  d'ailleurs  il  ne  faut  pas  juger  les  hommes 
»  par  la  valeur  de  leurs  préfens  ，  mais  par  leur  vertu  ；  puis-je 
" fans  cefler  d'être  jufte  les  renvoyer  pour  une  railbn  aufH 
»  frivole  ,  &:  penfcz-vous  qu'un  tel  procédé  fut  conforme 
"aux  règles  de  l'équité". 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

Sicï-kouo-gen  ，  un  des  cenfeurs  de  rempire  ，  voulant  réta- 
blir la  paix  parmi  les  gens  de  lettres ,  &  appaifer  les  querelles 
qui  s'éternifoient  entre  les  partifans  de  Tching-y  &  ceux  de 
Ouang-ngan-ché,  fupplia  rempcrcur  de  dcfcndre  les  livres 
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de  l'un  &  de  l'autre  dans  tout  l'empire  ，  &  de  menacer  des  ！ 
peines  les  plus  graves  ceux  qui  contreviendroicnt  à  cette 
défenfc.  Tchao-yen-tchong ,  mandarin  du  confcil  fecret  de 
rcmpcreiu*  &c  un  des  plus  fameux  dcfcnfcurs  de  Tching-y  ， 
préfenta  peu  de  temps  après  un  placet,  dans  lequel  voilant 
avec  adrefle  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  dodrine  de  ce  lettré , 
il  s'cxprimoit  ainfi  ； 

，， Il  cxiftc  dans  1  empire  une  coutume  ancienne  &  conf- 
" tammcnt  fuivic  dans  rcxamcn  des  gens  de  lettres  &c  le 
" choix  des  livres  d'où  l'on  tire  les  fujcts  fur  Icfquels  ils  doi- 
»  vent  travailler  ；  pourquoi  vouloir  ajourdliùi  fous  des  pré- 
" textes  frivoles  fubftitucr  à  ces  livres  le  Sing- Il  3c  en  faire 
" comme  la  bafe  de  la  dodrinc  de  Fcmpirc?  pourquoi  préfcrcr 
" un  livre  dans  lequel  on  ne  Içait  qui  l'emporte  des  erreurs 
" ou  des  diicoLirs  légers  &c  lupcrficiels  dcftiiics  h  nous  fed  aire  î 
" La  dodrine  qui  doit  être  l'objet  de  l'étude  des  gens  de 
" lettres  &  à  laquelle  ils  doivent  fe  conformer ,  eft  contenue 
"dans  nos  fix  livres  claffiques ,  fur  le  fcns  dcfqucls  il  faut 
»  s, en  tenir  aux  explications  des  fages  qui  nous  ont  précédés, 
>î  &  tel  eft  le  modèle  fur  lequel  ils  doivent  fe  former.  Mais 
" ouvrir  un  champ  nouveau  ，  vouloir  qu'on  exalte  des  prin- 
" cipes  incompatibles  avec  la  raifon  ，  &  qu'on  trouve  mer- 
" veilleux  des  mots  vuides  de  fens  ，  traiter  de  vrai  rcfpcd  une 
" foumifïion  Iculemcnt  apparente  ，  donner  au  faux  lavan- 
》3  tagc  fur  le  vrai  ，  ce  feroit  miner  lourdement  la  vraie  doftrine 
》3  reçue  parmi  nos  lettrés  ，  &c  rfexigcr  d'eux  qu,unc  vertu  fans 
" adion  &  fondée  uniquement  fur  des  pratiques  extcricures. 
"Je  iupplic  donc  votre  majcltc  d'ordonner ,  à  ceux  qui  ont 
" en  main  cette  affaire ,  de  manifctkr  aux  gens  de  lettres  la 
" dod;rine  que  votre  augufte  dynaltic  approuve ,  &:  d'indiquer 
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: " celle  qu'elle  rejette  et.  L'empereur  approuva  ce  placet  ，  &: 
voulut  qu'on  remît  les  chofcs  fur  rancicn  pied. 

L'année  1179  fut  d'une  ftériliîé  extrême.  L'empereur  , 
touché  du  malheur  de  fes  fujets ,  ordonna  à  tous  les  grands 
&c  aux  officiers  qui  occupoicnt  un  certain  rang  dans  les 
provinces  de  dire  avec  liberté  à  quel  vice  du  gouvernement 
ils  jugcoient  qu'on  dût  attribuer  cette  calamité  :  Tchu-hi , 
nommé  depuis  peu  commandant  des  troupes  de  Nan-kang , 
puéfenta  un  mémoire  allez  long  ，  dans  lequel  il  peignoit 
la  misère  des  peuples  ，  &c  fuggéroit  les  moyens  de  les  fou- 
lager  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  lempcreur.  Il  avançoit  que 
le  plus  prompt  &  le  plus  far  étoit  de  réformer  une  partie 
des  troupes  ,  &  d'occuper  les  foldats  qui  feroicnt  licen- 
ciés, à  défricher  des  terres  incultes  qu  on  leur  donneroit  en 
propre ,  &c  fur  lefqucUeS  on  ne  mettroit ,  pendant  quelques 
années  ,  aucune  impofitioii  ；  qu'alors  les  dépcnfes  devenant 
moindres ,  l'cmpa'eur  exigeroit  moins  de  fon  peuple  ，  qui 
fe  trouveroit  par-là  plus  à  raife.  Il  ajoutoit  que  pour  obvier 
aux  évènemcns  qui  pourroient  naître  de  cette  réforme ,  on 
obligeioit  les  gouverneurs  des  provinces  d'exercer  aux  évo- 
lutions militaires  la  jeunefle  de  leurs  départemens  ^  pour  U 
mettre  eu  état  de  marcher  au  befoin.  Sur  ce  plan ,  l'cmpc- 
rcur  chargea  Tchu-hi  de  la  répartition  du  riz ,  du  thé  &:  du 
lel  public  de  la  province  de  Kiang-fi. 

L'an  1180  mourut  Tchang-ché,  un  des  plus  fameux  lettrés 
de  ce  tcmps-la  ，  &  ami  intime  de  Tchu-hi  ；  dès  fon  bas  âge-, 
011  vit  écloirre  en  lui  le  germe  des  plus  grands  takns  ,  que  fou 
goût  décidé  pour  Fétude  fit  fructifier  de  bonne  heure  ；  ces 
heurcufcs  difpofitions  combloicnt  de  joie  Tchang-fiun  ,  fou 
père  ；  dont  il  étoit  tendrement  aioié.  Les  jeux  de  fon  enfance 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  607 

étoient  de  cultiver  fa  mémoire ,  &  d'y  placer  par  ordre  les  ' 
traits  les  plus  frappans  de  juftice  ,  d'équité,  de  piété  filiale 
qu'il  rencontroit  dans  fes  livres  \  quand  il  eut  acquis  un  peu 
plus  d  agc  ，  fon  père  le  mit  fous  la  difcipliiie  de  Hou-hong 
qui  jouiflbit  alors  de  la  plus  haute  réputation.  Hou-hong 
ayant  dit  dans  les  premières  leçons  qu'il  donna  a  fes  diiciplcs, 
que  la  bafc  de  la  dodlrine  de  Confucius  étoit  la  charité  & 
la  bonté  du  cœur,  Tchang-ché  comprit  fans  peine  les  motifs 
qui  ravoient  porté  a  fonder  fa  philofophie  fur  ces  deux 
vertus  ，  8c  les  développa  devant  Ibn  maître  avec  tant  de 
fagacité ,  qu'il  s'écria  que  ce  jeune  homme  fei'oit  un  jour 
compte  parmi  fes  vrais  diiciplcs  ;  en  effet  j  il  ht  tant  de 
progrès  dans  les  lettres ,  qull  acheva  fes  études  a  un  âge 
où  d'autres  les  commencent  :  il  fut  reçu  doclciir  dans  la 
première  jcuncfle  ，  &c  revêtu  de  plulicurs  emplois  dont  il 
fçut  allier  les  obligations  avec  la  paffion  pour  l'étude  :  il  a 
laiffé  plufieurs  ouvrages  ,  entre  autres  ，  des  commentaires 
fur  le  Lun-yM  &c  lur  le  Mong  tfi\  une  explication  de  la  figure 
Taï-ki  relativement  à  VT-king ,  un  livre  fur  la  chronologie 
de  rhiftoire  ,  fous  le  titre  de  King-chi-hi-nien ,  &c  quelques 
autres  moins  étendus.  Il  mourut  à  Page  de  quarante-neuf 
ans  fort  regretté  des  favans  ,  &c  principalement  de  Fempcrcur 
qui  1  honoroit  de  fon  eftimc. 

Liu-tfou-kicn  ，  qui  floriiïbit  vers  le  même  temps  ,  étoit 
ami  de  Tchu-hi  &:  de  Tchang-ché  &  marcha  fur  les  traces 
de  ce  cL'rnier  II  defccndoit  a  la  cinquième  generation  de  Liu- 
y-kicn  ,  &  fon  père  fe  nommoit  Liu-hao-oucn.  Il  s'adonna 
principalement  à  1  ctude  de  rhiftoire ,  il  avoit  même  com- 
mencé deux  ouvrages  en  ce  genre  fous  les  titres  de  Tou-chu-ki 
Se  Ta-Jfc-ki y  mài^  il  ne  les  acheva  pas;  il  lailîa  auilî  un  coiii- 
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！  mcntaire  fur  ÏY-king  ^  intitulé  Kou-uheou-y  ^  un  fur  le  Chu-king 》 
qui  a  pour  titre  Chu-koué ，  &  quelques  autres  de  peu  de  valeur. 

Tchu-hi  faifant  un  jour  la  vifite  de  différais  lieux  de  fa 
jurifdidion  ,  vint  à  Taï-tcheou  j  le  peuple  accufa  de  mal- 
verfation  le  gouverneur,  nommé  Tang-tchong-ycou  :  Tchu-hi 
les  écouta  attentivement  ，  8c  après  avoir  difcuté  les  chefs 
d'accufation ,  il  trouva  qu'ils  étoiciit  fondes.  Ce  gouverneur 
étoit  parent  &  compatriote  de  Ouang-hoai  ，  alors  miniftre 
d'état  y  ce  dernier  ayant  appris  que  Tang-tchong-ycou  étoit 
accufé  par  le  peuple  ,  ne  vit  d'autre  moyen  pour  fouftraire 
fon  ami  au  châtiment  qu'il  méritoit ,  que  de  faire  monter 
Tchu-hi  à  un  emploi  plus  relevé  qui  lui  ôtât  toute  jurisdic- 
tion fur  Tai-tchcou.  Tchu-hi  comprit  le  dcflein  du  miniftre , 
refufa  le  pofte  qu  on  lui  donnoit ,  &  envoya  à  rempercur 
un  placet  oil  il  dcmandoit  que  Tang  -  tchong  - yeou  fût 
caffé.  Ouang-hoai  intercepta  le  placet  &;  rcmpêcha  de  par- 
veniu  jufqu  à  rempercur  ；  Tchu-hi  en  fut  indigné  ,  il  revint 
à  la  charge  jufqu' à  fix  fois  de  fuite  ^  a  la  fin  Ouang-hoai  fe 
vit  contraint  ，  pour  arrêter  les  pourfuitcs  de  Tchu-hi  ，  de  tirer 
fon  parent  de  Taï-tcheou ,  ôc  de  lui  donner  un  autre  emploi 
à  la  cour. 

L'an  ii8^  ,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  folcil. 

Plulîeurs  années  s'étoicnt  écoulées  depuis  que  Oulo  ，  roi 
des  Kin  ，  a  voit  fixé  fa  réfidence  à  Yen-king  &  n'avoit  fait 
aucun  voyage  en  Tartaric  ；  cette  aimée  il  voulut  revoir  fa 
patrie  encore  une  fois ,  ôc  partit  a  la  troifièmc  lune  pour 
Hoeï-ning-fou.  Avant  fon  départ ,  il  remit  le  gouverne- 
ment de  Ces  états  au  prince  héritier  ,  qui  s'cxcufa  de  le 
prendre ,  alléguant  fon  incapacité  &c  fon  peu  d  expérience. 

Oulo 
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Oulo  lui  dit  pour  le  raflurcr  :  "  Le  gouvernement  n'eft  point 
" une  chofe  lî  difficile  que  vous  le  penfez  ；  agilTcz  avec  un 
" cœur  droit  &  fans  détour ,  éloignez  de  votre  perlonne 
" les  flatteurs  & 】cs  fourbes  ，  les  difficultés  s'applaniront  ， 
yy  infcnfiblcmcnt  les  affaires  vous  deviendront  familières ,  &: 
" il  vous  en  coûtera  peu  pour  régner". 

Lorfqu'il  arriva  à  Hoeï-ning-fou,  la  joie  qu'il  eut  de  revoir 
fa  patrie  le  porta  à  faire  publier  une  amniftie  dans  tout  le 
pays  des  Nutché  \  ce  ne  fut  pendant  plufieurs  jours  que  feftins 
&  fetes  où  il  invita  fa  famille,  au  fein  de  laquelle  il  ne  s'étoit 
jamais  retrouvé  avec  tant  de  fatisfaction:  cependant  comme 
fes  grands  le  prcflbicnt  fouvcnt  de  retourner  à  Ycn-king  ，  la 
feule  idcc  de  ce  retour  dimiauoit  une  partie  du  plailîr  qu  il 
cprouvoit  dans  ce  féjour. 

55  Vous  me  preflcz  fans  ceflc  ，  leur  dit-  il  un  jour  ,  de 
" retourner  à  Ycn-king  \  cette  réflexion  remplit  mon  cœur 
" d'amertume  ，  je  ne  faurois  me  déterminer  qu'avec  peine  a 
" quitter  le  pays  de  mes  ancêtres  &  à  abandonner  ma  patrie  ； 
" je  veux  au  moins  qu'après  ma  mort  vous  y  rapportiez  mon 
，， corps  &  que  vous  raifeveliffiez  auprès  du  tombeau  de 
»  Akouta,  run  de  mes  aïeux  j  je  vous  recommande  de  ne 
，， point  négliger  la  feule  preuve  que-  j'exige  de  votre  atta- 
>5  chcment  "•  Quelque  temps  après  il  retourna  à  Ycn-king 
ou  il  perdit  le  prince  héritier ,  ce  qui  l'obligea  de  repren- 
dre le  gouvernement  de  fes  ctats  &  de  donner  tous  fes  foins 
à  rinftruclion  de  Madacou,  l'aîné  de  fes  petits-fils ,  afin  de 
le  rendre  digne  du  tronc  où  il  devoit  monter  après  lui. 

L'an  ii8é  qui  étoit  intercalaire  ,  au  commencement  de 
la  huitième  lune ,  il  y  eut  une  conjonction  du  foleil  ^  de  la 
lune  &  des  cinq  planètes  à  l'étoile  Tchin. 
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L'an  11S7  ,  ^  la  neuvième  lune  j  mourut  Kao-tfong ,  âgé 
de  quatre-vingt-quatre  ans  ；  Icmpcreur  régnant  parut  très- 
fcnfible  à  fa  perte  ，  &  porta  le  deuil  de  ce  prince  rcfpace  de 
trois  années  comme  s'il  eût  été  fon  père  ，  en  quoi  il  ne  fut 
point  imité  des  grands  ，  qui  ne  le  portèrent  que  trois  mois 
fuivant  la  coutume. 

L'empereur  fe  hâta  d'envoyer  Oucï-po  ，  un  de  fcs  officiers 
au  roi  des  Kin  pour  lui  donner  avis  de  la  mort  de  Kao-tfong,. 
&  lui  offrir  une  partie  des  bijoux  qu'il  avoit  laiffcs  en  mou- 
rant. Oulo  ayant  remarqué  parmi  ces  prcfens  cinq  pièces 
enrichies  de  pierres  précicufcs  d'un  grand  prix  ,  vingt  autres 
travaillées  en  verre ，  avec  le  carquois,  l'arc  &  le  fabre  de 
Kao-tfong ,  il  les  remit  à  Ycn-fle-lou  qui  avoit  accompagné 
Oucï-po  y  en  lui  difant  :  "Voila  les  chofcs  que  l'empereur 
î，  défunt  eftimoit  le  plus  ,  je  ne  faurois  me  réfoudre  a  en 
，3  priver  fon  fucccfleiir ,  reprenez  ces  bijoux  &  qu'il  les  cou- 
,， fcrve  précicufement ,  afin  de  fc  rcflbuvcnir  de  lui"  5  après 
quoi  il  les  renvoya ,  &  députa  avec  eux  un  officier  de  fa 
cour ,  qu'il  chargea  y  en  fon  nom,  de  faire  les  cérémonies 
ordinaires  devant  le  cercueil  de  rempcreur  défunt,  dont  le 
corps  ne  fut  porté  au  lieu  de  fa  fépulture  qu'à  la  troifième 
lune  tic  la  même  année. 

Cependant  Fcmpereur  vaquoit  fans  relâche  aux  affaires  du 
gouvernement  j  il  recevoit  les  placets  des  mandarins  ，  qu'il 
mandoit  fréquemment  pour  prendre  leurs  avis ,  &:  s'occupoit 
jour  &  nuit  de  ce  qui  pouvoir  accroître  la  profpcrité  de 
l'empire.  Tandis  qu  il  fe  donnait  tant  de  mouvemcns,  Tchu-hi 
vint  à  la  cour  ，  &  obtint  de  ce  prince  une  audience  pendant 
laquelle  il  déclama  fortement  contre  Feunuque  Kan-pien 
à  qui  il  avoit  accordé  fa  confiance ,  &  demanda  qu'il  fût 
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dépouillé  de  remploi  dont  il  étoit  revêtu  &  réduit  au  fcrvicc 
ordinaire  du  palais.  "  Kan-pien  ,  lui  répondit  rempercur  ， 
，， a  de  la  capacité,  vous  ne  fauriez  en  difcouvenir «.  ― "Que 
" n'eft-il ,  reprit  Tchu-hi ,  moins  éclairé  &  moins  habile  ！ 
«  fa  méchanceté  feroit  moins  à  craindre  :  un  méchant  fans 
«  lumières  eft  incapable  de  faire  beaucoup  de  mal".  L'em- 
pereur offrit  alors  a  Tchu-hi  de  le  faire  afleflcur  du  préfidcnt 
du  tribunal  de  la  guerre  ，  mais  Tchu-hi  ne  voulant  pas  être 
le  collègue  de  Lin-li  qui  occupoit  le  même  poftc  dans  ce 
tribunal,  s'exxufa  de  Facccpter  fur  des  infirmités  qui  ne  lui 
pcnncttroient  pas  de  s'acquitter  dignement  d'un  tel  emploi , 
&C  il  foUicita  celui  de  mandarin  des  cérémonies. 

Lin-li  11  étoit  pas  moins  habile  que  Tchu-hi.  Ces  deux 
lettrés  s  etoient  brouilles  à  la  fuite  d'une  difpute  fur  VT-king 
où  ils  s  échauffèrent  beaucoup  l'un  &  l'autre  fans  convenir 
de  rien  ，  &  ils  n'avoicnt  rapporté  de  cette  conférence  qu'un 
fond  iutaiiflablc  d'inimitié  &:  une  jaloufîe  que  le  temps  ne  put 
affoiblir.  A  peine  Lin-li  avoit-il  quitté  Tchu-hi  qu'il  rencontra 
un  de  fes  amis  ,  auquel  il  dit  :  Tchu-hi  pafle  pour  être 
" habile  i  c、eft  s'abufer  étrangement  que  de  regarder  comme 
»  tel  un  homme  fupcrfîcici  ，  qui  n  a  d'autre  mérite  que 
,3  d'avoiu  fçu  s'approprier  quelques  paflagcs  de  Tchang-tfaï  Se 
，3  de  Tching-y  ；  il  s、cn  fait  honneur  aux  yeux  de  ceux  qui  igno- 
" rent  fon  plagiat,  &c  fe  vante  d'avoir  failî  le  point  de  la  vraie 
" doclnnc  :  il  a  l'impudence  de  publier  par-tout  fcs  prcten- 
>5  ducs  découvertes  &  le  bonheur  d  en  inipofcr  à  quelques 
,， ignorans  cju'il  a  rangés  au  nombre  de  fcs  dilciplcs.  Croyant 
»，  marcher  fur  les  traces  de  Confucius  &  de  Mong-tfc ,  il 
" imite  la  conduite  que  tinrent  ces  deux  grands-hommes  dans 
" un  temps  où  l'empire  étoit  déchiré  par  tant  d'intrigues  &: 
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，， de  fadlions.  Séduit  par  rcfpoir  chimérique  de  placer  fon 
>5  nom  a  côté  du  leur ,  il  rode  de  tous  côtés ,  s'infirme  dans 
" les  efprits ,  &  donne  lieu  ,  par  cette  conduite  ，  de  foup- 
,， çonncr  qu'il  travaille  a  fouffler  le  feu  de  la  révolte 

Liivli  ne  s'en  tint  pas  là  ，  dès  qu  il  eut  vent  de  ce  qui  s'étoit 
paflfé  à  raiidience  que  l'empereur  avoit  accordée  à  Tchu-hi , 
&  que  ce  prince  pcnfoit  à  le  lui  donner  pour  collègue  ，  il 
crut  devoir  s'y  oppofer  ；  en  conféqiience  ，  il  pré  1  en  ta  contre 
Tchu-hi  un  placet ,  dans  lequel,  après  avoir  dévoilé  fon 
plagiat  y  il  difoit  :  "  Tchu-hi  enflé  d'une  vaine  réputation  ， 
)3  a  fait  agir  fccrètcmcnt,  &  plufieurs  fois ,  auprès  de  votre 
,， majcfté 》 pour  lui  infpirer  la  pcnfée  de  l'élever  aux  pre- 
" mièrcs  charges  ，  tandis  que  par  un  fcntimcnt  de  l'orgueil 
»  le  plus  raffine ,  il  les  refufoit  à  haute  voix  ，  afin  d'engager 
î5  fes  difciplcs  à  redoubler  leurs  éloges  ，  &  d  exciter  ceux  qui 
,3  font  chargés  du  gouvernement  à  le  produire  devant  elle 
55  comme  le  plus  grand  homme  de  rcmpirc.  C'cft  ce  qu'il  a 
" fait  publier  en  arrivant  ici ,  ôc  votre  majcfté  trompée  par 】a 
，， voix  du  peuple ,  dont  il  a  fii  fe  concilier  la  bienveillance  , 
>3  Tavoit  nommé  à  un  grade  infiniment  au  -  dcfllis  de  fon 
«  mérite ,  dans  le  même  tribunal  où  elle  a  daigné  me  placer  : 
53  il  Fa  cm  cependant  trop  au-dcflbus  de  lui ,  &c  a  eu  la  téiiié- 
，, rité  de  le  rcfuler.  Se  parant  des  dehors  de 】a  vertu  )  la  doc- 
«  trine  de  Tchang-tfaï  &c  de  Tching-y  auroit-clle  appris  à 
" cet  orgueilleux  à  dédaigner  vos  bienfaits  î  Votre  majcfté 
«  rayant  nommé  à  un  emploi  qui  eft  de  ma  jurifdidion  ^ 
" j'ai  cru  qu  il  étoit  de  mon  devoir  de  le  lui  faire  connoître  , 
55  &  fi  j'cuffe  tardé  à 】e  faire  je  me  fcrois  rendu  indigne  de 
«  fes  bontés  &  complice  de  fon  crime  j  je  fupplie  donc 
«  votre  majeftc  de  le  cafler  de  fa  charge  ,  &  «de  lui  faire 
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，， connoître  &c  à  ceux  qui  feroicnt  tentés  de  l'imiter  ，  la 
'5  manière  dont  ils  doivent  la  fervir  ce. 

L'empereur  ne  put  s  empêcher  de  dire  ，  après  avoir  lu  ce 
placet,  que  Lin-li  outuoit  les  chofes ,  &  que  ranimofité  en 
avoit  didé  une  partie  ；  cependant  pas  un  des  grands  qui 
étoicnt  prélens  n'ofa  rompre  le  filcnce  en  faveur  deTchu-hi  ， 
mais  le  fecret  tranfpira  bientôt  ，  &c  la  chofc  fit  beaucoup 
d'éclat.  Yé-chc  ，  un  des  premiers  mandarins  de  la  cour  ，  fc 
chargea  de  défendre  Tchu-hi  ，  &c  préfeiita  un  mémoire  pour 
le  juftifîcr  ；  Tcmpcrcur  le  laifla  fans  réponfe  \  néanmoins ,  pour 
contenter  les  deux  partis ,  il  donna  à  Lin-li  le  gouvernement 
de  Tfiucii-tcheou  ，  &c  à  Tchu-hi  un  emploi  médiocre  &c 
relatif  aux  cérémonies  dans  un  des  moindres  tribunaux  de 
la  cour. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

L'an  1189 ,  à  la  première  lune  ,  mourut  Oulo  ，  roi  des 
jri/2 j  âgé  de  foixantc-fcpt  ans;  Madacou  ；,  fon  petit-fils  ，  lui 
fuccéda.  Apres  la  mort  du  prince  héritier  il  avoit  pris  foin 
de  le  former  &c  de  lui  donner  les  lumières  iiéccflaircs  à  un 
fouvcraiii  qui  veut  gouverner  par  lui-même. 

Oulo  fut  fans  contredit  un  des  plus  fages  princes  qui  euflcnt 
rcgné  fur  les  Tartarcs  Kïn,  Oulintachi  ，  fon  époufe  légitime  , 
étant  morte  ，  il  ne  voulut  pas  qu'aucune  autre  jouît  de  la 
place  qu'elle  avoit  occupée  dans  fon  palais  &c  dans  fon  coeur. 
Ce  bon  roi  ctoit  fimplc  &  ennemi  de  tout  faflc;  f^s  meubles 
n'avoicnt  rica  qui  fc  icïxût  de  la  magnitîccnce  des  hommes 
de  fon  rang  ；  aucun  de  les  uftcnlîlcs  n 乂: toit  d'or  ni  d'autre 
matière  prccicufe ,  Ôc  loin  d  augmcatcr  la  fomptuolitc  de  la 
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table,  il  ne  chcrchoit  qu'à  la  diminuer ,  eu  fe  réduifant  au 
iîniple  néccflairc  :  "  Je  crains  ，  difoit-il  fréquemment  à  fes 
«  grands ,  que  les  dcpenfcs  de  ma  bouche  n  affament  mon 
,， peuple  5  toutes  les  fois  que  je  vois  couvrir  ma  table ,  l'image 
" de  mes  fujets  foufFrans  &c  manquant  de  fubfiftancc  vient 
，， s'offrir  a  mon  imagination  :  mon  cœur  rempli  d  amertume 
>3  a  peine  à  fe  foulagcr  ，  un  foupir  m'échappe,  &  les  mets 
，， qiion  me  fert  me  deviennent  infipides  ce. 

Ce  fage  prince  ne  formoit  aucune  cntrcprifc  de  quelque 
importance  ，  fans  en  avoir  conféré  avec  fcs  mandarins ,  dont 
il  prcnoit  volontiers  les  avis  ；  jamais  on  ne  le  vit  punir  ceux 
qui,  enhardis  par  fa  bonté,  lui  parloientavec  franchife  ；  jamais 
une  remontrance  trop  libre ,  une  parole  peu  rcfpedueufe , 
mais  didécs  par  un  zèle  ardent,  n'excitèrent  fa  colère.  Il  crai- 
gnoit  qu'en  s'élevant  avec  rigueur  contre  cette  noble  audace, 
qui  veille  à  la  gloire  des  princes,  &:  écarte  de  leur  trône  tout 
ce  qui  pourroit  la  ternir,  au  rifquc  même  de  leur  déplaire  , 
la  crainte  n'enchaînât  leur  langue  ，  Se  ne  mît  entre  la  vérité 
&:  lui  un  rempart  inacccffible.  Il  avoit  une  forte  de  tendrcfle 
pour  fa  patrie  ，  &  n'oublia  rien  pour  y  introduire  les  meil- 
leures coutumes  ；  il  fit  traduire  en  fa  langue  tous  les  livres 
claffiques  de  la  Chine  ，  l'hirtoii'e  &c  les  autres  ouvrages  qu'il 
CL* ut  propres  a  concourir  à  fon  deffcin  5  ami  de  la  paix ,  il 
s'efforça  de  la  procurer  à  fcs  peuples  ,  &  de  la  maintenir 
contre  les  entreprifes  de  ceux  qui  chcrchoient  à  la  troubler 
dans  fes  états.  La  jnftice  s'y  rcndoit  avec  tant  d'exaditude  & 
ramour  du  devoir  étoit  devenu  fi  puiflant  fur  le  cœur  de  fes 
fujets ,  que  malgré  l'étendue  immenfc  de  pays  dont  ^il  étoit 
le  maître ,  il  y  eut  fous  fon  règne  des  annccs  où.  on  ne  trouva 
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pas  plus  de  quinze  a  dix-huit  criminels  qui  euflent  mérité  la 
mort  5  c，cft  ce  qui  porta  fcs  peuples  à  lui  donner  le  nom  de 

petit  Yao  ou  de  petit  Chun. 

Le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

A  la  mort  de  Kao-tfong  ，  rempereur  Hiao-tsong  qui 
régnoit  alors  ,  rélblut  d'abdiquer  lempire  &:  de  le  céder  à 
Tchao-chun  fon  troifième  fils  &c  prince  de  Kong,  qu'il  avoit 
défigné  fon  fucccflcur  ，  après  avoir  perdu  fcs  deux  aînés  ；  il 
s'en  étoit  fouvent  explique  en  préfcnce  des  grands  :  cette 
année  il  manda  Tcheou  pi-ra ,  un  de  fcs  miniftrcs ,  pour 
en  drcffcr  l'afte  de  celîion  qu'il  rendit  public  à  la  fcconde 
lune.  Après  avoir  placé  lui-mcme  Ion  fils  fur  le  trône  ，  il  le 
fit  recoimoîrre  des  grands  ；  cnfuite  revêtu  de  fes  habits  de 
deuil ,  il  lui  céda  auflî  le  palais  impérial,  &  alla  loger  dans 
un  autre  qu  il  avoit  eu  loin  de  fc  faire  préparer  avant  fon 
abdication. 
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La  Chine  a  eu  peu  d'empereurs  plus  infortunés  que 
KouANG-TSONG  ;  il  Icmbloit  digne  d'un  trône  ,  auquel  il 
n'avoit  été  élevé  que  fort  tard  :  on  cfpéroit  qu'un  prince  de 
quarante  ans ,  ayant  acquis  de  l'expérience,  fcroit  plus  capa- 
ble de  foutcnir  le  poids  de  la  couronne  ；  mais  l'enfance  des 
hommes  médiocres  (e  prolonge  dans  l'âge  mûr,  ou  plutôt 
elle  dure  autant  que  leur  vie.  Kouangtsong  ,  d'un  naturel 
timide  &  d'un  cfprit  borne  ，  fut  toujours  fous  la  tutelle  de 
Li  chi ,  fon  cpoufc,  a  qui  il  accorda  trop  tôt  le  titre  d'im- 
pératrice. L'avcrfion  invincible  qu'il  avoit  pour  le  travail , 
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cimenta  Fautoi-ké  d'une  femme  impéricufe  &  colère  : 
enchaîné  à  un  joug  qu'il  n  avoit  pas  la  force  de  fecouer ,  il 
fe  laifla  fi  fort  dominer  par  cette  princcfle  ,  qu  après  lui 
avoir  attiré  la  réputation  de  mauvais  fils  ，  &  flétri  fa  gloire 
de  mille  manières ,  clic  lui  arracha  le  fccptre  pour  le  mettre 
entre  les  mains  du  prince  qu'elle  avoit  eu  de  lui. 

Les  troubles  que  rimpératiice  Li-chi  excita  dans  la  famille 
impériale ,  n'éroient  pas  les  fculs  malheurs  dont  les  peuples 
euflcnt  à  gémir.  La  gueri-e  continuelle  que  le  faifoient  les 
lettrés ,  pour  faire  prévaloir  leur  doftrine  ,  allarmoit  les  vrais 
patriotes  :  en  effet ,  elle  ctoit  poullce  à  un  tel  point ,  qu  ils 
auroicnt  boulcvcrfé  Fcmpire ,  fi  on  n'eût  pen  le  à  réprimer 
laudace  &c  la  fuucur  des  deux  partis.  Les  dé  (ordres  que  eau- 
foient  ces  dilputes  éternelles  animèrent  le  zèle  de  Lieou- 
koiiang-tfou  ，  &  rengagèrent  a  prcfenter  au  nouvel  empereur 
le  mémoire  fuivant  : 

" Si  l'on  voit  aujourd'hui  les  bons  &c  les  médians  com- 
，3  battre  pour  leur  fcntimcnt  avec  une  égale  opiniâtreté  & 
" Lifer  des  mêmes  inveftives  ,  c'eft  qu'il  iVcft  pas  facile  de 
«  diftinguer  parmi  les  cris  de  tant  de  lettrés  l'opinion  qu'on 
" doit  cmbraffcr.  Quoique  le  but  de  toutes  ces  difputes  foit 
" la  vérité  ，  on  fc  flatte  en  vaiii  d，y  parvenir  par  des  injures 
" &c  des  déclamations  ;  de  pareils  moyens  ne  fervent  qu'à 
" produire  &c  à  entretenir  une  fermentation  dangcreufç  dans 
" les  cfprits  ，  &  loin  de  contribuer  au  bonheur  de  rempire, 
" elle  pouiToit  le  conduire  a  fa  perte.  Votre  augufte  famille 
" coui't  même  de  grands  rifques ,  Se  votre  majeftc  ne  peuc 
>， y  pcnlcr  trop  fcricurcmcnr. 

" Les  plus  habiles  doûeurs  dont  la  Chine  puifle  le  glo- 
>3  ïificr ,  ont  vécu  dans  les  premiers  fiècles ,  &:  quoiqu'ils 
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" n'eulTcnt  pas  tous  les  moyens  que  nous  avons  d'établir  un 
,， gouvernement  ferme  &  ftable  ,  cependant  ，  fuivant  ce  que 
，， l'hiftoirc  nous  apprend  ,  Fcmpirc  floriflbit  de  leur  temps , 
" &  jouiflbit  d'une  paix  profonde  \  fa  conftitutioii  étoit 
" fondcc  fur  des  principes  auffi  fagcs  que  folides. 

" Sous  les  empereurs  Tchin-tfong  &  Gin-tfong  la  faine 
" dodrrine  régnoit  encore  fans  oppofition  ；  cet  état  n'ctoit 
" ni  moins  paifible  ni  moins  floriflant  ；  Ouang-ngan-ché  fut 
" le  premier  qui  y  porta  atteinte  ；  féduit  par  fcs  fauffcs  idées 
" fuu  la  dodrinc ,  il  écarta  les  fagcs  qui  auL'oicnt  pu  le 
" détromper  ，  &  leur  fubftitua  des  gens  à  qui  ii  avoit  fait 
" adopter  fcs  erreurs  :  il  auroit  tout  anéanti  ，  fi  ces  mêmes 
,3  fages  ne  s'y  fuflcnt  gcnércufcmciit  oppofcs.  Il  n'y  a  plus 
«  eu  depuis  cette  cpoque  qu'une  alternative  de  faux  &c  de 
，3  vrai  qui  a  enfanté  la  guerre  ,  où  les  difputcs  fur  la  dodltinc 
" nous  ont  plongés. 

" Lorfque  je  vins  à  la  cour  pour  ia  première  fois  ，  j、y 
" entendis  parler  des  différais  fcntimens  qu'on  y  fuivoit , 
" mais  je  ne  foupçonnois  pas  qu'il  fe  formât  des  partis  puif- 
，， fans  qui  ne  s'occupâflent  que  de  leur  ruine  rcciproque  \  Ix 
î>  deuxième  fois  que  j'y  fuis  venu  ,  j'ai  vu  avec  doulcui  ces 
î5  partis  tout  formes  les  grands  les  plus  zèles  &  les  plus 
，， éclairés  ，  les  ccnfcurs  les  plus  intègres  &:  les  plus  hardis 
" traités  en  criminels  &c  dépouilles  de  leurs  charges  ，  foCc 
" dire  que  c'eft  faire  triompher  la  mauvaifc  dodliinc  comme 
，, fous  le  règne  de  Tché-tfong  ,  &  je  ne  vois  pas  quelle  dif- 
î>  fércncc  on  peur  mettre  entre  fon  règne  &c  celui-ci  ？ 

" C^clt  pour  prévenir  les  maux  dont  l'empire  cft  menacé , 
,,， que  je  fupplie  votre  majeftc ,  au  commencement  de  Coa 
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55  règne ,  d  examiner  avec  foin  ceux  auxquels  elle  fe  propofc 
>5  de  faire  part  du  gouvernement,  &  d'enjoindre  à  ceux  qui 
" les  produifcnt  de  s'inftruire  à  fond  de  la  dodrinc  qu'ils  fui- 
«  vent  ；  de  déterminer  fans  équivoque  l'opinion  à  laquelle 
,5  on  doit  demeurer  inviolablemcnt  attaché  ,  de  diftinguer 
" Ces  fidèles  fujcts  des  hommes  de  parti  ^  de  ne  pas  permettre 
，， que  chacun  fuive  à  fa  fantaifie  les  fcntimcns  qu'il  lui 
，， plaît  5  de  punir  fcvèrcment  ces  boutefeux  qui  fe  nourriflcnt 
，， d'intrigues  &  de  faftions ,  &  de  rendre  enfin  la  paix  a 
，， l'empire  :  le  peuple  en  fera  plus  heureux  ，  &  votre  augufte 
55  famille  comblée  des  béncdidions  de  fcs  fujcts  s'affermira 
55  fur  le  trône  de  fcs  ancêtres.  Si  votre  majcfté  ferme  roreillc 
>5  a  CCS  remontrances  ，  qu'un  fincère  amour  pour  fa  perfonne 
，， nous  a  dictées ,  elle  ne  verra  plus  qu'intrigues  ，  que  caba - 
" les ,  que  mandarins  cherchant  à  fe  nuire  mutuellement  ， 
，， &c  a  fe  faire  le  plus  grand  nombre  de  créatures  pour  liip- 
" planter  leurs  adverfaircs  ，  fans  fe  foncier  des  maux  que 
»  leur  méfintelligcnce  peut  attirer  fur  l'état  ；  enfin  fi  elle 
»3  tarde  à  punir  les  mutins ,  les  chofes  viendront  à  un  point 
>， que  toute  fa  puiflance  ne  fuffira  pas  pour  relever  un  era- 
53  pire  qu'ils  auront  mis  fur  le  penchant  de  fa  ruine 

Lorfqu  on  fut  au-dchors  le  contenu  de  ce  placet,  plufieurs 
craignant  les  fuites  de  l'imprcflion  qu'il  pourroit  faire  fur 
rcfprit  de  rempereur  ，  fufpcndirent  le  cours  de  leurs  difputcs  ， 
&  attendirent  en  filence  le  jugement  qu'il  en  portcroit  ；  mais 
foit  qu'il  fit  peu  de  cas  des  représentations  de  Licou-kouang- 
tfou  ，  foit  que  ceux  qui  y  étoient  intérefles  en  empéchâlîent 
VefFet  ，  il  fe  contenta  de  louer  fon  zèle ,  &  ne  fe  donna  pas 
k  moindre  mouvement  pour  remédier  à  tant  de  maux. 


De  l'Erb 
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L  au  1191  ,  à  la  deuxième  lune  ，  les  membres  du  tribunal 
des  mathématiques  ，  commencèrent  à  faire  ufagc  du  traité 
d'aftronomic  ,  qui  avoir  pour  titre  ，  Hod-yum-ly 》 corrigé  par 
un  mandarin  de  ce  tribunal  appelle  Lieou-hiao-jong.  ^ 

Le  nouvel  empereur  n'aimoit  point  les  eunuques  ，  &  avant 
fon  avènement  au  trône  ，  il  avoit  réfolu  de  les  faire  mettre 
à  mort  fans  exception  ；  les  eunuques  connoiffant  fon  aver- 
fion  pour  eux  ，  concertèrent  cntr'eux  les  moyens  de  fc  Ibuf- 
traire  à  fa  cruauté  &  par  les  intrigues  de  rimpératricc  ，  ils 
fcmèrcnt  tant  de  faux  bruits  &  lui  donnèrent  tant  d'om- 
brage ， que  ne  fâchant  point  à  qui  fe  fier  &  ne  pouvant 
vaincre  fes  irréfolutions  ,  il  n'eut  pas  la  force  d'exécuter  fon 
deffcin.  Ce  prince  étoit  d'une  fanté  très-foiblc  ,  il  tomba 
malade  vers  le  même  temps ；  rempercur ；  fon  père,  fc  flatta 
de  pouvoir  le  guérir  avec  un  remède  qui  lui  étoit  connu  : 
en  conféquence  il  le  fit  préparer  fous  la  forme  de  pilules  ，  à 
deffein  de  les  lui  donner  lorsqu'il  viendroit  lui  taire  vifite 
fuivant  fa  coutume  ,  les  eunuques  l'ayant  lu  le  redirent  à 
l'impératrice  d'un  air  8c  d'un  ton  qui  lui  firent  naitrc  d  in- 
juftes  foupçons  :  "  L'empacur  votre  père ,  lui  dirent-ils  ，  a 
，， fait  préparci:  un  remède  qu  il  veut  adminiftrer  à  fon  fils 
" lorfqu，il  ira  le  voir  ，  nous  ignorons  de  quoi  il  cft  compofé  ； 
" s'il  couvoit  quelque  perfidie  nous  aurions  tout  à  nous 
»  reprocher  en  étant  avertis  :  il  cft  de  notre  devoir  de  pré- 
" venir  un  malheur  c" 

L'impcratrice  voulut  s'affluer  elle-même  de  la  vérité  de  ce 
rapport.  Elle  prit  des  mcfurcs  fi  juftcs  ，  quelle  ne  tarda  pas  à 
ctrc  convaincue  que  rempercur  faifoit  en  effet  preparer  des 
pilules  qu'il  dcftinoir  à  fon  fils  5  c'en  fut  aflTcz  pour  fortifier 
fcs  conjectures,  &  lui  faire  ajouter  foi  aux  bonnes  intentions 
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que  tcmoignoient  les  eunuques.  Cependant  pour  ne  rien 
précipiter  ,  elle  voulut  elle  -  même  forkicr  ce  prince  :  lui 
ayant  rendu  une  vifite  j  il  l'invita  à  manger  avec  lui  ，  ôc  fiu"  la 
fin  du  repas ,  elle  le  pria  de  le  fcrvir  de  fon  autorité  pour  faire 
déclarer  Tchao-kou  ，  prince  de  Kia  ，  héritier  préfomptif  de  la 
couronne  ；  rcmpcrcur  refufvint  d'y  donner  les  mains ,  elle  lui 
dit;  "  Pcnfez-vous  que  ma  demande  foit  injuflc  ？  je  fuis  femme 
，， légitime  de  rempercur ,  votre  fils ,  j'ai  été  reconnue  pour 
，î  impératrice  ，  &  le  prince  de  Kia  eft  mon  fils ,  quel  motif 
,， empêcheroit  qu  il  fût  nomme  fon  fucccfleur  "  ；  L'empe- 
reur choqué  du  ton  dont  elle  lui  parloit;,  s'emporta  vivement 
contre  elle  &  la  congédia.  L'impératrice  furicufe  fe  retira 
en  murmurant ,  &c  affermie  plus  que  jamais  dans  les  foup- 
çons  qu'elle  avoir  conçus  contre  lui ,  du  même  pas  elle  alla 
chercher  le  prince  fon  fils  &  le  conduilît  chez  fon  époux  ，  à 
qui  elle  dit ,  en  fondant  en  larmes ,  que  rcmpcrcur ,  fon 
père  ，  penfoit  à  le  faire  defccndrc  du  trône  &  à  y  faire 
monter  un  autre  à  fa  place  ；  elle  lui  parla  d，un  ton  fi  animé 
&  fi  pcrfuafif,  qu'elle  vint  à  bout  de  lui  communiquer  fcs 
craintes  :  perfuadé  que  fon  père  en  vouloit  à  fa  couronne  ， 
il  commença  par  ceffcr  de  lui  rendre  fes  vifites  accoutumées , 
afin  de  lui  témoigner  par-là  fon  mécontentement. 

L'impératrice  pleine  d'ombrage  &  de  défiance  ,  fe  mit  en 
tête  que  la  princcffe  Hoang-chi  déconccrtoit  fes  dcffeins ,  &c 
cmpêchoit  l'empereur  de  défigncr  le  prince  de  Kia  fon  Aie- 
ceireur.  La  tcndrcffc  que  fon  époux  avoit  pour  cette  princcfTc 
ne  contribuoit  pas  peu  à  raffermir  dans  cette  idée  ；  ainfi  ram- 
bition  &:  la  jaloufie  confpirant  dans  fon  cœur  contre  fa  rivale , 
elle  rcfolut  de  s'en  défaire.  Elle  laifit  pour  cela  le  temps  que 
rcmpcrcur  fon  époux  avoit  pris  pour  fc  difpofer  par  le  jeûne 
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au  facrificc  qu'il  devoit  faire  au  ciel  &  a  la  terre  ；  pendant 
cette  retraite ,  elle  la  fit  périr  Secrètement,  &c  fit  courir  le 
bruit  qu'elle  étoit  morte  fubitcmcnr. 

Le  lendemain  ，  jour  marqué  pour  la  cérémonie  ,  le  facri- 
ficc étoit  a  peine  commencé,  qti，mi  vent  impétueux  ，  mêlé 
de  pluie  ，  éteignit  toutes  les  lampes  &  força  de  l'abandon- 
ncr  y  cet  événement ,  joint  au  chagrin  que  lui  caufoicnt  les 
mauvais  defîcins  qu'on  prétoit  a  fon  père  ，  firent  tant  d'im- 
prciïîon  fur  Kouang-tsong  que  fa  maladie  empira.  Devenu 
incapable  de  vaquer  aux  affaires  du  gouvernement,  il  en  remit 
les  rênes  h  Li-chi ,  dont  rorgueil  monta  a  fon  comble. 

Dès  que  Hiao  -  tfong  apprit  la  maladie  de  fon  fils  ，  il 
accourut  au  palais ,  Se  témoigna  fon  indignation  à  l'impé- 
ratrice ， lui  reprochant  que  fa  mauvaife  conduite  donnoit 
le  coup  de  la  mort  à  fon  époux.  Ccte  vive  apoftrophc  n'eut 
d'autre  effet  que  d^aigiir  encore  plus  une  femme  impéricufc 
&:  d'augmenter  la  haîne  qu'elle  lui  portoit. 
. L'an  1195  ，  à  la  troifièmc  lune  ,  rcmpereur  fe  trouvant  : 
en  état  d'agir  ，  donna  audience  aux  grands  ，  qui  lui  repré- 
sentèrent les  fàchcufcs  fuites  que  pouvoicnt  entraîner  la 
conduire  a  l'égard  de  fon  père  ；  que  tout  Fempire  étoit  fcan- 
dalifé  de  la  divifion  qui  régnoit  entre  eux  ，  Se  qu'il  devoit  à  fcs 
fujets  rcxcmplc  du  refpect  &c  de  Famour  filial.  Il  approuva 
leurs  raifons  ，  &:  fc  difpofoit  a  revoir  fon  père  comme  à 
l'ordinaire  ，  mais  l'impératdce  para  encore  ce  coup  ，  &:  fit 
évanouir  toutes  fes  résolutions:  elle  le  détourna  d，y  aller. 

Un  fi  mauvais  exemple  ，  qui  ne  pouvoit  manquer  d  être 
public ,  révolta  étrangement  tous  les  clprits ,  &  on  s'en  plai- 
gnit hautement  :  le  peuple  unit  fa  voix  à  celle  des  manda- 
rins, ôc  ceux-ci  j  jaloux  de  leur  devoir  ^  ne  lui  donnèvcnt 
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point  de  reldche  jufqu'au  folftice  d'hiver  ,  l'exhortant  fré- 
chr4ienne   qucmmem  a  faire  ceffcr  ce  fcandalc  Voyant  que  toutes 
So  Nc,     leurs  rcprcfcntations  étoient  inutiles ,  6c  réfolus  de  faire  un 
T,  dernier  effort ,  ils  s'aflcmblèrcnt  en  corps  &c  le  pressèrent 

Kouang-tjong,  i  * 

vivement.  L'empereur  ne  céda  pas  d'abord  à  leurs  inf- 
tanccs  ；  mais  Tchao-ju-yu  ，  préfident  du  tribunal  des  man- 
darins , s'étant  rendu  au  palais  pour  le  même  dcffcin ,  il  lui 
peignit  avec  des  couleurs  fi  vives  les  malheurs  qui  naîtroient 
de  l'on  obftination  ，  &  la  tache  qu'une  telle  conduite  impri- 
meroit  à  fon  nom  ，  qu'il  confcntit  à  donner  l'exemple  de 
la  piété  filiale  en  allant  voir  fon  père  ，  &c  en  oubliant  le 
palle.  L'impératrice  en  frémit  ，  &c  toute  intrépide  qu'elle 
paroifToit  ，  elle  commença  à  craindre  pour  ravcnir  :  les 
terreurs  dont  elle  étoit  agitce  la  rendirent  fi  docile  qu'elle 
voulut  accompagner  fon  époux  dans  la  vifite  qu'il  devoit 
rendre  à  fon  père  ^  ils  y  demeurèrent  fort  pailiblcment 
jufqu  ail  folcil  couché.  Cette  démarche  caufa  une  joie 
univcrfcllc.  Hiao-tfong  avoit  fait  un  accueil  lî  gracieux  à 
fon  fils  &  a  rimpératrice  ,  fon.  époufe  ，  qu'il  y  avoit  lieu 
d'efpércr  un  avenir  plus  heureux  \  mais  l'impératrice  qui  ne 
pouvoir  pardonner  le  refus  qu'on  avoit  fait  de  déclarer  le 
prince  fon  fils  héritier  de  l'empire,  aveuglée  par  Ion  ambi- 
tion ， prit  les  témoignages  d'amitié  que  Hiao-tfong  leur 
avoit  prodigués  pour  un  piège  dont  il  couvroit  fcs  projets  : 
elle  crut  que  le  but  de  ce  prince  étoit  de  la  raflurci*  contre 
les  craintes  qu'avoir:  pu  lui  infpircr  l'avis  des  eunuques  ； 
dans  cette  pcnfée  ,  elle  fe  Icrvit  de  rafccndant  qu'elle  avoit 
fur  relprit  de  fon  époux  ，  &c  l'indifpofa  plus  fort  que  jamais 
contre  fon  père.  11  pafla  une  année  entière  fans  paroîtrc 
au  palais  de  rcmpereur ,  fon  père ,  non  que  les  mandarins 


DE  LA  CHINE.  D yn.  XIX.  613 

s'cndomiîflcnt  fur  leur  devoir.  Ces  gcncreux  officiers  renou- 

velloicnt  chaque  jour  leurs  inftanccs  \  chaque  jour  ils  faU  chrétienne 

foicnt  entendre  le  cri  de  rhonneur  aux  oreilles  de  ce  prince  So  n  g, 

infcnfible.  Sourd  à  leurs  remontrances ,  il  ne  faifoit  aucune  ^："; 

Kouang-tjong^ 

réponfc  à  leurs  placets  ，  &c  s'obltinoit  a  vivre  éloigné  de  fou 
père.  Cent  vingt-huit  lettrés  crurent  qu  en  fc  réuniffant  pour 
la  même  caufe ,  ils  vaincroient  fon  opiniâtreté  \  mais  foible 
contre  les  intrigues  d'une  femme  hautaine  &:  fans  vertus ,  ce 
prince  xcfifta  à  la  voix  de  ces  fidèles  fujets  &  leur  mcmoire 
demeura  encore  fans  réponfe  :  cependant  il  le  difpofa  un 
peu  à  écouter  Yen-ché  ,  qui  plus  adroit  ou  plus  heureux 
que  les  autres  ,  vint  feul  à  bout  de  rébranlcr.  L  habile 
mandarin  faififlant  un  de  ces  momcns  d'inconicqucncc  dont 
fon  époufe  fa  voit  fi  bien  tirer  parti  pour  l'avilir  ,  il  le  mit 
à  profit  pour  le  bien  de  l'empire  &:  la  gloire  de  fon  maître , 
qui ,  vaincu  enfin ,  promit  de  fe  réconcilier  avec  fon  père 
&  tint  parole. 

A  la  douzième  lune  de  cette  année ,  mourut  Li-giii-hiao , 
roi  des  Hia 》 qui  régna  cinquante-cinq  ans  j  il  fut  le  premier 
qui  fonda  un  college  dans  fcs  états  pour  rinftrudion  de  la 
jeuneflc.  Il  avoit  cet  établiflcmcnt  tellement  à  cœur  qu'il  le 
vifitoit  fouvcnt ,  &  ne  dédaignoit  pas  ci  y  donner  des  leçons 
lui-même.  Dans  ces  exercices  lorfqu'il  parloir  de  Confucius  , 
c'étoit  toujours  fous  le  nom  de  Ouai-fiucn-û  c'cft-à-dire , 
r^cmpa'eur  de  la  véritable  éloquence.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  eût 
de  la  fagefle  &  de  la  profondeur  dans  fes  vues ,  mais  la  fer- 
meté lui  manqua  :  il  n'eut  pas  la  force  d'être  empereur ,  & 
les  grands  abufant  de  fon  indolence,  s'emparèrent  de  toute 
l'autorité  &c  donnèrent  de  violentes  fccouflcs  à  la  conititution 
de  fon  ctat  5  fon  fils  Li-chun-ycou  lui  fucccda» 
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Vers  la  fin  de  l'année  arriva  à  la  cour  impériale  un  envoyé 
du  roi  des  Kin  ^  pour  affilier  aux  cérémonies  accoutumées 
du  nouvel  an.  Les  louanges  cxccffivcs  que  les  difciplcs  de 
Tchu-hi  donnoicnt  à  leur  maître  avoicnt  ébloui  la  cour  des 
ICi/2.  On  y  fçLit  qu'il  n'ctoit  employé  à  la  Chine  qu'à  des 
affaires  de  peu  d'importance ,  &c  comme  l'idée  que  ces  Tar- 
tarcs  avoient  de  fa  fcicncc  étoit  très-différente  de  celle  des 
mandarins  Chinois  ,  ils  résolurent  de  réparer  en  partie  la 
prétendue  injufticc  qu'on  lui  avoit  faite;  c'eft  ce  qui  engagea 
leur  envoyé  a  s'informer  de  fa  demeure ,  auflî-tôt  après  fon 
arrivée  ；  les  mandarins -en  ayant  eu  avis ,  le  privèrent  de  cette 
fatisfaftion  :  pour  fruftrcr  Tchu-hi  des  honneurs  qui  Tatteii- 
doicnt  &  dont  ils  étoient  jaloux  ,  ils  le  firent  nommer  gou- 
vcrncuL-  de  Tan-tcheou  dans  la  province  de  Hou-kouang,  où 
il  eut  ordre  de  fe  rendre  fans  différer. 

Le  premier  jour  de  l'an  115)4  ^  l'empereur  régnant  rendit 
vifite  à. fon  père  fuivaiit  rufage ,  mais  ce  fut  pour  n'y  plus 
retourner.  Peu  de  temps  après ,  le  vieil  empereur  tomba  ma- 
lade 5  il  étoit  du  devoir  de  fon  fils  de  fe  tranfporter  en  pcrfonne 
dans  fon  palais  &c  de  s'inftruire  de  fon  état,  cependant ,  loin 
d'y  aller  lui-même  ,  il  eut  aflcz  de  dureté  pour  n'y  envoyer 
pcrfonne.  Croupiffant  ainfî  dans  une  criminelle  indifférence, 
il  aiFcfta  une  infcnfibilité  qui  jufqirà  lui  étoit  fans  exemple. 
Les  grands  j  témoins  de  fa  barbarie  ，  voyant  qu'à 】a  quatrième 
lune  il  réfiftoit  encore  à  toutes  leurs  remontrances ,  plus  de 
cent  d  entre  eux  ，  indignes ,  apportèrent  la  démiflion  de  leurs 
charges  ，  &  lui  demandèrent  pcrmiflion  de  fe  retirer  de  la 
com'  ，  a  quoi  rcmpercur  s'oppofa  fortement. 

A  la  cinquième  lune  ，  la  maladie  de  Ion  père  augmenta  ，  &c 
on  commença  z  dcferpcixr  de  la  gucrifon  ；  les  remonrranccs 

furent 
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furent  plus  vives  que  jamais  ；  enfin  Tchin-fou-leang,  outré  * 
de  lopiniâtrcté  de  Icmpercur  ，  ne  voulant  plus  fcrvir  un  c?r\!^Se, 
homme  qui  s'étoit  dépouillé  des  fentimcns  de  la  nature  ,  fe     S。  wc. 
rendit  au  palais  pour  remettre  les  provifions  de  fa  charge ,  &  Kouanl'^ffong 
retourna  dans  fa  province ,  d'où  il  rendit  compte  des  motifs 
de  fa  retraite  ；  cette  lettre  ,  jointe  aux  nouvelles  inftances 
que  lui  firent  les  miniftres  &c  les  grands,  portèrent  rcmpcrcur 
à  envoyer  Tchao-ko  ，  prince  de  Kia,  fon  fils,  que  Hiao-tfong 
ne  put  voit'  fans  ver  fer  des  larmes. 

A  la  fixièmc  lune  ,  ce  prince  mourut  ，  âgé  de  foixantc-huit 
ansi  les  eunuques  de  fon  palais  voulurent  auffi-tôt  en  donner 
avis  à  ceux  qui  s'étoicnt  laifis  du  gouvernement  j  maisTchao- 
ju-yu ,  craignant  que  Kouang-tsong  ne  trouvât  quelque 
prétexte  pour  fe  difpenfer  de  fortir  ,  intercepta  l'avis  des 
eunuques,  &:  le  lendemain  ，  il  alla  lui-même  lui  annoncer  la 
mort  de  fon  père  ，  en  l'exhortant  de  fc  rendre  a  fou  palais 
pour  la  publier  &:  prendre  le  deuil.  L'empereur  lui  promit, 
mais  les  grands  attendirent  inutilement  jufqu'après  folcil 
couché  :  ce  prince  ne  fortit  point  ，  &c  feignit  une  indil'pofition. 

Les  miniftres  &:  les  grands  fc  rendirent  le  lendemain  matin 
au  palais  de  l'empereur  défunt ,  ôc  publièrent  le  deuil  qu'on, 
dcvoit  obfcrvcr  dans  l'empire.  S'ctant  revêtus  eux -mêmes 
d'habits  de  deuil ,  ils  allèrent  en  cérémonie  prier  rimpcratrice 
de  donner  fes  ordres  pour  les  obsèques ,  puilquc  l'empereur 
ctoit  malade  ；  mais  fur  le  refus  de  cette  princciïc  de  s'en 
charger ,  Licou-tching  vint  à  la  tête  des  mandarins  lui  pi'é- 
fcntcr ,  au  nom  de  tous  ，  un  placet  conçu  en  ces  termes  : 

î?  Nous  avons  tente  pluficurs  Ibis ,  quoiqu'cn  vain  ,  d'ap- 
，， piocher  de  votre  majcftc ,  pour  nous  acquitrcr  du  devoir  de 
"fidèles  fujcts  5  nous  lui  avons  prcfcntc  pluficurs  placets 

Tornc  VIII.  Kkkk 
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De  l，Ere 
Chrétienne. 
«S  o  c. 

"M. 
Kouano-tfong, 


" qu'elle  a  laifTés  fans  rcponfe  :  nous  venons  encore  lui 
" rcpréfcnter  avec  le  plus  profond  refped  que  fi  rcmpcreur 
"ne  fort  pas  du  palais  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à 
,3  fon  père,  &  que  les  grands  ，  qui  ne  peuvent  s'en  difpcnfcr 
"fans  crime  ，  rcmpliflcnt  cette  obligation  fans  lui  ^  fon 
»  abfence  ne  pourra  manquer  de  choquer  les  peuples  & 
,， d'expofcr  la  famille  impériale  :  nous  fupplions  au  moins 
,， votre  majefté  de  faire  prendre  le  deuil  aux  gens  du  palais 
" &:  de  régler  les  ceremonies  des  obsèques  "•  La  princcfle 
promit  de  le  faire. 

Hiao-tfong  méritoit  plus  de  rcconnoiflancc  de  fa  famille , 
car  de  tous  les  empereurs  des  Song  qui  ont  régné  dans  les 
provinces  méridionales  j  c,eft  lui  qui  a  rendu  de  plus  grands 
lerviccs  aux  fiens.  Vigilant  ，  attentif  ,  éclairé  fur  fes  vrais 
intérêts  ，  jamais  aucun  miniftre  ne  put  lui  en  impofer  comme 
a  Kao-tfong  ；  plein  de  fermeté  &  de  zèle  pour  l'honncui'  de 
rcmpire ,  il  ne  voulut  jamais  faire  la  paix  avec  les  Kin  qiviî 
n'eût  effacé  la  honte  dont  des  miniftrcs  perfides  Favoient 
couvert  ；  il  changea  le  cérémonial  humiliant  qu'ils  avoicnt 
introduit,  raya  les  noms  de  lujet  &  de  tribut ,  &c  diminua 
】es  fommcs  d'argent  &c  le  nombre  des  pièces  de  foie  que  fes 
prédéccffcurs  s'étoicnt  obligés  de  fournir  aux  Tartarcs  ；  enfin 
il  mit  les  affaires  fur  un  fi  bon  pied  ，  qu'on  efpéroit  voir 
rcmpire  recouvrer  Ibn  ancien  éclat.  Il  y  eût  réuflî  ，  fi  ceux 
qui  dévoient  concourir  à  l'exécution  de  fes  dcflcins  ne  fe 
fuflcnt  efforcés  d，y  mettre  eux-mêmes  des  obftacles. 

Les  grands  voyant  que  l'empereur  ne  fortoit  point  pour 
les  cérémonies  des  obsèques ,  délibérèrent  entre  eux  fur  la 
manière  dont  on  les  feroit  :  "  On  publie  ，  dit  Yé-ché  ，  que 
" rempcrcur  eft  malade  &:  ne  fauroit  for  tir  de  fon  palais  ；  le 
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" prince  de  Kia,  fon  fils,  eft  dcja  affcz  grand  pour  agir  par  * 

" lui-même  ，  déclarons-lc  prince  héritier  ,  il  pouria  tenir  fa  c^r^.ti^nne 
" place  ，  &c  tout  fera  dans  l'ordre".  Les  grands  approuvé-  Song. 

rent  cette  propofitioii ,  &  ils  drcfsèrcnt  un  me  moire  pour  ^  '94, 

11  Jxouang-£jong, 

fupplicr  l'empereur  de  déclartr 】e  prince  de  Kia  ，  hâiticr 
de  rempirc  ；  mais  leur  placet  rcfta  fans  rcponfc  ；  fix  jours 
après  ils  en  présentèrent  un  l'ccond  ，  au  bas  duquel  rcmpe- 
rcur  écrivit  ces  mots ,  très-bien  &:  il  le  leur  fit  rendre.  Le 
lendemain  les  grands  pcrfuadés  de  la  fiiicérité  de  cette  réponfe , 
écrivirent  rordre  que  l'empereur  devoit  .  donner  pour  la 
déclaration  du  prince  héritier  ,  &  k  prièrent  de  le  figncr  &c 
de  renvoyer  en  fui  te  au  tribunal  chargé  de  publier  fcs  edits  ； 
rcmpcrcur  écrivit  au  bas  :  il  y  a  long-temps  que  je  fouàms  le 
poids  des  affaires  )  je  penfe  à  me  retirer  pour  me  delajfcr  de  tant  de 

fatigues.  Cette  réponfc  les  déconcerta  tous  ，  mais  fur-tout 

Licou  -  tching  ,  qui  d'ailleurs  ne  s'accordant  point  avec  - 

Tchao-ju-yu ,  craignit  que  la  peine  ne  retombât  fur  lui ,  &c 

faifî  dépouvante  il  fc  retira  de  la  cour. 

La  fuite  de  Lieou-tching  fit  une  telle  imprcffion  fur  les 
cfprics,  que  l'empereur  pour  les  adoucir  ,  crut  qu'il  fiiffiroit  ■ 
de  paioître  devant  fes  grands  ；  il  fc  rendit  pour  cet  effet 
dans  la  falle  où  ils  ctoicnt  aiïcmblcs ,  mais  h  peine  y  fut-il 
entré  qu'il  tomba  évanoui.  Tchao-ju-yu  qui  jiilqucs-la  avoit 
été  oppofé  à  ceux  qui  dcmandoicnt  qu  on  nommât  le  prince 
héritier,  changea  bientôt  d'avis  ,  &:  fc  dcclara  pour  eux  avec 
vivacité  j  ils  rclbliircnt  ,  tous  d'une  voix  ,  d'envoyer  un 
d  entre  eux  a  rimpcratricc  ，  pour  la  prier  d'agir  auprès  de 
Icmpcrcur  ，  en  faveur  du  prince  fon  fils,  &:  ils  cHoifiicnt 
pour  cette  commilîion  Han-to-tchcou,  Celui  ci  ctoir  petit- 
fils  , à  la  cinquicme  generation ,  du  fameux  Haii-ki ,  &:  fils 

Kkkk  i 
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■'  '  *  d'une  fœur  de  rimpératrice  ；  il  s'adrcfla  d'abord  à  rcunnque 

Chrétienne.  Tchang-tfong-yn  ，  fon  ami  ,  &c  par  fon  cntrcmife  ，  il  fît 
SoNc.     parvenir  Ibn  placet  entre  les  mains  de  cette  princcfle ,  qiïi 
TT  n'y  répondit  point  ce  iour-la  ；  il  revint  le  lendemain  à  l'a 

charge  ，  &  forth  auffi  peu  avancé  que  la  veille  ；  piqué  d'un 
filcnce  fi  obftine  ,  il  s'en  retournoit  fort  mécontent  lorfqu'il 
rencontra  rcunuque  Koan-li  ，  à  qui  il  découvrit  en  détail  le 
dcflcin  de  Tchao-ju-yu  &  de  tous  les  grands  j  rcunuque 
.  fc  chargea  de  diligentcr  cette  affaire  ,  &:  lui  ayant  dit  de 

l'attendre,  il  contrefit  l'affligé ,  &  entra  les  larmes  aux  yeux 
chez  rimpératrice  fans  proférer  une  parole.  LMmpératricc 
étonnée  lui  demanda  la  caufe  de  fon  affliction  :  "  Votre 
»  majcfté ,  répondit  rcunuque ,  a  lu  toutes  nos  hiftoires,  y 
" a-t-elle  vu  l'exemple  d'une  agitation  fcmblablc  à  celle  que 
" Fempire  éprouve  aujourd'hui".  Ln.  princefTc  faifant  fentir  à 
rcunuque  que  ces  affaires  ctoicnt  au-dclîus  de  fon  minif- 
tère,  &  qu'il  ne  devoit  point  s'en  mêler  :  "  Les  évèncmcns 
" dont  je  parle  j  reprit-il  ，  ne  font  point  au-dcffus  de  la  portée 
" des  hommes  ordinaires  ，  il  ne  s'agit  que  de  faits  que  les  plus 
" ignorans  peuvent  raconter  comme  les  lettrés;  vos  miniftrcs 
" d'état  fe  font  déjà  retirés  :  de  tous  les  grands  il  ne  refte 
" plus  que  le  feul  Tchao-ju-yu,  qui  ，  dans  le  mécontentement 
" où  je  le  vois,  ne  tardera  pas  a  fuivre  leur  exemple  Ces 
paroles  prononcées  d'un  ton  pathétique ,  &c  accompagnées 
de  larmes  ，  firent  tant  d'imprcflîon  fur  lefprit  de  rimpératrice 
qu'elle  y  ajouta  foi,  &  qu  elle  en  fut  vivement  frappée  \  alors 
pouflant  un  profond  foupir  :  "  Quoi  donc  ！  dit-elle  ,  Tchao- 
" ju-yu ,  lui-même  ，  qui  porte  le  nom  de  la  famille  impériale , 
" pourroit  fc  réfoudre  à  rabandonner  "？  ―  "  Le  nom  de 
>5  Tchao  ,  reprit  rcunuque  >  n'eft  pas  la  feule  raifon  qui  Vz\t 
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j>  empêché  de  fuivrc  fi-tôt  rcxcmplc  des  autres  ；  l'appui  qu'il  g!!^^""""*"^ 
" atrcndoit  de  votre  majcfté  a  eu  plus  de  pouvoir  fur  lui  que    De  l'Ehe 

*  1  Chrétienne. 

"tout  autre  motif  ,  mais  voyant  qu'elle  ne  daigne  pas     S  oî^g. 

" repondre  aux  placets  qu'il  lui  prclcnte  ，  &:  perdant  tout  Kouang-îfong, 

" cfpoir  ，  quel  lien  pourroit  le  retenir  ？  11  y  a  tout  lieu  de 

" croire  qu'il  fe  retirera ,  &  s'il  prend  ce  parti  ，  quelle  rcflburcc 

" nous  rcfte-t-il  5  Dans  l'état  où  font  les  choies  ，  votre  ma- 

" jcftc  ne  fauroit  trop  faire  pour  les  contenter  ；  clic  doit  ciu 

" moins  leur  laiflcr  entrevoir  quelque  Uicur  d'efpérancc 

La  princcfle  ayant  fu  de  rcuniiquc  que  Han-to-tchcou  ctoit 

dans  le  palais  qui  attendoit  les  ordres  :  "  Ditcs-lui  ，  ajouta- 

" t-elle  )  qu'il  a  tout  à  efpcrcr  ,  pourvu  toutcsfois  qu'il  n'y 

"ait  point  de  violence  ,  &  recommandez - lui  d'agir  avec 

>5  beaucoup  de  fagcfle  &c  de  prudence  "•  Voila  la  feule  rcponfe 

que  j'aie  a  faire  a  leur  placer. 

Koan-li  Ce  hâta  de  rejoindre  Han-to-tchcou  &  de  lui  remet- 
tre rordrc  de  l'impératrice  ；  il  ajouta  qu  elle  iroit  le  lende- 
main au  palais  de  l'empereur  défunt  ,  où  fc  faifoicnt  les 
cérémonies  de  fes  obsèques  ，  &c  que  tous  les  grands  enflent  à 
s'y  rendre ,  parce  qu'elle  avoit  des  chofes  de  conféqucnce  à 
leur  communiquer.  Les  grands  s'y  étant  transportés  de  grand 
matin  ,  difposèrent  toutes  chofes  conformément  a  leur 
dcflein  ,  ^impératrice  s'y  rendit  avec  le  prince  de  Kia  ,  fon 
fils  ；  après  que  les  grands  eurent  faluc  cette  princcfle  qui 
ctoit  cachée  derrière  un  rideau  ,  Tchao-ju-yii  s  avança  un 
peu  &:  lui  dit  :  "  Nous  n'avons  pu  apprendre  ,  fans  la  plus 
" vive  douleur  ，  que  la  maladie  de  l'cmpcreui'  le  mettoit 
" hors  d'état  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  Ibn  père  \  cette 
" nouvelle  nous  avoit  portes  a  le  fupplicr  de  déclarer  le 
" prince  de  Kia  hcriticr  de  Icmpirc  )  fa  majcfté  a  daigne  y 
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―  ，，  répondre ,  &:  a  écrit  de  fa  propre  main  fur  un  premier 
Chrétienne   "  placet  qu'cllc  appi'ouvoit  CCS  difpofitioiis ,  &  ftir  le  fccoud 
Son  G.     "  qu'elle  ne  pcnfoit  plus  qu'à  fe  retirer  &  à  vivre  en  repos  j 
„  1194'      ，,  c，eft  cette  abdication  qui  nous  porte  à  prier  aujourd'hui 

J^ouang'tjong, 

，， votre  majcftc  de  manifcftcr  fcs  volontés".  — "S'il  eft  vrai , 
" repondit  la  princcflc ,  que  rcmpcrcur  ait  pris  cette  réfolu- 
，，tion，  il  ne  nous  rcftc  qu'à  nous  y  conformer  ―  ^îNous 
，， fupplions  votre  majcfté  de  confidércr  que  la  chofe  cft  de 
" trop  grande  importance  pour  être  décidée  fans  de  mûres 
" réflexions,  &c  qu'elle  doit  être  publice  dans  tout  l'empire  , 
" vu  que  les  hiftoricns  ne  mnnqueroicnt  pas  d'en  inftruire  la 
" poftérité  j  ainfi  nous  llipplions  votre  majellé  de  nous  donner 
" elle-même  fes  ordres  a  ce  fujet  "• 

Alors  Tchao-ju-yu  fit  voir  rordrc  qu'il  avoit  minuté  ，  & 
que  rimpératrice  n'avoit  plus  qu'à  figner.  Il  étoit  conçu  en 
ces  termes  :  "  La  maladie  continue  de  rcmpcrcur  l'cmpé- 
»  chant  d'affifter  aux  funérailles  de  fon  père  ，  elle  Fa  obligé 
" à  écrire  de  la  propre  main  qu'il  ne  pcnfoit  plus  qu'à  fe 
" retirer  pour  vivre  en  repos  j  ainfi ,  que  Tchao-kou,  prince 
>， de  Kia  ，  monte  fur  le  trône  ，  &  que  rcmpcreur  fon  père 
55  jouiflc  des  mêmes  titres  qu'ont  porté  les  deux  prédcccf- 
，， leurs  lorfqu  ils  fc  démirent  de  l'empire:  nous  agréons  cette 
" difpofiticm  ，  &  ordonnons  qu'elle  ait  fon  exécution". 
La  princeffe  l'approuva  en  effet  &c  ordonna  qu'elle  fût  exé- 
cutée. 

Le  prince  de  Kia  balança  quelque  temps  a  accepter  la 
couronne ,  de  peur  que  dans  la  fuite  on  ne  raccusât  d'avoir 
manqué  à  la  piété  filiale  ,  mais  Tchao-ju-yu  lui  fit  entendre 
que  le  principal  devoir  de  ramour  filial  étoit  de  maintenir 
dans  fa  famille  Icmpire  que  fcs  ancêtres  lui  avoient  laillé. 
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Le  prince  s'étant  rendu  a  leurs  inftances  ，  les  grands  le  con- 
duifirent  fous  une  tente  préparée  a  deffcin  ，  où  ils  le  revê- 
tirent des  habits  qui  lui  étoient  dcftinés  ，  &  le  reconnurent 
empereur  d'une  voix  unanime;  après  quoi  il  fc  dépouilla  de 
ces  habits  de  cérémonie  pour  prendre  ceux  de  deuil  ，  &  tenir 
auprès  du  cercueil  de  rempcreur  défunt  la  place  de  l'on  père 
qui  ne  pouvoir  y  afliftcr  \  les  cérémonies  funèbres  achevées , 
il  déclara  impératrice  la  princefle  Han-chi  ，  Ibn  époufe,  fille 
de  Han-ki  ，  à  la  fixième  génération  ，  &  nièce  de  Haii-to- 
tcheou  ；  il  accorda  cnfuite  une  amniftie  à  tout  l'empire ,  qui 
apprit  avec  joie  que  les  démclcs  de  la  famille  impériale 
étoiciit  terminés  ，  &  qu'elle  rcndoit  enfin  les  derniers  devoirs 
à  la  mémoire  de  rempcreur  Hiao-tfong. 


De  l'Ere 

CHRiTlENNE. 
S  O  N  G. 
I  194. 

Kouang'tforîg* 


NING-TSONG. 


Quoique  Tchao-ju-yu  &:  Han-to-tchcou  enflent  agi  de 
concert  pour  mettre  Ning-tsong  fur  le  trône  à  la  place  de 
Kouang-tfong  ，  il  s  en  falloit  beaucoup  qu'ils  fuiïcnt  amis, 
ôc  leur  inimitié  fe  fortifia  dans  la  fuite  ,  Tchao-ju-yu  eut 
pour  récompcnfe  remploi  de  miniftrc  d  ctar  ,  ôc  à  peine 
parut-on  pcnfcr  à  Haii-to-tchcou  :  cette  diftindion  l'aigrit 
encore  davantage  contre  Tchao-ju-yu ,  dont  il  s'imagina 
avoir  été  deflcrvi.  Mais  ce  qui  le  pouffa  à  fc  déclarer  ouver- 
tement contre  ce  nouveau  miniftrc  ,  fut  la  conduite  qu'il  tint 
lorfqu  il  fe  vit  revctu  du  pouvoir.  Zclc  partifan  de  Tchu-hi  , 
il  profita  de  fon  elevation  pour  faire  propofcr  à  rempcreur 
ce  lettre  ,  comme  le  plus  habile  homme  de  l'empire  ,  &c 
celui  qui  avoit  le  mieux  fa  ill  le  fens  des  King ,  6c  confé- 
qucmment  comme  le  plus  capable  de  les  lui  expliquer  :  pour 
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Ning-tfong, 
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remplir  cet  objet  on  confcilloit  a  ce  prince  de  le  faire  venir 
h  la  cour  ,  &  de  le  mettre  au  rang  des  doûcurs ,  chargés  par 
leur  emploi  de  cet  office.  Tchao-ju-yu  propofa  lui-même 
de  lui  aiïbcicr  Hoang-chang,  Tchin-fou-lcang ,  Pong-koucï- 
nicn  ，  &c  quelques  autres  lettrés  du  même  parti  ,  &c  zèles 
dcfcnfcurs  de  la  doftrine  de  Tchu-hi, 

Han-to-tchcou  qui  tenoit  pour  la  dofhine  oppofcc  eu 
conçut  un  cruel  dépit  ，  &  pour  s  en  venger  il  convint  avec 
Licoii-pi  ，  préfidcnt  d'un  tribunal  ，  qui  avoit  adopté  le  même 
fcntimcnt  que  lui  ，  de  fe  fcrvir  des  blancs  fignés  de  rcmpcrcur , 
qu'il  lui  fcroir  aifé  de  fc  procurer.  Dès  le  lendemain  Tchao- 
ju-yu  ayant  fait  obfcrver  qu'il  manquoit  deux  cciifcurs  y 
Han-to-tchcou  fit  écrire  fur  un  de  ces  blancs  fignés  les  noms 
de  Licou-té-fîou  &  de  Sicï-chin-fou  ,  deux  des  plus  ardcns  de 
fon  parti ,  &c  fe  fervit  de  la  même  voie  pour  en  placer  d'au- 
tres ， &  éloigner  de  la  cour  quelques-uns  de  ceux  qui  leur 
étoicnt  contraires  ，  avec  la  précaution  cependant  de  faire 
toujours  approuver  fon  choix  par  rcmpcrcur. 

Tchu-hi  au  défefpoir  de  voir  éloigner  ainfi  fcs  partifans  , 
engagea  Pong  -  koueï  -  nicn  ,  parvenu  depuis  peu  au  grade 
d'à  (Te  Heur  du  préfidcnt  du  tribunal  des  mandarins,  par  rcftime 
que  Tchao-ju-yu  faifoit  de  lui  ,  d'unir  fes  efforts  aux  fiens 
pour  accufcr  Han-to-tcheou  &c  le  faire  exiler  de  ia  cour  •，  mais 
Pong -koucï- nicn  ayant  obtenu  dans  le  même  temps  une 
commiffion  pour  les  provinces  du  dehors  ，  il  ne  put  le 
féconder.  Tchu-hi  s'adrcfla  alors  a  Tchao-ju-yu  lui-même  , 
efpérant  qu'il  pourroit  gagner  Han-to-tchcou  h.  force  de 
bienfaits  ，  &c  obtenir  par  ce  moyen  ce  qu'il  n'avoit  pu  par 
fes  raifons  \  il  rengagea  fort  à  ufcr  de  cette  voie ,  h  lui  faire 
des  préfens  ,  a  s'informer  foigneufcmcnt  des  chofcs  qui 
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pourroient  Ic  flatter  pour  les  lui  procurer  ，  maisTchao-ju-yu 
dont  les  manières  étoicnt  peu  civiles  ，  lui  répondit  aflez 
brufqucmcnt  &  fans  faire  attention  à  ce  que  Tchu-hi  difoit  ， 
qu'il  n'avoir  pas  befoin  de  tant  de  précautions  ，  &c  qu'il  n  étoit 
pas. fort  difficile  de  gouverner  Han-to-tchcou. 

Hoang-tou  ，  un  des  ccnfcurs  de  rcmpire  &:  zèle  partifaa 
de  Tchu-hi ,  voyant  que  Tchao-ju-yu  agiffbit  11  mollement , 
réfolut  d'accufer  Han-to-tchcou ,  &  de  le  perdre  s'il  pouvoit  ； 
celui-ci  en  eut  vent  &c  le  prévint;  il  intrigua  fi  finement, 
qu'il  le  fit  cafler  de  fon  emploi  ，  &  nommer  gouverneur  de 
Ping-kiang-fou.  Tchu-hi  fut  fi  fcnfiblc  k  1  cloigncmcnr  du 
ccnfcur  ，  que  fans  confidércr  qu'il  s'cxpofoit  à  recevoir  le 
mcmc  traitement ,  il  préfcnta  à  rcmpercur  un  mémoire  fur 
les  grands  cliangcmens  qui  le  faifoicnt  dans  les  charges  ，  fans 
ofcr  néanmoins  faire  aucune  application  dircfte  dans  la 
crainte  de  fe  perdre.  Il  difoit  dans  cet  ccrit  :  "  Il  n'y  a  pas 
" encore  dix  mois  que  votre  majeftc  eft  mon  tee  fur  le  trône, 
V5  &c  nous  voyons  avec  étonnement  changer  les  grands  qui 
" pofsèdent  des  emplois  à  fon  fcrvice  ；  c'eft  une  révolution 
«  continuelle  de  mandarins  placés  &c  déplacés  en  apparence 
»  par  fon  ordre  exprès ,  quoiqu'on  ibupçonnc  que  ceux  qui 
，， approchent  ordinairement  de  fa  perfonnc  ，  ont  part  à  ces 
V5  promotions  Se  à  ces  mutations.  On  dit  même  affcz  hautc- 
" ment  qu'abufant  de. votre  confiance  ，  ils  follicitcnt  &: 
，， obtiennent  des  ordres  dont  votre  majcftc  ne  prend  aucune 
n  connoilTancc  ；  je  ne  puis  m'empéchcr  de  craindre  qu'en 
w  ccoiitant  trop  facilement  les  confcils  de  ccrtai;ics  gens  , 
,， au  lieu  de  cette  paix  qu'elle  recherche  ，  clic  ne  voie  naître 
»  de  grands  dcfordrcs  caulcs  par  l'abus  d'une  autoi  itc  que 
M  fon  intention  n'cft  pas  de  leur  confier  pour  faire  le  mal". 
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Han-to-rcheou  ,  entre  les  mains  de  qui  cet  écrit  tomba  ， 
dJmêla  aifément  l'artifice  de  Tchu-hi ,  ôc  vit  qu'il  tendoit 
à  fa  perte  ^  quelque  violent  que  fut  Ibn  rcflentimcnt  ，  il  eut 
la  force  de  le  diiîîmuler  y  mais  quelques  jours  après  il  fit 
jouer  devant  rempcreur  une  petite  comédie ,  où  les  adrcurs 
étoicnt  habillés  à  la  manière  de  Tchu-hi  &  de  fcs  difciplcs , 
c'eft-à-dire  ，  avec  des  habits  dont  les  manches  étoicnt  fi  amples  ， 
qu'elles  traînoient  jufqu'à  terre  ，  &c  un  bonnet  fort  élevé. 
L'empereur  prit  beaucoup  de  plaifir  à  cette  bouffonnerie  ； 
Han-to-tcheou  le  voyant  de  belle  humeur  ,  fit  tomber  adroi- 
tement la  converfation  fur  Tchu-hi,  &c  fe  mit  a  le  railler 
fur  fon  air  ruftique  &c  greffier  ，  ajoutant  qu'il  droit  furpiis 
qu'il  pût  fupporter  les  manières  peu  civiles  d'un  homme , 
qui  d'ailleurs  rfétoit  bientôt  plus  en  état  de  le  fervir  :  "  11  eft 
«  vrai ,  lui  dit  l'empereur  )  qu'il  cft  un  peu  groflîer  &  déjà 
>5  âgé  \  je  veux  qu  il  aille  palTcr  tranquillement  le  rcfte  de  fcs 
"jours  dans  fa  province  "•  C'étoit  ce  qu'attcndoit  Han-to- 
tcheou  j  charmé  d'avoir  fi  bien  réullî  ，  il  écrivit  l^ordre  de 
rempcreur  adrcfle  à  Tchu-hi  ,  il  poitoit  :  "  Je  confidère 
,， qu'étant  déjà  fur  râge  ，  vous  devenez  incapable  de  foutenir 
" les  fatigues  attachées  à  votre  emploi  \  je  me  fuis  même 
，, apperçu  que  vous  ne  pouviez  plus  vous  tenir  de  bout ,  en 
" ni'cxpliquant  les  King  -  c，eft  pourquoi  je  vous  remercie  de 
55  vos  lervices  ，  &c  vous  biffe  feulement  le  titre  de  mandarin 
)) du  palais".  Cet  ordre  fit  grand  bruit  à  la  cour;  Tchao-ju-yu 
alla  trouver  rempcreur  pour  lui  en  demander  la  révocation, 
mais  il  ne  put  l'obtenir  :  il  follicita  alors  la  pcrmiffion  de 
fe  retiier  ,  que  rcmpereiir  lui  rcfula.  Cependant  Tchin-fou- 
leang  qui  avoit  de  remploi  dans  le  tribunal  des  miniftrcs  , 
refufa  d'expédiei-  rordre  contre  Tchu-hi  ,  ôc  il  le  renvoya 
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tout  cacheté.  Licou-kouang-tfou  >  Tcng-y  ，  Ou-licï  _>  Sun- 
fong-ki  ，  Yeou-tchong-hong  ，  tous  grands  mandarins  de  la 
cour  ，  prcfcnrèrcnt  une  requête  à  rcmpcicur  pour  rengager 
à  le  retenir  i  mais  ce  prince  ne  daigna  pas  y  repondre.  Han- 
to-tcheou  Favoit  prévu  &c  il  avoit  eu  la  précaution  de  remettre 
l'ordre  de  rcmpcrcur  a  un  mandarin  de  fon  parti  ，  qui  le  porta 
à  Tchu-hi  ；  ce  lettré  le  reçut  avec  refped,  &  pour  marquer 
fa  foumiffion  il  fc  difpofa  fur-le-champ  a  rcxécuter. 

Tchin  - fou  -  leang  ，  Lieou-kouang-  tfou  perdirent  leurs 
charges  à  cette  occafion  ；  Hoang- ngaï  faillit  à  perdre  aufli  la 
ficnnc  :  le  lendemain  du  départ  de  Tchu-hi ,  ce  mandarin 
étant  au  palais  ，  demanda  à  rcmpcrcur  quel  motif  l'avoit 
porte  à  réloigncr  de  fa  piclcnce  :  "  J'avois  iclolu  ,  repondit 
，： >  ce  prince  y  de  lui  laifîcr  fa  charge  encore  quelque  temps , 
»  mais  je  vois  qu'il  attife  le  feu  de  la  difcorde  à  ma  cour,  & 
,, comme  c'efl:  pour  ton  le  autre  chofc  que  je  lavois  appelle  >  je 
,， me  fuis  déterminé  à  rcloignef  "•  Hoang-ngaï  tenta  de  le 
difculper ,  &:  loin  de  plaire  à  rcmpcrcur ,  il  ne  fit  qu'attira: 
fur  lui  une  partie  de  la  difgrace  de  Tchu-hi.  Celui-ci  n'avoit 
gardé  fon  emploi  que  quarante-fix  jours ,  &:  expliqué  que 
fept  fois  les  King  devant  rempcreur. 

Après  ce  coup  de  partie  ,  Han-to-tcheou  s'attcndoit  bien 
qucTchao-ju  yu  &c  les  autres  difciplcs  de  Tchu  hi  ，  ne  rcfpi- 
rcroicnt  que  vengeance  contre  lui  )  &c  jurcroicnt  fa  perte 
Tchao-ju-yu  ctoit  le  plus  à  craindic;  minilh'c  d'état ，  il  avoit 
rendu  de  grands  fcrvices  a  l'empereur ,  qui  lui  étoir  prciquc 
redevable  de  la  couronne ,  &  il  n  ccoit  pas  facile  de  1  eloi- 
gner i  fon  exil  cependant  cntroit  dans  les  vues  de  Han-to- 
tchcou  ，  &c  il  ne  favoit  comment  il  pouiroit  i  obtenir. 
Comme  il  en  confcroit  un  jour  avec  King-tang  ,  celui-ci 
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lui  dit  que  Tchao-ju-yu  tirant  tout  fon  kiftre  de  la  famille 
impériale  a  laquelle  il  prétcndoit  appartenir  ，  &c  rcmpcrcur 
lui-même  le  reconnoiflant  pour  fon  parent ,  il  n'ctoit  pas 
difficile  de  donner  de  Fombrage  h  ce  prince ,  en  lui  faifant 
prcflentir  les  rifqucs  qu'il  courroie ,  en  dcpofant  fon  autorité 
entre  les  mains  d'un  miniftre  de  ce  nom 》 qui  pourroit  aifc- 
nicnr  la  lui  enlever. 

Han-  to-tchcou  fatisfait  de  cet  expédient  ,  alla  trouver 
Li-mou  ，  un  des  ennemis  de  Tchao-ju-yu  ，  &:  afluré  de  la 
volonté  qu'il  avoir  de  nuire  au  miniftre,  il  lui  procura  une 
place  qui  lui  donnoit  le  choit  de  préfcnccr  des  placets  à  rem- 
percur ；  à  peine  Li-mou  fut-il  a  portée  d'agir  qu  il  en  offrit  un, 
dans  lequel  il  rcprcfcntoit  les  inconvénicns  auxquels  on  s，ex- 
pofoit  ，  en  laiflTant  le  gouvernement  entre  les  mains  d'un 
homme  de  la  famille  impériale  ；  il  concluoit  a  ce  que  Tchao- 
ju-yu  fur  deftitué  du  miniftèrc.  L'empereur  ，  naturellement 
defiant  &:  inconftant ,  fc  laifla  aller  a  ces  imprcffions  défa- 
vorables,  &  nomma  Tchao-ju-yu  gouverneur  de  Fou- 
tchcou  i  mais  Sieï-chin-fou  représenta  qu  on  ne  pouvoit , 
fans  imprudence ,  confier  un  gouvernement  à  un  homme 
qui  ne  fe  vcrroit  pas  exclu  du  miniftère  ，  fans  donner  quel- 
ques marques  de  reffentiment  ，  &  qu'inftruit  à  fonds,  comme 
il  rétoit  des  affaires  de  l'empire ,  il  auroit  trop  de  moyens 
de  fe  venger  dans  une  place  de  cette  importance  5  d'autres 
profitant  de  fa  difgracc,  le  chargèrent  de  pluficurs  crimes  ， 
dont  le  plus  grand  étoit  de  favorifcr  la  doûrine  de  Tchu-hi  5 
CCS  mauvaifcs  menées  féduifircnt  rcmpercnr  ，  qui  l'envoya 
en  exil  à  Yong-tcheou,  Tchao-ju-yu  n，y  arriva  pas  :  il  mourut 
en  chemin. 

Ce  miniftre  s'étoit  fait  des  créatures  qui  le  fervircnt  avec 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  637 

courage  dans  fa  difgrace  ，  &:  n'épargnèrent  rien  pour  le 
défendre  \  l'on  zèle  pour  le  bien  de  l'empire ,  dans  un  temps 
où  tous  les  grands *étoicnt  fur  le  point  de  fe  retirer ,  rafti- 
vitc  avec  laquelle  il  avoit  travaillé  à  mettre  rempcrcur 
régnant  fur  le  trône ,  la  fidélité  dont  il  lui  avoit  donné  mille 
preuves  durant  fon  miniftèrc  ,  tout  fut  rappelle  pour  émou- 
voir rcmpercur  en  fa  faveur  ；  mais  ce  prince  auffi  ingrat 
qu'indifférent ,  n  en  fut  point  touché  ,  &:  tout  ce  cifils  y 
gagnèrent  fut  d'être  traités  &c  punis  comme  des  ftdieux  , 
ce  qui  ruina  prefque  en  entier  le  parti  de  Tchu-hi  a  la  cour. 
Le  premier  jour  de  la  troificmc  lune,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil. 

Les  difputes  des  lettres  ne  finiflbicnt  point  ，  &  fix  licenciés 
du  collège  impérial  qui  fc  firent  exiler  pour  ce  fujct  ,  pré- 
fcntèrcnt  un  placet  a  rempcrcur  en  faveur  de  Tchao-ju-yu 
&  de  la  dodlrinc  de  Tchu-hi  \  cet  acharnement  des  deux 
partis  commençoit  à  faire  craindre  que  ce  qu'on  avoit  négligé 
d'abord  comme  de  peu  de  confcqucnce  ：.  n'eût  des  fuites 
fâchcufcs  \  c，eft  ce  qui  engagea  Licou-tfé-fiou  a  fiipplicr  l'cnv 
percur  de  faire  examiner  &  di  feu  ter  à  fonds  les  articles  qui 
étoicnt  le  fujet  du  différend  ，  afin  de  mettre  la  vérité  en 
évidence  ，  &c  de  déclarer  cnfuitc  à  quoi  l'on  devoit  s'en 
tenir.  L'empereur  donna  ordre  a  tous  les  doftcurs  qui  avoient 
des  emplois  à  la  cour  ，  d'examiner  chacun  en  particulier 
les  deux  doctrines  ，  de  décider  quelle  étoit  la  meilleure, 
&  de  lui  en  faire  leur  rapport  \  cet  ordre  captieux  devint 
funcftc  à  quelques  mandarins  &  utile  à  d'autres  :  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  d'adopter  l'opinion  reçue ,  furent  avancés 
dans  les  charges  ；  ceux  au  contraire  qui  cmbrarsèrcnt  le 
parti  oppofc  fe  virent  déchus  de  leurs  dignités.  Ce  fut 】a 
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！  dodrinc  de  Tchu-hi  ，  dil'ciplc  de  Li-tong  ，  qui  pafTa  pour 
erronée \  fcs  partifans  prctcndoient  que  Li-tong  lavoit  reçue 
de  Lo-tfong  yen  ，  &c  celui-ci  de  Yang-chi,  difciple  des  deux 
frères Tching-hao  &:  Tching-y  ，  qui  n'avoient  cnfeigné  ，  felon 
eux ,  que  la  dodlrine  de  Confucius  Se  de  Mong-tfé. 

Ceux  qui  étoient  d'un  fcntimcnt  oppofé  prétcndoient  que 
Tchu-hi  &  fcs  maîtres  avoicnt  mal  inrcrprctc  la  dodh'ine 
de  Confucius  &:  de  Mong-tfé,  &  qu'ils  y  avoient  ajouté 
beaucoup  du  leur.  Tchang-koué-mou  indiqua  en  particulier 
le  Tdi-ki'touy  c'cft-a-dirc,  la  figure  du  Tal-kly  contre  laquelle  il 
s'échauffa  beaucoup.  Ho-tan  dit  dans  un  placet  ，  que  la 
faufTc  dodlrinc  ,  fcmblablc  à  un  torrent ,  avoit  entraîné  les 
lettrés  de  ce  temps-là  ；  qu  appuyés  fur  le  vuide  &:  fur  un 
néant,  qui  par  lui-même  ne  peut  avoir  de  nom  ，  ils  fc  glo- 
rifioient  de  foutcnir  le  faux  5  &  que  peu  fcrupuleux  fur 
les  moyens  de  fc  faire  une  réputation  ,  ils  aimoicnt  mieux 
appuyer  leurs  fophifmes  que  de  relier  dans  robfcurité ,  en 
foutenant  le  parti  de  la  vérité  ；  que  pour  remédier  h  de  fi 
grands  abus  ,  il  fupplioit  fa  majeftc  d'ordonner  que  tous  les 
lettrés  de  rcmpirc  fuflent  obligés  à  l'avenir  de  s'en  tenir  à  la 
doûrine  de  Confucius ,  avec  dcfenfe  de  recourir  à  l'autorité 
des  commentateurs.  L'empereur  donna  en  confcqucnce  un 
edit,  &:  ordonna  qu'il  fût  affiché  hors  du  palais ,  afin  que 
tous  les  lettres  s'y  conformâflcnt  a  l'avenir. 

Un  ordre  fi  impérieux  produifit  une  grande  fermentation 
à  la  cour  ，  &:  fut  caufe  que  pluficurs  perdirent  leurs  cmploib*. 
Tchu-hi  qui  étoit  demeure  tranquille  dans  fa  maifon  avec 
le  titre  de  mandarin  dont  il  fc  conrcntoit  ，  ne  fut  plus  maître 
de  lui-même  lorfqu'il  en  reçut  la  nouvelle  ；  il  prit  auiîî-rôt  le 
pinceau,  &;  compofa  un  long  mcmoire  pour  le  détendre  lui 
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&  fes  fcdateurs  :  il  y  faifoit  une  vigourcufe  fortie  contre  ceux 
du  parti  contraire  ,  avançant  hardiment  qu'ils  fe  trompcienr, 
&:  avoicnt  porté  rcmpcrcur  à  appuyer  une  opinion  qui 
fiétriffbit  fa  gloire  ，  &  imprimeroit  une  tache  à  fon  nom. 

Avant  que  de  renvoyer  il  le  fit  voir  à  fes  enfans  &  à  ceux 
de  les  difciples  qui  fe  trouvoicnt  près  de  lui  \  ils  furent  effrayés 
de  la  hauteur  &  de  la  hardicflc  qui  y  régnoicnt,  &:  craignant 
qu'il  n'attirât  fur  eux  quelques  nouveaux  malheurs  ，  ils  le 
prièrent  avec  inftances  de  le  fiipprimcr  ；  mais  Tchu-hi  le 
croyant  ncccflaire  dans  les  circonllanccs  ，  fut  fourd  à  toutes 
leurs  rcprclcnratioiis. 

Tfaï-yuen-ting  qui  fe  faifoit  gloire  d'être  de  fes  difciples  , 
étant  entré  chez  lui  fur  ces  entrefaites  ,  prit  Icfturc  du  placet, 
&:  fut  également  d'avis  qu'il  ne  falloit  point  l'envoyer  j 
Tchu-hi  ne  fe  rendit  pas  pour  cela  :  alors  Tfaï-yucn-ting 
propofa  d'examiner  la  chofe  fur  les  houa  de  \Y- king ^  & 5 
Tchu-hi  convint  de  s'en  tenir  a  ce  qu'ils  décidcroient-  Tfaï- 
yucn-ting  fa  voit  compter  par  les  koua^  &c  en  tirer  des  pronof' 
tics  fûrs  pour  l'avenir  :  il  les  dcffina  ，  &  par  les  difFcrcns  chan- 
gemcns  qu'il  leur  fit  faire  fuivant  les  règles  de  l'art,  il  trouva 
que  le  koiia  de  Tun  houa  S'étoit  changé  en  celui  de  Tong-gin-koua y 
ce  quifignifioit  j  comme  ils  en  convinrent  tous  ，  qu'on  devoit 
s'en  tenir  au  fentixncnt  du  plus  grand  nombre.  丁 chu-hi， 
n'ayant  rien  à  répliquer,  jctra  fon  placet  au  feu ,  &c  en  fit  un 
autre  ，  par  lequel  il  dcmandoir  d'être  privé  du  titre  de  man- 
darin qu'il  avoit  encore ,  &c  qui  lobligcoir  a  certains  devoirs 
dont  ，  vu  fes  incommodités,  il  iVcroir  plus  en  état  de  s  ac- 
quitter 5  la  cour  lui  accorda  (a  dcmillion  fans  nulle  difficulté. 

Hou-hong  ，  mécontent  de  ce  que  Tchu-hi  lavoir  reçu  avec 
du  riz  fecp  des  herbes  &  du  the 》 lattribua  au  peu  de  confidc- 
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ration  qu'il  avoit  pour  lui  ，  &c  fenfible  à  ce  mépris  ，  il  conçut 
le  dcircin  de  lui  en  marquer  foii  reffentimcnt  y  mais  quoiqu'il 
fut  mandarin  de  la  cour  ,  la  charge  qu'il  y  poffcdoit  ne  lui 
donnoic  point  le  droit  d'offrir  des  placets  à  Icmpcrcur  \  il  fe 
lia  donc  d'une  étroite  amitié  avec  Chin-ki-tfou  ,  ccnfcur  de 
l'empire  ，  qui  le  chargea  d'appuyer  raccufation  qu  il  forma 
con  ne  Tchu-hi.  Il  le  dilbit  coupable  de  dix  crimes  ，  & 
raccufoit  d'avoir  copié  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  mauvais 
dans  les  ouvrages  de  Tching-y  &c  de  Tchang-tfaï,  &c  de  le 
faire  honneur  de  ce  plagiat  en  fe  rappropriant;  d  entretenir 
des  tireurs  d'horofcopcs ,  avec  lefqucls  il  failbit  aux  cfprits 
des  facrifîccs  en  faveur  des  jeunes  gens  qu'il  vouloir  gagner  j 
d'ufurper  une  autorité  &c  un  nom  qui  ne  lui  appaitcnoicnt 
pas  \  de  conférer  des  dcgrcs ,  fans  en  avoir  le  droit,  à  certains 
de  fes  difciplcs ,  afin  de  multiplier  le  nombre  de  fcs  partifansj 
de  ne  manger  que  du  riz  le  plus  greffier  &ù  des  herbes  com- 
munes y  d  aftcfter  de  porter  un  habit  long  &c  ample  ,  avec 
line  large  ceinture  ；  de  n'avoir  point  de  demeure  fixe  ,  &  de 
fe  tiouvcL-  tantôt  dans  un  temple  d'idole  de  Kouang-Jin  au 
milieu  d'une  troupe  de  difciplcs  ，  tantôt  affis  à  plus  de  mille 
ly  de-la  dans  un  temple  piès  de  Tchang-cha  ;  de  paroître 
tour-a-tour  &c  de  difparoitre  en  changeant  fréquemment  de 
figure  ，  comme  les  mauvais  cfprits.  11  finiffoit  par  demander 
à  l'empereur  que  Tchu-hi  fût  dégradé  de  tout  rang  &  de 
toute  dignité ,  &  que  Tlaï-yucn-ting  qui  le  fccondoit  dans 
fcs  opérations  magiques  &c  appuyoit  fa  doâ:vinc  pcrnicieule, 
fût  réparé  d'avec  lui  &c  envoyé  ca  exil  :  Tfaï-yuea-ting  fut 
exilé  à  Tao-tcheou. 

Ce  dernier  ，  homme  de  beaucoup  d'efprit  &:  fort  adonne 
à  Ictude ,  étoit  fils  de  Tfaï-fa ,  le  philofophc  de  fou  temps 

qui 
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qui  avoit  le  plus  lu  ；  en  mourant ,  il  remit  à  fon  fils  trois 
livres  ，  le  Ywlo  de  Tching-chi ,  le  King-chi  de  Chao-chi ,  &  le 
Tching-mong  de  Tchang-chi,  &  lui  recommanda  de  les  mé- 
diter ，  parce  qu'ils  renfei-moicnt  ，  diibit-il  ,  la  véritable 
dodrine  de  Confucius  &c  de  Mong-tfé.  Tlaï-yuen-ting  fit 
d'abord  la  principale  occupation  de  ces  ouvrages ,  &:  afin 
davoir  moins  de  diftradion  ，  il  fe  retira  fur  la  niontagnç 
Si-chan  près  de  Kien-yaiig  j  où  il  fe  contcntoit  pour  toute 
nourriture  de  nz  grofficr  &  de  quelques  herbages. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  entendit  parler  de  Tchu-hi 
dont  les  difciples  faifoient  foiincr  le  nom  dans  tout  l'empire 
Tfaï-yuen-ting  quitta  fa  folitude,  &c  alla  trouver  cet  homme 
extraordinaire.  Tchu-hi  ，  qui  le  fonda  ，  fut  étonné  de  la  pro- 
fondeur de  fes  coniioillances ,  &:  il  le  confidcra  dès-lors  ，  non 
comme  difciple  mais  comme  ami.  Ces  deux  philolbphcs 
eurent  des  entretiens  longs  Se  fréqucns  fur  les  cndioits  les 
plus  fubcils  des  livres  claffiqucs  ；  ce  fut  pendant  le  "jour 
que  Tfaï-yuen-ting  fit  avec  Tchu-hi,  que  celui-ci  compofa 
fes  commentaires  fur  les  Sfé-chu  ou  quatre  livres  ,  fur  r  Y-king 
&c  le  Chu-king ,  2>c  qu'il  mit  la  dernière  main  au  Kang-mou  di; 
Tong-kicn ,  ouvrages  auxquels  Tfaï-yuen-ting  eut  beaucoup 
de  part.  Ils  s'en  occupoiciit  encore  loi'fqu，il  s'clcva  de  grandes 
difputcs  a  la  cour  fur  la  doctrine  des  diffcrcntcs  écoles  & 
que  la  leur  fut  condamnée  ；  un  grand  nombre  de  leurs  par- 
tifans  perdirent  leurs  mandarinats  ou  furent  exiles.  Tfaï  yuciv. 
ting  le  fut  a  Tao-tchcou  ；  il  en  reçut  rordrc  avec  beaucoup 
de  fang-froid  &  de  fermeté  5  il  partit  fans  délai  de  la  maifoii 
de  Tchu-hi  qui  laccompagna  ，  cfcortc  de  plus  de  cent  de  fes 
difciples ,  durant  quelques  dixaincs  de  (y  ,  &:  il  le  rendit  à 
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pied  avec  fon  fils  Tlaï-tchin  dans  le  lieu  de  fon  exil,  à  trois 
mille  ly  de-là. 

La  réparation  de  Tfaï-yucn-ting  &  les  motifs  de  fon  exil 
lui  procurèrent  une  multitude  incroyable  de  vifires  &r  beau- 
coup de  difciplcs  ,  fcs  amis  ，  craignant  qu'il  ne  reçût  quelque 
nouvelle  difgracc  à  caufc  de  cette  affluence,  rcxhortèrcnt  a 
interrompre  ces  aflemblécs  qui  pouvoicnt  devenir  fufpeûes 
au  gouvernement  ；  mais  il  ne  put  jamais  fe  rcfoudic  à  ren- 
voyer des  gens  qui  vcnoicnt  pour  s，infti'uirc.  Il  mourut  à 
Tao-tcheou  au  bout  d'un  an  ;  les  livres  qu'il  a  laifl.es  a  la  pof- 
téiité  font  le  Hong-fan-klaï  OU  explication  du  chapitre  Hong-fan 
du  Chu- king \  le  Ta-yen-tjiang-choué ,  OU  difcours  fur  rexamcn 
du  nombre  de  la  grande  expanflon  dc  VY-king  5  c'eft  une  explication 
des  figures  Ho-tou  8c  Lo-chu  \  enfin  ,  un  traité  de  mufique 
intitulé  Liu-liu-Jîn-chu  ，  c'eft-à-dire  ，  ouvrage  nouveau  fur  la  mujlque. 

Comme  on  remarqua  beaucoup  d'opiniâtreté  dans  ceux 
qu'on  accufoit  de  fuivre  une  fauflc  doftrine  ,  &  que  les  puni- 
tions dont  on  avoit  ufé  h  leur  égard  n'avoicnt  opéré  chc3 
eux  aucun  changement  ,  Ouang-yen ,  gouverneur  de  Mien- 
tchcou  ，  obtint  de  rcmpcreur  qu'on  fit  une  lifte  des  plus 
entêtés  &  qu'on  les  déclarât  inhahilcs  à  poflcdcr  aucune 
charge  ；  on  en  fit  une  recherche  exa£lc  ，  &  Tchao-ju-yu , 
Licou-tching ,  Tcheou-pi-ta ,  &  Ouang-lin  furent  mis  à  la 
tête  de  cette  lifte  ，  comme  ayant  occupé  les  premiers  emplois 
de  rcmpire  ；  après  eux  vcnoicnt  Tchii-y  ，  Siu-y  ，  Pong-koucï- 
nien,  &  pluficurs  autres  au  nombre  de  cinquante-neuf  qui 
avoient  tous  de  la  réputation  (i). 


(1)  Les  autres  écoicnt  Tchin-fou-leang  ,  Siué-chou-iTé ,  Tchang-yng ,  Tching- 
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NiNG-TSONG  étoit  fans  poftérité  ,  &:  on  craignoit  que 
venant  à  mourir  fans  avoir  défigné  fon  fucceffeur ,  on  ne  vît 
élever  de  grands  troubles  dans  l'empire;  ce  motif  détermina 
King-tang ,  quoique  l'empereur  ne  fût  point  encore  âgé,  à 
le  prier  de  choifir  dans  fa  famille  quelque  prince  qu  il  fcroit 
élever  dans  fon  palais  comme  fon  fils.  Ning-tsong  jctta 
les  yeux  fur  Tchao-yu-yucn ,  âge  feulement  de  fix  ans,  def- 
ccndant  à  la  dixième  génération  de  l'empereur  Taï-tfou  par 
Tchao-té-tchao  j  prince  de  Ycn-y  \  cet  enfant  paroiffbit  plein 
d  efpric  &:  donnoit  les  plus  grandes  cfpérances. 

Si  les  lettrés  d'alors  confacroient  beaucoup  de  temps  à 
rctude  des  King ,  on  peut  dire  d'un  autre  côté  qu'il  n'y  a  point 
cil  de  dynaftie  fi  peu  fertile  en  habiles  aftronomcs  que  celle 
des  SoNG  5  durant  l'cfpacc  de  deux  cents  cinquante  ans,  on 
fut  obligé  de  reftificr  ladronomie  jufqu'a  quatorze  fois ,  &c 
on  trouvoit ,  en  remontant  jufqu'à  rcmpereur  Hoang-ti , 
qu  elle  avoit  été  réformée  cinquante  fois  en  tout.  Cette 
année  ，  à  la  cinquième  lune  ,  raftronomie  connue  fous  le 
titre  de  Tong-tien-li ^  fut  finie ,  &  l'empereur  lui  donna  cours , 
mais  on  ne  fut  pas  long-temps  a  s^appercevoir  qu  elle  étoit 
encore  plus  remplie  d'erreurs  que  les  autres. 

Il  y  avoit  cinq  ans  que  Ning-tsong  occupoit  fur  le  trône  ； 
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tchi  ,  Lcou-yo  ,  Lin-ta-tchong  ,  Hoang-yeou  ,  Hoang-fou  ,  Ho-y  ,  Sun  fong-ki , 
Lieou-kouang-tfou  ，  Liu-tfo-kien  ，  Yé-chc  ，  Yang-fang  ，  Hiang  ngaa-clii  ，  Chin- 
ycou-kai  ,  Tfcng  fan-pin  ，  Ycou-tchong-hong  ,  Ou-Iiei  ,  Li-tfiang ,  Yang-kien 
Tchao-ju-tang  ,  Tchao-ju-tan ,  Tchin-hien  ,  l-an-tchong-foii ,  Ouang-kouc  ,  Sun- 
yuen  king  ,  Yuen-fieï  ,  Tciiin-oa ,  Tien-ran  ,  Hoang-tou  ,  T^hang-ti  ^in  ,  Tfâï- 
ycou-hio,  Hoang-hao  ,  Tchcoa-nan  ,  Ou-jcouching  ,  Lî-chi  ,  Ojang-hcou-tchi , 
Mong-hao  ,  Tchang-cchi-yuen  ，  Tchao-kong  ，  Pe-yeo-tcliin  ，  Hoang. fou-pin  ，  Oaei- 
tchong-gin  ,  Yang-hong-cchong  ，  Tcheou-toan-cchao ,  Lin-rcliong-lin  ,  Tlîang-fou, 
Siu-fan  ,  Tfai-yucn-ring  ,  5c  Liu-cfou-iai. 
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cependant  il  n'étoit  pas  encore  allé  voir  l'empereur  ，  fon  père  ， 
dans  le  palais  où  il  s'éroit  retiré  depuis  fon  abdication  j  mais 
Koiiang-tfong  lui-même  n'avoitpas  rendu  à  lempcreur  Hiao- 
tfong  les  devoirs  d'un  fils  ；  ainfi  il  ne  pouvoir  fe  plaindre 
d'une  négligence  dont  il  a  voit  donné  rexcmplc.  A  la  hui- 
tième lune  ，  le  jour  de 】a  naiffancc  de  Kouang-tlbng ,  rempe- 
reur  alla  le  vifitcr  ，  accompagné  de  fcs  miniftrcs  &c  des  grands , 
ce  qui  caufa  une  joie  uiiivcrfcllc  parmi  les  Chinois,  accou- 
tumés a  regarder  comme  criminels  ceux  qui  manquent  à  ces 
devoirs  naturels. 

L'an- 1  zoo,  h  la  troifièmc  lune ,  mourut  le  farrlcuxTchu-hi, 
âgé  de  foixante-  onze  ans  ；  il  avoit  obtenu  le  dodorat  à 
vingt-un  ；  il  exerça  difFcrcns  mandarinats  dans  les  provinces, 
mais  il  n'en  occupa  à  la  cour  que  durant  quarantc-fix  jours;  il 
étoit  ne  d'une  famille  pauvre,  &:  peu  en  érat  de  lui  procurer 
fon  avancement.  Dans  fa  jcuneffe  ，  il  alla  demeurer  a  Tchong- 
ngan  dàns  le  Fou-kicn  ，  chez  Licou-tfé-yu  ，  ami  de  fon  père, 
où  il  fc  livra  féricufcmcnt  a  l'étude  ；  dc-la  il  vint  s'établir 
à  Kao-ting  dans  la  dépendance  de  Kicn-yang ,  &  il  y  eut  un 
grand  nombre  de  dilciplcs.  Il  ne  vivoit  que  de  riz  fans  être 
monde  &c  d'herbes  les  plus  communes. 

Lorfqu'on  profcrivit  fa  doftrinc ,  la  crainte  difperfa  beau- 
coup de  fcs  difciplcs  \  les  moins  timides  allèrent  fe  cacher 
dans  les  montagnes  pour  n'être  pas  découverts  :  les  autres 
préférant  leur  fortune  à 】a  gloire  de  fon  école ,  changèrent 
de  nom  ，  &  fui  virent  d'autres  maîtres  qui  cnfeignoicnr  une 
doftrinc  oppofcc  à  la  ficnne  ；  ils  afFcftoicnr  même  de  paflcr 
fouvcnt  devant  fa  porte  fans  jamais  y  entrer  ，  pour  donner  à 
croire  qu'ils  avoient  changé  de  fcntimcnt.  II  y  en  eut  qui 
poufsèrent  rhypocriiîe  jufqu  à  quitter  Ihabit  de  lettré  pour 
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fe  mettre  dans  le  commerce.  Quelque  fcnfible  que  dût  être 
Tchu-hi  a  leurs  procédés  ，  il  parut  toujours  aufli  tranquille 
qu'a  foil  ordinaire  ，  8c  fans  qu'aucune  confidcration  de  ce 
qu'il  avoit  à  craindre  de  rautorité  fût  capable  de  déranger 
fes  leçons  ，  il  confacra  le  rcfte  de  fcs  jours  à  former  des 
difciplcs.  Lorfqu'il  fc  fcntit  près  de  fa  fin ,  il  fc  fit  revêtir  de 
fcs  habits  de  lettré  ，  mit  le  haut  bonnet,  ôc  mourut  au  milieu 
d'un  grand  nombre  de  pcrfonncs  qui  étoient  accourues  de 
toutes  parts  pour  le  voir.  La  foule  de  fes  difciplcs  qui  vin- 
rent à  Sin-chang  affiftcr  a  les  obsèques ,  fut  li  confidcrable, 
que  le  mandarin  Chc-kang-nicn  craignant  qu'il  n'en  arrivât 
du  dcfordie ,  fit  tout  fiifpcndrc  &  en  avertit  rempcrcur,  qui 
fit  défendre  ce  concours  de  monde.  Tchu-hi  a  laiflc  un  grand 
nombre  d'ouvrages  a  la  poftcritc  (i).  Les  plus  fameux  de  fcs 
difciplcs  furent  Tfaï-yucn-ting  ，  Hoang-kan  ，  Li-fan  ，  Tchang- 
hia  ,  Tchin-chun  ，  Li-fang-tfc-hoang-hao  ，  Tfaï-chin  ,  fils  de 
Tfaï-yucn-ting  ^  &  Fou-kiang  ，  qui  fe  rendirent  recomman- 
ddblcs  par  leurs  écrits. 

Hoang-kan  avoit  coutume  de  dire  que  ！ c  véritable  fcns 
de  la  faine  dodrinc  fc  pcrpétuoit  d'âge  en  âge ,  mais  que 
très-peu  ravoicnt  reçue  dans  la  pureté  depuis  la  grande 
dynaftic  des  Tcheou  jufqira  fon  temps  \  qu'après  Confucius 
il  n'y  avoit  que  Tlcng-rfé  &c  Tfc-tle  qui  en  cuflent  conçu 
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(I)  Ces  ouvrages  font  le  Y  pen  y  ,  Ki-mong  j  Chi-koua-kao-ou  ，  Chi-tfi- 
îchuen  ,  Ta-kio-tchong  yong  tchangkiu  _»  Hoc-ouen  ,  Lun-y u-mong-tfé-tfi-  tchu  , 
Taï  hi-tou  ,  Ton  g  chu  ,  Si  ming-ktaï  ，  Tckou~tfé-îfi  ,  Tchu-p'ien  te  king  ,  Han- 
ouen-litjo  y  ,  Lun-mong-tjï  y  j  Mong  ffc-tchi-yao  ,  Tchong-yong-tfi  //o,  Hiao^ 
king  kan  ou  ,  Siao-k\o-chu  ,  le  Kang  mou  <]a  Ton  g  kxen  >  Yen-hing'-lo  ou  des 
hommi-s  illuftres  de  la  dynaiUc  des  So  se  qui  on  etc  dans  les  cliaiges ,  Kia-li, 
K'n-Jfé  h  y  Ho  nan-tching ,  Chi-y-chu  ,  Y-lo-yuen-yuen-lo  ,  Y-iy-king-tchuen' 
to/ig-kiaï\ 
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toute  la  beauté  5  qu  elle  avoit  été  tranfmife  à  Tcheou-lien-ki, 
à  Tching-y  &  à  Tchang-tfaï  j  &  que  Tchu-hi  marchant  fur  les 
traces  de  ces  grands  hommes  ，  lui  avoit  donné  un  éclat  qu'elle 
n'avoit  pas  auparavant.  Hoang-kan ,  gendre  de  Tchu-hi  , 
étoit  celui  de  tous  Ces  difcipks  qu'il  aimoit  le  plus ,  &c  en 
qui  il  eut  plus  de  confiance  j  il  lui  remit  tous  fes  écrits  en 
mourant. 

Le  premier  jour  de  la  fixième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil.  Peu  de  jours  après  mourut  rimpératrice  Li-chi , 
princcffc  impériculc  qui  perdit  Kouang-tfong ,  en  lui  faifant 
tenir ,  a  l'égard  de  fon  père  ，  une  conduite  condamnable,  qui 
révolta  fes  fujcts  contre  lui  ，  &  faillit  à  caufer  de  grands 
troubles  dans  r-état.  Kouang-tfong  ne  furvécut  pas  long- 
temps à  cette  princeffc  j  il  mourut  à  la  huitième  lune.  Il  s'étoic 
fait  d'abord  beaucoup  de  réputation ,  en  montrant  dans  fa 
jeuncffe  de  Vcfprit  ，  du  bon-fcns  &:  une  grande  application  à 
fon  devoir ,  ce  qui donnoit  lieu  d'cfpcrcr  que  Icnipirc  fcroit 
heureux  fous  fon  règne.  Lorfqu'il  monta  fur  le  trône ,  le 
choix  judicieux  qu  il  fit  des  pcrfonncs  qui  dcvoicnc  l'aider 
dans  le  miniftère  ,  le  foin  qu  il  eut  d'éloigner  ces  courtifans 
dangereux  dont  la  flatterie  fait  tout  le  mcrite  ，  fon  attention 
à  diminuer  les  impôts  Se  a  adoucir  la  rigueur  des  fuppliccs 
étoient  bien  capables  de  confirmeu  la  haute  idée  qu  on  s'étoit 
formée  de  ce  prince  ；  mais  cette  bonne  opinion  ne  dura 
guère  :  l'impératrice  Li-chi  qui  vouloit  s'emparer  du  gou- 
vernement ， fçut  fî  bien  employer  le  crédit  &c  rafccndant 
qu'elle  avoit  fur  fon  efprit  pour  fauver  les  eunuques  que  ce 
prince  vouloit  exterminer ,  que  ceux-ci,  par  rcconnoilïancc, 
Vaidèrcnt  à  faire  palTcr  rautorité  entre  fes  mains.  Ils  causè- 
rent enluitc  tant  de  chagrin  à  l'empereur  ,  qu  il  en  tomba 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIX.  647 

malade  &  fut  réduit  à  ne  pouvoir  vaquer  aux  affaires  du  gou- ， 
verncnient  ；  la  conduite  qu'ils  lui  firent  tenir  ，  ternit  tonte 
la  gloire  qu  il  s'écoit  acquile ,  &  lui  fit  perdre  Tcmpirc,  en 
mettant  fa  dynaftie  dans  le  plus  grand  danger. 

La  mort  de  Tchu-hi  fut  très-lcnfible  à  fes  difciplcs  ，  ils 
avoicnt  bcfoin  d'un  chef  qui  prît  leurs  intérêts  ；  mais  dans 
les  circonftances  c'étoit  un  fardeau  dont  pcrfonnc  ne  vouloit 
fe  charger.  Liu-tfou-taï  plus  hardi  que  les  autres  reprocha  à 
ceux  de  cette  école,  que  depuis  la  perte  que  Liii-tfou-kien  , 
fon  frère  ,  avoit  fait  de  fon  emploi  ，  ils  fcmbloicnt  avoir 
oublié  l'ufage  de  la  parole  ，  &c  quoique  particulier  ifolé  & 
ne  tenant  à  rien  ，  il  voulut  leur  donner  des  preuves  de  fon 
zèle.  Il  écrivit  un  placet  pour  leur  juflificarion  ；  comme  il 
ne  fe  trouva  perfonne  au  palais  qui  voulût  l'offrir  à  l'cra- 
pcrcur  ，  il  alla  battre  le  tambour  qui  ctoit  à  côté  de  la  porte 
pour  fcrvir  de  refuge  aux  opprimes  ；  il  contraignit  par-là 
ceux  qui  étoicnt  chargés  de  recevoir  les  placets  de  prendre 
le  ficn  &c  de  le  préfenter  au  monarque. 

Dans  ce  placet  ，  il  accufoit  d'abord  Han-to-tcheou  de 
tromper  le  fouverain  ,  en  lui  cachant  ce  qui  fe  palToit  ^  il 
mcttoit  enfuite  dans  tout  leur  jour  les  ferviccs  que  Tchao- 
ju-yu  avoit  rendus  à  ce  prince  lors  de  fon  élévation  au  trône  ； 
rhabiletc  ，  la  capacité  &c  le  rang  de  tant  de  mandarins  dont 
il  rapportoit  les  noms  ，  que  Han-to-tcheou  avoit  cxpulfcs 
pour  leur  fubftitaer  de  miférabics  petits  écrivains  ，  tels  que 
Sou-chi-tan  &  de  vils  cfclaves  de  la  famille  impériale  ，  tels 
que  Tcheou-yun  ,  que  fans  avoir  égard  ni  aux  coutumes  de 
l'empire  ni  aux  règles  de  la  bicnfcancc  ，  il  avoit  élevé  tout- 
à-coup  au  miniftèrc  Tchin-tfc-Kiang ,  par  la  feule  raifon  qu'il 
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； avoit  été  fon  maître.  Il  ajoutoit  que  Han-to-tchcou ,  fous 
prétexte  d'agir  contre  un  parti  dont  il  dcTapprouvoit  la  doc- 
trine , piivoit  fa  majcfté  des  fails  hommes  en  état  de  Faider 
à  rendre  fcs  peuples  heureux  ，  &c  finilToit  par  demander  la 
mort  de  ce  traître ,  celle  de  Sou-chi-tan  &  de  Tchéou-yun  j 
de  renvoyer  Tchin-tfé-kiang  chez  lui  ，  &:  de  rappcUer  les  exilés  ， 
fans  quoi  il  ne  pouvoit ,  dilbit-il  ，  répondre  des  malheurs  qui 
pouri'oicnt  en  rélultcr. 

La  témérité  révoltante  de  Liu-tfou-taï  indigna  tous  les 
honnêtes  gens.  Tching-fong  ,  fon  ami  intime  ，  qui  occupoit 
une  des  premières  charges  de  la  cour  ，  en  fut  afiligé  ；  il  crai- 
gnit qu'on  ne  le  chargeât  d'avoir  eu  part  à  ce  placet ,  &  pour 
écarter  les  foupçons ,  il  devint  lui-même  raccufateur  de  fon 
ami  ,  dont  il  demanda  la  mort  à  rcmpcreur.  Liu-tfou-taï  fut 
arrêté  &c  mis  entre  les  mains  de  la  jufticc  pour  être  interrogé; 
il  s'y  attcndoit ,  &  loin  de  marquer  de  l'émotion  ，  il  parut 
fe  rendre  avec  plaifir  dans  les  priions.  Le  magiftrat  qui  avoit 
ordie  de  rinterrogcr  ，  le  traita  d'abord  avec  douceur  ,  & 
promit  d'obtenir  fon  élargiflcment  s'il  lui  dcclaroit  ceux  qui 
ravoicnt  foUicité  à  faire  cette  demarche.  "Comment,  répon- 
" dit  Liu-tfou-taï  en  fouiiant,  pouvcz-vous  me  faire  cette  qucf- 
»  tion  ？  Je  n'ignore  pas  qu'on  me  fera  mourir  ,  voudrrcz-vous 
" que  j'cLiflc  engagé  quelque  autre  à  courir  le  même  lifque  "  ？ 
― »  Sans  doute  ，  lui  dit  le  Juge  ，  que  vous  avez  compofé 
" cette  pièce  dans  un  accès  de  folk". ― "  Dires  plutôt,  intcr- 
55  rompit  Liu-tfou-taï ,  que  dans  un  moment  de  folie  Haii- 
55  to-tchcoLî  vous  a  élevé  ，  vous  &  pluficurs  autres  )  aux  emplois 
s，  que  vous  exercez  et.  Le  juge  après  pluficurs  interrogations, 
voyant  qu  il  ne  tircroit  ricii  d'un  homme  dacrminc  à  tour  ， 

fit 
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fit  fon  rapport  a  rempereur ,  &  demanda  qu  il  fût  exilé  à 
Lao-ching  ，  ville  de  la  dépendance  de  Kin-tchcou  ，  dans  le 
refTort  de  Lien-tchcou  fou ,  de  la  province  de  Kouang-tong, 

L an  iioi  ，  à  la  deuxième  lune ,  il  y  eut,  à  Lin-ngan-fou, 
rincendie  le  plus  terrible  qu'on  eût  vu  depuis  que  la  famille 
impériale  étoit  paflee  au  midi  du  Kiang  ；  plus  de  cinquante- 
deux  mille  maifons  furent  confumécs  par  les  flammes. 
L'empereur  vint  au  fecours  des  malheureux  habitans  de 
cette  ville  ，  en  leur  faifant  diftribucr  cent  foixante  mille 
enfilades  de  deniers  ,  &  foixante  mille  mefiires  de  grain. 

Han-to-tchcou  changea  de  conduite  à  regard  de  ceux  qu'il 
avoit  fait  condamner  comme  fauteurs  cTime  fauflc  doftrine  ； 
il  craignit  qu'à  la  fin  leurs  cris  ne  fuflcnt  écoutés  ，  &:  redouta 
les  effets  de  leur  vengeance:  il  fit  donner  un  titre  honorifique 
à  Tchao-ou-yu,  qui  étoit  mort ,  &  rétablit  dans  leurs  places 
ceux  qui  étoicnt  encore  en  vie  ,  avec  la  liberté  de  les  exercer 
ou  de  demeurer  chez  eux  ,  en  jouiffant  fîmplcmcnt  du  titre  : 
on  rendit  à  Tchu-hi  &  aux  autres  qui  étoient  morts  ，  les 
degrés  d'honneur  qu'ils  avoicnt  poffédés  de  leur  vivant  j 
mais  afin  d'empêcher  ics  troubles  qu'ils  pouvoicnt  exciter, 
lailîant  à  chacun  une  entière  liberté  d'cmbraflcr  le  fcntimcnt 
qu'il  voudroit,  on  défendit  toute  difpute  fous  les  peines  les 
plus  révères. 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

L'an  1103  ，  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  ，  il  y  eut  : 
une  éclipfe  de  folcil, 

La  paix  dont  les  Kin  jouiffbicnt  depuis  trente-huit  ans  avec 
les  SoNG  les  avoit  beaucoup  afFoiblis  :  leurs  troupes  qu'on 
fariguoit  fans  ccflc  fur  les  froaticrcs ,  étoicnt  mécontentes 
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&c  mal  payées  ；  les  peuples  chargés  d'impôts  avoient  peine 
h  vivre  ，  &  malgré  cela  ，  les  tréfors  étoicnt  épuifés  par  de 
folles  dépenfes  &c  le  défaut  d'économie.  De  toutes  parts , 
s'élevoient  des  bandes  de  mécontens  qui  nicnaçoicnt  les 
Kin  d'une  ruine  prochaine.  Cependant  ceux  qui  ctoicnt  a  la 
tétc  du  gouvernement  ayant  ouvert  les  yeux  ,  craignirent 
que  Icmpcreur  inftruit  de  leur  pofition  ，  ne  vînt  infulter 
leurs  frontières,  &:  ils  y  envoyèrent  des  troupes  ；,  avec  des 
ordres  pre  flans  de  remplir  les  magafins  de  vivres  &  d  armes. 

La  cour  impériale,  au  bruit  de  ces  préparatifs,  ne  doutant 
pas  que  les  Kïn  11  enflent  intention  de  recommencer  la  guerre  ， 
chargea  Han-to-tchcou  ，  qui  difpofoit  de  tout  en  maître  ^  de 
faire  des  emplettes  de  chevaux ,  d'augmenter  les  troupes  des 
frontières  ，  de  faire  coxiftruire  de  nouvelles  barques  de  guerre , 
d'approvifionncr  les  magafins  de  vivres  &  d'armes ,  en  un 
mot ,  de  pourvoir  a  tout  ，  pour  n'être  pas  furpris  par  les 
Tartarcs  ，  &  pouvoir  même  les  attaquer  s'il  étoit  néccflaire, 
Aloudaï  ，  commandant  des  Km  dans  les  provinces  du  fud, 
étant  retourné  en  Tartaric ,  annonça  que,  fiiivant  toutes  les 
apparences ,  les  Sqkg  ne  feroicnt  pas  long-temps  fans  venir 
contre  eux  a  main  armée  :  le  roi  des  Kin  irrité  contre 
Aloudaï ,  qu'il  dilbit  en  être  la  caufc^  vouloit  faire  mourir 
ce  commandant  ；  on  demanda  grace  pour  lui,  &  il  fc  con- 
tenta d'abaifler  de  fix  degrés  le  rang  qu'il  tenoit  parmi  fcs 
officiers. 

Comme  rempcreur  &:  Han-to-tchcou  paroifîbicnt  incliner 
a  la  guerre  contre  les  Kin  ^  pluficurs  des  grands  ，  par  pure 
flatterie  ，  offrirent  des  placets  ，  dans  kfqucls  ils  affliroicnt 
que  les  Kin  étoicnt  fur  leur  déclin  ；  que  tout  étoit  en  trouble 
dans  leurs  états ,  &;  quinfailliblemcnt  on 】es  dctruiroit  fî  on 
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es  attaquoit,  &  pour  faire  leur  cour  à  Han-to-tcheou  ,  ils 
preffbient  Ning-tsong  de  charger  quelqu'un  de  rcglcr  tout 
ce  qui  feroit  néccflaire  pour  cette  guerre  >  fâchant  bien  qu  il 
n'en  nommeroit  pas  d'autre  que  ce  miniftre,  qui  le  fouhaitoit 
avec  ardeur.  A  la  troifième  lune ,  il  y  eut  encore  un  grand 
incendie  à  Lin-ngan-fou. 

A  la  cinquième  lune  ，  Han-to-tchcou  pour  gagner  la  faveur 
des  officiers  de  guerre  j  fit  donner  au  brave  Yo-feï  le  titre  de 
prince  de  Ouo. 

Le  roi  des  Kin  inquiet  des  préparatifs  des  Chinois  ，  tint  un 
confcil  compofé  de  fes  grands  ；  la  plupart  dirent  qu'il  n'y 
avoit  point  a  craindre  j  que  les  Song  qu'ils  avoicnt  fait  fuir 
dans  leurs  dernières  guerres ,  étoient  a  peine  en  état  de  coa- 
ferver  ks  relies  de  leur  empire  ,  &  qu  ainfi  il  n'y  avoit  pas 
lieu  de  croire  qu  ils  voulufTcnt  être  les  aggrcfleurs.  Ouanycn- 
kouang  fut  feul  du  fcntimcnt  de  ne  pas  négliger  les  avis 
qu  on  recevoit  des  préparatifs  des  Chinois,  qui  avoient  fans 
doute  dcflcin  de  recouvrer  les  provinces  qu'on  leur  avoit 
enlevées.  Le  roi  des  Kin  envoya  Pouflan-koué  à  Picn-lcang 
pour  y  raflcnibler  des  troupes  ，  &:  les  tenir  prêtes  à  tout 
événement.  、 

Pouffan-koué  ，  arrivé  à  Picn-leang  ，  écrivit  à  la  cour 
impériale  ,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu  elle  fc  prépaioit  a  une 
rupture.  Le  tribunal  à  qui  cette  lettre  étoit  adrcfice,  répondit 
qu  on  n'avoit  point  ce  dcflcin  ,  &:  même  que  pour  ôter  tout 
foupçon  3  ils  avoicnt  donné  ordre  depuis  long-temps  de  ne 
laiflcr  fur  les  frontières  que  les  troupes  ncccflaircs  à  leur 
sûreté.  Pouflan-koué  crut  qu'on  ne  le  trompoit  pas  ;  &:  ce 
qui  le  confirmoit  dans  cette  idée  ，  c  cft  qu'il  avoit  appris 
d'ailleurs  que  les  troupes  Chinoifcs  ,  répandues  fur  les 
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: frontières ,  n'étoicnt  compofécs  que  de  foldats  mal  exercés  ； 
la  plupart  vieux  ou  malades  ；  il  donna  avis  au  roi  des  Kin 
des  informations  qu，il  avoit  faites  depuis  fon  arrivée  à  Picn- 
leang  ，  &  ce  prince  en  confcquence  révoqua  l'ordre  qu  il 
avoit  donné  d'aflcmblcr  des  troupes. 

Cependant  Han-to-tchcou  contiiiuoit  fcs  préparatifs  de 
guerre  contre  le  fcntimcnt  des  perfonnes  fagcs ,  qui  ne  fai- 
lant  pas  dépendre  leur  fortune  de  ce  miniftre  ,  n  avoicnt 
aucun  intérêt  à  le  ménager.  Kicou-tfong  ，  capitaine  dont 
on  faifoit  la  plus  grande  eftime，s,en  expliqua  d'une  manière 
très-forte  :  il  dit  que  le  pays  de  Tchong-yucn  n'étoit  plus 
depuis  cent  ans  entre  les  mains  des  Chinois  ；  que  la  guerre 
ne  dcvoit  avoir  lieu  que  quand  on  ne  pcuvoit  l'éviter  ,  parce 
qu'il  éroit  impoffible  de  répondre  des  évènemcns  ，  &  qu'on 
ne  devoit  point  rcntrcprcndrc  a  la  légère  :  que  le  defîcin 
de  cette  expédition  ，  qui  cxpofcroit  l'empire  à  un  danger 
eminent  ，  ne  pouvoit  avoir  été  conçu  que  par  un  étourdi , 
qui  n'avoit  confulté  que  fon  orgueil  &c  la  paffion  de  fe  rendre 
important.  Han-to-tcheou  n'ignora  pas  ce  que  cet  officier 
avoit  dit ,  malgré  cela  il  le  nomma  général  des  troupes  du 
ICiang-hoai ,  efpérant  par  cette  diftindlion  gagner  fon  luf- 
fragc  \  mais  Kicou-tfong  rcfufa  le  commandement. 

Ce  miniftre  avoit  auffi  envoyé  ordre  à  Hoang-fou-pin  de 
s'approcher  des  frontières  du  Ho-nan  ,  avec  un  corps  de 
troupes  qu  il  lui  défignoit.  Celui-ci,  plus  hardi  ou  moins  zèle 
&c  moins  clairvoyant  pour  le  véritable  bien  de  rcmpire  que 
Kieou-tfong  ，  reçut  cette  faveur  avec  rcconnoilîance  ，  &  vola 
à  la  téte  de  l'armée  ，  dont  on  lui  confioit  le  commandement  y 
il  la  divifa  en  deux  corps  ，  qu'il  fit  marcher  l'un  vers  le  pays 
de  Tang ,  &  l'autre  du  côté  de  Teng.  Le  roi  des  Kin  qui  en 
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fut  informé ,  envoya  pour  la  féconde  fois  Pouflan-koué  à  \ 
Pien-leang,  afin  de  veiller  a  la  confervation  du  Ho-nan  ；  il 
fe  fit  donner  un  état  des  troupes  qu'il  avoit  fur  pied,  &:  il 
les  dilhibua  dans  les  lieux  les  plus  importans. 

Han-to-tchcou  ceflant  de  tenir  fecret  le  dcflcin  qu'il  avoit 
de  faire  la  guerre  aux  Kin^  fit  faire  la  promotion  des  géné- 
raux. Sicï-chou-fTé  fut  nommé  pour  commander  dans  le 
Hou-pc  5  Tcng-ycou-long  dans  le  pays  de  Hoaï  ；  Kouo-y  dans 
ie  Chan-tong  \  Hoang-foii-piu  fur  les  limites  du  Ho-nan  \  &c 
enfin  Ou-hi  dans  le  pays  de  Chou.  Le  général  Kouo-y  prit 
d'abord  Sle-tchcou  ,  pofte  important  ，  &  fe  rendit  maître 
de  quelques  autres  de  moindre  conséquence  ；  mais  cnfuitc 
détachant  Kouo-tcho  &c  Li-ju-y  pour  attaquer  Sou-tchcou , 
CCS  deux  licutenans  furent  fi  bien  battus  ，  que  le  premier  eut 
beaucoup  de  peine  à  fe  tirer  d'affaire  ；  un  autre  détachement 
qu'il  avoit  envoyé  infultcr  Chéou-tchcou  ，  fous  la  conduite 
de  Li-chuang  ,  fut  également  dcfait  par  un  corps  de  Tar- 
tarcs.  Le  général  Hoang-fou-pin  ne  fut  pas  plus  heureux  y 
car  ayant  envoyé  un  détachement  faire  le  iiége  de  Tfaï- 
tcheou  ,  les  Kin  accourus  au  lecours  de  cette  ville,  mirent 
en  fuite  Ouang-ta-tfieï  qui  le  commandoit ,  &  le  pourfui- 
virent  jufqu'au  corps  d'armée  de  Hoang-fou-pin.  Les  Tar- 
tnres  s'apperccvant  que  le  dcfordrc  rcgnoit  dans  ce  corps 
d'armée  ；,  le  chargèrent  &c 】c  battirent  encore. 

A  la  fcptième  lunCj  Li-ngan-tfiucn  ^  fils  de  Li-gin-ycou  , 
prince  de  Yueï ,  de  la  famille  royale  des  Hia,  mécontent  de 
Li-chun-ycoLi  ，  fon  fouverain  ，  le  détrôna  ，  &:  lb  fit  déclarer 
à  fa  place  roi  des  Hia  fans  qu'il  y  eut  de  fang  répandu  ；  Li- 
chun-yeou  mourut  peu  de  temps  après. 

A  Ivi  daicmc  lune,  les  Km  qui  julque-là  s'étoicnt  tenus 
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！  fur  la  dcfcnfive  ，  &:  contentes  d'obfcrver 】es  Chinois  pour 
prendre  cnlliite  leurs  mcCurcs  ，  voyant  qu'ils  fe  laiflbient 
battre  de  toutes  parts ,  rcfolurcnt  de  les  attaquer  a  leur  tour 
&  de  fondre  fur  les  terres  de  Icmpiic.  Pouflan-koué ,  qui 
commandoit  dans  le  Ho-nan ,  partagea  fcs  troupes  en  huit 
corps  d'armée.  A  la  tcte  de  trente  mille  hommes ,  il  alla  en 
perfonne  du  côté  de  Yng-chcou  \  il  en  donna  vingt-cinq 
mille  à  Ouanyen-kouang  ，  qu  il  envoya  vers  le  pays  de  Tang 
&  de  Tcng;  trente  mille  à  Héchélicï-tfcgin  ，  qui  devoit  entrer 
par  Ouo-kcoLi  \  vingt  mille  à  Hcchclicï-houchahou  ，  pour 
aller  fe  failir  de  Tling-ho^  dix  mille  a  Ouanycn-tchong  ，  pour 
forth:  par  Tchin-tfangj  dix  mille  a  Poutcha-tchin  ,  pour  aller 
attaquer  Tching-ki  j  dix  mille  a  Ouanycn-kang  ，  pour  fe 
rendre  maître  de  Lin-tan  ；  &:  enfin  deux  petits  camps  volans 
chacun  de  cinq  mille  hommes  ，  l'un  commandé  par  Chénieï- 
tchong ,  rautre  par  Ouanyen-lin  ，  dévoient  entrer  par  Ycii- 
tchucn  &^  par  Laï-yuen,  &:  battre  la  campagne 

Hcchclicï-houchahou  ，  après  avoir  paflc  le  Hoaï-ho  ，  fc 
rendit  maître  de  Tfing-ho ,  &  vint  mettre  le  fiége  devant 
TchoLi-tcheou  (i).  La  cour  impériale ,  furprile  de  cette  dili- 
gence ， envoya  auflî-tôt  ordre  à  Kouo-kcou  de  fe  poftcr  a 
Tchin-tchcou  ，  &c  a  Kicou-tfong ,  d'aller  inccflamment  faire 
la  revue  des  troupes  qui  étoicnt  dans  le  pays  de  Kiang-hoaï. 

Cependant  Oiunycn-kouang  ,  maître  de  Kouang-hoa  &c 
de  Tlao-yang  ,  s'approcha  de  la  ville  de  Siang-yang  qu'il  prit, 
ainli  que  Sin-yang  &c  Soiù-tchcou  3  de-Ià ,  tirant  vers  le  midi, 
il  alla  afficgcr  Tc-ngan-fou. 

Lorfque  le  général  Pouflan-koué  arriva  fur  les  bords  du 


Ci)  Hoaï-ngan-fou  du  Kiang-nan ,  vers  l'embouchure  du  Hoang-ho, 
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Hoaï-ho ,  il  trouva  le  paflage  de  ce  fleuve  garde  par  Ho-ju-li  ' 
&  Yao-kong-tfo  ；  jugeant  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  a 
hafarder  de  le  pafTcr  à  leur  vue  ，  il  laiffa  dans  fon  camp  une 
partie  de  fes  foldats ,  auxquels  il  défcndit^de  rien  déranger, 
afin  de  faire  croire  aux  Chinois  qu'il  y  étoit  encore.  Ce  général 
partit  de  nuit  avec  le  gros  de  Farméc  ，  pour  aller  paflcr  le 
Hoaï-ho  à  Pa-ticï-tan  ，  &:  vint  fe  préfcnter  devant  les  Chinois 
qui  le  croyoicnt  encore  de  rautrc  côté  de  ce  fleuve  ,  ils 
furent  fi  furpris  qu'ils  ne  pensèrent  qu  à  fuir,  &  avec  tant  de 
dcfordre  qu'ils  périrent  prcfque  tous  fans  combattre.  Il  ne 
fut  pas  difficile  à  Pouflan-koué  de  fe  rendre  alors  maître 
de  Yng-kcoLi  ，  de  Ngan-fong-kiun  &c  de  Ho-kiang-hicn  ；  il 
fît  invcftir  Ho-tchcou  j  &  campa  auprès  de  ]a  rivière  Oua- 
Icang-ho  j  d'où  il  envoya  des  détachemcns  qui  ravagèrent  les 
dcpartcmens  de  Tchin-tcheou  &  poufsèrcnt  jufquc  fur  les 
bords  du  Kiang  :  l'épouvante  fe  répandit  dans  tout  le  pays 
au  midi  de  ce  fleuve. 

Le  général  Ou-hi ,  que 】a  cour  impériale  avoit  employé 
dans  le  pays  de  Chou  pour  couvrir  le  Chcn-fi  ，  envoya  fecret- 
tcnicnt  propofcr  aux  Kin  de  fe  declarer  en  leur  faveur ,  s  ils 
confcntoicnt  a  lui  donner  la  principauté  de  Chou  ^  &  en 
attendant  Ki  réponfc  qu'on  lui  fcroit ,  ce  traître  s'étoit  pofté 
a  Ho-tchi  pour  être  à  portée  de  prendre  le  parti  qui  convia 卜 
droit  le  mieux  h  fcs  intcréts.  Cependant  Han-to-tchcou , 
impatient  de  le  voir  dans  Pinadion  ,  cnvoyoit  courier  fur 
courier  pour  le  prcflcr  d'entrer  fur  les  terres  des  Kin  ；  comme 
la  rcponic  des  Tartarcs  rardoit ,  Ou-hi  j  craignant  que  s,il 
pcrfiftoit  à  ne  rien  faire  (a  trahi  (on  ne  vînt  à  éclater ,  Ibrtit 
de  fon  camp  ,  f  lit  Tfin-rchcou  &:  Long-tcheou ,  &  battit 
un  parti  Tattarc  ；  il  diflipa  par-là  tous  les  foupçons  que  le 
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miniftre  pouvoit  avoir.  La  réponfe  des  Kin  arriva  enfin  i 
avec  des  lettres-patentes  qui  le  créoicnt  prince  de  Chou,  que 
lui  &:  fcs  dcfccndans  poffedcroient  à  titre  de  tributaires  des 
Kin  y  ces  lettres  lui  furent  rcmifcs  après  qu'il  eut  fait  tenir  fa 
foLimiiîîon  au  roi  des  Kln  j  alors  ce  traître  levant  le  mafque, 
mit  en  cendres  Ho-tchi  ，  Se  introduifit  les  Tartares  dans  la 
ville  de  Ho-tcheou  de  l'oueft. 

Cependant  Héchélicï-tfégin  s'étant  rendu  maître  de  Tchou- 
tcheou ,  ville  du  diftrid:  de  Fong-yang-fou ,  s'avança  du  côté 
de  Tchin-tchcou  où  la  terreur  de  les  armes  Favoit  devançé  j 
plus  de  cent  mille  hommes ,  foldats  &:  habitans  prirent  h 
fuite  ，  &c  pafsèrcnt  au  midi  du  Kiang  fur  des  barques  que  le 
gouverneur  de  Tchin-kiang  avoit  eu  foin  de  leur  préparer  ； 
par-là  les  Tartares  le  trouvèrent  maîtres  de  tout  le  Hoaï-n , 
c'cft-à-dire  du  pays  fituc  à  l'occident  du  Hoaï. 

Le  miniftre  Chinois  voyant  que  fon  expedition  to  urn  oit 
fi  mal  y  fe  repentit  de  fa  démarche  imprudente  ，  &  envoya 
ordre  au  capitaine  Kieou-tlbng  qui  avoit  voulu  l'en  détour- 
ner ， d'agir  auprès  de  Pouflan-koué  pour  rengager  à  la  paix  , 
Se  à  s'en  tenir  au  traité  fait  encre  les  deux  couronnes.  Kicou- 
tfong  en  écrivit  à  Pouflan-koué ,  &  demanda  une  fufpcnfion 
cTarmes.  Pouflan-koué  répondit  que  rempcrcur  ayant  le 
premier  rompu  la  paix ,  il  rfétoit  pas  jufte  que  les  Tartares 
abandonnaflcnt  leurs  conquêtes  fans  être  dédommages  des 
frais  immenfcs  qu  ils  avoicnt  été  obligés  de  faire.  Kicou-tfong 
envoya  Ouang-ouen ,  un  de  fcs  officiers ,  dire  à  ce  général 
que  la  cour  impériale  n'avoit  aucune  part  à  ce  qui  s'étoit 
pafle  ；  que  c'étoit  la  faute  de  Sou-ché-tan ,  de  Hoang-fou-pin 
ôc  de  quelques  autres  officiers  qui  avoicnt  fait  ces  aftcsd'hof- 
tilitc  de  leur  chef  ôc  fans  aveu ,  mais  ou  ils  en  avoicnt  été 

fcvcrcmcnt 
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févèremcnt  punis.  Cette  excufe  paroiflbir  peu  vrailcmblablc, 
&  le  général  Tartare  avoit  peine  à  y  ajouter  foi. 

Kieou-tfong  ne  fc  rebuta  point  5  pour  parvenir  au  réta- 
bli ffement  de  la  paix,  il  fe  relâcha  fur  deux  articles  du  dernier 
traité,  &  promit  qu'on  rcndroit  aux  Kin  leurs  transfuges, 
&c  qu'on  leur  remettroit  annuellement  la  même  fomme 
d'argent  &:  le  même  nombre  de  pièces  de  foie.  Le  général 
Tartare ,  fatisfait  de  ces  conditions,  fe  retira  de  Ho-tcheou. 

L'an  IZ07  ，  à  la  deuxième  lune,  mourut  le  général  Pouffan- 
koué  ，  homme  cftimabic  par  les  qualités  de  Fcfprit  &c  du 
cœur  &  par  fou  habileté  dans  le  gouvernement  j  ce  fut  une 
perte  pour  le  roi  des  Kln ,  qui  lui  dcftinoit  la  place  de  pre- 
mier miniftrc.  Ouanycu-tfouhao  ,  que  re  prince  cnvoyoic 
pour  le  remplacer  dans  le  Ho-nan ,  n^arriva  que  peu  de  jours 
après  fa  mort.  Il  fut  regretté  univerfellement ,  mais  fur-tout 
des  foldats  dont  il  avoit  la  confiance, 

La  cour  impériale  craignit  que  le  nouveau  général  du 
Ho-nan  ne  voulût  point  confentir  aux  propofitions  de  paix 
acceptées  par  fon  prédéccflcur.  Elle  avoit  befoin  d'un  négo- 
ciateur intelligent ,  &  elle  jetra  les  yeux  fur  Fan-fin-ju ,  qui  fc 
rendit  inccATammcnt  au  camp  des  Tartares.  Pouflan-koué  eu 
mourant  avoit  remis  le  commandement  à  Hcchclicï  tfégin; 
Fan-fin-ju  tut  très-mal  reçu  de  ce  général  ，  qui  le  fit  arrêter, 
&:  prétendit  l'obliger  à  s'engager ,  au  nom.  de  rcmpcreur  ，  a 
remettre  les  chofcs  fur  le  pied  où  elles  étoient  lors  du  traite 
de  paix  fait  avec  Kao-tfong  ，  c  eft-à-dire  que  Icmpcrcur  fc 
teconnoîtroit  tributaire  &  dépendant  des  Kin,  Fang-fin-ju  lui 
répondit  avec  fcrmcré ,  qu  ayant  dcja  promis  de  rendre  leurs 
transfuges  &:  de  payer  les  redevances  annuelles  en  argent  &c 
en  foicrics  fur  r ancien  pied ,  il  coafcntoit  d'en  paflfcr  par-là  ； 
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 mais  quant  au  cérémonial  ，  qu'U  main ticndr oit  ce  qui  avoit 

l'Ere       ,    .  ^ 

Chrîtienke.  etc  arrête  par  les  derniers  traités  ，  &:  que  routes  les  menaces 
n'eroicnr  pas  capables  de  le  faire  changer-  Hechclki-tlegin, 
^ht£<fon§.  outré  de  la  rcponlc  ,  lui  demanda  s'il  ne  pcnlbit  pas  à  s  en 
retourner  en  vie  ？  "  Lorlquc  je  luis  parti  de  la  cour  de  mon 
«  maître  peur  venir  ici  ，  repartit  Fan-lin-ju  ，  j  ai  regardé  la 
" vie  &  la  morr  avec  indifference  &:  comme  le  moindre  des 
«  foins  dont  je  dcvois  m'occuper  "' 

Hcchélici  rfcgin  ，  voyant  qu'il  ne  parviendroit  point  à 
intimider  un  homme  de  cette  trempe  &:  qu'il  ne  gagneroit 
rien  fur  lui  ，  l'envoya  à  Picn-lcang  au  général  Ouanycn- 
tfouhao  ,  qui  le  logea  dans  un  des  hôtels  deftincs  aux 
ctransrcrs ,  âc  chai^cA  un  de  rcs  officiers  de  recevoir  les 
propo lirions,  avec  ordre  d'exiger  cinq  articles,  au  refus  dcf- 
quds  il  lui  défendit  de  continuer  les  conférences-  Fang-lîn-ju 
répondit  à  ces  cinq  articles  avec  tant  de  lubtilité  &:  de  force  ， 
que  le  général  Tartarc  ne  fâchant  que  répliquer  ，  lui  dit  de 
retourna:  auprès  de  Ion  maître  pour  lui  en  faire  part. 

Fang-fin-ju  ，  de  retour  à  la  cour  impériale  ，  donna  peu 
d'efpérincc  de  réuffir  comme  on  le  louhâitoit;  cependant 
N.iNG-TSONG  le  renvoya ,  accompagné  de  Lin-kong-rchin, 
avec  la  ratification  de  paix  telle  qu'elle  avoit  etc  propolec 
à  roufTan-koué. 

Ouanycn-tlbuhao  ，  croyant  que  Fang-lln-ju  navoit  point 
rendu  fidèlement  la  réponfc  ^  entra  dans  une  grande  colère 
&:  le  menaça  de  le  faire  mourir.  L  envoyé  Chinois  Fécouta 
avec  un  fang  raffis  qui  k  déconcerta.  Il  k  renvoya  de  nou- 
veau avec  cette  réponlc  par  écrit. 

" Si  vous  pouvez  vous  rélbudrc  à  vous  dire  nos  fujers  ，  nous 
to  coaicntons  que  le  milieu  du  pays  de  Hoaï  Ibit  la  ligne  de 
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" réparation  entre  les  deux  empires  ；  mais  fi  vous  ne  voulez 
>3  prendre  que  la  qualité  de  fils,  nous  entendons  pouffer  nos 
»  limites  jufqu  au  Kiang  ；  nous  demandons  de  plus  la  tcte 
" du  perfide  fujet  qui  a  excité  cette  guerre  ,  &:  que  vous 
" augmentiez  les  tributs  annuels  de  cinquante  mille  tails  Se 
«  de  cinquante  mille  pièces  de  faie ,  indépendamment  de 
,， dix  millions  de  ta'éls  que  nous  exigeons  pour  les  frais  de  la 
" guerre  «• 

De  retour  de  fa  fcconde  commiiîion  ，  Fan-fin-ju  remit 
cette  réponfe  au  tribunal  auquel  elle  étoit  adrclTce.  Han-to- 
tcheou  lui  demanda  avec  cmpreffement  quels  étoient  les 
cinq  articles  que  les  Tartares  exigeoient:  Fan-fiu-ju  le  fatisfir, 
à  l'exception  du  cinquième  ，  qui  concernoît  ce  miniftrc  ，  &: 
qu'il  faifoit  difficulté  de  lui  annoncer  5  Han-to-rcheou  que 
ce  myftère  piquoit  encore  davantage ,  le  preffa  vivement,  &c 
enfin  il  apprit  que  les  Kin  demandoient  fa  téte.  Il  devint 
furieux  à  cette  nouvelle  contre  Fan-Cn-ju,  qu  il  caiïa  de  fa 
charge  &  envoya  à  Lin-kiang-kiun. 

Cependant  la  lettre  du  générai  Tartarc  fit  impreffion  fur 
les  grands  de  la  cour  &:  fur  l'empereur  même.  Prefque  tous 
les  peuples  de  Chou-kéou  &  de  Han-hoaï  avoient  péri  dans 
cette  dernière  expédition  ；  les  tréfors  étoient  épuiles  j  &c 
malgré  cela  ，  Han-to-tcheou  continuoit  la  guerre  fans  que 
perfonne  osât  s'y  oppofer. 

Sfé-mi-yuen  ，  affefleur  du  Li-pou  ou  tribunal  des  rits  ^  fe 
trouvant  un  jour  feul  avec  r empereur ,  profita  de  cet  inftant 
pour  lui  faire  un  tableau  de  l'état  dans  lequel  la  mauvaifc 
adminiftration  de  Han-to-tcheoa  avoir  plongé  la  Chine  ；  il 
lui  fit  connoitre  que  r  ambition  de  ce  miniftre  tendoit  à 
renverfer  la  famille  impériale  ，  ôc  il  finit  par  dire  que  la 
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mort  feule  pouvoir  appaifer  les  Tartares  &c  procurer  la  paix 
à  1  empire. 

Sfc-mi-yucn  fe  jugeant  perdu  après  cette  première  démar- 
che ， s'il  ne  rcuffilToit  pas  ,  eut  recours  a  l'impératrice  Yang- 
chi.  L'impératrice  Han-chi ,  nièce  de  Han-to-tchcoii  ，  ctoit 
morte  depuis  quelques  années  fans  cnfans  ，  &:  Yang-chi  avoit 
été  élevée  après  elle  a  ce  rang ,  contre  le  fcntiment  de  Han- 
to-tcheoLi  j  que  cette  nouvelle  impératrice  regarda  depuis  de 
mauvais  œil.  Sfé-mi-yucn  crut  qu'il  lui  fcroit  aifé  de  la  faire 
entrer  dans  fcs  fcntimcns  contre  Han-to-tchcou ,  &c  il  ne 
fc  trompa  pas  :  elle  agit  fi  fortement  auprès  de  rcmpercur, 
&  fit  demander  la  mort  de  ce  miniftrc  par  tant  de  grands 
réunis»  ôc  jaloux  de  fou  élévation  ，  que  ce  prince  déjà  cbranlé 
par  la  demande  qu'en  avoicnt  fait  les  Tartares ,  y  confcntir  ； 
mais  il  voulut  que  la  chofe  fc  pafsât  fans  bruit ,  l'ordre  qu'il 
écrivit  de  fa  propre  main ,  portoit  : 

" Depuis  long  temps  Han-to-tchcou  s'cft  emparé  de  mon 
" autorité  ；  fans  en  avoir  de  motif,  il  a  renouvelle  la  gueire 
" avec  les  Kin^&c  a  caufe  tous  les  malheurs  dont  mes  peuples 
«  font  accablés  :  qu'il  foit  d'abord  privé  de  toute  inlpcftion 
" fur  les  troupes  &  de  fes  emplois.  Que  Tchin-tfc-kiang  qu'il 
«  avoit  élevé  au  niiniftère  pour  le  faire  féconder  dans  fcs 
" vues  pcrnicicufcs ,  foit  caflc  de  la  charge  ；  que  Hia-tchin  ， 
" officier  de  mes  gardes  ，  prenne  trois  cents  hommes  y  ÔC 
" veille  exadeiTïcnt  fui*  Han-to-tcheou,  &:  enfin  que  cet  ordr* 
" foit  publié  dans  tout  l'empire  "- 

On  ne  le  publia  cependant  pas  le  même  jour,  &  on  n'en 
eut  connoiflance  que  le  lendemain  matin  ，  lorfquc  Han-to- 
tchcou  venant  au  palais  k  fou  ordinaire ,  Hia-tchin  1  arrêta 
&  le  couduiût  dans  une  place  voifine,  où  il  lui  fit  trancher 
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la  tête  ；  il  alla  en  fui  te  avertit  rcmpercur  ，  qui  craignant  encore 
quMl  ne  fût  en  vie ,  différa  pendant  trois  jours  la  publication 
de  fon  ordre ,  &:  des  raifons  qu'il  avoit  eu  de  fc  dcfairc  d'un 
fi  mcchant  homme.  • 

L'an  1108，  a  la  troificme  lune ,  Ouang-nan  revint  de  Tar- 
taric ， oil  il  avoit  été  envoyé  à  la  place  de  Fang-lîn-ju  j  il 
rciiffit  a  faire  modérer  les  demandes  des  ICin)  mais  il  ne  put 
obtenir  grace  pour  Han-to-tchcou  :  ils  consentirent  que  Far- 
gcnt  &:  les  foici'ies  full  en  t  livrés  fur  l'ancien  pied  >  &:  que 
pour  les  frais  de  la  guerre  on  leur  cédât  quelques  places  dans 
le  p^ys  de  Hoaij  Se  trois  cents  mille  taè/s  en  argent.  Loiique 
Ouang-ngan  revint  avec  ces  proportions ,  il  igaoroit  La  mort 
de  Han-to-tchcou. 

A  cette  époque ,  le  feu  prit  à  Liu-ngan-fou  d'une  manière 
fi  violente  j  que  pendant  quatre  jours  qu  il  dura,  dix  à  douze 
tribunaux  furent  brûlés  ，  &c  cinq  mille  huit  cents  quatre- 
vingr-dix-fcpt  maifons  du  peuple  ，  de  forte  que  les  deux  tiers 
de  la  ville  furent  réduits  en  cendres  ；  il  périt  une  quantité 
innombrable  de  monde  dans  cet  incendie. 

A  la  fixième  lune  ，  Ouang-nan  ayant  rendu  compte  de  fa 
commiffion ,  rcmpercur  le  renvoya  en  Tartaric  porter  la  tcte 
de  Han-to-tchcou.  Madacou ,  roi  des  Kin  ^  for  tit  au  milieu 
de  fcs  gardes  ranges  fur  deux  haies ,  &  accompagné  de  tous 
fcs  grands  pour  la  recevoir  5  il  la  fit  expofcr  lur  le  grand 
chemin  ，  après  en  avoir  fait  peindre  pliificurs  tableaux  ，  qu  il 
ordonna  de  fufpcndrc  en  divers  lieux  publics.  Il  fît  cnrcgiftrcr 
cet  événement  dans  fcs  tribunaux  comme  un  des  plus  glo- 
rieux de  fon  règne  ；  alors  la  paix  fut  renouvcllée  fuivant  les 
conditions  convenues.  Peu  de  temps  après  la  ratification , 
Madacou  tomba  malade  ；  il  n'avoit  point  d  cnfans  mâles ,  & 
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comme  il  ctoit  mécontent  de  la  plupart  des  princes  de  fa 
famille  qui  avoient  droit  d'afpirer  au  trône ,  il  jetta  les  yeux 
fur  Tchonghei,  prince  de  Ouci ,  &  descendant  du  roi  Ouki- 
maï，  à  la  feptième  génération ,  qu'il  déclara  fon  fuccefleur  : 
c'étoic  un  des  plus  beaux  hommes  de  fon  temps,  &  fort 
doux  j  mais  il  étoit  foible  ,  d'un  efpric  borné ,  &c  incapable 
de  grandes  chofes. 

Madacou  laifla  à  fon  fuccefleur  un  ordre  par  écrit  ，  por- 
tant, que  deux  de  fes  femmes  étant  enceintes  ，  fi  l'une  d'elles 
donnoit  un  enfant  mâle  ，  il  cntendoit  que  fon  fuccefleur 
le  déclarât  prince  héritier.  PoulTan-touan  qui  prévoyoit  que 
cette  difpofitiou  occafionneroit  des  troubles  ，  donna  avis  à 
Tchong-hci ,  que  la  grollcllc  de  la  princcfle  Li-chi  s  croit 
trouvée  faufle,  d'après  la  vifite  des  médecins  j  mais  Tchong- 
hcï  ayant  cnfuite  appris,  que  du  confcntcmcnt  même  de  la 
princeffe,  ils  avoient  fait  avorter  fon  fruit ,  il  les  condamna 
à  mourir  pour  fervir  d'exemple. 


Fin  du  Tome  huitième» 
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